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PROLOGUE. 


Dans ce temps où tout rêve a trouvé sou sectaire , 
Tout projet ses croyants et tout culte sa chaire, 

La Bourse un télégraphe aux rapides signaux , 
L'industriel sa vogue et l’encens des journaux ; 
Dans ce temps de calcul, si plein d’extravagances, 
Un organe manquait à nos sages croyances!... 
Chaque vice opulent avait ses défenseurs, 

Chaque abus sa trompette et jamais de censeurs... 

Et des Initiés la charité spblime 

N’obtenait du vulgaire aucun tribut d’estime! 

Pas un des écrivains qui battent l’univers 
N’avait pour la chanter de la prose ou des vers ! 
Mais un éclair jaillit !... Du puits qui la dérobe, 
La vérité s’élance!... Amis, voici le Globe! 

A nous donc l’avenir !... A nous le monde entier! 
De ce tronc où chacun va jeter son denier 
La fortune morale enrichira nos frères ! 

Nous allons entasser des trésors populaires 
Et passer au tamis les temps qui ne sont plus ! 

Le Globe deviendra la bible des Elus !... 

Avec un parmi titre et de l’indépendance, 

On n’a pour horizon ni Paris, ni la France ; 

On domine l’Europe ! on plane dans les airs ! 

On couve du regard les terres et les mers ! 

On est , après Dieu seul , les rois de la nature ! 
Chaque homme vu de là , chétive créature , 

N'est qu’un ver, un ciron dans une immensité... 
Mais un nœud le fait grand , — c’est la fraternité ! 

FjutTEBiqTç!... ce mot vaut seul tout l’Évangile. 
Pans ce monde' pétri de larmes et d’argile, 



— VI — 

Dans ce torrent (Tàbhl , de Viee*> de dottltér, 

\. 

Qui dit — Fraternité , dit — l'espoir du malheur ! 

Vous avez bien compris, apôtres des lumières, 

Le vrai sens de ce met inscrit sur nos bannières. 
L’astre n’avait de feux que pour nous qui voyant. 

Le boisseau du mystère étouffait ses rayons, 

Et vous les reflétez aux regards des profanes l 
Jusqu’alors, pour franchir le seuil de nos arcanes, 

Il manquait à l’oracle un éebo.... le voici ! 

Maçons et Templiers , mes bons frères, merci ! 

Notre œuvre va du monde embrasser l’étendue. 

La semence du bien n’est pas toute perdue | 

Le grain germe par fois jusqu’aux bords des ehemins< 
Semez de la vertu, partout, à pleines mains; 
Semez-en sous les pieds de la foule qui passe ! 

L’or pur doit, tôt ou tard , trouver qui le ramasse. 
Dites, comme le Christ, en levant vos flambeaux : 

« Lazare* de l’erreur, sortez de vos tombeaux ! » 

Et peut-être, écoutant la voix qui les convie, 

Ces morts viendront s’asseoir au banquet de la vie 1 
Dans nos temples couverts, chaque frère auditeur 
S’enivre du nectar qu’y verse l’orateur ; 

Mais le profane a soif... il attend que l’on sorte 1 
Donnez-lui le denier qu’il demande à la porte ; 
L’aumône de l’esprit est le meilleur secours. 
Hiérophantes saints, épurez nos discours; 

Propagez les transports dont notre cœur abonde , 

Et du vin de l’amour désaltérez le monde ! 

A l’étang du mystère ouvrez mille canaux ! 

Entre le peuple et nous soyez autant d’anneaux 
Qui rattachent sa chaîne à notre chaîne immense... 

Maîtres et Chevaliers , l’apostolat commence ! 

A l’œuvre ! — Du combat déut j’accepte ma part 
Tous les partis devront salttef l’étendért. 
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Soos les couleurs du Gloru on peut marcher sans crainte» 

— A l’œuvre !... dans les mœurs portons la guerre sainte ! 

Charitables Maçoiu, trop long-temps méconnus» 

Que ne m’est-il donné de vous présenter nus 
A l’admiration de qui vous calomnie !!( 

Flambeaux de l’Orient , princes par le génie » 

Sublimes Templier! que nous admirons tous , 

Devant votre vertu le profane à genoux 
Couperait de ses dents sa langue de vipéra 1 1 ! 

— Que ne puis-je écarter les voiles du mystère , 

Et te pousser, lecteur, jusqu’au pied des autels ? 

Tu verrais des humains dignes d’étre immortels 
Partager le saint baume entre tant de blessures 1 
Ton oreille entendrait des maximes si pures ! 

Tu serais si jaloux de nos aetes de foi !.. . 

Mais déjà mon sarment se dresse devant moi ! 

# 

— Le Gjjoax t'apprendra tout ee que peut connaître 
Quiconque n’est enaor ni chevalier ni matin , 

Et si ton âme s’ouvre à ses graves leçons, 

Tu sauras quel respect en doit aux Francs-Maçons. 

Tu sens fier un jour de prendre pour exemple 
Tous les Inüiés et les Martyrs du Temple l 

O vous , qui bâtissez ce phare glorieux , 

Faâaxs , votre dessein vous est venu des cieux ! 

L’égoïsme a déjà glacé tant de poitrines 

Qu'il faut les réchauffer par de saines doctrines ; 

Imprégner tous les emur» du bien qu’ils ont appris... 

Et ce vaste projet , vous l'ave* entrepris ! 

Combattez les penchant* de la .faiblesse humaine , 

La critique sans fiel est de votre domaine. 

Éclairez tous les pas des adeptes nouveaux, 

Et tracez largement le plan de nos travaux. 
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Sans révolutions, apportez la réforme 

Partout où l’on tiendrait moins au fond qu’à la forme ; 

Nous sommes par devoir des apôtres de paix. 

Faites participer au plus grand des bienfaits , 

A notre propagande, une jeunesse avide 
Qui s’énerve les bras à frapper dans le vide ! 

De la ruche en travail écartez les bourdons ; 

Sachez de la discorde étouffer les brandons ; 

Prêchez la tolérance aux refrains des cantiques , 

Mais ne fouillez jamais les volcans politiques ! 

L’ignorance et l'abus sont nos seuls ennemis , 

Allez!... du genre humain le sort vous est remis! 

Eh ! que dis-je, mon Dieu !... dès le premia* voyage, 

Votre barque , à plein vent , a tracé son sillage 
Aussi droit que celui de nos meilleurs vaisseaux. 

J’apprends à des marins à connaître les eaux ! 

Le ciel est toujours pur, la nuit blanche d’étoiles , 

La brise du succès enfle vos larges voiles , 

Voguez !... je rentre , moi , dans mes âpres chemins , 

Au retour je viendrai pour vous battre des mains! 

J.-F. DESTIGNY (de Caeb), 

Auteur de la Ifémétù incorruptible. 



Digitized by LjOOQle 


LE GLOBE, 

ilCIlVIS (MILES H5 SOCIETES SECRETES 

NON POLITIQUES. 


SOMMAIRE. 

in mot à dos lecteurs. — Exposé des principes et de la marche du journal. — Actes ofûciels du Grand-Orient de 
France. — Discours du frère Desanlis, orateur-adjoint au Grand-Orient de France. — Fêtes maçonniques célé- 
brées à Paris par les deux loges d’Isis-Montyon et de laCléinente-Amitié. — É égiede la sœur Désirée Pacault. 
— La Maçonnerie , cantate, par le frère Baiot. — Le Maniais Riche , par le frère Destigny , de Caen. — 
Fondation d'un prix d'éloquence par le journal U Globe. — Pompe funèbre célébrée à l’orient de Rouen , dans la 
loge des Arts-Réunts. — Récompenses publiques aux actions d'éclat. — Des persécutions et encouragements à la 
francbe-maçonnerie. — Récompenses publiques aux services rendus. — Conseil des kadochs. — Société philoso- 
phique de Paris. — Discours du frère Pinchon. —Du duel chez les anciens et les modernes. — Poésies.— Élection 
d’un grand-maître dans l’ordre du Temple.— Faits divers. — Annonces. 


Nqtà. Le sujet lithographique de notre premier numéro est la Vérité sortant tf un puits . 


UN MOT A NOS LECTEURS. 

\ 

Le Globe (i), que nous présentons 
aujourd’hui à nos lecteurs , sera 
l’ouvrage d’une société de gens de 
lettres. Nous pourrions dire , si nous 
n’étions pas du nombre, qu’ils sont 
tous avantageusement connus ou di- 
gnes de l r être ; mais sans vouloir 
prévenir un jugement qu’il n’appar- 
tient qu’aux savants de porter j il est 
au moins de notre devoir d’écarter 
avant toutes choses l’objection la plus 
capable de nuire au succès d’une si gran- 
de entreprise : nous déclarons donc 
que nous n’avons point eu la témérité 
de nous charger seul d’un poids si su- 
périeur à nos forces ; nous avons senti 
la nécessité de nous adjoindre un 


(i) Noire premier litre devait êlre : Le Globe , revue 
maçonnique; nos lecteurs comprendront facilement la 
tarte pensée qui noos Ta frit changer. 
l Te LiY* 


collaborateur spécial , qui , par ses 
hautes connaissances dans la carrière 
que nous voulons entreprendre, nous 
fût d’une utilité réelle et indispensa- 
ble. Le frère Juge a bien voulu se 
charger de la partie scientifique et 
littéraire de notre journal ; de cette 
manière notre fonction comme direc- 
teur consistera principalement à mettre 
en ordre des matériaux dont la partie 
la plus considérable nous Sera entière- 
ment fournie. 

Nous avions fait expressément la 
même déclaration dans le corps du 
prospectus que nous vous avons en- 
voyé, mais elle aurait peut-être dû se 
trouver en tête de ce numéro ; par cette 
précaution nous eussions répondu d’a- 
vance à une foule de gens qui nous 
ont demandé comment une ou deux 
personnes pouvaient mettre au grand 
jour les archives générales des socié- 
tés secrètes, et qui néanmoins avaient 
Ijelé sans doute les yeux sur le pros- 
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pectus, puisqu’ils oèit bien tdulu lho- 
norer de leurs éloges. 

Ainsi , lé seul tàeyep d empêcher 
laits retéor leur objection de reparaître 
c’est d’employer, comme nous le fai- 
sons ici , les premières pages de notre 
numéro à la détruire. Ce début est, 
donc destiné à ceux de nos lecteurs 
qui ne jugeraient pas à propos d’allér 
plqs loin ; nous devons aux autres un 
détail beaucoup plus étendu SHr l’exé- 
cution et la marche du Globe , ils le 
trouveront dans l’exposé des princi- 
pes et de la marche que nous nous 
proposons de suivre et d’adopter. 

Le gérant, A. Isabelle. 


EXPOSÉ 

DÉS PRINCIPES ET DE LA MARCHE 

DU JOURNAL. 

L’ancienne initiation aux mystères , une 
et la même dans tous les pays eà elle était en 
honneur, donnait à l’initié une instruction 
progressive toujours identique , et tendait 
sans cesse et partout à un but uniforme 
qu’elle atteignait aussi partout par les mêmes 
moyens. Aujourd’hui, divisée dans .un nom- 
bre infini d'associations diverses, qui com- 
prennent dans leur nomenclature générale 
plus de douze cents grades , dont le but ne 
diffère pas moins que ne diffèrent entre eux 
les rubans , les croix, les crachats et les dé- 
corations de toute nature dont s’affublent 
ceux qui en sont revêtus , elle en est arrivée 
sud tel point, qu’une foule d’initiés exis- 
tent maintenant, qui se méconnaissent les 
uns les autres, et ne peuvent , au milieu du 
chaos que tous ces grades ont apporté dans 
l'initiation primitive, distinguer ce qui tient I 


b celte initiation eh ètte-mëme des su* 
perfétations qu’on y a portées depuis , et 
qu’ils ignorent pour ht plupart l’historique 
et lé but des grades <|ii’ils possèdent, les dif- 
férences qui existent entre eux, quelquefois 
même jusqu’à leurs signes distinctifs, et jus- 
qu’à leurs plus simples enseignements. 

Une tendance différente , non-seulement 
dans les diverses sociétés mystérieuses , mais 
encore dans les divers rites d’une même so- 
ciété , et souvent bien opposée à la tendance 
première de l’initiation, produit aujourd’hui 
cet effet , que leurs membres sont réduits 
à marcher isolés entre eux, et ne peuvent se 
prêter cet appui mutuel qui est si nécessaire 
à eeux qui veulent arriver à une force impo- 
sante. 

. Est-il donc impossible d’obtenir, sinon 
une fusion entre les diverses sociétés secrètes, 
au moins de les amener à une communauté 
d’action telle , qu’elle permette de réaliser 
enfin tout le bien que i’initiqtton pourrait 
faire à la société humaine, si elle était sage- 
ment dirigée. 

Pour nous, qui non-seulement croyons 
que cela est possible, mais qui pensons en 
outre que par cela seul que nous sommes 
initiés, nous devons travailler à cë but , nous 
n’avons jamais rien négligé pour arriver à 
cet heureux résultat, et cette publication est 
pour nous la manifestation de eette pensée, 
et la preuve que nous croyons fermement 
qu’elle peut être réalisée* 

Nous n’avons pu oublier, ainsi que nous 
le disions naguères dans la loge maçonni- 
que que nous avons eu l’honneur de présider 
pendant trois ans (1) , « que l’œuvre que se 
« propose l’initiation aux mystères est essen- 
« tielfement une œuvre de propagande et dt 
« haute moralisation 5 que nous devons tra- 
« vailler sans oesse à nous instruire pour in$T 
« truire ensuite les autres , et amener plqs 
« vite et plus sûrement les individus , et par 
« suite les peuples eux-mêmes, à l’émanci- 
« pation intellectuelle, qui seule peut enr 
<( suite les conduire à l’émancipation politique 


(i) La loge de la. Qlÿ wm t cN4>a?tié,à Porimt «k Barifi. 
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f et religieuse ; que omis devons travailler 
i <|e concert ap bien-être général ; que loin 
1 4* Hpp« jiotfc «être U pensée d'cnchaÎN** 
il’anfcuF de* .initié* des divers rites dans 
i 1* «arrière de perfeptipnoefftent que nous 
i mnm arec eux 5 que foin de nous dft‘1 
» degmnrer aussi cette initiation frpjdp et 
1 pusil'sniiqe qui se Wpe à délivrer quel- 

■ que* aecpurs, fwarcjie |a tète basse à ty re- 

■ jpofqu* de spft siècle , prêche parfois )e 
1 «orale dont p|le se sppcie peu, parle beau- 
« cpsp «ans agir, et qu» croit avoir tout fait 
« qaa&d elle a çà et là séché quelques lar- 
« mc«, pti fait publier quelques peines. 

* 0» h\mt point là i’iwtlMtMM que nous 

• préconiserons jamais, M ntet point là Ti* 

< éa|i sus pieds dm iaquelie mm déposerons 

• Mtrtlmuitoage , ce n’est point pour si peu 

• qat mus bt-d ferons notre encens ; à de 

• pins nobles entreprises noue titre d’initiés 

• sons convie ; c’pu Une science tout autre, 

« uneinitiation toute différente au culte de 

< laquelle nuusdeèsns sacrifier, h 

Ëh effet, on ne saurait se dissimuler que 
trop léng-teùSps l’initiation secrète est de- 
meurée stationnaire , que trop long-temps 
pour la philosophie et pour là morale elle, 
sVst traînée dans l'ornière des temps ancîehs, 
*tijuesi étté a eu çà et là quelques beaux 
jours , elle a presque toujours méconnu le ! 
but VêrS lequel èllè devait tendre sans cesse, i 
tt a manque de l’énergie et de là persévé-j 
noce qui lui eussent été si nécessaires pour 
produire le bien qu’on était eu droit d’en al-! 
tendre. 

C’est ainsi qu’avant notre révolution de; 
179 ? ou l’a rue, apnie du plaisir, incons- 
twteet légère, comiqu la société civile d’a- 
lors, s’occuper beaucoup plus de fêtes ou de 
puériles discussions que de choses sérieuses ; 
P*Ù «jle disparaît de UPtre France sous la 
répaUifueet le directoire, pu du moins elle 
ut ajon presque inactive. Cet état de cho-, 
s** dure jusqu’en 1 804 , époque où elle se 
rolèae sous l’empire ; mais trop chatouilleux 
*W tout ce qui tient à son pouvoir, le gou- 
T us*na»t 4 ’tbnlm été t°>te envie de s’oc- 


cuper d’autre chose que de philantropie et de 
littérature. 

Napoléon tombe ; un gouvernement nou- 
veau s’élève, appuyé sur le plprgé, et réméré 
par les baïonnettes étrangères -, comprimées 
de toutes parts, les pensées généreuses cher- 
chent un centre d’artion, et qe tardent pas 
à le trenver dans pos différentes sociétés. 

I)èt 1ers , et sous le manteau des initiés, 
sp forment de jeunes talents , et beaucoup 
d’ateliers deviennent dns tribunes politiques 
et religieuses où la jeunesse vient se former 
aux opinions les plus avancées du libéra- 
lisme, et se livrer aux controverses religieux 
ses les plus ardentes, comme si l’initiation 
eut oublié sans cesse que les questions gou- 
vernementales et religieuses n’étaient point 
de son donrénC} qu’elle devait s’en abstenir, 
et qu’elle avait été constituée pour tout autre 
chose aussi que pour des choses futiles. Au- 
jourd'hui, -la liberté civile et religieuse, fon- 
dée par notre seconde révolution , en lui 
Otant ce qu>, aqx yeux de beaucoup, formait 
la majeure, partie de son charme, lui laisse 
Indu le champ libre aux améliorations uti- 
les, et lqi permet de suivre )e vocation à la- 
quelle «lie est véritablement appelée. Es- 
pérons donc qu'elle triomphera maintenant 
de tous les obstacles qui peuvent encore en- 
traver sa marche 1 que , par elle, les hautes 
notions de la morale et de la philosophie 
pénétreront }es masses; qu’elle développera 
partout les intelligences trop long-temps in- 
différentes et engoitrdics; que, par elle, 
l’instruction se répandra , l’émancipation du 
genre humain s’accomplira, et que le jour 
enfin n’est pas éloigné où elle se placera, 
.radieuse et fière, en toutes choses à la tête de 
notre civilisation moderne. 

Nous ne nous dissimulons pas cependant 
que ce serait une tentative presque folle et 
certainement vaine qHe celle qui tendrait à 
enlever à la politique le rang et l’importance 
qu’elle a acquise dans nos mœurs et dans no- 
tre existence sociale. 

Une des premières conditions du gouver- 
nement constitutionnel, c’est d’avoir trans- 
porté au milieu de tous l’examen et la dis- 
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cussion des affaires publiques. Notre bonheur Malgré ces reproches, on ne nous verra 

du présent, notre prospérité de l’avenir sont point, calomniant le temps et les hommes au 
à ce prix ; le jour où naîtra parmi nous l’in- milieu desquels nous vivons , les rabaisser 
différence en matière politique, sera le der- au-dessous de ceux qui les ont précédés. Le 
nier aussi de notre grandeur nationale. caractère de notre époque , c’est l’avidité de 
Nous ne sommes donq pas de ceux qui l’instruction ; le défaut de notre époque, c’est 
nous plaindrons jamais de l’étendue que nos la précipitation qui ne permet pas d’achever 
habitudes ont donnée à la politique dans nos l’œuvre de l’éducation première; et cepen- 
occupations et dans nos plaisirs de chaque dant la raison, la philosophie et le bon sens 
jour^ nous désirons, au contraire, voir croî- des masses s'en vont renversant et détruisant 
tre et grandir encore cétte disposition de l’es- partout les sommités aristocratiques. Guerre 
. prit public en France. au privilège, sous quelque forme qu’il en- 

Mais, à nos yeux, la politique., et par ce treprenne de se cacher* tel est le cri de tous 
mot nous entendons et nous désignons l’en- les couteiûporains : l’égalité poussée à toutes 
semble d’un vaste système d’administration ses conséquences admissibles , tel est aussi 
et de progrès ; la politique ; disons-nous , ne leur vœu le plus ardent, 
peut arriver au but de liberté qu’elle se pro- Dans ce mouvement auquel il faut applau- 
pose sans deux appuis , le bien-être et l’in- dir, parce qu’il est à la fois généreux et ra- 
telligence. tionnel , deux seules aristocraties résistent à 

Ces deux mots sont à leur* tour renfermés tous les efforts., l’aristocratie du bien-être 
dans un seul , les lumières ou l’instruction ; et l’aristocratie de l’intelligence , c’est-à-dire 
c’est-à-dire que les intérêts matériels ne peu- la fortune et le savoir, 
vent être conservés que par le développe- Le travail et les lumières sont les deux 
ment des facultés intellectuelles , et que ces sources de ces inévitables et indestructibles 
mêmes facultés intellectuelles peuvent seu* supériorités, et les seules voies par lesquelles 
les nous conduire à un point de liberté vraie il soit désormais possible d’y arriver, 
et générale. * Tout homme qui aime ses semblables et 

Toutes les opinions politiques ont succès- leur veut du bien, doit donc avoir. sans cesse 
sivement trouvé dans la presse périodique pour but de ses efforts d’aider, autant qu’il 
leur représentant ; au sein des divergences si peut dépendre de lui , cette marche progres- 
nombreuses qui se sont montrées de toutes sive du siècle. Agir ainsi, on ne saurait en 
parts, il est à peine une nuance d’opinion qui disconvenir, c’est encore servir la cause de la 
n’ait pas eu d’organe; ce serait donc avec liberté, puisque c’est préparer les éléments 
quelque vérité que l’on dirait que le temps des hommes et des choses les plus propres à 
est venu où rien n’a manqué à la discussion la fonder, à la défendre et à la conserver, 
politique ; jamais on ne s’est occupé avec plus Ouvrir à la philosophie un recueil dans 
de zèle de réunir, de préparer, de présenter lequel elle puisse déposer chaque jour ce qui 
et d’expliquer les faits intérieurs et les faits doit concourir à l’émancipation des masses 
extérieurs des * annales de tous les peuples; et au développement de leurs facultés intel- 
on doit se féliciter d’un semblable état de lectuelles $ 

choses. Offrir à la saine littérature des occasions 

Il n’en est pas ainsi pour l’intelligence : fréquentes de déployer ses richesses avec le 
une instruction hâtive, des lumières promp- loisir, l’étendue et la franchise dont elle a 
tes, il est vrai, mais superficielles, station- besoin, et qu’elle rencontre si rarement dans 
naires sur tout, des notions incertaines des le monde ; 

appréciations incomplètes, et une dangereuse Préparer pour les lettres un asile de calme, 
confiance ont presque partout remplacé les leur fournir l’ocfcasion d’essayer tous les gen- 
longues et consciencieuses études. res, de s’élever à toutes les hauteurs ; les 




venger des mépris et dç l’exclusion qui les 
poursuivent si impitoyablement*, les séparer 
et les. affranchir de cette politique qui les 
tue au lieu de les vivifier ; les rendre inté- 
ressantes en multipliant leurs travaux ; créer 
une arène de critique, sans haine, sans injus- 
tice, sans préoccupation et sans coterie 
Admettre et rechercher les grands ensei- 
gnements àe la mbrale universelle ; y réunir 
les leçons et les méditations des sages qui ont 
contribué ou contribuent encore si puissam- 
ment au bonheur des peuples, en agrandis- 
sant le domaine de leur intelligence, et en 
détruisant les vieux préjugés , ces fléaux du 
monde social ; 

Rendre familières et usuelles les savantes 
recherches de ces hommes de longs travaux , 
toujours aux prises avec la nature et avec 
l'antiquité pour leur dérober leurs secrets et 
leurs trésors ; 

* Construire une tribune où les arts puis- 
sent à chaque instant plaider leur cause de- 
vant la civilisation-, réclamer pour eux l'at- 
tention, obtenir l’intérêt; démontrer que 
leur existence est intimement liée à celle de 
notre indépendance ; qu'ils ne sont pas seule- 
ment de vains jouets, mais qu'ils élèvent 
l’âme et l’accoutument aux émotions éner- 
giques ; qu’ils sont les monuments de la so- 
ciété dont ils conservent et perpétuent les 
souvenirs; que, seuls, ils peuvent donner aux 
mœurs cette heureuse flexibilité qui rend 
toutes les améliorations faciles ; que , seuls, 
ils ornent et parent la vie de manière à la 
faire aimer ; qu’ils sont le lien le plus puis- 
sant de fraternité entre les nations, une 
source de travail bien plus que de luxe, et 
que s'ils sont souvent consacrés à des plaisirs 
féconds en nobles inspirations, c’est en 
même temps à eux qu’est remis le soin de 
créer ces récompenses qui, sur la toile, sur 
la pierre, sur le marbre, sur le bois et sur le 
bronze, transmettent à la postérité les noms 
et les faits glorieux , et rendent ainsi indes- 
tructible l’œuvre de la liberté ; 

Réunir dans un cadre plus restreint, et y 
rassembler les notions qui peuvent faire 
•WW Ig science morale, et qui n’étaiept 


inconnues jusqu’alors que parce qu’elles 
étaient éparses dans des récits fatigants ou 
inconnus eux-mêmës; coordonner les faits 
les plus importants et les plus utiles de tou- 
tes les relations, en former une sorte de pa- 
norama, et les faire passer sous les yeux de 
ses lecteurs pour servir d’éléments de com- 
paraison, et pour ajouter par conséquent à 
nos lumières ; 

Réunir les anecdotes, les contes ingénieux, 
les productions si variées des esprits fantas- 
tiques, gais, poétiques, profonds ou bizar- 
res, qui aiment à peindre le monde présent, 
ou à rêver et à façonner un monde d'imagi- 
nation ; 

Emprunter aux nations voisines tout ce 
qu'elles publient ou produisent d'applicable 
au but que nous nous proposons, sur les 
sciences*, sur la philosophie , sur les lettres, 
sur les arts ,* épier tout ce qui peut être utile 
aux hommes de l'initiation ; traduire et faire 
connaître, avec un zèle infatigable, tout ce 
qui peut contribuer au bien-être particulier 
ou général ; 

S'étudier à grouper et à abréger ces cho- 
ses si diverses , de façon à éloigner l’ennui 
et à faire admettre l’étude sous les auspices 
du plaisir ; 

Telle est la tâche que s’impose notre jour- 
nal. Nos prétentions paraîtront certainement 
grandes et redoutables; nous n’avons pas 
songé pourtant à nous dissimuler toutes les 
difficultés que va nous présenter, surtout à 
son début, un travail aussi vaste ; mais notre 
seule réponse, quant à présent, doit être : qu’il 
est au monde de ces convictions tellement vi- 
ves et puissantes, qu’à force de persévérance 
et de sacrifices, elles savent surmonter tous les 
obstacles ; que ces convictions naissent surtout 
dans les cœurs qui battent pour la vertu, pour 
la pratique du bien et pour la patrie, et qui 
savent que ce n’est qu’en les éclairant qu’on 
rend les nations heureuses. 

C’est parce que les nôtres sont grandes, 
en effet, et parce qu’elles sont sincères et ré-<* 
fléchies , que nous avons foi dans notre ave^ 
nir; c’est parce que nous croyons qu’il y ft 
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du bien à faire, et que nous nous sentons 
toute l’énergie nécessaire pour l’entrepren- 
dre et le mener à bien, que, non-seulement 
nous ne désespérons pas du succès, mais que 
nous avons même Ht pehsée que nous ouvri- 
rons incessamment urte catrière nouvelle à 
la science, toute morale, toute de phîhinlro- 
pie, dont noüs venons expdset* les principes 
à cette nouvelle tribune. i 

Cependant, et malgré toutes nos chantes 
de réussite, et ainsi que l’avait fait 1 ancien 
journal £o Globe, avaqt qu’il devînt l’é- 
cho du saint-stmonistne, et qu’il le fy en- 
core quelque temps sans le patronage de cette 
secte religieuse, dont l’existence a été bien 
éphéwrq, tuée qu’elle a été par les é^ ran- 
ges innovation qu’elle a voulu inü'oduire^ 
nous croyons que notre, but ue serait pas 
rempli si nous ne taisions ici un conscien- 
cieux appel à toutes les lumières, et si nous 
ne faisions pas en sorte de réunir en un seul 
faisceau toutes les notion^ qui peuvent con- 
courir au but immense que nous nous pro- 
posons. 

Ainsi que l’ancien Globe , nous voulons 
avancer rapidement et saps hésitation dans 
des voies de jeunesse et de prdgrès , et, pour 
cela, nous ne pouvons mieux faire que de 
demander à tous les initiés de nods aider de 
leurà conseils èt dë l’histrtifcÜbn qül letir est 
acquise. 

Nous, pendant ce temps, inébranlable 
dans la ftiute que ndus tidtis sommes tracée , 
uoUs marcherons avec èdhliance ; seulement 
nous tâcherons de nous rappeler que, trop 
partisan des disclisslonS dôgriiatiqüés, le mo- 
dèle que nous nous proposons oubliait trop 
souvent qu’il faut être entendu et adopté par 
le plus grand nombre , qu’il faut savoir ren- 
dre l’instruction facile, et la montrer soüs 
d’agréables formes, et que c’est seulement 
ainsi que Pott se fait aimér et écouter. 

Aussi tous nos efforts tëndrbiit-lls sans 
cesse à instruire sans fatiguer, et nous avons 
la conviction , aidé que nous serons par une 
savante collaboration, que notre tâche, sous 
ce rapport, sera facile. Par tout l’univers, 
et depuis des siècles, l'initiation aux mys- 


tères existe-, précieux héritage légué par les 
temps anciens aux temps modernes , éllê 
s'est perpétuée jusqu’à nos jours, travaillant 
sans cesse à rapprocher les hommes , à lés 
faire compâtlr a iit maux les uns dès autres 9 
sanscesse ellelëür rf montré lë bien à faire feé 
le mal à éviter; peut-être aehlefflènt a-t elle 
été trop faible et. trop pusillanime lonqd il 
s’est agi de le. combattre. Lé «nul Me ^eut pM 
être attaqué par des mains ttemhktutt m 
avëe des armes mal acérées* il faht uvmr 
lui opposer une dt$Ue aises puissante pour 
l’arrêter^ unie volonté éssex forte pour le 
vaincre; et ce n’esvpi* par desdemi-mesunfe, 
par un demi-vouloir, qu’on foré jamais réae» 
User à lHhltiation moderne tout le Bien quelle 
pourrait opérer. 

. C’est parce que telle est notre conviction la 
plus intime, c est parce que noqs trouvons 
que telle qu’elle est de 1105 jours, notre ins- 
titution est au-dessous de ses promesses, et 
parce que nous avons , polir ainsi dire, eu 
mains la preute qu’elle ne demande qu’une 
direction forte et vigoureuse pour marcher et 
recouvrer son rang, que tmo* nous sommes 
levé, et que nous nous sommes demandé s’il 
fallait désespérer d’elle. 

C’est dire asseï que sa publication nW 
point une spéculation mereantile, tpais bips* 
plutôt la mise à exécution d'une pensée dHtâ* 
11 té publique. 

Tout ce qui est eu droit de plaire et d’intér 
rester sera donc de son domaine , sauf, tou? 
tefois, ce qui touche aux dtseqssious poKtir 
ques que pous éviterons toujours avec soin 9 
uniquement consacré aux sciences mura les, 
philosophiques et religieuses* aux arts utiles* 
à la littérature et à l’histoire * il ne iiégÜT 
géra rien de ce qiii peut se rattacher , soit 
directement, soit indirectement, a son plan, 
et présentera une revue eiQOle de tout ce. 
qU’il y aura de nouveau, non pas seulement 
dans sa spécialité, rtuls aussi dans tous les 
genres dantil ait possible àuu recueil publie 
de s’occuper; c’est ainsi qu’il donnera lè rér 
su mé des travaux les plus importants des so- 
ciétés secrètes , nationales ou étrangères , 
si elles tendent au hien-ftre ; cependant , 
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jlss particulièremen t institué en favfeur de 
a franc lie-maçonne rie et pour la hien faire 
wmaitre , il reproduira plus Volontiers, 
oit eu partie r soit en totalité, les discours 
pii auront été prononcés dans ses divers 
iteliers , les pièces diverses qui y auront été 
ne s, et le compte-rendu ou las procès- ver- 
sai eux-mèmes des séances qui présente- 
aiest quelque intérêt général ^ il 'donnera 
las articles , soit inédits, soit déjà publiés , 
œ l’histoire et le but de cC4 sociétés , 
or leur biographie et leur bibliographie , et 
acontera toutes les bélles actions qui lui 
eront révélées 1 mais comme k bien et le 
ion sont toujours bon et bien , de quelque 
art qu’ils proviennent) il ne s’inquiétera 
m de savoir , en les livrant à la publicité, 
i ceux qui les auront laites sont ou ne sont 
pat initiés 5 il fera connaître en outre à ses 
lecteurs toutes les infortunes imméritées qu’il 
tiendrait à découvrir , afin dè fournir à tous 
la possibilité de les secourir sans avoir à 
raindre d’èlre trompé pér de faussés cala- 
mités ou par des misère^ réelles qui ne mé- 
riteraient aucun intérêt ; puis il joindra à 
tous ces documents des esquisses de moeurs , 
une revue des ouvrages nouveaux s’ils ten- 
dent à un but honorable , d es extraits ou 
des comptes-rendus des journaux et des bro- 
chures, périodiques ou non, publiés, soit en 
Frauop, s^t à l’étrange? , et qui se ratta- 
chent plus ou moins au but que nous nous 
proposons. 

Eu uu mot, notre journal m négligera 
rien de ce que comporte notre plan , c’est-à- 
dire l'instruction à répandre sur tons les ini- 
tiés, quelles que soient celles des sociétés mys- 
térieusesauxquelles ils appartiennent. Au de- 
meurant, les article* qu’on va lire, ceux sur- 
tout que contiendront les numéros suivants, 
ferontconnaUre notre marche beaucoup mieux 
<{ue toutes les réflexions que nous pourrions, 
ajouter encore. Choi* et variété dans lés 
matériaux , indépendance et impartialité 
dans les rédacteurs, bonne foi dans les 
comptes-rendus , c’est cé que l’on trouvera 
toujours dans notre publication. . 

Quapt aux collaborateurs dopt nous avons 


| cru devoir nous faire aider, soit parmi les 
initiés, soit en dehors de leurs rangs , 
nous pourrions faire, suivant l’usage, un 
brillant étalage de leuru noms, nous pré- 
férons dire cependant à nos abonnés que 
nous sommes aidé par des hommes de 
science et de conviction et que lettre noms fk 
gareront au pied de chaque article par eue 
fourni. Piotis allons donc marcher hanfimepS 
dans là carrière que nous nous sopmpes trat 
cée, assuré que nous sommes qu'avec 
de pareils guides et Sous une pareille égide 
il nous est impossible d’errer. 

Divers journaux ayant un but analogue 
ou tout-a-fait semblable au notre ont existé 
en France, en Belgique o» en Allemagne , 
tous à peu près sont morts ; qumquél-Una 
seulement jettent encore quelque lumière* 
Le tort de la plupart- a été de ne pas pré- 
J senter assez de variété , de s’occuper exclu- 
sivement d’une seule association , et de ne 
pas dire un seul mot des autres initiations $ 
rejetant ainsi de leurs recueils ce qui eu! 
pu les rendre d’un intérêt général. Une autre 
cause^ et ceHe-ci, en pareille matière, est 
une des plus graves , a contribué aussi à la 
ruine de ces publications , c’est le défaut dé 
moyens pécuniaires suffisants ; il semble que 
leurs auteurs aient tellement compté sur l’af* 
fluence des abonnés qu’ils n’aient pas même 
dû s’inquiéter d’assurer à l*avanoepar dep sa? 
orifices convenables l’extstencë fûturo de leur 
œuvre. Cest là, en général, une des maladie» 
du sièclè , et c’est otlle qui depuis huit ans 
a tué tant de journaux en France* Nwle 
avons prévenu cptté difficulté, et notre mode 
d’association et les moyens à notre disposi- 
tion ne nous donnent pas à suppose? qu’un 
pareil motif puisse nous condamner à notre 
tour au sommeil éternel. 

Restent d’autres questions inhérentes aux 
journaux etixr mêmes et qui leur furent , en 
quelque sorte, tout-àdaijt personnelles*, nous 
les éviterons également. 

Ainsi, la plus ancienne publication pério- 
dique, émanée d'une société réputée secrète, 
qui ait été , du moins que nous sachons, 
publiée dans notre France , Y État du G rend- 
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Orient (ce recueil, commencé en 1776, aban- 
donné en 1784, repris en 1804, et supprimé 
en 1807, forme sept volumes divisés cha- 
cun en quatre parties), est exclusivement 
consacré aux travaux d’une seule association, 
d’un seul corps , et à ceux des seuls ateliers 
de son obédience; son cadre est fort restreint , 
non-seulement il ne se rapporte qu’à la 
franche-maçonnerie, mais il laisse dans l’oubli 
le plus profond tout ce qui n’est pas lui , et 
ne fait rien connaître de ce qui se faisait 
alors dans la maçonnerie étrangère , non plus 
que dans les ateliers français qui ne recon- 
naissaient* pas son obédience ; c’était un tort 
que nous espérons éviter. 

Vint après cette publication un journal 
qui fut publié depuis 1 800 jusqu’à J 808 
par un frère Abraham , et qui s’est éteint 
après la publication du troisième volume,, 
c’est le Miroir de la Vérité . 

Puis après viennent les Annales maçon-\ 
niques , publiées de 1807 à 1810 par le 
frère Caillot, en huit volumes in-8°(ily aune! 
édition en 8 volumes in- 18). 

Puis surgissent en. 1818 Y Encyclopédie 
maçonnique par le frère Chemin-Dupontès , 
la Bibliothèque maçonnique du frère Joly , 
et Y Hermès du frère Ragon ; ces trois pu- 
. blications ont cessé de paraître : la première 
a donné plusieurs volumes; la seconde un seul, 
ou pour mieux dire cinq livraisons seule- 
ment ; la troisième n’a pu dépasser son se- 
cond volume. 

A la Bibliothèque maçonnique il est ar- 
rivé ce qui doit arriver nécessairement à 
tout journal de parti. Publié aux frais d’une 
puissance maçonnique , et dirigé contre une 
puissance rivale, ce journal ne pouvait avoir 
une bien longue durée , parce qu’on ne sait 
point haïr chez les maçons, et qu’une po- 
lémique haineuse et violente ne peut s’y 
maintenir long-temps. Le suprême conseil 
du 33* degré, qui le soldait , eut la douleur 
de le voir mourir dès son apparition , sans 
même qu’il eût le moins du monde arrêté 
dans sa course l’ennemi contre lequel il axait 
été lancé. Malgré la Bibliothèque ét ses 
pfforts , le Grand-Orient de France n’en 


demeura pas moins en possession de dicter 
des lois à la maçonnerie française. 

Vint ensuite, en 1829, Y Abeille maçon - 
nique , dont il n’a paru que cent treize nu- 
méros comprenant un total d’environ quatre 
cent cinquante pages d’impression. 

La guerre civile venait d’allumer ses bran- 
dons, lorsqu’à Paris naquit, en 1830, sous 
la rhitraille de juillet, la Revue historique , 
statistique et morale de la Franche-Macon- 
nerie , publiée par le frère Bègue-Clavel , 
et dont il n’a paru que six numéros (le der- 
nier en janvier 1833). 

Cette publication , dans laquelle vint se 
fondre presqu’à son début un excellent jour- 
nal dont nous parlerons tout à l’heure, qui 
se publiait en Belgique sous le titre d' An- 
nales maçonniques des Pays-Bas , ne put 
se maintenir, et cependant elle ne manquait 
pas d’intérêt. 

Puis vint plus tard encore une publica- 
tion de beaucoup supérieure , ce nous sem- 
ble , à la plupart de celles que nous venons 
d’examiner; celle-ci fut tuée, dès son troi- 
sième numéro, par un événement déplorable, 
l’incendie qui eut lieu à Paris , près la place 
Saint-Sulpice , dans les ateliers de brochure 
de la rue du Pot-de-Fer. Nous voulons par- 
ler de l’excellent recueil intitulé Y Univers- 
maçonnique ^ du frère César Moreau ,* ce 
journal, mieux conçu que les précédents, 
présentait une variété plus grande et plus 
d’intérêt dans le choix de ses articles. Nous 
lui adresserons cependant deux reproches : 
celui d’abord de contenir quelqués poésies 
un peu légères et qui ne devaient pas se 
rencontrer dans un recueil destiné, non pas 
seulement aux hommes, mais aussi aux 
dames et aux jeunes personnes, puisqu’elles 
aussi appartiennent à l’institution maçonni- 
que; puis, lorsqu’il s’était soumis par un 
traité spécial au Grand-Orient de France, 
n’avait-il pas eu un grand tort et n’avait-il pas 
renoncé de son plein gré au principal avan- 
tage qu’on attend de nos jours de la presse, 
celui de faire cesser les abus, si quelques-uns 
pouvaient exister? n’avait-il pas renoncé auàsi 
à donner de l’intérèt à son recueil, lorsquepar 
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ce traité il s'était engagé à ne*parler jamais 
des mystères de la franche-maçonnerie et à ne 
jamais rendre compte , soit des travaux des 
ateliers , soit de ceux du Grand-Orient de 
France? La décision en vertu de laquelle 
ce corps le prenait sous son patronage à de 
telles conditions portait , en outre, qu’il se- 
rait tout de doctrine et de littérature maçon- 
niques et qu’il ne devrait jamais dégénérer 
en une polémique de personne. Ces dernières 
prescriptions, bonnes et sages sans doute, 
étaient peu nécessaires avec le frère auquel 
elles étaient imposées, les premières étaient 
inutiles et dangereuses; à quoi bon interdire 
à un journal de rendre compte des travaux 
des ateliers et de ceux du Grand-Orient de 
France , si ce compte-rendu devait être 
impartial , et si l’esprit de parti et la malveil- 
lance ne pouvaient pas s’y glisser? et où était 
l’intérêt de lui défendre de parler jan\àis des 
mystères de la franche-maçonnerie, en pré- 
sence surtout de quelques ouvrages dont le 
Grand-Orient n’a jamais empêché la publi- 
cation , et qui ne laissent rien à désirer à 
ceux qui les veulent connaître. 

Ce n’est point un examen consciencieux 
des travaux d’une société quelconque qui 
peut lui nuire , et s’interdire de relever les 
actes mauvais auxquels elle peut se laisser 
entraîner, c’est manquer au premier de- 
voir qu’on s’impose en se faisant journaliste. 
Il faut éviter sans doute avec soin les person- 
nalités et la polémique haineuse , ce sont les 
actes et non les individus qu’il faut attaquer, 
et encore faut-il le faire avec cette réserve et 
ces ménagements qu’on se doit entre gens 
voulant le bien , entre gens qui doivent se 
traiter en frères. 

On conçoit cependant que dès lors qu’on 
lui demandait son appui , le Grand-Orient 
devait s’assurer qu’il n’allait pas protéger un 
antagoniste. 

Reste encore à examiner un autre recueil 
publié en langue française, mais en pays 
étranger -, nous voulons parler des Annales 
maçonniques des Pays-Bas , créées à Bru- 
xelles en 1814, et tjui ont cessé de paraître 


en 1 829. Ces Annales, qui forment six volu- 
mes in-8 # , étaient parfaitement rédigées, les 
événements politiques de la Belgique les ont 
mises au néant. 

Vient enfin une publication qui ne s’occu- 
pait pas exclusivement, comme celle-ci, de 
la franche-maçonnerie, qui parut pour la pre- 
mière fois en août 1837, sous le titre de La 
Vérité . Ce journal , qui est mort à peu près 
l’instant de sa naissance , était publié par 
à le frère Champault *, il n’a eu que quatre 
livraisons. Ce journal débute par un article 
sur les templiers-johannites, que nous aurons 
occasion de combattre, et qui, nous pouvons 
le dire à l’avance , n’est rien moins qu’une 
vérité •, il contenait ensuite des articles sur 
les modes, les théâtres, la poésie, l’exposition 
de 1837, un abrégé du catéchisme philoso- 
phique des chrétiens primitifs de France et 
une courte revue maçonnique -, on voit que 
ce recueil était varié, à ce titre il eût dû se 
soutenir, mais il péchait aussi, entre autres 
choses, par la cause première que nous avons 
assignée à la mort de la plupart des journaux. 

Là se bornent les publications périodiques 
en langue française que nous connaissions , 
soit en France , soit à l’étranger, celles d’Al- 
lemagne ne nous sont pas assez familières 
pour en parler , ce que nous ne tarderons 
pas cependant à faire. 

Voilà ce que nous avions à dire dans notre 
premier numéro •, il se présente avec tout ce 
qui peut intéresser, malgré les obstacles qui 
.en Ont retardé la publication. L’impatience 
que l’on a témoignée de le voir paraître , les 
circonstances qui nous ont engagé à nous 
en charger, le zèle avec lequel nous nous Som- 
mes livré à ce travail, comme étant bien de 
notre choix, les éloges que tous les bons ini- 
tiés ont donnés à notre entreprise, et le con- 
cours général que nous avons reçu , tout 
nous est d’un excellent augure. Nous ne 
chercherons "point à comparer ce journal à 
ceux qui l’ont précédé ; nous reconnaissons 
avec plaisir qu’ils ont été utiles. Notre 
travail ne consiste point à décrier celui 
de nos devanciers, c’est au public qui lit 
k nous juger ; nous croyons devoir , en 


Digitized by CjOOQ 



— 10 


conséquence , le distinguer de celui qui 
juge et ne lit pas . 


ARRÊTÉ DU GRAND-ORIENT. 


L.-Théod. JUGE, 
Rédacteur en chef.. 

Nota. A lVejÿic , les articles fournis par le rédacteur 
en chef ne seront signés que des initiales L.-Th. J. 


- vftAü&wmtAf emtii&m 

GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


ACTE» OFFICIELS; 

Le Gr^nd-Orient dç France, en sa cham- 
bre de correspondance et des finances, vient 
d'adresser à toutes les loges de son obédience 
la lettre et l'arrêté ci-après ; 

« Très-chers frères, 

« En. conformité à la décision du Grand. - 
Orient , en comité central , en date du 4 de 
ce mois, nous avons la faveur de vous adresser 
son arrêté du même jour, qui relève de l’in- 
terdiction maçonnique tous les frères compris 
dans l’arrêté du 14 janvier 1837. 

« Nous sommes heureux, très:chers -frères, 
d’être en cette circonstance les .organes des 
sentiments fraternels du Grao.d-Orient , çt 
vous prions d’en agréer la nouvelle assurance 
par les signes^ et nombres maçonnique? qqi 
vous sont connus. » 

Les officiers dignitaires dç 
la chambre , 

GQNTIÉ , président. 

P. Tardieu , 1 er swveillant. 

Tàskin , 2* Surveillant. 

Delachanterie , orateur. 

Par mandement du Grand-Orient, 

P. Mcuukd ,• s écrit aire. 


Le Grand-Orient de France, extraordi 
nairement assemblé en comité central , 1 
4 janvier , à l’effet cfe délibérer sur lë con 
tenu des planches en date des 27 et 59 dé 
cembre 1838 , adressées par le grând-maîtr 
adjoint dç l’ordre, dans lesquelles it exprimi 
le désir de relever, autant qu'il est en lui; 
de l’état d’irrégularité les loges et les frère 
frappés par l’arrété que, sur sa proposition, 
le Grand-Orient, eu comité central , a pris, 
le 14 janvier 1837 ; 

Considérant que les circons tances graves 
qui avaient motivé cet arrêté n’existent plus, 
et que l’ordre et l’union qui régnent main- 
tenant dans tous les ateliers de la correspon- 
dance permettent au Grand-Orient un acte 
de haute fraternité ; mais qu’il ne peut par 
voie d’amnistie reconstituer des ateliers dé- 
molis, et que ces ateliers ne peuvent revenir 
à l'existence qu’en obtenant des constitutions 
nouvelles dans les formes prescrites par les 
règlements ; 

Considérant , d’un autre côté , que les 
loges suspendues par l’qrrété du 14 janvier 
1837 ont déjà repris leurs travaux en vertu 
de décisions spéciales, et que dès lors il n’y 
a pas lieu de s’en occuper ; 

Considérant , an contraire , que les frères 
déclarés maçons irréguliers par le susdit ar- 
reté sont encore sou? le poids de cette inter- 
diction , çt qu’il convient de le? çp relever; 

Les frères consultés et entendus ; 

Oui le vénérable frère orateur en ses con- 
clusions : 

Arrête : 

Art. l* r . . 

Tous les frères frappés d'irrégularité 
par l’arrêté du 14 janvier 1837 sont aiqr 
nistiés , et, ep conséquence , rétabli? cfaq? 
tous leurs droits maçonniques , eq $e ÇQU~ 
forrriant aux statuts généraux pour l’activité. 


Orient de Péris, le aa thebel 5338. 
(7 janvier i83g, ère vulgaire.) 


Art. 2 . 

Les présentes dispositions.* ne sont pas 
applicables aux maçons frappés par des dé- 
cisions spéciales et antérieures à, IVrètépré- 
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teé, rti a tut loges démolies par ce même 
frété. 

. * Aar. 8. 

Le présent arrêté sera imprimé et adressé 
-iqiitèv !e$ loges la correspondance du 
Kÿpo-Ôfiëçt üé TVahce. 

4® t " U . 

ta <çj^m().rç ds correspondance et des fi- 
W» çlî Ç^rçéç de l'exécution du présent 
trtéié. 

\«t p$W f*dc#iiqB .1 e«pé4ilif« coplW- 
de ^HBS{K#dM^ et des 

ÙMvaçsti 

Les officier* diÿnkaims , 
GOjïTjÊ, ÿivsideni. 

ï*. l'Aéniàu à If* swvtsM&ut. 

, 3* mtviêtanl. 
iWîLAcHA^TÉkie y àràtéùr. 
Par mandement du Grand-Orient r 

Locitfà sigitH. 

Timbré et scellé par jpppfs gt^nd- 
girde dm timbres et sceau* du 
Grand-Orient , 

Tidot* , àîrté. 


JlÊyLEXtONS DU GLOBE 
Sim GÉP A HBBfg, *- 

On 4 soqve*t mmé 4e Grand -Orient 
^bml*tiup« et d tfp^fttkwi on. 4 ré- 
p^é Jattju’i satiété. qu'il avait pour action 
dshtravtr plutôt qw de M»r la propaga- 
tion ést vérités utiles ; depuis quelque temps 
Ufes détenteur* sept obligés de 
**tmt qU'il répond d'upe manière bien 
m 'iimient^,|tt4qUes- 
C'est, d abords le révision cepscieocieuse 
^ as statut* tfmimm , qui, mfcdiués bien- 
tii a* eeiiw, et pieu* approprié* on* qir- 
C( Niu«* dent lPquüUes qom vivons w- 
iM’W* iptisfmitt , nbus m tînmes 


convaincu, toutes les exigences raisonnables 
de nos frères. 

"XTest, ensuite, là fondation récemment 
faite dans son sein, sur la proposition du 
frère Morand, secrétaire général de sa cham- 
bre de correspondance et finances, de ré- 
compenses à accorder aux loges, aux maçons 
et même aux profanes qui se seront distin- 
gués par des services éminents rendus à l’or- 
dre maçonnique , par des actes de vertu,* de 
philantropie et dedéVoûmeM , par des insti- 
tutions éminemment Utiles, et par des t ré- 1 
vaut littéraires et scientifiques. 

Aujourd’hui , eVst une UdUVelle réponse. 
Des ateliers ont été démolis , d'autres ont 
été frappés d^rrégülarilé ; les événements 
qui avaient nécessité cés actes de vigueur 
cessent ; ces loges et ces frères -sont rappelés à 
l’exercicé de leurs droits. Restent les loges 
démolies, qu’ttn simple arrêté ne peut re- 
construire; elles sont appelées à se pourvoir 
de constitutions nouvelles. 

Nous ne pouvons qu’applaudir à cette 
marche, elle est honorable èt fraternelle. 

Quant à la création de récompenses dans 
|e sein du Grand-Oriedt , déjà cette fonda- 
tion a porté ses fruits ; elle nous a inspiré 

I a pétisée de fonder aussi des prix de vertu, 
>iéftftisance, éloquence et courage, dans la 
oge dê la Clémente-Atnitié , dans laquelle 
i bons venons d'achever, le 1 à de ce mois, notre 
troisième année de vénéralat. La première 
distribution a au lieu le îfc décembre. 
Comme nous le dirons dans un autre article, 
CI nous allons foire une fondation pareille 
dans le chapitre annexé à cette loge, et dont 
nous sommes aussi l’athirsàtha. 

Que le Grand -Orient se place donc har- 
diment ea face de ses détracteurs; si sa 
marche demeure toujours aussi digne et 
aussi convenable, l'appui des loges et des fri* 
res ne lui manquera pas. 

Il le voit par Inexpérience, ainsi que les 
mauvais, tes ions exemptes sont conta - 
gieux en France . 

L.-Tn. J. 
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DISCOURS 

DU FRÈRE DESANLIS,- 

ORATEUR-ADJOINT AU GRAND-ORIENT DE FRANCE, 

Prononcé le 27 décembre 1838 , dans la tenue 
delà fête de l'Ordre . 

Mes frères , 

Quand l'homme , sortant de la main de 
Dieu , fut laneé sur ce globe , abandonné 
en quelque sorte à lui-même , il vécut rési- 
gné , comme jin jouet fragile de la fatalité 
et du hasard. Privé d’un passé qui put lui 
servir de phare , ignorant d’un avenir qu’il 
ne pouvait comprendre ni même pressentir, 
il se livrait, sans espérance et sans inquié- 
tude, aux impressions du présent, supportant 
avec indifférence ses privations et ses amer- 
tumes, comme si c’était une nécessité , se li- 
vrant à ses instincts naturels, comme si c’é- 
taient ses seules jouissances , peu soucieux 
du mal peu désireux du bien ; doué ce- 
pendant de l’intelligence , mais ne sachant 
pas encore s’en servir. 

A mesure que le temps marcha, l’intelli— ‘ 
gence de l’homme grandit et se développa. 

Long-temps ils’avançad’un pas mal affermi 
sur la vaste plage de la vie, voyageur désolé, 
obligé de se tracer une route, sans but, 
sans direction et sans guide. 

Long-temps il s’épuisa en efforts stériles 
et lutta , impuissant , contre son ignorance, 
saisissant l’erreur au lieu de la vérité , les 
ténèbres au lieu de la lumière, trompé dans 
ses espérances, et trouvant la désolation et 
la misère au moment où il croyait atteindre 
la joie et le bonheur. 

Mais enfin , riche des souffrances de ses 
devanciers, éclairé de leurs essais et de leurs 
tentatives , il puisa son expérience dans les 
trésors du passé , et , triomphant des obsta- 
cles par des moyens nouveaux , évitant les 
écueils que les naufrages des autres lui a- 
vaient fait connaître , il arriva , constant et 
ferme, vers un but assuré, 

Quel vaste pas l’humamté a fait depuis 


2 — 

lors ! A quel degré de civilisation n’est-elle 
pas parvenue ! On est tout effrayé, et plus 
encore surpris et émerveillé, emcontemplant 
le point de départ et le point d’arrivée. 

L’humanité a marché , confiante et ras- 
surée , à travers les oscillations des siècles, 
survivant à la tempête, impassible au milieu 
de mille morts , se jouant des débris et des 
ruines , toujours mourante , mais pourtant 
toujours immortelle , et sa marche sera in- 
cessante et progressive jusqu’à ce qu’enfin 
elle ait atteint le faîte de la perfection, et 
fait de toutes les erreurs , de tous les excès , 
de tous les préjugés et de tous les vices, une 
éternelle hécatombe* 

A quoi sont dus tous ces avantages et tous 
ces prodiges ? A la réflexion et à l’étude. 

L’étude est donc le bien le plus précieux 
que la Providence ait. envoyé à l’homme. 
C’est une mine féconde , inépuisable ; c’est 
une source de consolations pour la douleur , 
de distraction pour l’ennui , de richesses 
pour le pauvre , d’émulation et de -plaisir 
pour le riche , de passe-temps pour les uns, 
de gloire et d’orgueil pour les autres , d’inti- 
me satisfaction pour tous. 

L’étude, c’est la vie, c’est l’être, c’est 
l’intelligence , c’est Dieu. 

O vous que les passions déchirent , que 
la vengeance consume et dévore , vous que 
le bras du suicide va frapper , victimes cri- 
minelles, mais pardonnables, d’un fatalisme 
affreux , buvez à longs traits dans la coupe 
qu’elle voâî' présente , elle vous rappellera 
à la raison , à l’amitié , à la vie. 

L’étude fait les hommes et les peuples ; ils 
grandissent ou tombent, suivant que grandit 
ou décline chez eux l’amour de l^étude. 

L’homme, elle le rend plus humain, plus 
équitable, plus modéré. Avec la réflexion, 
elle lui inocule la raison et la sagesse ; 
elle lë polit, le perfectionne et le moralise. 
C’est au point que l’amour de l’étude an- 
nonce en celui qui en est embrasé un cœur 
droit , une âme grande et noble , des senti- 
ments * d'honneur , une conscience pure. 
C’est au point que dire d’un homme qu’il 
aime Tétude , c’est presque dire qu’il est 
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généreux , tolérant, vertueux. C’est au point 
que ceux même qui ne s’y livrent pas, là 
respectent et l’aiment , de même que les 
méchants chérissent et admirent la Vertu , 
qu’ils envient. 

L’étude des événements et des choses ap- 
prend aussi aux peuplés à renfermer leurs 
droits dans des limites sages ; à n’être ni 
exagérés dans leurs prétentions,* ni rampants 
dans h servitude ; à demeurer constapts 
dans leurs volontés modérées, impatients d’un 
joùg qui les humilie, soumis aux restrictions 
que les droits de tous imposent dans un or- 
dre légal aux droits* de chacun , soumis , 
arec la conscience de leur dignité respectée, 
libres , mais sans excès , marchant vers une 
amélioration incessante , mais sans violence', 
sans commotions et sans désordres , toujours 
certainsdusol sur lequel ils portent leurs pas, 
toujours heureux d’une conquête qui ne leur 
laisse ni regrets ni inquiétude. 

Qui n’apprécie, mes frères, qui n’admire 
ses œuvres , ses bienfaits ineffables ! 

Contemplez comme elle est parvenue à 
traduire la pensée, à la matérialiser , pour 
ainsi dire, à la rendre durable , à la faire 
connaître en même temps dans mille contrées 
et à des milliers de personnes différentes*, à 
nous donner , en un mot , l’imprimerie , ce 
chef-d’œuvre des inventions humaines, in- 
faillible instrument de jnoralisation et de 
ptogrès. 

La voyez-vous , architecte habile, assainir 
nos habitations, embellir nos cités , dresser, 
comme par magie, de magnifiques monu- 
ments , chercher sans cesse , inventer tou- 
jours des procédés , des mécanismes nou- 
veaux ; la voyez -vpus, triomphant de -la na- 
ture à force de persévérance , désarmer la 
nuit , éterniser la lumière , comme autrefois 
déjà son génie inventif, plus puissant, si j’ose 
le dire, que la puissance de Dieu , avait 
désarmé le tonnerre. 

Voyez-la nous ouvrant des routes et des 
communications nouvelles, creusant des 
chemins à travers les entrailles de la terre, 
élevant les vallées , nivelant les montagnes, 
apposant chemins sur canaux, et canaux sur 


chemins , arrosant la terre de ces mille ri- 
vières improvisées , géant aux mille bras , 
remuant le sol, le cœur, l'intelligence, 
embrassant le monde de sa toute-puissance, 
agissant partout, influant sur tout, nécessaire 
à tout. 

•Quelles douces jouissances aussi ne pro- 
cure-t-elle pas ! Comme son culte est déli- 
cieux ! Syrènfc enchanteresse , toujours elle 
charme et récompense , jamais elle ne désil- 
lusionne et ne trompe. Les tourments qu’elle 
donne se métamorphosent en plaisirs , ses 
fatigues, si on le veut , se changent en dé- 
lassements. 

Quelle joie intime il ressent , le poète , 
l’artiste , lorsque , contemplant son œuvre 
miraculeusement enfantée , il la voit , la 
revoit encore , et la trouve belle, grande et 
digne ! 

Comme il triomphe d’avance le grand 
capitaine , lorsque la veille ou le jour même 
d’une bataille apparaît soudain à son esprit, 
comme un éclair, le plan tout développé 
d’un mouvement stratégique qui va lui as- 
surer la. victoire , inspiration sublime , si 
elle n’était une pensée de guerre, et partant 
inhumaine ! 

Et le mathématicien, le chimiste, le phy- 
sicien, quel saint énthousiasme ils souffrent, 
lorsque marchant à travers des sentiers in- 
connus, sondant les profondeurs delà science, 
s’appuyant sur ce qu’ils savent pour arriver 
à ce qu’ils entrevoient , à ce qu’ils pressen- 
tent , mais à ce qu’ils ne savent pas encore, 
ils parviennent enfin, après de longs travaux 
successivement mêlés de découragement et 
de nouveaux efforts, à- conquérir une dé- 
couverte utile à l’humanité. 

Comme il est fier et heureux du bien 
qu’il fait , l’homme de lettre? éclairé , qui 
châtie nos mœurs et nous plaît tout à la fois, 
qui nous raconte des histoires imaginées à 
plaisir , et qui pourtant sont vraies , qui se 
dévoile tout entier pournous instruire , qui 
dit les choses gaies sérieusement , les choses 
sérieuses gaiement , toujours expansif, tou- 
jours boïi , toujours moral , toujours homme 
de bien. 
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Et celui qui va chercher U kwcè partout) 
qui, sacrifiant jeunesse, -plaisir*, fortune , 
court fiant les pays et chez les peuples éloi- 
gnés puiser des cokiniissenceu sur leurs 
Mœurs, leurs monuments , leurs antiquités» 
pour rapporter ces trésors à sa patrie * 
qu’il dise si ces conquêtes ne sent pas plus 
durables, si elles ne donnent pas- plus de 
gloire , si elles ne sont pes plus utüeé enfin 
que les conquêtes sanglantes que donne la 
victoire» 

J'avais» moi, il y a déjà long- temps, fie 
par le mondé, Un vie** maître , sévère mai* 
bon, exigeant mais juste-, sensible à mes 
progrès , encore plus , je ctoîb , pour lui que 
pour moi, qui m'aimait et à qui , quoique 
céolier , je le fendais bien. 

Il n’est plot » p»isiert-il entendre, comme 
il me l’a fait promettre , que je pense à lui , 
êt que j’en parle en plétinuU ! 

Il tôt disait souvent, d’une voit paternelle 
et qui va là, et je ne l’ai peint oubliée , il 
me disait : n L’étude « mon ami , est ce qu’il 
y a de plus défieieuk au monde ; l’ambition, 
la gloire sont des mensonges fipnt-on ne jouit 
jamais, las affections de famille sont souvent 
empoisonnées , l’amitié est trop souvent 
payée d’ingratitude , la bienfaisance même, 
ce doit* entraînement d’une belle âme , est 
quelquefois mal placée, les plaisirs fatiguent, 
s'ils ne corrompent, et ne satisfont jamais le 
cœur; la fortune, les grandeurs, ne donnent 
qu’un éclat fcetiee , tins joie fugiti ve. 

a L’élude , mon ami • n'a rien de ee faux 
prestige, tout, en elle est bonheur, et bonheur 
sincère, sans regrets, sans remords ; elle dé- 
dommage au centuple des fatigues qu’elle 
cause ; chaque heure , ebaque instant a son 
salaire ; elle paie toujours comptant, a 
Il me disait : « J’ai tout vu , mot que {a, 
terre va bientôt réunir à elle , moi à qui la, 
Providence va redemander trop tôt le prêt 
qu’elle m’avait fait de k vie ; j’ai tout vu , 
j’ai pu goûter au banquet do -toutes jouissan- 
ces d’ici-bes ; eh bien ! mes affections ont été, 
brisées, mes triomphes n’ont duré qu’un - 
jour , encore ont-ils été empoisonnés par 
l’envie ; les grandeurs, la fortun$ ne pt'out, | 


jamais séduit, ta plaisirs pqt togjoqp Mm* 
.quelque vide dans m°n cœur- 

« JVfais l'étude, L’étude seule , * rempli 
mon existence, ni le aeqnsplé tente» mr üS We p 
tûmes, cicatrisé toutes mes plaies» l’éfnds 
sera ma seule joie jusqu’à ma dernière i*epre, 
je ne compte pim que sur elle » et sur votre 
amitié aussi , n’est-ee pet , mm» #m» » «m 
votre amitié de jeune homme» pure» entière» 
et désintéressée, et sup un peu de votre su te 
venir peur votre vieux maître* * 

Cet auteur de l’étude je le eomppeitem à 
peine alors» Je croyais tout ce qu’il me disait» 
et pourtant je pensais qu’il y avait tu» pan 
d’entraînement d’enthonsiwme dan* te 
vieillard vénéré» Je sens maintenant qu’il 
disait vrai. Je comprends son entraioeomot. 

Vous ta nmprenei aussi, me» firèmn» von» 
qu’anima fauteur de k matefcnwie , entte 
sublime étude du cœur humain » teus qu’eu 
voit toujours si studieux à guide* roS frères, 
à les enseigner , à kb ehérir» 

Vous le eMnpmùett 

Mate , ai voua «n douttea un iqateM, In- 
terrogez notre modèle à tous (1) , aatr* ami 
à tous , celui en qui se résumant l’auteur da 
l’étude et toutes les vertus. 

Il vous dira , avec son langage du eeaur et 
son stylé’ virginal : a L’étude est l'amante te 
plus douce, la plus chère, la plus gra cieuse , 
la plus fidèle. Elle m’a enivre de ses déliées, 
elle m’a comblé de ses faveurs ; je m ’fet t^U ft 
lieuréux de ses caresses ; je me réveille plus, 
heureux encore dés charmes qu’eHé va dé- 
ployer pour moi. Lès jour», les années, avec 
elle, falent Si vite... Avec «lié ils Mut 
toujours trop courts. . - » 

Et nous aussi trous dirons & notre frèt e 
ce qu’il dit de l’êtudfe , parce que nous 
l'aimons plus encore qu’il n’a aimé l’étude ; 
ses jours , partagés entre elle èt bous, seront 
toujours trop courts. 

Voilà, mes frères , les jouîssabc» , jes 
avantages, lés merveilles dé l’étude, lügez 


frfcV , tefriteéti l fS Whüa d» 
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pu* ce qu’dte a (kit de ce qu'elle est appelée 
1 faire encore. 

Étudions donc (es événements et les temps 
pisés , pour apprendre ce qu’exige l’avenir , 
St ce qui peut le rendre meilleur. 

bivtobs-fcous A. l’étude des lettres, des 
fctetaft et des arts , parte qu’ils nous ins- 
toiséht et servent au - progrès social. 

A l’étude des autres , pour que l’exemple 
le leurs belles actions , de leurs nobles sen» 
iraenls , bobs g?ride et nous électrise, et que 
p boute de leurs apéfaits , si par malheur jU 
«orient à en conipettre , nous corrige. j 
UvreeSfpous à l’étude île aoat-aèna 
«rtout, afin dessous tenir incessamment en 
prde Centre nos faiblesses et nés erreurs , 
üd’ébn (odeurs tolérants, toujours sincère», 
ioujoios humains > toujours justes. | 

Dbsakms. ; 


FÊTÉS MAÇONNIQUES 

cèLéfcftÉÏ'S A VAXIS 
LÊS DEUX LOGES 

iïm&wmYxûn et ®b i*a cUmenceaeitik. 
-j. 

Dteîtogêa de l\)rfent de Paris ont donné, 
fetnob ifcirnier, un grand exehifde à ta ma* 
rorofterfa française ; espérons qu’elles auront 
Je nombreux imitateurs. 

Chatfrtiè a consacré aux dames Une Séance 
tyfcîafe , et ces séances , à tous égards , mé- 
ritent de fixer 1 attention des hommes qui 
amptent pour quelque c bese te désir de 
f farnipewser tes actions honnêtes on utile* et 
Je fcire aimer U vertus 
la ptantèto était une séante mi-partie 
promus %t sacrés $ elle a fttt Heu dans te 
v*ste tetet de la rue Montesquieu , te i 8 
deemfcrtf 1 dernier ; elle était présidée par 
ta frète Chemin *Düppntès , 96 e degré , 
°feter du Giurnd^Ortent de France et ré* 
nérable de la loge d’Isis-M out yo u » Cette 
solennité, tendée depuis sept ans par le 
vénérable actuel de cette loge, réunissait 
près de onze cents personnes des deux sexes. 


£Ue a jété magnifique. Des morceaux de 
musique vocale fef instrumentale y ont été 
exécutés. On ,;y a rivement applaudi , en* 
tne autres artistes , la belle voix d’une 
demoiselle , dont nom regrettons de né 
pouvoir donner te nom, et celle des chanteurs 
styriens, qui se font entendre depuis quelque 
temps déjà dans nos salons $ puis ün discours 
sur la solennité du jour et le mérite de saq; 
qu’allait couronner la loge a été prononcé 
par le président ; une allocution sur la vertu 
a eu lieu de la part du frère Robert (do Var), 
et une autre par le frère Caille*, La séance 
s’est terminée par la distribution de neuf 
médaille^ d argent à divers lauréate que te 
président a en outre décorés chacun d'une 
couronne de resu* Ces médailles étaient 
d’un module moyeu. La salie était décorée 
de drapeaux français et étrangers. 

- La seconde était une tenue d’adoption 
donnée par te loge ehapitpate aréopagiste , 
française etécessaise, de la C lémen te- Amitié* 
te §2 décembre. Elle était présidée par son 
vénérable >, le itère L.*Th. Juge, 33* degré, 
membre du Gmod-Orient de France, athir- 
satha du chapitre de la Clémente- Amitié* 
Elle a eu lieu au local trop resserré de la 
rue de Qremdte*fit*Honoré , n° 46. Phis de 
neuf cents personnes des deux sexes s’y trou- 
vaient réunies ç 1 ’exiguité du local n’avait 
pas permis d’en admettre un plus grand 
nombre. Cette fête avait été comme impre* 
visée. En trois semaines tout avait été pré- 
paré. Le grand temple du nez denchaussée 
était magnifiquement tendu de draperies 
rouges CI blanches , de guirlandes de fleur*) 
et d’un grand nombre d’étendards des tefpas 
de l’orient de Paris ; un piédestal enveloppé 
de lauriers s’étevait au milieu de la saUe s 
il était surmonté du buste de la smur impé- 
ratrice Joséphine. Les trois temples du pre- 
mier étage «erraient de salies d’attente. Le 
président a ouvert la séance par une prière 
au Grand-Architecte de l’Univers , puis il a 
procédé à l’initiation de trois dames aux tpeii 
premiers grades de la maçonnerie d’adoption* 
Là réception a été calquée sur celte dos bomt» 
wmt, tes récipiendaires ont répondu verhate- 
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ment et par écrit à de nombreuses questions 
de morale et de philosophie , puis le véné- 
rable a prononcé un discours sur l'émanci- 
pation dés femmes , considérée , non pas dans 
le sens des saints-simoniens, mais dans celui 
d’une saine philosophie , l’émancipation in- 
tellectuelle. Avant ce discours , la. loge avait 
entendu et couronné un éloge de la sœur im- 
pératrice Joséphine. Une couronne de laurier 
et une médaille d’argênt avaient été remises 
à son auteur, le frère Raymond. Une dame, 
un excellent poète,. Mlle Désirée Pacault , 
a embelli cette séance en y prononçant une 
brillante élégie sur les derniers instants du 
poète. Écoutés avec un religieux silence, ses 
beaux vers ont fait sur l'auditoire une vive 
impression et ont été couverts d’applaudisse- 
ments , qüi , pour être tout profanes , n’en 
étaient pas moins vivement sentis. Le prési- 
dent a ensuite fait connaître les motifs déter- 
minants pour lesquels dix médailles de grand 
bronze allaient être délivrées à autant de 
personnes. Au fur et à mesure , cette remise 
a eu lieu , et avec chacune une couronne de 
laurier. Les intervalles ‘entre les diverses 
phases de la séance ont été employés par une 
brillante colonne d’harmonie à l’exécution 
de divers morceaux de musique. Ces onze 
prix avaient été fondés par le frère L.-Th. 
Juge. Les médailles étaient d'un module de 
trente lignes de diamètre ; les coins en 
ont été gravés avec soin ,• elles sont magni- 
fiques •, nous les reproduirons par la gravure 
dans notre journal. 

Un curieux incident a produit une vive 
sensation ; au moment où le vénérable cou- 
ronnait le frère Desaolis , vénérable d’hon- 
neur de la loge , 33 e degré , officier du 
Grand-Oriént de France et grand-maître du 
conseil de Kadochs de la Ciémentè-Amitié , 
qu’un scrutin unanime appelait, peu de jours 
avant, à remplacer le frère Juge, qui achève 
sa troisième année de vénéralat, ce frère, 
répondant à l'allocution improvisée du frère 
Juge, lui plaça sur la tête la couronne dont 
il venait d’être décoré *, à cet instant l’autel 
fut ébranlé par un mouvement du frère De- 
aanlis, les deux flambeaux placés dessus tom- 


bèrent. Le frère Juge , profitant de cet acc 
dent et faisant allusion à ces lumières éph 
mères qui s’éteignaient ainsi, compara , da 
une courte improvisation, les lumières éph 
mères de son vénéralat, s’éteignant le mèn 
jour devant l’aurore naissante d’un vénérai 
plus brillant que le sien , et fit un appel v 
vement accueilli de tous , à L’espoir de vc 
la Clémente-Amitié se placer bientôt à la té 
de la maçonnerie parisienne. 

Nous le répétons , ce sont là de béai 
exemples donnés à la maçonnerie , et noi 
ne pouvons trop les préconiser à nos frère 
Ces fêtes ont pour action de faire miei 
apprécier l’initiation secrète , de (aire coif 
prendre à tous la noble mission qu’elle s’e 
donnée, et de montrer à tous quels moÿei 
ont les initiés pour la remplir dignement. 

Au surplus , le journal le Globe aui 
prochainement , sans doute, à revenir si 
ces deux solennités que quelques loges d 
Paris , dit-on , se proposent d’imiter. Peul 
être même , dans son prochain numéro 
livrera-t-il à se$ lecteurs le programme d< 
taillé d’une fête bridante qui serait donné 
au mois de mai prochain par le chapiti 
des roses-croix de la . Clémente-Amitié, 
la vallée de Paris. Si nos prévisions D 
nous trompent pas , cette fête laisserait bie 
loin derrière elle les plus brillantes qui aie® 
eu lieu depuis quinze ans. Le Globe se prc 
pose aussi de publier , s’il est possible , I 
procès-verbal de la dernière *fête d’Isis-Mon 
tyon et celui de la Clémente-Amitié. 

Au demeurant, nous croyons faire chos 
agréable à nos lecteurs que de leur donn€ 
par avance la belle élégie qu’a récité 
Mlle Désirée Pacault, à la tenue d’adoptio 
de la loge la Clémente-Amitié. Cette jeun 
poète se propose de publier un volume d 
poésies d’ici à peu de temps. Nous ne pou 
vons mieux faire que de le recommande 
par avance aux amateurs des bonnes chose 
et des bons vers. 

J. de Saikt-Estève. 
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£a fcfntim Ijeure du poète. 

ÉLÉGIE. 

La coupe de ma vie est enfin épuisée ! .. 

J’ai tends l’heure l ..Elle vient, loin du inonde et du bruit!.,. 
Demain, lorsque le jour aura chassé la nuit 
Et ramené -l'aurore , — elle sera passée !... 

Passée avec mon rêve ! — Ainsi hrgoutte d'eau 
Qu’on souffle fait glisser d'une feuille ‘légère , 

Tombe seule et sans bruit , sous l'ombrage éphémère 
Qui , pendant un soleil , lui servit de berceau !... 

...Paix! .. — Un oiseau de mort plane sur ma demeure ! 
...J’entends frémir son aile !.. — ûp dirait que ccs lieux 
Se remplissent de voix... et que mop luth me pleure. 

De mes jeunes destins seraient-ce des adieux ?. ..— 

Qu’est-ce donc que mourir ? — C’est oublier la vie , 

Cette existence qu'on envie 
Malgré tes amères douleurs 1 
C’est descendre pauvre , sans guide , 

Dans ces lieux où l'Ame réside * 

En espérant des jours, meilleurs !... 

— Demeures saintes , éternelles , 

Qu'un ange couvre de ses ailes , 

Immobiles comme le temps , 

Toutes choses dont les mystères , 

Objets de nos humbles prières , • 

i Font pâlir le front des méchants 

Qui craignent de trouver un juge 
Dans ce ciel , immense refuge 
Des afflictions d’ici-bas ; 

Où chacun avec confiance 
Place une .larme , une espérance ! 

Et quand vient l'heure du trépas , 

Où l'âme fidèle s'envole 
En nous montrant ce qui console 
D'un pénible et dernier adieu ; 

Où , sous une forme divine , 

Celui devant qui tout s'incline 
Au poète révèle un Dieu ! 

• 

— Le poète ? — Il ne vit qu’au milieu du silence ; 

Nul être ne connaît son obscure Existence ; . # 

Ain vains regards du monde il dérobe ses pas : 

Celle foule qu'il fuit ne le comprendrait pas. 

Comme un étranger f seul . il traverse la vie 
En méprisant les biens qu’ici-bas l’homme envie , 

Fatales voluptés qui ne durent qu'un jour ! 

4a gloire , les plaisirs , sont des rêves d'amour 1... — 

— A la pâle clarté de ma lampe fidèle , 

Dans unétroit réduit 

Où le temps me touchait à pgine de son aile , 

Je veillais loin du bruit 1 

r e Liv. 


Comme mon Ame alors s'élançait tout entière 
Vers ce bonheur mystérieux 
Qu'elle avait rêvé dans les deux. 

Volupté d’ange , amour , ignoré de la terre 1 

...Comme mon front brûlait !... 

Qu'ils étaient doux les mots qu'inventait ma tendresse !••• 
Pourtant... contre mon cœur plein d’upe pure ivresse 
Nul autre cœur ne s'appuyait !... 

Mais , je laissais errer mollement ma pensée , 

Tel qu’un enfant bercé sur le sein maternel ; 

Par un. songe divin mon Ame caressée , 

Goûtait les délices du ciel!...— 

Ton souffle , aussi léger que le vol de l'abeille , 

Ou celui du zéphyr quand il dort sur les fleurs , 

De sa vague harmonie enivrait mon oreille 
Et remplissait mon sein de suaves langueurs !... 

— Puis , comme on jeune oiseau balancé dans l'espace , 

Je jouissais ! 

Des vulgaires sentiers j’avais perdu la trace , 

Et je disais : 

n Quand tu veux imiter la brise qui soupire , 

« Le doux balancement de la feuille des bois, 

« Des échos de la nuit les gémissantes voix , 

« Une larme , un baiser, — que je t'aime, ô tna lyre ! » 

... O mes intimes chants d’amour ! 

Toi mon soleil , ma vie , Ame de la nature ! 

Printemps que j’adorais, parfums, fraîche verdure , 
Vais-je vous perdre sans retour ? 

. «. Est-il un lieu respecté des orages , 

Où croissent de plus beaux ombrages , 

Où le ciel garde son azur , 

Où les fleurs sont toujours nouvelles , 

Les affections éternelles , 

Et le flot toujours calme , pur P 

... De sa jeune sai$on voir renaître l’aurore !... 

Sur la mousse des bois , rêver f... rêver encore !... 

Voir à l’entour de soi des rameaux caressaqts 
S’incliner , s’approcher , s’unir ou gré des vents 
Sentir une .amoureuse haleine 
Passer a travers ses cheveux !... 

Entendre en sons harmonieux 
Une voix répondre à la sienne !... 

... S'envoler dans ce pur séjour 
Où règne une immortelle flamme , 

Objet de son uBique amour ! 

. . . Comme deux tendres tourterelles , 

Aux timides et*blanches ailes 4 
Nç pas se séparer !... 

... Se ravir !... s'admirer 

a 
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... Se redire : je t’aime !... 

Et... , dans l'amour extrême 
* De la divinité...... 

Puiser... la volupté !... !.*. ! 

— N’écoutez plus... le poète repose ! 

Il dort de ce sommeil 
. Oui n’a pus ici «le réveil. 

Tel se perd le parfum quand s’incline la rose ! 

C’est maintenant un Ipth vide , silencieux , 

Dont un souffle en passant a glacé le génie ; 

La corde s’est brisée ; et sa pure barmonic 
Est remontée aux cieux ! 


FONDATION 

D’UN PRIX D’ÉLOQUENCE , 

Efr PROSE ET EN VI RS , 

A décerner tous les trois mois par le journal 
le Globe. 

Jaloux de donner le plus d’intérêt possible 
au journal qu’il est appelé à rédiger, et dé- 
sirant avant tout ne rien négliger de ce qui 
peut donner de l’émulation aux initiés, et 
lui assurer une bonne collaboration , le ré- 
dacteur en chef du Globe croit devoir fon- 
der deux prix qui seront délivrés tous les 
trois mois aux meilleurs discours français, 
l’un en prose, l’autre en -vers, sur les qties- 
tioris qu’il aura mises au concours , et qui 
seront annoncées à l’avance dans le journal. 

Ces prix consisteront en une grande et su- 
perbe médaille de bronze, dont nous donne- 
rons le dessin dans notre prochain numéro. 

Les premières questions mises au concours 
sont celles-ci : 

Pour la prose : « Quels sont les moyens 
pour les initiés de faire réaliser à l'initiation 
secrète tout le bien qu’elle se .propose. » 


Pour -la poésie : « La philantropie et ! 
beaux-arts au tombeau de la princesse Maj 
d’Orléans, duchesse de Wurtemberg. » 

Les mémoires devront être adressés, frai 
de port, au rédacteur en chef, et lui pan 
nir, au plus tai*d, le 10 mars prochain. Ils 
seront pas signés, mais ils porteront en t^ 
une épigraphe répétée sur un billet cachel 
contenant à l’intérieur le nom et i’adreS 
de l’auteur» 

Après la fermeture du concours, un ccJ 
seil, formé des rédacteurs habituels, du joti 
nal., se réunira chez le rédacteur en cil 
pour décerner les prix. 

Les médailles ( module de 30 lignes) s 
ront délivrées dans le courant du mois siJ 
vaut. Les pièces couronnées seront iippl 
niées dans le Globe, qui se réserve expre 
sèment le droit d’imprimer, en outre, en to 
ou en partie, les autres morceaux envoy 
au concours et qui n’auraient pas obtei 
de prix. 

Le numéro qui paraîtra en mars prochal 
fera connaître les nouvelles questions pi 
posées. 

• . L.-Th. J. 

POMPE FUNÈBRE 

CÉLÉBRÉE- | 

PAR LA LOGE DES ARTS RÉUNIS, j 

A L’ORIENT DE ROUEN.. 

Le 20 novembre dernier a eu lieu dai| 
cette loge la cérémonie funèbre dont pn i 
lire l’exposé (1). 

Sur les sept heures du 6oir , le templ 
offrait l’aspect le plus imposant , le plus Itj 
gubre, et le plus digne de la triste cérémonj 


(t) A celle occasion, il n’est pas inutile de dire que to^ 
les ans, à pareille époque , cette cérémonie a lieu poij 
honorer la mémoire et rendre les derniers honneurs à to«l 
les membres de la loge décédés dans l’année. Pour n<N 
qui , par hasard avons assisté* à cette réunion , nos 
croyons devoir en donner le détail à nos lecteurs* 


' Désirée Pacault , 

Membre de l’ Athénée des Arls, Sciences el Belles- 
Lettres de Paris ; de la Société d’Enseignement 
universel ; de l'Académie des Sciences de Vienne, 
et de celle des Le! très de Florence. 
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pour laquelle il était destiné. Toute la salle, 
tendue en noir , était éèlairée par quelques 
lampes sépulcrales , qui jetaiént une pâle 
flirté.' ‘ ’ 

Le vénérable ayant annoncé que la sain- 
teté ‘ dé la cérémonie ne permettait pâs 
le signes et d’abclamàtions bruyantes , ‘les 
battértës vbulues fiitent remplacées par des 
batteries de deuil et de regrets ; ensuite , 
sur l’aianonce Faite par les frères experts que 
lins les parvis extérieurs du temple grantj 
Sombre ofe députations des loges sœurs, des 
brîëhifs dé Roaen et autres, attendaient leur 
admission pour Offrir également le tribut dé 
leur fédération tiiix franc-maçons décédés. 
Le vénérable fit introduire les députation» 
3es logés dé lit Pàrfaite-Égaftté , dé la Sin- 
cère-Amitié , (je la Persévérance couronnée, 
de la Constance éprouvée , et de ta Vérité , 
qui , munieb de leurs bannières recouvertes 
des insignes de deuil , vinrent se placer au- 
tour d’un majestueux et imposant catafalque , 
soigneusement gardé par deS frères armés 
de gjaiyej- 

Après avoir de nouveau rappelé, par une 
touchante allocution, le but de la cérémonie, 
le frère Buisson , vénérable de cette loge , 

S * ivita tous les membres présents à s’adjoin- 
re a lui pour semer les Fleurs de l'immor- 
talité , de la reconnaissance et de l’amitié , 
sur les cendres des irères décédés. Le cortège 
se mit aussitôt eh marche, précédé des maî- 
tres de cérémonies, et fit trois fois le tour du 
catafalque en y semant des fleurs , et après 
avoir prononcé le dernier et éternel adieu , 
tous les frères reprirent, dans un religieux 
recueillement , leurs places respectives. 

La parole fut ensuite accordée au .frère 
Veiuant , orateur de cette loge , qui , dans 
nne brillante allocution , que nous regret- 
tons de ne pouvoir reproduire , fit compren- 
dre à tous « que la mort n’est point le néant, 
« qu’elle engendre la vie, que ce n’est qu’un 
c temps d’arrêt , une balte après une longue 
« carrière, où les principes conservateurs 
t puisent de nouvelles forces afiu d’arriver 
• Mtjrat. » 

HüfWWf WflS jyonopeirent également 


des discours ; mais ceux qui nous ont le plus 
fr&ppé , ou , du moins , qui nous ont paru se 
rattacher davantage au* principes de notre 
belle ihstitütion, sont, sané contredit, ceux des 
frères Bourlet de là Vallée et Lesage Geléé, 
qui, tous deux, sans vouloir rién ajouter 
éux éloges qu’on Venait d’accorder aux frè- 
res (jëcéaés , s’attachèrent à démontrer à tout 
l’auditoire : 

« Que le màçon qui a étudié la religion 
« naturelle, ses lois, ses principes, son voeu, 
« se soumet et espère en reconnaissant que 
« tout est destruction et renaissance, que te 
u présent n’exitte que sur les ruines du 
à passé. » * 

'A cet instant, le maître des cérémonies 
annonçais présence , dans lé salle des Pas- 
Perdus , d’un grand nombre de dames de 
(a ville de Roufen , qui demandaient à en* 
tendre l’éloge funèbre des frères, et à dé- 
poser , dans ' le tronc de bienfaisance , leur 
offrande pour les malheureux. Cette demande 
ayant été accordée , le vénérable fit fermer 
(es travaux maçonniques, et accueillit toutes 
ces dames de la manière la plus affectueuse. 
Aussitôt une colonne d’harmonie, qui se 
trouvait placée au-dessus du vestibule de la 
salle, exécuta des airs analogues à la céré- 
monie, et quelques heures après , toute 
l’assemblée se retira dans le plus grand si- 
lence. 

Auguste Isâbeuje. 


RÉCOMPENSES PUBLIQUES 

AUX ACTIONS D’ÉCLAT. 

Dans l’exposé des principes qui doivent di- 
riger la publication du Globe , nous avons 
dit que les bonnes actions qui viendraient 
à notre connaissance seraient par nous enre- 
gistrées avec soin, quelles que fussent les per- 
sonnes auxquelles elles seraient dues, soit 
qu’elles fussent ou ne fussent pas initiées. 

I Nous sommes heureux d’avoir, dès notre 
premier numéro, à montrer à nos lecteurs 
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le soin que nous voulons apporter dans cette 
publication. C’est la marine française qui va 
nous fournir lepremier exemple, et, avecelle, 
le monde profane. • 

Par décision du 24 décembre, le ministre 
de la marine et des colonies, sur la proposi- 
tion du commissaire-général de la marine 
du Havre, a décerné diverses médailles 
d’honneur aux braves marins dont les noms 
suivent : 

1 ° Au jeune Bouzard ( Jean* Jacques ), une 
médaille en or, pour avoir sauvé la vie à 
une malheureuse femme qui, de la jetée de 
Dieppe, était tombée à la mer. Une affreuse 
tempête régnait en ce moment, la mer était 
très-grosse , et un grand nombre, de marins 
qui se trouvaient sur la jetée regardaient 
comme impossible de porter secours k cette 
malheureuse femme; mais le brave Bouzard, 
ne consultant que son humanité et son cou- 
rage, se jeta à l’eau et parvint, non sans 
grande peine , à la saisir et la déposer sur 
le poulier à l’entrée du port. Ces sentiments 
d’hiimanité et de dévouaient courageux sont, 
du reste, héréditaires dans la famille Bou- 
zard, et l'on voit sur la jetée de Dieppe une 
maison, bâtie aux frais de la ville, en recon- 
naissance de nombreux traits dè courage , 
pour l’aieul du jeune marin qui s’est dis- 
tingué par le trait qui vient d’étre rapporté. 

2° Une médaille en or à chacun des sieurs 
Cauyin ( Honoré-Marius) et Agratti (Evilis- 
Maximilien), le premier capitaine, et le 
second lieutenant du navire la Minerve , 
de Marseille ; une médaille en argent à 
Claude Virgilet, quartier-maître de manœu- 
vre, à Tropez ; à Meifredy, matelot ; à Jean- 
Joseph Castellan, matelot , et à Dominique 
Léo, matelot, composant l’équipage de ce 
‘ même bâtiment. Ces braves navigateurs, au 
milieu d’une tempête, et malgré une mer 
affreuse, ont tout fait pour s’approcher d’un 
bâtiment danois naufragé entre deux eaux, 
et pour sauver sept marins qui se trou- 
vaient, depuis quatre jours, réfugiés sur le 
seul mât que le navire eut conservé. Le ca- 
pitaine et le maître du navire avaient mal- 
heureusement été déjà emportés par la mer, 


et le même sort était bientôt réservé ^ 
malheureux naufragés, épuisés de faim et 
fatigues, sans le secours qui leur fut appoi] 
avec bien de la peine , par le capitaine Ca 
vip et son équipage, et qui avait été reft| 
par un navire qui avait passé près de là i 
moment avant, mais qui apparemment avj 
trouvé la tentative trop périlleuse. 

3 # Enfin, une médaille en argent et ta 
gratification de 50 fr. à Jean-François ^ 
bert, matelot du quartier de Caen , qui , 

1 1 novembre au soir, s’est précipité dans 
port de Dieppe, malgré l’obscurité, pour 
vqj* un matelot qui y était tombé. Cette ^ 
lion, déjà fort louable en elle-même, acquit 
un nouveau mérite , quand on considère q| 
son auteur est le père de quatre enfants q| 
sa perte aurait plongés dans la misère. 

L.-Th. J. 

DES PERSÉCUTIONS 

ET ENCOURAGEMENTS SUCCESSIF^ 

A LA FRArfCHE-lEAÇpffNERIE. 

Ce serait se tromper cruellement que j 
croire que la franche-maçonnerie ait toi 
jours été encouragée ainsi qu’elle mérita 
de l’être , et que des persécutions injustd 
quelquefois atroces , ne soient venues çà 
là affliger ses nombreux prosélytes. 

.Thory , dans son Histoire de lafondatk 
du Grand-Orient de France > et dans le del 
xième volume de sa Chronique de thistoù 
de la Franehe-Maçonneric , nous a coi 
serve le texte authentique d'un assez grai] 
nombre d’édits royaux, de jugements di 
tribunaux civils , et de condamnations apol 
toliques rendus ou prononcés depuis le con 
mencement du siècle dernier contre cetl 
belle et immense association. 

Ainsi , ce sont trois sentences de police j 
Châtelet de Paris, qui, le 14 septembt 
1737, le 5 juin 1744, et le 28 juin 1 t4i 
défendent ces réunions, sous peine de con 
damnation à 3,000 livres et amende et à 
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ermeture, voire meme de murage des mui- 
ons ou elles auraient lieu . 

C’est une ordonnance des états-généraux 
!e Hollande qui les supprime en 1737. 

C’est l’électeur Palatin qui publie un édit 
ontre eux dans la même année (1737). 

Puis, c’est Gaston, dernier grand-duc de 
lorence de la maison de Médicis , qui imite 
ussi cet exemple. 

C’est la bulle in eminenti fulminée par le 
apc Clément XII, le 4 des calendes de 
nai 1738, qui défend les réunions des liberi 
nuratori ou francs-maçons, sous peine, 
jour le fait seul dy avoir concouru , d’une 
ixœmmunication dont le pape se réserve 
seul le pouvoir d absoudre le coupable , à 
moins , toutefois , qiCil ne soit à t Uiticle de 
la mort. 

Tient ensuite Charles VI, empereur d’Al- 
lemagne , qui les bannit des Pays-Bas autri- 
chiens , en 1738. 

Puis, c’est un édit de publication de 
cette bulle dans lequel , en 1739 , le cardinal 
Firrao ajoute encore aux peines qu’elle porte 
celle de mort et la confiscation des biens ir- 
rémissiblement et sans espérance de grâce 
contre tout individu des quatre légations et 
du duché de Bénévent qui oserait se réu- 
nir ou s'agréger aux francs-maçons. 

Après le pape et son légat, vient le tour 
de la très-sainte inquisition romaine , à la^- 
quelle se révèle l’existence d’un petit livre 
bien innocent, intitulé : Relation apolo - 
gùjue et historique de la société des Francs- 
Maçons, et qui s’empresse de le condamner, 
le 18 février 1737, à être brûlé par la main 
du bourreau , sur la place publique , devant 
l’église de Sainte-Marie sur Minerve. 

Peu avant, et par édit du 21 octobre 1738, 
qui ne tarda pas à être rapporté, Frédéric I #r , 
roi de Suède , avait défendu les réunions 
maçonniques; exemple suivi l’année suivante 
par Auguste II , électeur de Saxe et roi de 
Pologne, l’année d’après (1740), par. Phi- 
lippe V, roi d’Espagne , et par le grand- 
maître de Malte, en 1741 et 1742. 

Bientôt après, le 15 des calendes de juin 
1751, c’était la nouvelle bulle Providas Ro - 


manorum , qui , fulminée par Benoît XIV, 
renouvelait les peines portées , treize ans au- 
paravant , par Clément XII. 

Enfin , et en 1791 , c’est encore l’inquisi- 
tion romaine qui se réveille , et condamne à 
mort un jongleur célèbre , Ccigliostro , et 
frappe, avec lui, de réprobation un livre 
manuscrit sur la Maçonnerie égyptienne , 
dont cet imposteur se donnait pour l’inven- 
teur , et dont il se disait le grand-cophte 
ou grand-maître. 

Puis, à la suite de tous ces matamores , 
fauteurs d’obscurantisme , se traînent péni- 
blement les infiniment petits qui , la croyant 
à toute extrémité sans doute, viennent aussi, 
après ces gens de paix et de tolérance, 
donner à cette pauvre maçonnerie le coup 
de pied de l’âne 

C ? est l’archevêque d’Avignon , Guyon de 
Crochans , qui la poursuit de son excommu- 
nication , le 22 juillet 1751 , c’est Belzunce 
de Castelmoron, évêque de Marseille, qui 
déclare que. c’est pécher que d être franc- 
maçon, et que lui seul et ses vicaire s-géné m 
raiix peuvent laver de ce crime ceux de 
ses diocésains qui se laisseraient entraîner . 

C’est , en 1745, une ordonnance de la ré- 
publique de Berne qui défend l’exercice de 
la franche -maçonnerie, sous peine da - 
mende et de privation , pour les délin- 
quants , de leurs charges , bénéfices et em- 
plois. 

C’est Ferdinand IV , roi des Deux-Siciles, 
qui, en 1775 et en 1781 , défend les réu- 
nions maçonniques , assimile l’exercice de 
la franche-maçonnèrie au crime de leze - 
majesté , et déclare les francs-maçons per- 
turbateurs du repos public et violateurs des 
droits de la souveraineté. 

En 1763, ce sont le bourguemestre et 
les magistrats de Dantzich, et en 1785, 
l’électeur Charles -Théodore . de Bavière, 
qui se prononcent contre eux. • 

Puis, et de nos jours, c’est François ï* r , em- 
pereur d’Allemagne, qui publie , le 23 avril 
1801 , une instruction contre les sociétés se- 
crétés et y englobe la franche-maçonnerie ; 
le 15 août 1814, c’est le pape Pie Vil 
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qui fulmine de nouveau contre les francs- Le 7 juin 1778 , l’immortel auteur dè U 
maçons; un mois après, le 25 septem- Henriade, Voltaire, recevait l’initiation ma- 
bre , vingt-cinq personnes sont arrêtées à oonnique dans la loge des Neuf-Sœurs , à 
Madrid et jetées dans lès fers , comme sus- Paris. 

pectes de franche - maçonnerie « et de nos Le 1*» décembre 178$ » Jpsepi) II , ejn- 
jours, pareil sort atteint enoore % en 1 827 , perçur d’Allemagne, se déclarait favorable 

les fondateurs d’une loge à Grenade, et aux francs-maçons. 

sept personnes sont condamnées à mort f Douze ans plus tard, ‘Washington ao- 
coinme véhémentement soupçonnées d’y ceptait la qualité degRud-maître nas loges 
avoir concouru. , maçonniques de l’Amérique septentrionale 

Enfin, et dans tous les temps,. et dans Cl 797). A cette époque sommeillait déjà 
tous les lieux , surtout en Espagnq , à Goa et depuis quelque temps la logé, des Neuf-Sœurs, 
en Portugal, ç’est l’inquisition qui appelle d°nt nous nvpns déjà parlée la luge des 
contre eux â sop aide les persécutions et les Neuf-Sœur?, qui avait compté dans sonscw 
supplices. i ,■ . ■ . les Helvétius, lesYpltaire, IpFrancklin, les 

Mais après là pluie, dit-on , vient enfin le Paul-Jones , les Delaùnde, les £ahaiiis , les 
beau temps ; après les persécutions, sont ve- Çailhava, les Cubières , les de Fontanes , es 
nus , pour l’initiation maçonnique, les éloges "rançoi? de Neufchâteau , les Pastoret , es 
et les encouragements de quelques princes et Lacépède, les Dupaty , les Guinguejjç, les 
de quelques philosophes. Greuze, les Houdon , les Picciui, lès Vernet, 

: En 17p 8, alors, que commençaient contre qui formaient alors l’élite de la société ura- 
elle, en France, les persécutions gi îeatra- çopqique, ainsi qu’ils l’étaient de la société 
casseries , François-Etienne de Lorraine, civile et dp monde savant. . , . , ... 

grand-duc de Florence, <la prenait sous sa En 1799, le. parlement d’Angleterre rèn- 
prptection et çoncourait de sa personne à l’é- dapt un tfill contre les sociétés séditieuses, eu 
tarissement de plusieurs .loges dans ses états, excluait la franche-maçonnerie et ordonnait 
Lç 20 juin 17*40, Frédéric-Guillaume U, que les ioges alors existantes seraient 
roi de Prusse, tenait aussi en personne une maintenues.: . , . ... ... 

loge à Chàrlottembourg , çt initiait aux Lç ^8 septembre 1799 ^ Cljarlier, minis- 
mystères maçonniques le prince Guillaume trede la poliçe générale en Franée , consulté 
de Prusse, son frère, le margrave Charles parle commissaire dew république preste 
de Brandebourg," et le duc Frédérie-Guil- département au Nora, lui répond que lès 
laume de Hoatein-Beob - 1 . francs-maçons peuvent se réuiur librement, 

En. 177Î , Louis -Phjlippe- Joseph duc pourvu qqe leurs sociétés ne dégénèrent pas 
d’Orléans, alors duc de Chartres, acceptait en associations contraires à l'ordre public 
la qualité de grand-maître de l’ordre maçon- Lç ^1 juillet 1,9Q0 , Frédéric-Guillaume t 
nique en France* , „ . . roi .de Prusse , défend l«s sociétés seerèiqa, et 

Le 16 juillet .1774., Frédéric , roi de approuve, par le même édit , les sociétés de 
Prussq, donnait des lettres-patentes en fa- frapcs-unaçpns. .< ' ,. ..... 

veur des maçons. , . Le 9 mars 18Q3, Gustave IV, roi de Suède» 

Eq 1777, une , délibération de la junte publié une. ordonnance l contre (es .sociétés 
royale de Naples déclarait vexatoires et iliér secrètes, .et fait une honorableésception 
gales les procédures intentées contre les en faveur des francs-maçons qui , dit-îl dan* 
francs-maçons de cette ville, et la reine Ca- sou ordonnance, sont sous notre protection 
roline obtenait le rapport de l’édit du roi qui immédiate. 

supprimait leur» assemblées çt obtenait Q’est à peu près ver? cette époque, aussi 
qu’elles fussent de nouveau tolérées dans ce qu'^Alexandre I”, . asjtocr^te .aes Russie*, 
royaume. (se faisait initier, et relevait ; dans ses états, 
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ta franche-maçonnerie , contre laquelle, à 
l’exemple de Paul I er , son père , il s’était 
prononce quelques années auparavant. 

Lieux années après, ùn frère de Napo- 
léon, Joseph, ' devenait grand-maître' de la 
franche-maçonnerie en France; le prince 
Cambacérès lui était adjoint, et tous les 
hommes importants de l’époque recher- 
chaient l’initiation jmaçonnique ; puis , en 
1809, un beau-frère de l’empereur J Joachim 
Murat, grand-duc de Berg, devenu roi de 
Naples, acceptait le titre de grand-maître des 
loges napolitaines. 

Le 27 mai 1811, Charles XIII, roi de 
Suède, fondait, en l’honneur de la franche- 
maçonnerie, l’ordre civil qui porte son nom, 
érigeait l’un de ses grades en titre constitutif 
de noblesse, et ouvrait à ses initiés l’en- 
trée de ses appartements. 

L’année d’après, c’est Son altesse royale le 
duc de Sussex qui succède, comme grand - 
màîtte, élu par la grande-loge, d’Angleterre, 
à son altesse royale Georges , prince de Gal- 
les, qui, lui meme, avait succédé, en 1791, 
dans ce titre , à son altesse royale Henri- 
Frédéric, duc de Cumberland. 

Enfin, et tout récemment, la Gazelle of- 
ficielle du Canada publiait nue ordonnance 
aouvelle qui , rangeant dans le cas de félonie 
l’acte de prestation de serment pour trahison 
et l’affiliation à une société secrète , en ex- 
cepte cependant les francs-maçons dont les 
réunions sont formellement autorisées par 
cet acte. 

L.-Tu. J. 


RÉCOMPENSES PUBLIQUES 

AUX SERVICES RENDUS. 

On écrit de Barcelonne que les négociants 
français établis dans cette ville viennent 
d’offrir à M. Gautier d’Arc , leur consul -, 
une magnifique épée d’honneur en recon- 
naissance des nombreux services qu’il a ren- 
dus aux nationaux. 

Ce fonctionnaire , qui est justement es- 


timé de ses administrés, avait conçu, en ou- 
tre, dès 1829, un vaste plan de communica- 
tion entre l’Amérique et la ligne du Levant, 
en passant par Marseille ; il paraît qu’il va 
être mis à exécution. 

Dans l’hypothèse que NJ. Gautier d’Arc 
établit, un steamer de la force de deux cents 
chevaux partirait le l* f de •chaque mois 
pour Barcelonne, Cadix, les Canaries., la 
Martinique et Cuba , pour revenir par les 
Bermudes et les Açores. La dépense du 
voyage serait à peine de 05,000 fr., et c’est 
le frêt que font ordinairement les steamers 
de Marseille à Cadix. Tout le reste serait 
donc un bénéfice net, et permettrait à Mar- 
seille d’établir une lutte avantageuse pour 
contrebalancer le service de Liverpool à 
New- York. 

La famille de cet agent diplomatique 
porte un nom cher à la patrie, puisque c’est 
d'elle qu’est sortie l’héroïne d’Orléans. 
Nous allons devoir à un autre de ses mem- 
bres un puissant moyen d’améliorations 
pour nos relations commerciales. Si c’est 
honneur à qui, dans la guerre, a sauvé sa 
patrie de l’invasion étrangère, c’est honneur 
à celui qui, dans la paix; sait ajouter encore 
à sa prospérité. 

L.-Th. J. 

.* 

CONSEIL DES KADOCHS 
DE LA CLÊMENTE-AMITIE. - . 

Le lundi 1 4 de ce mois , le conseil des 
kadochs de la Clémente-Amitié a donné un 
brillant banquet à son illustré grand-maître, 
le très-cher frère Desan lis , 33* degré. Une 
franche gaîté a présidé sans cesse à ce ban- 
quet. Des* rondes de table , dés côuplets et 
des cantiques maçonniques y ont été chantés. 
If gérait difficile de dire Funion et l’enthou- 
siasme qui régnaient dans cette réunion. On 
voyait bien que c’était là la fête de la vraie 
et sincère amitié*et dé la fraternité. Le frère 
Desanlis y a reçu une preuve éclatante de la 
haute estimedont.il jouit près de ses frères* 

L.-Th. J. 
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SOCIÉTÉ PHILOSOPHIQUE 

DE PARIS. 


Homme de l'initiation, dévoué par prin- 
cipes et par convictions à toutes lès institu- 
tions qui ont ppur mobile le développement 
intellectuel des masses et la marche progres- 
sive des lumières , nous nous faisons un de- 
voir d'appeler l’attention générale sur une 
association vraiment utile, qui, sous le titre 
de Société philosophique , vient de se fon- 
der à Paris. Elle promet un long avenir. 
M. le comte de Lasteyrie en est le président; 
M.Bailleul fils a été élu secrétaire. 

La Société philosophique a pour but de 
former un centre auquel se réunissent les 
hommes qui se livrent à l’étude des sciences 
morales et historiques, ainsi qu'à la littéra- 
ture et aux beaux-arts, soit dans la capitale,, 
soit dans les departements et à l’étranger. 
La pensée de sa création est de faire, pour 
ces quatre branches des connaissances hu- 
maines, ce que la Société philomathique a 
déjà tenté avec tant d’illustration pour les 
sciences exactes , et de compléter ainsi le 
cercle du développement intellectuel de 
l'homme. Elle a adopté naturellement, pour 
former ses quatre classes, la même division 
que l'Institut. ' 

La Société se propose de recueillir, non- 
seulement les travaux de ses membres, mais 
aussi ceux des particuliers et ceux des socié- 
tés françaises et étrangères, afin de leur don- 
ner de la publicité ; de publier, dans ce but, 
un journal ; de proposer des prix et distri- 
buer des médailles; de publier, avec le 
concours de ses membres , les ouvrages 
qu’elle juge utiles aux progrès delà science ; 
de provoquer enfin la traduction, de ceux 
qui méritent d’être généralement connus en 
France. Avec un pareil programme, elle 
doit, nous le pensons, rendre d’importants 
services aux lettres. Aussi des noms qui ont 
depuis long-temps conquis l’estime publique 
sç sont associés avec empressement aux pre- 
fniers éléments de sa création. 


Les hommes de lettres et les savants qui 
voudraient faire valoir leurs titres à devenir 
membres de la Société philosophique, peu- 
vent s’adresser au siège de ses réunions , rue 
Taranne, 12, où M. -Cassin leur donnera 
les communications qu’ils pourront désirer. 

C’est en favorisant de semblables institu- 
tions que la franche-maçonnerie et les or- 
dres nombreux qui se proposent pour but 
le bien de tous .et de chacun prouveront 
qu’ils savent comprendre leur mission? et 
qu’ils ne négligent rien pour la remplir. 

L.-Th. J. 


DISCOURS 

PROWOKCE 

PAR LE FRÈRE PINCHON , 

DANS LA LOGE DE LA CLÉHENTE-AHITÏÈ 9 

Peu apres son initiation au grade 
d'apprenti . 


Mes Frères , 

, 

Il y aurait de la présomption à moi, faible 
apprenti, d’élever la voix dans cet atelier, si 
je ne comptais sur votre indulgence et celle 
de mes frères. 

Ma planche ne sera qu’une ébauche; 
animé du désir de connaître la lumière, j’ai 
le noble orgueil d’espérer, avec votre se- 
cours, d’atteindre aux dignités de notre or- 
dre, non pas dans l’intention de me croire 
supérieur, car dans mon cœur l’égalité en- 
tre frères est le principe le plus beau de la 
franche-maçonnerie, mais pour être à même 
de faire le plus de bien possible. 

Je vous l’ai dit , respectable vénérable , je 
Fai écrit comme l’expression de ma dernière 
pensée : 

Le devoir de l’homme envers son sembla- 
ble est de lui faire du bien quand même. 

Permetlez-moi , mes frères,, de dévelop- 
per cette maxime que ne doit jamais oublier 
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l’homme dans la vie^ et, à plus forte raison, 
le bon maçon. 

Quand le Grand-Architecte de L’Univers 
créa l’homme, il lui donna la raison, et cette 
raison, le plus grand bienfait de l’humanité, 
lui dit : Ne fais aux autres que ce que tu 
voudrais qu’ils te fissent. Dans cette pensée 
naturelle, il y a encore de l’égoïsme, car le 
bien que fait l’homme , il le fait pour lui- 
même. 

• Lorsque les sociétés se formèrent , l’édu- 
cation vint polir ce diamant brut, et 
l’homme vertueux sentit qu’il devait faire 
le bien quand même. 

De là, des associations d’hommes ver- 
tueux ont marqué leur passage sur la terre, 
et le bien , dégagé de tout intérêt, a été 
fait. 

La franche-rçiaçonnerie, arbre antique dont 
les racines sé perdent dans la nuit des temps, 
a répaudu ses rameaux partout ; et partout 
l’homme assez heureux pour être initié à 
ses respectables mystères a épuré son âme 
au foyer de l’amitié. 

Amitié! vertu des vertus! passion su- 
blime! religion du juste ! tü dis à l’homme : 

Ton semblable, c’est ton frère ; tu lui dois 
tout ; s’il est méchant , sois bon , fais-lui du 
bien quand même , et ne cherche la récom- 
pense que dans ton cœur. 

Oui , mes frères, telle a toujours été ma 
pensée; mais combien eHe m’est plus sacrée 
depuis que j’appartiens à la franche maçon- 
nerie. 

Quoi de plus beau que ce vaste réseau 
d’amitié qui embrasse l’univers ! 

Quoi de plus sacré que cette noble émula- 
tion de tout bon frère, pour arriver à faire 
le bien ! 

Soulager le malheur, consoler l’affligé , 
sans distinction aucune , voilà la profession 
de foi de tout maçon ; ajoutons-y, faire le 
bien quand même. Ne l’oublions jamais , 
mes frères ; et pour nous le rappeler, ayons 
sans cesse présente la conduite de nos res- 
pectables dignitaires. 

Mes frères, un maçon ne doit avoir de fiel 
pour personne , son âme doit s’ouvrir à tou- 


tes les passions nobles , et si parfois dans la 
vie il rencontre des méchants , c’est par 
l’exemple des vertus qu’il doit les ramener 
au bien ; s’il n’y parvient pas , il ne doit 
que les plaindre et leur tendre toujours une 
main secourable, .parce que ces méchants 
sont ses semblables, et font partie du grand 
tout créé par Dieu. 

Si l’apprenti a, par malheur, émis une 
opinion fausse, il est tout prêt, mes frères, 
a se rendre à vos avis ; il les réclame en 
grâce, et sera toujours heureux d’en profi- 
ter, et honoré de les recevoir. 

! Pikchon. 


DU DUEL 

CHEZ LES ANCIENS ET LES MODERNES ; 

Discours prononcé au banquet dé la loge de la 
Clémente- Amitié , orient de Paris , le 15 jan- 
vier 1839 , par le frère Pinchon , 3* degré , 
membre actif de cette loge . 

u Celui qui tb »c battre de çailé de coeur , 
« n*e»t à met yeux qu’une bêle féroce 
« qui «efforce d'en déchirer une autre.» 

J.-J. Rousseau. 

Mes Frères, 

Dans ces temps reculés où la seule vertu 
était celle des armes, le duel fut un culte, 
c’était le jugement de Dieu ! 

Bien affreux était ce jugement, car l’inno- 
cent pouvait succomber sous la force brutale, 
et sa mémoire être flétrie. 

C’était bien horrible, sans doute; mais 
dans ces combats de nos pères , il y avait la 
foi, et si la barbarie les avait consacrés, c’é- 
tait au moins la religion du temps. 

Aujourd’hui, grâce à notre civilisation, 
cette plaie de l’humanité devrait être cica- 
trisée ; malheureusement elle saigne tou- 
jours, et elle est plus affreuse à mes yeux, 
car aucuu cercle de divinité ne l’entoure de 
son auréole. 

Nous, mes frères, dont le culte est l’amour 
de nos semblables , nous dirons que le duel 
n’est qu’un assassinat où , malheureusement 
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trop souvent, l'homme de bien succombe sous 
le fer ou la balle d’un, spadassin. 

Depuis que notre liberté est régénérée, 
deux grands citoyens sont tombés trop tôt 
pour la patrie , Dtilong et Carrel. Dormez 
eu paix , ombres vénérées, l’opinion publi- 
que â flétri vos tueurs. 

Ne vous semble-t-il pas, mes frères, que 
celui qui a tué son semblable, nouveau Caïn, 
n’a plus de repos ; pour lui , des nuits sans 
sommeil , des jours sans joie , et le sacré 
foyer de la famille un asile inutile contre 
ses remords ! 

Il est, dit-on, des outrages qu’on ne peut 
laver que danslesang. Non, mes frères, non! 

Le Grand-Architecte de l’Uni vers, en nous 
défendant de disposer Je nous-mêmes, a dit: 
« J u ne tuçras pas ! » 

Ce principe d’amour et de justice qu’il a 
gravé dans nos cœurs : Ne fais aux autres 
que où quç ta vaudrais quils te fissent ; 
n’est-il pas l’arrêt de réprobation de tout 
duelliste. 

N’avons-nous pas des tribunaux protec- 
teurs-nés des bons \ à leurs barres , il n’est 
pas d’outrage sans réparation. 

Laissons aux profanes de ce monde la 
croyance d’une lâcheté dans le refps d’un 
duel , et ne laissons pas nos existences à la 
merci de fanfarons et d’assassins brevetés. 

Nous, mes frères, hommes de bien, et qui 
avons horreur du sang, propageons partout 
ces maximes , essayons , .et par nos discours 
et par nos exemples, d’extirper ce cancer de 
l’humanité; notre ordre, qui a déjà rendu 
tant de services, en comptera un de plus. • 

N’attendons rien de la loi contre cet usage 
barbare, né avec la société, et qui peut-être 
ne finira qu’avec elle. 

Sous tous les gouvernements, le duel a 
été frappé par la loi, mais jamais elle n’a pu 
l’atteindre. 

Plus elle a été sévère, moins elle a pro- 
duit de résultat , et je n’irai pas vous citer 
des exemples anciens, un tout récent est sous 
nos yeux. 

Il y a quelques mois, le roi de Naples a 
Voulu proscrire le duel dans ses états , il l’a 


frappé des galères et de la mort; le lende- 
main, un duel avait lieu dans une des rues 
de sa capitale. 

Notre espèce est ainsi conçue, tout ce qui 
est défendu lui plaît ; il semble que l’esprit 
de contradiction soit inoculé dans le sang. 

Eh bien ! mes frères , ce que la loi ne 
peut faire , que la morale l’essaje ; ce n’est 
pas par les châtiments qu’on rend l’homme 
meilleur, c’est par l’exempledés vertus qu’on 
peut espérer d’y atteindre. 

Que notre ordre, dont l’unjqüe principe 
est de pratiquer et de prêcher la vertu , re- 
double d’efforts; frappons sans cesse sur ce. 
faux point d’honneur, et si nous nç parve- 
nons a le détruire dans le monde prpfane, 
qu’au moins entre nous il n’y ait jamais 
qu’un combat, dont le plus vertueux sortira 
vainqueur , celui de nous aimer et de nous 
soutenir dans l’adversité ! 

Pinchon. 



Notre premier numéro est pour nous 
comme un coup d’essai. Nous avons donc 
pensé quil devait être tout entier une sorte 
de specimen de ce que doivent être les au- 
tres. La prose n’a pas seule le droit d’envahir 
nos colonnes ; si douce à l’âme, si fertile en 
grandes choses , la poésie y occupera aussi 
un rang honorable. Chaque livraison con- 
tiendra donc quelques pièces de vers. Quel- 
ques auteurs connus nou9 ont promis leur 
coopération; de ce nombre, le frère Destigny, 
auteur de la Némésis incorruptible. 

Nous voulons aujourd'hui donner à nos 
lecteurs une cantate , dont ils nous sauront 
gré , bien qu’elle ait été imprimée ; elle est 
du frère Bazot , ancien officier du Grand- 
Orient de France, et ancien convive des 
Soupers de Momus. 

Celte cantate est une heureuse application 
de l’art de faire les vers à la franche-maçon- 
nerie. 

Pureté dans la diction , harmonie dans le 
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vers, noblesse dans le style, philosophie 
dans la pensée, morale sublime, c'est ce 
que nos lecteurs ne manqueront pas d’y trou- 
ver* Elle fcit partie d’un charmant recueil 
imprime l’an dernier bar, son auteur , sous 
lè titre bietf modeste de Chansons maçon - 
niques j 1 voLin-li de 244 pages. 

(3n y rencontre eç loule des pièces de vers 
qui mériteraient mie^x pour nous le titre 
d 'Ôàés sacrées que celui de ^Chansons, et si 
qqelques-unes sont peut-être un peu légères, 
celtés-ci sont en si petit nombre et si habile- 
ment tracée? qu’elles passent facilement sous 
ré|l|e de celles qui lès accompagnent. 

yédition , au surplus, est à peu près 
puisée ; l’auteur sepropose de faire paraître 
bientôt une suite a son chansonnier. Pour 
nous, nous désirerions qu’il réimprimât en 
même !1 ™ 



; qui 

avant que l’édition soit totalement enle- 
vée (l}. Nous donnerons dans nos livraisons 
suivantes quelques-unes des chansons encore 
inédites que lé frère Bazot a bien voulu 


mettre â notre disposition. 


L.-Th. J. 


U JRof owww. 


Ai» : Ermite , bon ermite* 

Aux puis saintes ardeurs; 
Doètê jkhtlosophié , 
farlA éas gr mis «Mrs \ 
T«l çnnÇpte* **sçmUe » 
f>pur le bien des humains , 
%è màçofitftquè temple 
Qu’ont élevé nos mains* 

fiobtê maçonnerie ! 
ftèjet des phis beaux vœux , 
Par toi , toute la vie , 
^çonneriel 
Les hommes sont heureux. 


nwwent t au 
«oétanat du Graéd-Orhtot dé France. 


A ton culte Adèle 9 
Tes sectateurs soumis , 
Répandent avec xèle 
Les bieus que tu promis. 
Chacun , par si parole . 

Par ses cétfvres, toujours , 
Ou soutient , ou console* 

Ou doone.des secours. 

Noble maçonnerie t 
Objet des plus beaux .veaux • 
Par toi • lente la vie , 
Maçonnerie 4 , 

Les hommes sont heureux. 


Aux Ueux où le misère 
Établit ses douleurs , 

On rtnoofitre un bon frère 
Qui vient sécher des pleurs. 
Par des bienfaits propices , 

Et par das sema sacrés , 

Las coàps, les injustices 
DU sort sont réparés. 

Noble maçonnerie • 

Objet des plus beaux vœux , 
Par tél , toute la vie , 
Maçonnerie ! 

Les hommes sont heureux. 

• •< • * 'b 

Est-H d’autre» victimes 
Pas destin» d’icr-has ? 

3 os principes sublimes 
e leur manqueront pas. 
Elles ont dans nos loges 

Un généraux abri , 

Routent de doux éloges . 

Et. sans cesse un appui. 

Noble maçonnerie i 
Qtyel des plus beaux veaux » 
Par toi * toute lu vie , 
z Maçonnerie 1 

Les hommes sont heureux. 

Une amitié sincère 
Unit tous lés maçons ; 

Elle n'a rien d'austère ; 
Simples sont ses leçons. 
Aucun frère estimable 
Jamais n'é regrétyd 
Le lien si durable 
Pe la fraternité. 

Noble maçonnerie ! 

Objet des plus beaux vœux , 
Par toi , toute la vie , 
Maçonnerie 1 

Les hommes sont heureux. 
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Cf illauuais Kift]c. 


Enfant gâté de l'aveugle Fortune , 

Tu crois jouir de ces biens pour toujours ; 

Du malheureux la plainte t'importune , 

Ton cœur se ferme à ses tristes discours 1 

Riche imprudent , va , ton cœur est de glace . 

Tu ne connus jamais la charité ; 

Hais songeas* y , dans ce monde tout passe ! 
Riche imprudent , songe A l'éternité !... 

Vois ce vieillard... Quand ta valse légère 
Fuit , tourbillonne au soleil des (lambeaux , 

Jl meurt de faim.;. L'hiver et la mrsère 
Gercent ses bras sous la bure en lambeaux... 

Riche imprudent , va , ton cœur est de glace f 
Tu ne connus jamais la charité ; • 

Hais songe-s-y, dans ce monde tout passe ! 

Riche imprudent , songe à l’éternité !... 

Ce pauvre enfant , assis sur une tombe , 

Outre à l’aumône une tremblante main • 

Et de tes doigts pas un denier ne tombe !... 

Sa mère est morte... il sera mort demain ! 

Riche imprudent , va , ton cœur est de glace , 
Tu ne connus jamais la charité ; 

Mais songe-5-y , dans ce monde tout passe ! 
Riche imprudent , songe à l’éternité !... 

Toi , comme lui , des mains de la Nature , » 

Es tombé nu malgré ton sot orgueil 

Entre vous deux un jour la sépulture 
Laissera-t-elle un débris de cercueil ? 

. Riche imprudent , va 9 ton cœur est de glace . 
Tu ne connus jamais la charité ; 

Mais songe-s-y , dans ce monde tout passe ! 
Riche imprudent , songe à l’éternité !. . 

J.-F. Destigny. 

( Extrait de la Némésis incorruptible . ) 


ÉLECTION 

D’UN GftAND-MAITRE DANS L’ORDRE DU TEMPLE. 
ET RECONSTITUTION DE CET ORDRE. 

Depyis la mort de son grand-maître, qui 
a eu lieu Tannée dernière. Tordre du Tem- 
ple, divisé dès, long-temps déjà en deux frac- 


tions, est actuellement en complète réorga- 
nisation. L’une des deux, impuissante et 
stérile en ses efforts, se traîne à grand’peine, 
fulmine contre ses adversaires, s’organise 
difficilement , et ne paraît pas devoir s’é- 
lever beaucoup. Elle s’est placée sous le 
patronage d’un Anglais , et s’est réunie 
aux partisans de cette religion bâtarde 
que nous avons vue se dresser sur les tré- 
teaux de la Cour des Miracles, il y a quel- 
ques années, sous le nom de Johannisme , 
religion mort^née, que le ridicule a tuée 
comme il avait tué déjà le saint-simonisme. 
L’autre s’est recrutée de noms honorables, 
et en grand nombre , et procède au relève- 
ment du beaucéant, eh créant des institu- 
tions durables, utiles et honorables. De ce 
nombre, la formation d’une société philan- 
tropique, dans laquelle les malades trouve- 
ront , à titre gratuit , les soins assidus de 
médecins éclairés , et les plaideurs , des 
conseils pour leurs intérêts pécuniaires. 
Celle-ci , dont nous aurons occasion de faire 
connaître les travaux , compte dans son 
sein des hommes appartenant à l’élite de 
la société $ elle vient de se donner pour 
grand-maître le duc de Montmorency. 

L.-Th. J. 




Au nombre des personnes dont la philan- 
tropie est sans cesse à contribution , nous 
croyons devoir citer avec juste raison un 
homme d’un bien grand mérite, M. Coujon 
de Beauvivier, médecin à la Ville tte , près 
Paris , qui , depuis nombre d’années , y 
exerce cette honorable profession avec un 
si grand désintéressement , que nous savons 
de bonne part que près de 30.000 fr. ont été 
par lui semés çà et là pour les besoins de 
la classe indigente, et conséquemment des 
maladesqu’il a toujours traités gratuitement. 

Nous ne connaissons pas ses talents comme 
médecin, nous devons lui en supposer de 
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bien grands pour que des habitants de la 
Villette lui aient offert un superbe feu d’ar- 
tifice en témoignage de l’éminent service 
qu’il rend à la société. 

— Fidèles à notre profession de foi , pour 
enregistrer autant qu il dépendra de nous les 
actes des hommes bienfaisants , nous faisons 
connaître à nos lecteurs le fait suivant : 

Le 1 er décembre dernier, M. Sper, capi- 
taine du Chaland de Pontoise , a été sauvé 
par le courageux dévouaient du nommé 
David Guérad, dit Hallot, marinier à Poses, 
près Pont-de-1’ Arche (Eure). 

C’est la septième personne qui est sauvée 
parce brave homme, qui n’a jamais voulu 
recevoir aucune récompense de ceux dont il 
avait conservé les jours. La commune de la 
Villette lui décerna l’année dernière une 
médaille d’honneur, pour avoir retiré du bas- 
sin de ce lieu deux personnes vivantes. Dans 
cette occasion , il aurait été privé de l’ouïe 
sans les prompts secours que lui donna gra- 
tuitement un médecin de cette commune, 
M. Coujon de Beauvivier , touché de ce no- 
ble dévoument. 

— La Loge des Neuf-Sœurs , orient de 
Paris, a décerné une médaille grand module 
à son vénérable d’honneur le frère Delà- 
grange, l’un des doyens de la maçonnerie, 
comme marque de sa haute estime et de sa 
vive affection. 

— La loge dés Sept - Écossais réunis, 
orient de Paris, voulant récompenser le 
frère Vassal, son vénérable, des services qu’il 
lui a rendus et du zèle qu’il apporté à la 
prospérité et à l’éclat de cet atelier, lui a , 
dans sa dernière fête d’ordre , décerné une 
médaille en or; cette récompense fait égale- 
ment honneur aux frères qui l’ont accordée 
et à celui qui l’a reçue. 

— Nous apprenons avec plaisir le nouvel 
essor que prend la maçonnerie en France. 
Un grand nombre de loges depuis long-temps 
eu sommeil se réorganisent. D’autres intro- 


dùisent dans leur sein des améliorations aux- 
quelles nous applaudissons. 

— La loge chapitrale écossaise des Amis 
bienfaisants et des Imitateurs d’Osiris réunis, 
à l’orient de Paris , célébrera sa fête d’ordre 
vendredi prochain. Nous aurons à rendre 
compte de cette cérémonie, qui paraît devoir 
être intéressante, car si nous sommes bien 
informés, grand nombre de médailles en ar- 
gent doivent être décernées à ceux des mem- 
bres de cet atelier qui , dans le courant de 
l’année maçonnique, se sont fait remarquer 
par leur zèle à venir partager les travaux de 
la loge, ou qui par leur conduite ont mérité 
de les recevoir. • 

*11 est bon de remarquer que cet atelier est 
un des plus nombreux du rit français, puis- 
que le nombre des membres actifs s’élève à 
plus de deux cents, et nous ne pouvons qu’ap- 
plaudir à la bonne harmonie que nous avons 
toujours vu régner dans ce temple chaque 
fois que nous y avons été admis. 

— Quelques loges des départements , et 
spécialement deux loges de l’orient de Lyon, 
donnent, en ce moment, d’utiles exemples à 
suivre. Nous rendrons compte de leurs ef- 
forts , et nous invitons toutes les loges à nous 
communiquer tout ce qu’elles auraient con- 
çu et exécuté de bien et d’utile pour l’ordre. 

— L’épouse du général Xaintraille , re- 
vêtue d’un costume militaire, a rempli , 
près de son mari, les fonctions d’aide-de- 
camp. S étant distinguée dans quelques faits 
d’armes, et surtout par un trait d’humanité 
remarquable, cette femme extraordinaire fut 
confirmée par le premier consul dans les 
fonctions qu’elle-même s’était données , et 
obtint de lui un brevet de chef d’escadron. 

La loge des Frères-Artistes, dans laquelle 
se trouvaient plusieurs officiers, ayant indi- 
qué une fête d’adoption , s’était réunie 
en travaux d’hommes avant d’ouvrir les 
barrières du jardin d’Eden. On prévient 
le vénérable qu’un officier supérieur* en 
grande tenue se présente pour prendre' 
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ptrt à 1a fete qui a été indiquée. ffo fait 
demander à eet officier s’il est porteur d’uft 
diplôme, en l’invitant à le remettre. On ap- 
porte Cette pièce &u vénérable ( je frère 
Cuvelier), qtai , surpris de reconnaître un 
brevet d’aide-de-cfttnp au grade de chef 
d’escadron , au nom de Udme Xaintrajllç , 
»e rappelle qu’effectivemeut cette dame «f 
mérité, par sa bravoure et son hérqïsmç, Je 
litre ex tftot-dinaire qu’elle porte. Il ne dopt e 
plus que ce ne soit elle-même qui se trouve 
dans le salon des Pas-Perdus. {1 conçoit alors 
l’idée de la foire initier au grade d’appreptj 
Inaçon. Il pérore en conséquence l’atelier, 
Pn foisant remarquer que si le premier con- 
sul a trouvé dans la conduite héroïque de 
cette femme des motifs suffisants popr auto- 
riser le déguisement de son sexe , (a loge ne 
pourra être blâmée pour imiter qn tel çxem- 
plft. Les rigoristes s’y opposent, et craignent 
les foudres du Grand i Qrient. fJn nouvel 
éjan d’éloquence du vénérable entraîne une 
partie des opposants, et ceux-ci, secondant 
les efforts de leur chef, emportent la loge j 
qui décide qüe l ’aide -de- ca m p recevra j 
sur-le-champ, l'initiation, comme s’il appert 
tenait au saxe des maçons. Des commissai- 
res s âgés et prqdents sont chargés de prépa- 
rer la récipiendaire eu l’informant de 1g 
très-haute fovetin qui lui est accordée^ puis 
ort improvise sa réception, en se eonformanj 
au rituel, et en abrégeant toutes les cérémo- 
nies qui peuvent l’être. 

La loge ayànt ouvert ensuite ses travaux 
de lWoptioh, à vu Siéger sur ses climats le 
tiouveaU frèrte qti elle venaitde se donner 

C’était le frère Cuvelier de Trié, vénéra- 
blé de la loge, qui {faisait cette réception. 


PH HOUfSÇNfMJNifîB. 


( Extrait des Mémoires demeurés 
manuscrits d’un ancien officie? du 
Grand-Onent de France .J 


Si les société secrètes ont leurs avantages, 
il faut le reconnaître , il en est qui ont aussi 
bien dès abus, et qUi renferment ënëore des 
Idées absnrdes et ahti-éoèiales. Pefsënne, en 
effet, ne contesté leviflimettîtes biènfeits que 
produisent ces sociétés entre ouvriers , con- 
nues sous le nom de Sociétés de cbjrtpagêon- 
nagè. S’ëntr’aider lès Uns lès autres , se se- 
courir dàils le besoin , se donner enfin toutes 
les preuves de Cette amitié et de Cette bien- 
veillance oui doivent unir tous les bornâtes , 
mais qui doivent resserrer euçoée davan- 
tage entre eux ceux qu’ttne même éducation, 
une même position , un même état rappro- 
chent déjà est assurément Une belle fchose 
à jaquellé nous ne pouvons qu’applaudir, 
et que nous nous foisons nn devoir d'en- 
courager | mais à côté dé cela , pourquoi 
ces haines, ces jalousies entré des onvriers 
de professions differentes, et àussî delà même 
profession ? Pourquoi cette loi, cette cou- 
tume barbare , qm existe malheureusement 
encore , et qui veut que lorsqu’un ouvrier 
ne fépond pas au mot d’ordre qui lui est 
donfté, à l’appel qqi lui eét fait, ilsoitàrins- 
tant même traité en ennemi, ét obligé de ré- 
pondre par la force aux actes de ia plus re- 
poussante brutalité. Ôn né comprend guère 
comment il se fait que des idées de bienvëîl- 
lance et d’inimitié puissent naître du meme 
principe , qu’une société qui prêche à tous 
ses membres de se secourir, qe s’étitr’aider 


il, sinon 


et de s’aimer, ne leurprêcbe 

d’aimer et de secourir les autres , au moins 
de les respecter et dé les folérer. Nous âî- 
mons à penser qu’il n’y a que le bien dàés 
les principes de ces sociétés , que le mal en 
est repoussé, et que c’est une violation 'des 
règles et des lois imposées à tous. Nous ne 
pouvons nous empêcher cependant de dire 
que les actes de violence commis par des ou- 
vriers sur des ouvriers , et pour lés causes 
dont nous venons de parier, jettent sur ces 
et sur leurs membres une défeveur 

U : -'*> * - l V9 â m g»* 
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fâcheuse;, qu’il est honteux de voir ces actes 
se renouveler encore souvent dans les cités 
populeuses, et dans les voyages. Nous serions 
heureux d’apprendre que ces actes , dignes 
en vérité des temps de barbarie, disparais- 
sent à toujours* Nos efforts tendront à en 
(aire sentir la honte et la déraison , et npus 
ne nous lasserons .jamais de dire aux ou- 
vriers . « "Respectez-vous les uns les aütres , 
protégez-vous , si vous voulez qu’on vous 
respecte et quon vous protège ! » 




ENLÈVEMENT D’UN ENFAÇÎT 

PAR UN AIGLE ROYAL. 

• 

On lit le (ait suivant dans le nouveau 
journal qui vient de paraître a Paris , sous 
le titre de Chronique scientifique : 

On sait que depuis long-temps les grands 
oiseaux de* proie qui vivent au milieu des 
Alpes sont accusés par les habitants de ces 
contrées d’enlever des agneaux , des chèvres 
et même 'des enfants. Beaucoup de faits se 
trouvent rapportés par différents auteurs , 
et la tradition en a conservé un assez 
grand nombre. L’oiseau généralement si- 
gnalé comiûe le plus féroce et le plus dan- 
gereux est le vautour barbu ( Gypaetus bar - 
batus , Cuv.), désigné par les Allemands 
sous le nom de Faulôur des agneaux 
( Lœmmer Gayer ). Plusieurs savants ont 
douté que cet oiseau, malgré sa grosseur, la 
longueur de ses ailes et la puissance de son 
bec, eût assez de force pour enlever une 
chèvre ou un enfant. Ses jambes et ses serres 
leur paraissaient trop faibles. Quelques orni- 
thologistes Soupçonnaient depuis long-temps 
Y Aigle impérial (Falo imperialis, Temm.) 
et Y Aigle royal commun ( Falco fuhnis, 
Temm.). Cès deurf oiseaux présentent des 
pmbes très-fortes, armées de griffés bien 


crochues et bien tranchantes. La taille des 
aigles , cependant , était loin de paraître suf-‘ 
Usante poür qu’il fût possible à ces oiseaux 
de [soutenir en l’air un corps du volume ou 
du poids d’une chèvre. 

Voici un fait qui s’est passé en Suisse, le 
18 juin dernier; ce fait semble, au premier 
abord, incroyable, mais il se trouve parfai- 
tement constaté par le témoignage du pro- 
fesseur Schluz , ornithologiste distingué de 
Zurich , qui l’a communiqué a M. Moquin- 
Tandon , professeur de la faculté des Scien- 
ces de Toulouse. 

Deux enfants, Marie Delex, âgée de cinq 
ans , et Marie Lombard , âgée dè trois ans, 
jouaient ensemble dans les rochers d’Àlesse 
( canton de Valais ), lorsqu’un aigle lioyal 
se précipita sur Marie Delex et l’enleva dans 
les airs; cette fille était petite et faible. Aux 
cris de sa compagne, des paysans accouru- 
rent ; on chercha partout Tenfent , maïs en 
vain ; on ne trouvait qu’un soulier de l’in- 
fortunée à coté d’un énorme précipice. À 
quelque distance on remarqua un bas sur un 
buisson. Après beaucoup de temps employé 
en perquisitions, on découvrit le nid de l’ai- 
gle dans lequel étaient denx petits au milieu 
d’une grande quantité d’ossements de chè- 
vres et de moutons ; on ne vit f\én qui eât 
appartenu à l’enfant. Enfin , le 13 août , un 
berger trouva le cadavre de la. jeune fille 
sur un rocher à une demi-lieue de l’endroit 
d'où elle avait été enlevée. Ses habits étaient 
en lambeaüx et ses membres déchirés; les 
souliers et les bas manquaient* 

On p^rle rfussi d’un autre enfant du canton 
du Valais, enlevé par un aigle et émportéà une 
assez grande distancé au-dessus d’un rocher 
du Stockhorn. 

( Chronique scientifique . ) 

Le rédacteur en chef , Juge. 

Le gérant IsàbelIe. 


PARIS. — IMPRIMES» DE B.- B. DELAITCBY f 
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ANNONCES. 


La direction du Globe se charge de procurer à ses abonnés, sans fra,h 
de commission , tous les ouvrages ou objets annoncés dans son journal, 
et tous ceux qui ont rapport à la maçonnerie , a l’ordre du Temple , etc. 


Discours prononcés par le frire Robert 
( du Var) dans la loge des Sept-Ecos- 
sais réunis , à l Orient de Paris ; Pa- 
ris, 1838 -, in-8° ; imprimerie de Klefer, 
à Versailles, et se trouvent à Paris, chez 
le frère Bessin, rue de l’Arbre-Sec, 15 ; et 
au local maçonnique , rue de Grenelle- 
Saint-Honoré, 45. 

Ces discours sont bien écrits ; nous aurons 
à en parler. Il y aura plusieurs livraisons -, 
celle-ci contient sept discours en 78 pages. 

Le l fr , sur l’homme considéré sous le rap- 
port individuel et social ; 

Le 2 e , sur la conscience, seul guide pour 
apprécier les vérités utiles 5 

Le 3 e , sur le dévoûment, source de bon- 
heur et de grandeur humaine -, 

Le 4 e , sur le travail , besoin individuel 
et social; . 

Le 5*, sur la vie morale , première base 
de toute civilisation ; 

Le 6 e , sur la tolérance , seule source de 
tout véritable progrès; 

Le 7 e , sur l’instruction, moyen de per- 
fectionnement individuel et social. 

Nous n’avons eu qu’une seule fois l’occa- 
sion d’entendre le frère Robert , c’était à la 
dernière «distribution des prix d’Isis-Mon- 
tyon ; il y a chez lui de l’élévation dans 
la pensée, de la noblesse dans le style; mais 
il nuit peut-être à son effet par trop de ges- 
tes; puis, il se laisse trop facilement aller à 
son élan, et les moyens ensuite lui manquent 
pour se retenir ; ses comparaisons sont quel- 
quefois aussi trop hasardées : légers défauts 
qui n’empêchent pas que ses discours ne 


soient empreints d’un grand fonds de philo- 
sophie , d’une belle et sublime morale , el 
qu’en terminant, nous ne croyons* faire chose 
utile à nos lecteurs et agréable que de leur 
en conseiller la lecture. Par le prix peu élevé 
auquel il les a mis, le frère Robert a suffisam- 
ment prouvé que leur publication était poiir 
lui une œuvre de conscience, et non pas . une 
spéculation. . L.-Th. J. 

Jean-le-Rond à ses amis les ouvriers > à 
leurs patr^is et aux gouvernants . Ou- 
vrage couronné par la société Isis-Mon- 
tyon ; in-1 8 ; Paris , chez M. Dupontès , 
rue Saint-Denis, 279. 

Sous ce titre vient de paraître un petit 
volume fort intéressant, et sur le compte du- 
quel nous aurons à revenir. C’est un mé- 
moire couronné par la loge d’Isis-Montyon, 
dans sa séance de distribution des prix, du 
12 décembre dernier, 

« Faire un pareil livre (a dit le journal 
« Le Temps ) est line bonne action ; le ré- 
« pandre en est une autre qui garantit le 
« succès de la première. » 

Nous ajouterons, nous, que l’auteur a eu 
tort de garder l’anonyme; que, quand on fait 
un pareil livre , il est bon de l’avouer; que 
nous eussions désiré qu’Isis-Montyon le fît 
connaître, et que nous croirons travailler 
pour la chose publique , en étant indiscret, 
si nos soins ou le hasard nous amène à sa- 
voir quel est le nom de son auteur ; ainsi 
donc , à notre prochaine livraison. 

L.-Th. J» 
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GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


ACTES OFFICIELS. 

Le Grand-Orient de France, en sa cham- 
bre de correspondance et des finances, à tous 
les ateliers de son obédience. 

Très-chers Frères , 

Nous avons la faveur de vous adresser 
ci-joint l’arrêté du Grand-Orient de France, 
eu date du 30 octobre 1838 , par lequel il 
vient de fonder des récompenses qui seront 
décernées par lui aux ateliers et aux maçons 
qui par leurs actes, leur dévouaient ou leurs 
travaux maçonniques , auront bien mérité 
de l’Ordre. 

Nous désirons que vous voyiez dans cet 
acte de haute émulation que provoque le 
Grand-Orient, une nouvelle preuve d’en- 
couragement de sa part pour tout ce qui est 
a* lit. 


►qs— ' 

beau , grand, noble et digne enfin de donner 
à l’Ordre une plus grande illustration* 
Agréez , très-chers frères , nos bien sin- 
cères salutations fraternelles. 

Par mandement du Grand-Orient , 

P. Morand, secrétaire . 

Nota. Les ateliers recevront incessamment une instruc- 
tion relative aux pièces à produire par eux et par le» 
maçons, à l'appui des demandes an récompense qui seront 
adressées au Grand-Orient. 


ARRÊTÉ DU GRAND-ORIENT. 

Du 3o octobre i838. 

Institution de médailles de incompensé 
fondées en faveur des ateliers et des 
maçons qui par leurs actes , leurs talents 
ou leurs seivices , aiuvnt bien mérité de 
la fv anche-maçonnerie. 

Le Grand-Orient de France, réuni en 
assemblée générale , après avoir entendu le 
rapport de la commission spéciale chargée 
d’examiner la proposition faite par l’un de 
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ses membres, tendant à aeeorderdes récom- 
penses aux actes de vertu ou de dévodmant 
et aux services signalés rendus à l’Ordre ; 

Le rapport et le projet d’arrêté mis en 
discussion $ 

Plusieurs frères également entendus dans 

leurs observations ; 

Oui le vénérable frère orateur en ses con- 
clusions ; 

Considérant qu’il est de l’essence de la 


maçonnerie et de la constitution même du du Grand-Orient } mais , lorsque la récoin 
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Grand-Orient d’encourager et de récompen- 
ser tous les actes qui tendent au bonheur de 
l'humanité et à l'amélioration sociale, comme 
aussi de rémunérer tous les services éminents 
rendus k la maçonnerie ; 

Considérant qu'il est nécessaire que l'ap- 
plication de ce principe d'émulation soit 
confiée à une commission permanente nom- 
mée ad ho c, et qui puisse s’occuper spécia- 
lement de l’examen préparatoire des deman- 
des, pour que les intentions du Grand- 
Orient soient remplies d'une manière digne 
de l'institution maçonnique , 

Arrête ce qui suit : 

article premier. 

Des récompenses d'encouragement sont 
décernées par le Grand-Orient de France 
aux ateliers et aux maçons qui se seront 
distingués par des services éminents rendus 
à l’ordre maçonnique ; par des actes de vertu, 
de philanthropie nu de détournent ; par 
des institutions utiles ou par des travaux 
littéraires et scientifiques relatifs à la ma- 
çonnerie. 

ART. 2. 

Ces récompenses consisteront dans une 
médaille d'argent , du module de 52 milli- 
mètres ( 12 lignes ) , frappée au type du 
Grand-Orient de France d'après le dessin 
adopté. 

Un certificat sur parchemin , délivré par 
le Grand-Orient à l'atelier ou au frère , 
portant ses titres et noms , avec les motifs 
de la récompense, sera remis en même temps 
que la médaille 


du Grand-Orient un tableau spécial, destiné 
à perpétuer le souvenir des actes et services 
rémunérés , et sur lequel seront burinés les 
titres distinctifs des ateliers et les noms des 
maçons qui auront reçu la médaille , ainsi 
que la cause qui l'aura fait décerner* 

ART. 3. 

La médaille sera portée en sautoir et sus- 
pendue à un ruban moiré, de la largeur de 
42 millimètres (18 lignes) , aux couleurs 


pense sera décernée à un atelier, la médaille 
sera attachée par le même ruban au cordon 
du président. 

ART. 4. 

Une commission permanente , établie dans 
le sein du Grand-Orient de France, sera 
chargée d'examiner toutes les demandes en 
récompenses et toutes les propositions qui 
pourraient être faites à ce -sujet. 

ART. 5. 

Cette commission, qui prendra le titre de 
Commission des récompenses , sera composée 
de quinze membres , savoir : neuf officiers 
titulaires du Grand-Orient , pris en nombre 
égal dans chacune des trois chambres ad- 
ministratives , trois présidents d'atelier des 
orients du département de la Seine, et trois 
députés ; elle sera nommée au scrutin , à la 
majorité absolue , par le Grand-Orient , et 
se renouvellera par tiers (trois officiers , un 
député et un président), d'année en année. 
Les membres sortants ne pourront être réélus 
qu'après une année d'intervalle. 

Pour le premier renouvellement , le sort 
désignera, à l'expiration de la première 
année , les cinq premiers membres qui de- 
vront être remplacés ; le même mode sera 
suivi pour le deuxième tiers à la fin de la 
seconde année , seulement à l’égard des dix 
plus anciens membres , et le dernier tiers 
sortira de droit à la fin de la troisième année, 
pour continuer ensuite chaque année par rang 
d'ancienneté de nomination. 

Les vacances survenues par décès ou dé- 
mission seront remplies immédiatement par 
des frères nommés par le Grand-Orient et 
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k remplacer, lesquels, dans ce ces, ne feront 
partie de la commission que le temps qui 
restait à faire aux membres sortants. 

ART. 6. 

La commission nommera chaque année ses 
président, vice-président et secrétaire $ elle 
pourra délibérer au nombre de neuf membres 
présents , et ses décisions seront prises à la 
majorité absolue. 

art. 7. 

Lü demandes et propositions relatives aux 
récompenses devront être adressées franco 
au Grand-Orient de France, avant le premier 
juillet de chaque année ; celles arrivées pos- 
térieurement seront renvoyées à l’année sui- 
vante. Ces demandes seront insérées au fur 
et à mesure de leur arrivée, et par ordre 
numérique , sur un registre spécial $ une 
mention indiquera, en marge de chaque de- 
mande , 1a décision qui aura été prise à son 
égard. La commission devra se réunir du 
r au 15 juillet de chaque année. 
art. 8. 

La commission nommera un on plusieurs 
rapporteurs, qui devront faire leur rapport 
au Grand-Orient en séance extraordinaire. 
Ces séances auront lieu dans la seconde quin- 
zaine de novembre , et le Grand-Orient sta- 
tuera définitivement sur l’objet de ces 
rapports. 

art. 9. 

Dans les sept jours qui suivront les déci- 
sions rendues , les ateliers et les maçons qui 
auront obtenu des récompenses en seront in- 
formés» chacun en ce qui le concernera. 
art. 10. 

Lui récompenses seront distribuées dans 
chtyit fête solsticiale d’hiver (décembre). 

ART. 11. 

Il ne pourra être distribué plus de sept 
médailles dans la même solennité solsticiale. 

art. 12. 

La chambre de correspondance et des fi- 
topas est chargée de l’exécution du présent 
«tété, qui moi imprimé et adressé à tous 


les ateliers de la correspondance du Grand- 
Orient de France. 

Pour expédition conforme , 

Par mandement du Grand-Orient , 

P. MORAND , sociétaire* 


PROCÈS-VERBAL 

DE LA FETE DE L'ORDRE , 

Célébrée par le Grand-Orient de France 
le 27 décembre 1838. 

Extrait du rapport du frère Bourgoin , secrétaire 
de la chambre du suprême conseil des rites , 
fait au Grand- Orient de France le 27 décem- 
bre 1838. 

« Mes frères , 

cc Pour remplir le devoir que prescrit 
l’art. 664 de nos statuts., je viens , à mon 
tour, comme secrétaire de la chambre du 
suprême conseil des rites, et au nom de mes 
collègues , retracer à vos souvenirs et pré- 
senter à la connaissance des ateliers de votre 
correspondance les travaux qui vous ont oc- 
cupés pendant cet important semestre. 

« Toujours active et vigilante , votre 
chambre de correspondance èt des finances, 
qui répartit aux autres chambres les travaux 
de leur compétence , a reçu cent quatre- 
vingt-dix dossiers. 

u Trois loges ont été constituées : la Per- 
sévérance, orient d’Angers, t Heureuse réu- 
nion de Mars et des Arts, orient de Parthe- 
| nay, et les Admirateurs du Grand-Archi- 
tecte y orient de Pithiviers. 

<c Deux loges, les Amis persévérants , 
orient de Périgueux,et les Hospitaliers de la 
Palestine , orient de Paris , ayant demandé 
à reprendre leurs travaux , la chambre sym> 
bolique , digne appréciatrice des faits et des 
causes , s’e t empressée d'obtempérer aux 
désirs de ces deux loges. 

« Celle des Vertus réunies, orient de Vi- 
try-le~Français , est aussi en ce moment eu 
demande de reprise de travaux. 
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« La chambre du suprême conseil des 
rites a accordé des lettres capitulaires aux 
chapitres Philanthropie , vallée de Nîmes , 
Arts et Commerce , vallée du Mans ; une 
cumulation du rit écossais au chapitre -Fron- 
çaise de Saint-Louis , vallée de Marseille , 
qui déjà travaillait au rit français, et la re- 
prise de leurs travaux aux chapitres Triom- 
phe de t Amitié , vallée de Draguignan , et 
Saint-Jean des Arts de la régularité , vallée 
de Perpignan. 

« Le chapitre de Lille , vallée du même 
nom, identifié avec la loge des Amis réunis, 
de cet orient, a de même demandé à repren- 
dre ses travaux ; l’affaire est en instance , in- 
cessamment il y sera fait droit. 

« Un conseil de kadochs , souché sur les 
loge et chapitre Française de Saint-Louis , 
s’est formé à la vallée de Marseille \ d’après 
l’excellente composition du tableau qu’il pré- 
sentait , la chambre s’est empressée d’accor- 
der à ces bons frères la patente constitutive 
qu’ils sollicitaient. 

« Le Grand-Orient remarquera avec une 
satisfaction que partagera sans doute toute 
la maçonnerie , que la chambre de conseil et 
d’appel n’a encore été saisie d’aucune affaire 
dans le cours du semestre écoulé. Elle peut 
donc continuer à se réjouir de son inaction , 
et répéter encore l’heureuse expression de son 
illustre président , que jamais ses travaux 
n étaient plus précieux qu alors qu aucune 
affaire ri arrivait à sa barre . 

« Ce repos , mes frères , est une preuve 
du bon esprit qui anime les ateliers , et de 
l’harmonie qui règne parmi leurs membres. 
Le Grand-Orient est heureux de leur adres- 
ser ses félicitations, il fait des vœux pour que 
cet excellent esprit se maintienne, car il as- 
sure à la fois la paix et la prospérité de 
l’ordre. 

« Le comité central , depuis la dernière 
fête de l’ordre ( solstice d’été 5838 ) , s’est 
occupé avec un zèle toujours constant de la 
révision des statuts généraux. Malgré les 
nombreuses séances ordinaires des chambres, 
du comité central et d’élection , du Grand- 
Orient et du grand-collège des rits , onze 


séances extraordinaires du comité centrai oï 
été consacrées à l’examen de la révision. S» 
sept cent soixante-quinze articles qu’il a n 
visés , trente-quatre articles seulement ot 
été renvoyés au Grand-Orient , aux terme 
de l’art. 894 , faute d’avoir obtenu lesdeu 
tiers des votes au comité central. 

<( Le Grand-Orient, dans deux séance 
extraordinaires, les 30 novembre dernier e 
8 décembre courant , a entendu le rappo^ 
de la commission de révision sur le travaj 
fait au comité central , et a statué sur les 
ticles que le comité central avait renvoyés 
son examen. 

« La commission de révision, de son coté 
s’occupe avec une activité infatigable du tr® 
vail confié à ses soins, et qui, en ce moment 
porte sur la partie des statuts relatifs au ré 
gime intérieur du Grand-Orient. 

« Le travail se poursuit donc concurrent 
ment à la commission de révision, au comiti 
central et au Grand-Orient, et il y a lia 
d’espérer qu’avant quelques mois les statut 
généraux révisés pourront être livrés à Vim 
pression et mis à la disposition des atelier 
et des frères. Les ateliers en seront officiel 
lement informés. 

« Ainsi, mes frères , patience et courage; 
nous pouvons vous dire maintenant : Encon 
un peu de temps et vous serez possesseurs d< 
ce code vivifié par les observations des ateliers, 
plus en harmonie avec l’époque, œuvre enfii 
de votre expérience et de vos méditations , 
lien puissant d’union et de concorde. 

« Mes frères , pour apprécier cet impor 
tant travail , pour connaître la rigoureuse 
exactitude des faits et les consciencieuses dis- 
cussions qui ont déterminé chaque retran- 
chement et fait admettre chaque addition , 
nos successeurs pourront un jour consulter 
ces nombreux procès-verbaux si concis , si 
lumineux , rédigés avec tant d’art, d’exacti- 
tude et d’impartialité , que toutes les opi- 
nions ressortent avec éclat, et font du tout 
un édifice précieux élevé à la maçonnerie 
pour la postérité. 

« Le compte-rendu des travaux semestriels 
à la fête solsticiale d’hiver dernier de notre 
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cher collègue le vénérable frère Morand, 
secrétaire de la chambre de correspondance 
et des finances, exprimait le désir de voir le 
Grand-Orient donner des médailles pour ré- 
compenser les ateliers et les maçons qui se 
seraient distingués par des institutions utiles 
à l'humanité , des actes de dévoûment , de 
vertu, et des ouvrages utiles à la maçonnerie. 

« Notre collègue le vénérable frère Faul- 
trier, secrétaire de la chambre symbolique , 
dans le compte-rendu des travaux semestriels 
de la fête solsticiale d'été de la présente an- 
née, fit connaître que les trois chambres ad- 
ministratives avaient nommé une commission 
pour présenter au Grand-Orient un travail à 
ce sujet. 

« Dans ses séances des 10 août , 12 et 30 
octobre dernier, le Grand-Orient a entendu 
le rapport de la commission , et , après une 
discussion aussi sage qu'approfondie , a pris 
on arrêté qui consacre le principe des récom- 
penses et qui fixe le mode de les décerner. 
Cet arrêté va être livré à l'impression et sera 
envoyé à tous les ateliers de la correspon- 
dance (l). 

« A cette énumération de vos longs tra- 
vaux , je dois ajouter quelques faits divers 
qui sont à votre connaissance, mais qui ont 
besoin, pour la gloire de l’ordre, d’être com- 
pris dans ce cadre , qui sera soumis à tous 
nos frères de la correspondance. 

« La loge des Neuf-Sœurs , orient de Pa- 
ris, si célèbre, depuis sa fondation parmi les 
ateliers de la correspondance , par les frères 
distingués dans les sciences , dans les lettres, 
dans les arts et dans les hautes fonctions pu- 
bliques, qu'elle a comptés sur ses colonnes, a 
lait imprimer son Annuaire de 5838 (2), et 
en a fait hommage au Grand-Orient , qui en 
a ordonné le dépôt dans ses archives. La loge 
a joint plusieurs tableaux rappelant les noms 


(i) Cet arrête » que nous nous sommes empressés de 
publier, est au commencement de ce numéro. 

( Note du rédacteur en chef. ) 

(a) Nous donnerons dans notre prochain numéro des 
extraits de cet Annuaire et ces tableaux. 

( 14m. ) 


de presque tous ses membres, depuis sa cons- 
titution par le Grand-Orient. C’est une idée 
heureuse ; il serait à désirer que les ateliers 
de Paris et des départements, qui ont illustré 
ou qui illustrent l'Ordre , donnassent celte 
statistique du personnel de leurs membres. 
Ce serait un souvenir flatteur pour la mé- 
moire des frères que la mort leur a enlevés 
et comme un noble appel aux profanes dis- 
tingués de s’attacher à une société de philo- 
sophie , de morale , de bienfaisance et de 
fraternité. Ces tableaux enrichiraient les 
archives des loges et du Grand-Orient , et 
pourraient servir de matériaux à l'histoire 
de la maçonnerie. Enfin , ne serait-ce que 
pour exciter ou entretenir l’émulation , cette 
idée pourrait être accueillie : nous la livrons 
donc aux méditations de nos frères. 

« L’un des officiers honoraires du Grand- 
Orient, qui a possédé successivement toutes 
les dignités maçonniques , le respectable 
frère Raveau , a fait hommage au Grand- 
Orient d’une collection importante d’ouvra- 
ges allemands imprimés, et de deux ma- 
nuscrits en français. Le Grand-Orient a ac- 
cepté cet hommage avec autant de satisfac- 
tion que de reconnaissance : de tels dons sont 
à la fois précieux par leur valeur réelle et 
par le sentiment si maçonnique qui porte les 
frères à enrichir les archives de l’Ordre. Le 
respectable frère Raveau, dans sa longue 
carrière comme officier titulaire, est un des 
officiers du G^and-Orient qui lui ont rendu 
le plus de services. 

« Deux loges de l’orient de Lyon, Union 
et Confiance , et les Chevaliers du Temple , 
ont créé chacune dans leur sein un comité de 
récompenses pour les belles actions profanes 
et maçonniques : ces récompenses seraient 
un encouragement pour les membres de ces 
loges , et consisteraient en une médaille , 
bijou ou autre insigne maçonnique \ mais les 
respectables frères ont craint que le port de 
ces insignes ne fût contraire au § 2 de l’ar- 
ticle 367 des statuts. Le Grand-Orient , en 
approuvant cette institution particulière, a 
fait connaître aux deux loges qui le consul- 
taient quç les statuts pe s opposaient poin^ 
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ce qu'une récompense maçonnique fût portée 
en loge ou autre temple maçonnique. Les 
statuts ne défendent que le port extérieur , 
c'est-à-dire hors des temples , des ornements 
et autres insignes de la maçonnerie. 

« La loged 'Isis-Montyùn^ orient de Paris, 
quia institué, en 5827, des prix de vertu, 
a décerné ses prix annuels le 12 de ce mois ; 
le Grand-Orient s'est empressé de répondre 
au désir de cette respectable loge, en se fai- 
sant représenter à la solennité par neuf de 
ses membres. 

« Nous remarquerons , mes fVères , avec 
un vif plaisir, cet élan généreux qui se ma- 
nifeste partout pour étendre les grands prin- 
cipes moraux par la propagation des lumières. 

« Ainsi, avec la loge à' 1 sis- M onîyon, pré- 
sidée par le frère Chemin-Du pontes , nous 
comptons celle de la Clcmentc- Amitié, dont 
les travaux sont dirigés par les vénérables 
frères Juge et Desanlis, qui, tout récem- 
ment, vient aussi , dans lire grande solen- 
nité , de récompenser de belles actions , en 
distribuant des médailles et en couronnant 
des lauréats de lun et 1 autre sexe. 

« Ainsi , la loge et le conseil dés Sept - 
Écossais réunis , dirigés par les frères fiessin 
et Vassal , se distinguent d'une manière par- 
ticulière , l'une par des discours de douce 
morale, de paix , d'union , d’amour du pro- 
chain , et si chaleureusement écrits et pro- 
noncés par le frère Robert : l'autre par des 
recherches scientifiques et profondes, des 
instructions maçonniques et philosophiques, 
que le frère Vassal communique avec tant 
de zèle et d'aménité. 

« Ainsi se remarque de même la loge des 
Trinosophcs , véritable foyer de science et 
de sagesse , où brillent comme des météores 
les frères Desétangs et Bernaux. 

« Grâces soient rendues à tous ces dignes 
frères; ils ont senti leur mission , ils rem- 
plissent leur tàçlie. Nous , nous ne pouvons 
qu’applaudir en voyant ces rameaux fleuris 
orner de leur éclat l’acacia maçonnique. 

« Mes frères, trop long-temps, sans doute, 
j’ai fatigué votre attention , et pourtant j’é- 
prouve encore le besoin de vous dire un der- 


nier mot. Nous tèuchons à la fin de note! 
exercice triennal, bientôt les élections auront 
renouvelé vos dignitaires , et , pour ta der* 
nière fois , j'ai la haute faveur d'élever U 
voix dans cette auguste enceinte. Permette»* 
mol donc de vous adresser des remercîments 
bien sincères au nom de mes chers collègues, 
les vénérables frères Morand et Paulrrier , 
et de mol , pour les encouragements et l'in- 
dulgente bonté dont vous n'avez cessé de nous 
favoriser. Je regrette beaucoup qu’aujour* 
d’hui le sort vous soit si peu propice, qu'il 
faille que ce soit le plus jeune mneon des 
secrétaires, quoique leur doyen d'âge, à qui 
soit dévolue cette noble mission : un autre, 
sans doute , s’en serait acquitté plus digne* 
ment, tt je dois , dans vos esprits , fiiire 
surgir cette réflexion , qn’oh d’autre* temps 
vous avez fait une récolte meilleure, et qu’il 
faut également supporter ces natures tardives 
qui ne portent leurs fruits que dans l'arrière- 
saison. Ah ! malgré cela , je me réjouirai , 
je m’estimerai heureux, si je puis reconnaître 
que je ne vous ai pas rendu trop amers ceux 
que je viens de vous offrir. » 

Allocution du frère Bonilfy , représentent 
particulier du grand-maître , im rémer- 
ciment. de la santé qui a été portée au 
frère comte Alexandre Delaborde , 
grand-maître adjoint , au frère comte 
Rampon, grand-conservateur, et au frère 
Itouilly , au banquet du Grand-Orient 
de France , le 27 décembt'c 1838. 

« Très-chers frères , 

« Ce toast, aussi flatteur qu’honorable, 
retentit jusqu'au fond démon cœur. L'illus- 
tre grand-maître adjoint ne peut y répondre, 
son service le retient auprès du roi ; notre 
conservateur, affaissé sous le poids et la dou- 
leur de ses nombreuses blessures, est retenu 
sur un lit de camp , où il récapitule les vail- 
lants services qu’il a rendus à la patrie. 

« C’est donc au nom du comte Delaborde, 
si hautement placé dans l’ordre social , c est 
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•u nom d'urt illustre guerrier couvert de no- 
bles cicatrices, qu’un très-grand âge fait 
rouvrir en ce moment , que je vais unir le 
mien , moi simple conteur des femmes , qui 
n’ai d’autre titre que celui d’homme indé- 
pendant. Ah ! c’est bien dans ce moment so- 
lennel qu’il m’est permis de répéter ce beau 
passage de Sénèque , qui fut le régulateur de 
ma longue carrière 

Ptrtftrtissimus est qui se htbet in potcsUtc. 

« C’est donc moi, bien véritablement moi, 
qui prends la meilleure part dans le salut de 
vos âmes, et je voudrais pouvoir trouver des 
expressions dignes de vous peindre le bonheur 
que j’éprouve au milieu de vous. Le poste 
élevé où m’ont appelé vos suffrages me flatte, 
m’honore , mais ne m’aveugle point. Il fut 
toujours dans ma destinée de me faire des 
amis , des partisans , non par mon faible mé- 
rite, non par mon rang social , qui se con- 
fond heureusement dans la classe populaire 
où j'ai trouvé des jouissances inexprimables, 
que je «'échangerais pas contre le crédit 
et la puissance des grands de la terre ; 
être connu dans les familles , y recevoir 
toujours un accueil honorable , voir mes 
faibles écrits dans les mains des jeunes filles, 
à qui leurs tendres mères me désignent 
comme leur premier ami... recevoir chaque 
jour des femmes de tous les rangs , qui vien- 
nent consulter le vieux conteur sur une po- 
sition critique, d où parfois il a le bonheur 
de les saliver ; utiliser, en un mot, tous les 
instants de ma vie et me bercer de l’espoir 
que je vivrai dans le souvenir des êtres que 
je chéris... ah! je m’en rapporte à vous , 
n’est-ce pas prendre rang parmi les heureux 
de la terre , et n’ai-je pas bien le droit de 
m’écrier avec Martial : 

Hoc est 

▼Were bis, vitS possc priore frui. 

Qui jouit d’une vie écoulée vit deux fois. 

* Pardonnez-moi , très-chers frères , de 
vous révéler ici toute la félicité que me pro- 
curent le travail et l’indépendance. Tai voulu 
par la justifier , en quelque sorte , les bontés 
4pnt vous n’avez cessé de m'honorer, et dont 


le nouveau témoignage que je reçois eu ee 
moment couvre de fleurs le reste du sentier 
de la vie , au bout duquel j'irai rejoindre 
avec sécurité ceux de nos frères qui nous ont 
devancés dans la loge céleste. Là , lorsque 
nous serons tous réunis, nous formerons un 
grand-orient , sous les auspices du Grand- 
Architecte de l’Univers, qui nous récom- 
pensera par une éternelle félicité de tout le 
bien que nous aurons pu faire dans la loge 
terrestre , où nous vivrons dan* la mémoire 
de nos dignes successeurs, s 


SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 

Installation du frère duc Decazes en qua- 
lité de très-puissant souverain grand- 
commandeur grand-maître. 

Le 24 juin 1838, le suprême conseil de 
France s’est assemblé en vertu d’une convo- 
cation régulière et conformément à son ordre 
du jour du 2 du même mois. 

L’extérieur et l’intérieur de son sanc- 
tuaire ont pris un air de fête, malgré la sé- 
vérité philosophique des ornements que pres- 
crit le rituel. Des flots de lumière l’inondent, 
l’étoile emblématique de l’ordre resplendit 
du plus bel éclat. 

Au point central s’élève l’autel redouta- 
ble des serments et des derniers mystères. 
Les attributs de tous les degrés maçonniques, 
ceux de la justice et de la puissance , y for- 
ment un faisceau mystique avec la Bible et 
le Livre sacré de l’Ordre. 

Au nord-ouest de cet autel est placée l’i- 
mage du plus discret et du plus inflexible 
des juges , effroi du mensonge , du parjure 
et de l’oppression , espoir du juste et de l’op- 
| primé ; elle tient d’une main les armes ma- 
térielles des chevaliers maçons, et de l’autre 
l’emblème de la vérité et l’étendard de l’Or- 
dre ; sou pied droit écrase la tête de l'hydre, 
dont le poignard est brisé. 

Un riche fauteuil de pourpre est placé près 
de l’angle nord-çst de l’autel j il est destiné 
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à la première partie de la consécration dii 
nouveau très-puissant souverain grand-com- 
mandeur. Un autre fauteuil semblable lui 
fait face près de l’angle sud-est ; il est oc- 
cupé par le très-illustre frère général comte 
de Fernig, grand secrétaire, chancelier et 
garde des sceaux du saint-empire, présidant 
les travaux comme grand -commandeur et 
grand-maître de l’ordre par intérim , jus- 
qu’au moment de l’intronisation du nouveau 
titulaire, attendu la maladie grave qui tient 
éloigné de la séance le très-illustre et puissant 
souverain lieutenant grand-commandeur ti- 
tulaire. 

Les fonctions suivantes sont remplies, sa- 
voir: celles de grand-capitaine des gardes, par 
l’illustre frère général comte de Monthion , 
pair de France ; celles de secrétaire, par l’il- 
lustre frère général Jubé, chef du secrétariat 
général ; celles enfin de grand-trésorier, par 
l’illustre frère Guiffrey. 

Le siège du grand-orateur est occupé par 
l’illustre frère Philippe Dupin. 

Les illustres frères comte de Saint-Lau- 
rent, assisté des frères Franklin et comte 
Roger*, prince Paul de Wurtemberg, géné- 
ral baron Thiébault, Allegri, sont chargés 
des autres fonctions. 

Aux membres titulaires honoraires du su- 
prême conseil sont venus se joindre les illus- 
tres frères Prousteau de Mont-Louis, Du- 
jardin de Lacour et Bretel , 33 e , reconnus. 

Le suprême conseil de l’hémisphère occi- 
dental et celui du Brésil sont représentés à 
cette séance-, mais, par des raisons qu’il 
n’a pas encore fait connaître , le très-illustre 
frère Morison de Greenfield s’est abstenu de 
se trouver au poste qu’il devait y occuper 
comme grand-représentant du suprême con- 
seil séant à Bruxelles. 

Le très -illustre frère général comte de 
Fernig, souverain président, ouvre les tra- 
vaux du 33° degré avec toute la solennité 
prescrite par le rituel. 

D’après ses ordres, le très-illustre secré- 
taire du saint-empire, pvotempore , soumet 
^u suprême conseil le procès-verbal de la 
f}erp jère séance ; après quelques observations, 


cette œuvre est immédiatement rectifiée et 
sanctionnée. 

Les sentinelles avancées ne tardent pas à si- 
gnaler l’arrivée du nouveau souverain grand- 
commandeur, précédé de la députation du 
suprême conseil chargée de le complimenter 
et de l’accompagner. 

Les dispositions sont immédiatement pri- 
ses; les portes sont ouvertes, et le très-il- 
lustre frère duc Decazes et de Glucksbierg 
est conduit jusqu’à l’autel des serments, où 
l’attendait le souverain président comte de 
Fernig, qui lui exprime la satisfaction du 
suprême conseil et l’espoir qu’il conçoit de 
voir prospérer la maçonnerie et particulière- 
ment le rit écossais, appuyé du zèle et de 
l’énergie de son nouveau chef; il termine 
par des regrets sur l’absence du très-illustre 
et puissant souverain lieutenant grand-com- 
mandeur titulaire. 

Le très- puissant souverain grand -com- 
mandeur ayant répondu à celte allocution 
avec une touchante cordialité, le souverain 
président procède aussitôt à la cérémonie de 
l’installation suivant les pompeuses et anti- 
ques prescriptions du rituel connu des seuls 
vrais conservateurs de l’Ordre. 

Le nouveau chef suprême du rit, ayant 
prêté son serment , est successivement mis 
en possession des attributs de la justice, de 
la force , de la puissance et de la souverai- 
neté, qui sont ceux de sa haute dignité; 
après quoi, plaçant sa main sur le livre sacre, 
il prononce d’une voix ferme les paroles sa- 
cramentelles : « Je maintiendrai. » 

Alors il est conduit au trône d’orient, qui 
jusqu’à ce moment était resté vacant, et s’y 
assied. 

Le très-illustre frère comte de Fernig, 
qui était resté couvert pendant tout le temps 
de sa présidence, se place à la droite du 
trône, se découvre et dit : 

« Très-puissant souverain grand-comman- 
deur, je vous remets le pouvoir du saint-em- 
pire ; gouvernez! » Et se tournant vers l’as- 
semblée, il ajoute en élevant la voix : 

« Très- illustres souverains grands-inspec- 
teurs généraux } mes frères } au poni çty su^ 
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prenne conseil, seule légitime et souveraine 
puissance régulatrice, conservatrice et dogma- 
tique du rit écossais ancien et accepté pour 
la France et ses possessions, je proclame, en 
qualitéde très-puissant souverain grand-com- 
mandeur et grand-maître de l’ordre, ad vi- 
tam > notre très-illustre et bien-aimé frère 
Élîe, duc Dècazes et de Glucksbierg , grand 
référendaire de la chambre des pairs, etc. , etc. 
Reconnaissez-le comme tel , et venez lui ren- 
dre hommage. » 

Plaçant ensuite sa main dans celles du 
très-puissant souverain grand-commandeur, 
il lui prête serment d’obéissance et de fidé- 
lité sous l’invocation du Grand-Architecte de 
l’Univers. 

Le très-puissant souverain grand -com- 
mandeur grand-maître donne l’accolade à 
son lieutenant. Cet illustre frère fait lire par 
le ministre d’état la formule de l’obligation, 
et le secrétaire du saint-empire appelle suc- 
cessivement les grands dignitaires et mem- 
bres ordinaires du suprême conseil ainsi que 
les membres honoraires et les 33* reconnus. 
Chacun s’approche et prononce le même 
serment. 

Le très-illustre lieutenant grand-comman- 
deur comte de Fernig dit : 

« Sublimes et vaillants princes du royal 
secret, très -éclairés grands-juges comman- 
deurs, parfaits chevaliers grands électeurs 
Kadôsch , mes frères : 

« L’àge du très-puissant souverain grand- 
commandeur de l’ordre, l’illustre frère duc 
de Choiseul-Stainville , ayant nécessité sa 
retraite, le suprême conseil, après de vains 
efforts pour le conserver à sa tête, s’est vu 
forcé d’obéir à sa résolution inébranlable. 
Nous avons cependant le bonheur de vous 
annoncer que ce digne et respectable chef} 
tout en cessant d’actives fonctions , nous con- 
tinuera ses utiles conseils et restera parmi 
nous comme souverain grand-commandeur 
honoraire. 

« Il est de notre devoir, mes frères , de lui 
témoigner nos regrets et notre gratitude. 

« Nous avons dû chercher à réparer une 

m\ douloureuse perte, et naturellement 


nos regards se sont portés sur le maçon cou- 
rageux qui , dans un temps difficile, accepta 
le titre et les fonctions de souverain grand- 
commandeur, ad vitam, du suprême con- 
seil d’Amérique. En cette qualité , le comte 
Decazes, alors ministre de la police gé- 
nérale du royaume, plaida la cause de l’é- 
cossisme et de la maçonnerie auprès de 
Louis XVIII , nous soutint contre les atta- 
ques de la malveillance tant intérieure qu’ex- 
térieure, et conserva le feu sacré. 

« Ce double fardeau , il le supporta jusqu’à 
l'époque où ses démarches comme les nô- 
tres ayant réveillé et réuni les membres 
épars du suprême conseil de France et opéré 
une fusion aussi sincère que généreuse par la 
remise de nos dignités, nous parvînmes à 
ne former qu’un tout homogène de ces deux 
grands corps et à imprimer à la puissance 
une nouvelle vie plus forte et plus durable. 

« Voilà, mes frères, le souverain grand- 
commandeur que nous offrons à vos hom- 
mages et à vos respects. 

« Le lieutenant grand- commandeur , ba- 
ron Fréteau de Pény, dont vous avez appré- 
cié le zèle et les importants services, a été 
élevé, par le suprême conseil , à la haute di- 
gnité de souverain grand-commandeur ho- 
noraire : c’était un moyen de lui exprimer 
notre reconnaissance. 

« Le très-illustre frère comte de Guillemi- 
not , décidé par nos instances à abandonner 
sa retraite , s’est chargé des hautes fonctions 
de lieutenant grand-commandeur. Vous con- 
naissez tous ses litres à votre estime. Ce res- 
pectable frère, retenu chez lui par une ma- 
ladie assez grave , ne pourra assister à cette 
solennité ; il vous offre l’expression de ses 
regrets. » 

Après cette allocution, le très-illustre frère 
comte de Fernig fait la seconde proclamation 
du nouveau chef suprême de l’ordre , et in- 
vite les chevaliers et princes maçons présents 
à lui rendre hommage, ainsi que venaient 
de le faire les souverains grands-inspecteurs 
généraux. 

A l’appel de son nom , chacun des illqs* 
très assistants prête sop obliçatipp, 
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Ces devoirs accomplis, le souverain grand* 
commandeur grand-mai tre invite les assis- 
tants à s'asseoir, et il donne la parole au très* 
illustre souverain grand-inspecteur général 
frère Philippe Dupin * remplissant les fonc- 
tions de grand-orateur du saint-empire, qui 
improvise le morceau d'architecture suivant. 

Discours du frère Philippe Dupin . 

« Mes frères , 

« C'est un beau jour pour le rit écossais 
jque le jour qui nous rassemble \ cest une 
{grande fête que celle que nous allons célébrer. 

a Tous les sentiments que nos solennités 
solsticiales sont en possession d’inspirer s’y 
trouvent excités et confondus. 

a Rappelons-nous, en effet, l'origine et le 
but de ces fêtes. 

« Vous le savez, mes frères, dans l en- 
fance de la civilisation , lorsque l'esprit hu- 
main n'avait pas encore su s’élever à la su- 
blime notion d'une divinité immatérielle , il 
. adorait les astres comme la plus éclatante 
, partie de l'univers, comme la plus saisissante 
figure des puissances qui président au gou- 
vernement du monde, et parmi ces astres, 
celui qui répand partout la lumière, la cha- 
leur et la vie, celui qui efface tous les autres 
par sa grandeur, son éclat et sa majesté, avait 
leurs premiers et leurs plus splendides hom- 
mages. Aux deux grandes époques solsticiales 
qui se partagent l'année, des cérémonies 
pompetises étaient instituées en l’honneur 
du jour. Lorsque, après avoir vivifié une 
partie du globe, il allait dispenser ailleurs 
les trésors de sa présence , on saluait son dé- 
part par des actions de grâce pour les bien- 
faits reçus, et lorsqu’il revenait aux lieux 
attristés et refroidis par son éloignement, 
des acclamations de joie accueillaient son re- 
tour : l'une de ces fêtes était celle de l'espé- 
ranee, l'autre celle des regrets; toutes les. 
deux, les fêtes de l'amour et de la recon- 
naissance. 

<( Plus tard, le culte s'épure,, quitte ces 
dieux matériels et s’élance dans les plus hau- 
tes régions, celles où réside l’âme de l’uni- 


vers, lapuimanroqutaci^etqiaopiiaerv«5 
qui aime et qui protège, qui punit et q»i ré- 
compense , qui embrasse le pasâé , le présent 
et l'avenir ; qui a fait enfin non seulement le 
monde physique, mais le inonde intellec- 
tuel ; non-seulement le corps et ses misère*, 
mais la pensée et ses merveilles. 

« A la tête des sectateurs de eette religion 
épurée ont toujours marché les enfants 
d’Hiram , ces infatigables ouvriers qui tra- 
vaillent sans cesse pour la gloire du Grand- 
Architecte de l'Univers ; c'est la lumière aussi 
qu'ils recherchent et qu’ils adorent, mais 
la lumière de l’âme, celle qui éclaire tout 
homme venant dans ce monde, celle qui 
ennoblit, élève , purifie , celle qui donne la 
science et inspire la vertu. 

« Prenant donc pour symbole et pour em- 
blème de leur culte celui que rendaient à 
l’astre du jour ses antiques adorateurs « .ils 
placèrent les grandes solennités de leur* rits 
aux deux époques solsticiales , fêlant le so- 
leil de l’intelligence aux mêmes époques où 
les religions primitives célébraient le soleil 
de la nature. 

« N’est-ce pas nous associer à cette pensée 
progressive et confirmer la chaîne de ces 
mythes , que de consacrer une de nos fêtes a 
célébrer à la fois les lumières qui ont brillé 
au zénith de notre orient et les lumière* qui 
viennent y perpétuer l'éclat de nos travaux , 
saluant ainsi le passé et l'avenir, payant 1a 
dette de la reconnaissance pour les services 
reçus et pour les services espérés, et confon- 
dant toutes nos gloires maçonniques dans une 
même ovation? 

« Honneur donc, et trois , lois honneur à 
l’illustre duc de Choiseul, qui a porté le 
sceptre du rit écossais avec ce mélange de 
noblesse et d'urbanité qui le caractérise, 
avec cette accueillante bonté qui lui est pro- 
pre! Il a reflété sur nous le triple honneur 
d’un beau nom, d’un beau caractère et d'une 
belle vie. Quand l'âge le force à 1a retraite 
et nous l’enlève, que nos regret* raccompa- 
gnent, que noire affection le suive au mi- 
lieu de ce repos entouré de dignité qui faisait 
l'ambition d'un sage de 1 antiquité. 
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« El cet excellent frère Muraire, qui lui a 
prêté une si utile et si brillante coopération 
comme son premier lieutenant, comme son 
télé coadjuteur, n’aurait-il point part aux 
souvenirs de cette journée? Ne nous rappe- 
lons-nous point cette parole élégante et pure 
qui donnait tant d’attraits à nos réunions? 
N*âurotts-ftotis pas quelques pensées rétro- 
spectives pour cette bienveillance universelle 
et inaltérable , cette égalité d’âme, cette cha- 
leur de sentiment, qui firent de ce frère si 
regretté le cœur le plus éminemment maçon- 
nique qu’aient recouvert les voûtes de nos 
temples? Ne dirons-nous rien de son zèle ar- 
dent pour le rit écossais ? Taire ses mérites et 
ses services serait injustice; les rappeler est 
bonheur. J’ajoufemi à ces titres que le frère 
Muraire fut l’ami , le père , le précurseur du 
très- puissant souverain grand-commandeur 
que nous intronisons aujourd’hui, et qui 
s’entendra pas sans émotion ce nom retentir 
à son oreille* 

« Ce devoir accompli , tournons nos re- i 
gards vers les compensations qui nous sont 
offertes, et après avoir dit ce que nous per- 
dons, parlons des acquisitions qui nous con- 
solent ; de la triste région des regrets, élan- 
çons-nous h la brillante région des espé- 
rances. 

« Vous venez de voir nos colonnes, déjà si 
riches de vertus et de talents, s'enrichir en- 
oai% par d’illustres adjonctions : l’armée, la 
magistrature $ le commerce nous ont envoyé 
de dignes représentants* 

« Enfin , a la tête de ccs phalanges appa- 
raît, pour recueillir le sceptre déposé par le 
duedeChofeeul, un des hommes les mieux 
faits pour présider aux destinées de la ma- 
çonnerie, un des hommes les plus capables 
de foire revivre parmi nous les éminentes 
qtmlités des chefs qui nous échappent. C’est 
l'illustration du duc de Choiseul , c’est l’âme 
ttfoparoledu comte Mur&ire, c’est la bien- 
^rilWuce parfaite des deux. Pour lui , l’obli- 
8*«fce est le bonheur, et il est du nombre 
d® ceux qui aiment « compter leurs jours par 
des bienfaits. Même au faîte de la puissance* 
du* haute fortune qui' d’ordinaire 


aveugle et endurcit, dans ces positions où U 
voix du malheur et la plainte gênent et im- 
portunent, que de services rendus, que de 
douleurs consolées , que de bonnes actions 
répandues! 

« L'illustre frère qui vient de se faire en- 
tendre vous redisait tout à l’heure que notre 
puissant souverain grand-commandeur avait, 
dans un autre temps, plaidé la cause des 
maçons et protégé notre ordre devant le sou- 
verain dont il était à la fois le ministre et 
l’ami. Mais ce n’est pas seulement notre 
cause qu’il a plaidée, c’est aussi celle de là 
France, de la liberté, de l’humanité. Arrivé 
ou pouvoir à une époque de réactions, il a 
mis tous ses soins à calmer les fureurs et a 
arrêter les vengeances des partis. Appelé à 
prendre une part active à la naissance du 
gouvernement constitutionnel, il a travaillé 
à dissiper de hautes préventions contre celte 
forme salutaire qui concilie l’alliance du 
pouvoir et de la liberté , et à la faire accep- 
ter dans des régions où elle ne trouvait que 
des répulsions. Il a fait beaucoup de bien , et 
il en voulait davantage ; et on ne lui rendrait 
qu’une justice incomplète si, en lui sachant 
gré de ce qu’il a pu faire, on ne lui tenait 
pas compte des impossibilités qu’il a rencon- 
trées. Les inimitiés qu’il a eu le courage 
d’encourir disent assez les services qu’il a 
rendus à la patrie, et l’histoire ne pourra 
oublier que le jour où il tomba du pouvoir, 
le temple de la liberté fut investi par ses ad- 
versaires, mine par la fraude, et enfin mutilé 
par la violence : c’était une digue dont la 
rupture laissa passage à des eaux dévasta- 
trices. 

« J’ai donc eu raison de le dire , c’est un 
beau jour pour la maçonnerie que le jour qui 
nous donne un tel guide, qui remet l’épée 
de commandeur en de telles mains* Que ce- 
lui qui va la porter préside long-temps i nos 
travaux , et que long-temps il jouisse de no- 
tre affection ! 

a Je m’arrête ici , me? frères ; je ne veux 
pas retarder l’heureux moment où le très- 
puissant souverain grand ^commandeur va 
paraître au milieu de nombreux maçons réu- 
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nis dans une autre enceinte, de ces maçons 
dont l’impatience l'appelle. Qu'il aille re- 
cueillir leurs applaudissements et leurs vœux *, 
qu'il saisisse le maillet auquel ils aiment à 
obéir; qu’il vivifie leurs travaux, qu’il em- 
bellisse leur fête. Pour moi , je me borne à 
ces paroles jetées à l'improviste de ce banc 
qu'un autre devait occuper, à ces paroles 
que l’art n’a point arrangées , mais qui ont 
du moins le mérite de venir du cœur. » 

A peine la voix de l’orateur a-t-elle cessé 
de se faire entendre que les voûtes du temple 
retentissent. Tout témoigne à la fois de la 
gratitude des illustres frère envers le digne 
interprète de leurs sentiments pour l’excel- 
lence de la colonne qu’il leur a soumise, et de 
l’adhésion que tous ils donnent aux hom- 
mages rendus à la mémoire du très-illustre 
et très-véuéré souverain grand-commandeur 
honoraire dont ils déploreront à jamais la 
perte. 

Le trèsrpuissant souverain grand-comman- 
deur, vivement ému, prend ensuite la pa- 
role, et, dans une improvisation aussi bril- 
lante que chaleureuse , il témoigne au très- 
illustre orateur tout le prix qu’il met à 
l’affection de ses frères. Cette affection lui 
est d’autant plus précieuse, dit-il, qu’il la 
recueille comme un héritage de celui que 
tous nous aimions et vénérions profondé- 
ment, et qu’il a pu honorer du doux nom 
de père. 

Nous citerons les paroles suivantes : 

« Votre illustre orateur a bien voulu rap- 
peler quelques circonstances où je pus être 
utile à l’ordre. Aujourd’hui comme naguère, 
très-illustres et très-chers frères, vous me 
trouverez sur la ligne tracée au vrai maçon. 
Je soutiendrai vos droits ; je défendrais , si 
elle était attaquée, notre sublime institu- 
tion. Que vos efforts s’unissent aux miens, 
et bientôt , j’en ai la conviction , nous aurons 
rendu à la franche-maçonnerie la splendeur 
que méritent ses hauts enseignements et 
dont elle jouit, à si juste titre, chez plu- 
WW* peuples qos vçisjns. » 


Les lignes de ce plan improvisé, et dont 
nous ne pouvons retracer que quelques-unes, 
sont toutes d’une telle perfection, qu’il est 
bien à regretter que le tracé n’en ait pas été 
pris au moment même : toutes elles témoi- 
gnent des sentiments du très-puissant souve- 
rain grand-commandeur pour l’ordre et de 
son vif désir de voir notre patrie rivaliser en 
maçonnerie avec les pays où l’acacia est le 
mieux cultivé. 

Une batterie proposée par le très-illustre 
frère comte de Fernig accueille ces dignes et 
précieuses paroles , et l’attendrissement que 
produisent les souvenirs brûlants de la re- 
connaissance et de l’amour filial témoigne 
au chef de l’Ordre de la sympathie qu’il a 
trouvée dans tous les cœurs. 

Les travaux du suprême conseil sont fer- 
més. 


Discours du frère Dutilleul , orateur 
titulaire de la grande loge centrale . 

« Très-illustre et très-puissant souve- 
rain grand-commandeur grand-maître, il- 
lustres et puissants souverains grands digni- 
taires, grands-inspecteurs généraux de l’Or- 
dre, et vous tous mes frères : 

« Le quatrième mois de l’année maçon- 
nique ramène parmi nous une touchante so- 
lennité, une fête que célèbrent nos frères des 
deux mondes , à laquelle se joignent tous 
ceux qui ont reçu la véritable lumière, tous 
les cœurs unis par les liens de l’association la 
plus antique. Quel jour que celui où les 
mêmes espérances animent et rallient les 
nombreux enfants de tant de familles divi- 
sées par les mœurs, les lois, le langage, la 
nationalité, séparées par de longs espaces , et 
qui pourtant n’ont qu’une même pensée et 
forment des vœux identiques ! Cette immense 
association, sortie du même berceau, tend au 
même but. Quel hymne sublime que celui 
de la fraternité chanté d’un pôle à l’autre en 
cet instant par tant d’êtres politiquement 
étrangers, auquel un signe suffit pour se re- 

comwtr* , pour & »luw d» qom dç 
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rcresel pour échanger la plus loyale étreinte! 
3 lien mystérieux que l’ignorance et la mau- 
vaise foi seules ont pu calomnier , mais que 
justifie le concours des hommes les plus il- 
lustres de tous les pays, de tous les siècles , 
\ae consacre surtout cette ardente bienfai- 
sance dont l’essor cosmopolite anéantit les 
distances, rétablit et conserve les titres de 
parenté entre le riche et le pauvre, entre le 
prince et le sujet ! 

« Que n’est-il permis de soulever les voiles 
du sanctuaire maçonnique, d’offrir nos an- 
nales aux regards surpris des profanes, et de 
décrire les merveilles de notre divine insti- 
tution : glorieuse, elle cesserait d'être mé- 
connue, et son principe essentiellement ci- 
vilisateur serait universellement proclamé ! 

« L’âge d’or, qu’une tradition fabuleuse 
place dans le passé , la franche - maçonnerie 
l'a réalisé au sein même des sociétés profa- 
nes. Un jour viendra, grâce aux progrès de 
la philosophie, où la grande famille humaine 
sera initiée aux mystères et aux devoirs de 
notre sainte fraternité, dans l’adoration d’un 
seul et même Dieu, père commun de tous 
les hommes ; alors fuira sans retour le règne 
impie de l’cgoîsme , de la haine et de la cu- 
pidité. 

« La pensée plonge dans un immense 
océan de vérités nouvelles qui toutes ont pour 
objet le bonheur de l’homme. Que de le- 
çons utiles dans l’allégorique emploi du com- 
pas et de l’équerre ! Quel nom glorieux que 
celui de Salomon, de ce roi qui fit asseoir la 
sagesse sur le trône ! Que d’heureux souve- 
nirs se rattachent à cette grande époque , à 
cette pacifique révolution morale accomplie 
par nos devanciers, révolution consacrée par 
des milliers de monuments élevés par des 
associations de francs-maçons auxquels l’ar- 
chitecture doit une progression nouvelle, 
son ère d’émancipation , de liberté et dé 
grandeur ! Nous n’avons plus à construire , 
comme, nos pères, des temples de pierre , de 
marbre et de granit , mais il nous reste à ac- 
complir la grande œuvre de civilisation : 
ï immense atelier où nous devons y travailler 
est le monde entier. Pour objet de cette im- 


mortelle entreprise , nous aurons les généra- 
tions présentes et futures , et pour modèles 
lés générations qui nous ont précédés. Ainsi 
le présent, l’uvenir et le passé se groupent 
et se confondent pour nous dans le mysté- 
rieux triangle dont le sommet atteste la di- 
vinité de la franche-maçonnerie , et les deux 
angles inférieurs l’humanité tout entière pla- 
cée sous son niveau. 

« Et comment, mes frères, ne pas se sen- 
tir animé d’une nouvelle, d’une plus sainte 
ardeur lorsque cette fête, commune à tous 
les maçons de l’un et l’autre monde, s’em- 
bellit pour nous d’une pompe encore plus 
éclatante ? 

<( Vous le savez, après dix années de tra- 
vaux, notre grand-commandeur, chef su* 
préme de l’ordre maçonnique , demandait à 
résigner les hautes fonctions dont le glorieux 
exercice a tant ajouté à la vénération méri- 
tée qu’inspirent son nom, ses vertus, ses ser- 
vices et son dévoument à la France, au 
triomphe de la franche-maçonnerie, c’est-à- 
dire à la cause sacrée de l’humanité. 

« Aujourd’hui qu’il se trouvé en présence 
d’un successeur désigné par ses vœux au 
choix du sénat de l’Ordre, nos souvenirs 
peuvent comparer les carrières politiques et 
maçonniques si noblement remplies par ces 
deux très-illustres frères successivement ap- 
pelés à diriger notre sublime association. 

« Aurai-je besoin de vous rappeler les 
circonstances si variées qui se rattachent à 
ces carrières dans lesquelles semble se réunir 
toute notre histoire contemporaine ? Et 
quelle histoire ! la fin du règne de Louis XVI, 
la révolution , la république , le consulat , 
l’empire, les cent jours, la restauration, en- 
fin la révolution de juillet , ce germe vigou- 
reux de civilisation, devenu impérissable 
sur le sol de la liberté ! 

<( C’est au milieu de la lutte entre la mo- 
narchie absolue et le parlement , lutte que 
devait terminer le peuple, géant qui dans sa 
colère terrassa et la monarchie et ces mêmes 
parlements, que le duc de ChoiseubStain- 
ville vient par son noble courage et ses ver- 
tus rehausser l’éclat d’un nom déjà illustre 
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par lés plus glorieux souvenirs. Il condamne 
les abus du pouvoir souverain , il défend les 
conseillers du parlement arrêtés au mépris 
des lois. Il commence ainsi une existence de 
dévouaient qui , aux jours d’épreuves , ne se 
démentira point. 

« Mais déjà l’orage révolutionnaire gronde 
sur la patrie, déjà les factions irritées déchi* 
rent son sein et menacent l’existence des chefs 
de l’état. C’est dans ces moments de terreur 
profonde que le duc de Choiseul , toujours 
fidèle, toujours dévoué, sent au cri de l’hon- 
neur' redoubler son énergie morale *, il va 
prendre le poste du péril auprès de son roi , 
et bientôt expie ses généreux efforts par la 
Captivité. Rendu à la liberté, après que 
Louis XVI eut accepté la constitution , le 
frère duc de Choiseul se range comme che- 
valier d’honneur auprès de la reine : c’était 
encore un poste de péril, comme ne le prou- 
vèrent que trop les journées du 20 juin et du 
10 août. 

« Bientôt les portes du Temple se ferment 
sur Louis XVI et sur son infortunée famille. 
En vain le duc de Choiseul avaitdl réclamé 
In faveur de partager la captivité du mo- 
narque , on avait repoussé sa prière, et la 
proscription le frappa à son tour : mis hors 
h loi , sa tête est à prix. La patrie n’existe 
plus pour lui que (bus les souvenirs ; il lui 
faut abandonner une terre de feu qui dévore 
ses meilleurs citoyens. 

'« Oh ! plaignons nos pères ! pleurons sur 
ces jours funestes où les Français étaient en 
proie aux plus atroces factions , où les hor- 
reurs de la guerre civile ajoutaient aux dé- 
sastres de la guerre étrangère. C’est alors 
que le frère duc de Choiseul sut conserver 
l’estime et l’affection de tous les hommes 
vertueux ; et plus tard , lorsqu’une tempête 
jeta sur les côtes de Calais le bâtissent qui le 
portait, lui et ses compagnons d’infortune , 
loin de leur ingrate patrie , l’opinion publi- 
qoe défendit ces illustres naufragés. 

« Plus tord , nos libertés si péniblement 
oanqnisaa retrouvèrent dans cet illustre ma- 
çon leur plas généreux défenseur , dont k 
nais s’était élevée en faveur du drapeau aux 


couleurs nationales consacrées per tant de 
victoires. Cette vie d'épreuves, celle exis- 
tence remplie de si nobles traits reçutua nou- 
veau lustre de k carrière maçonnique de cet 
illustre frère. C’est alors qu’on le vit dé- 
ployer k douceur et k modération, qui ral- 
lient le» esprits les plus inquiets ; k fermeté, 
qui réduit au silence ; k bonté , qui lait 
naître l’affection ; le savoir et k bienfaisance, 
qui la justifient , qualités t|ui toutes rappel- 
lent les doux souvenirs qui s'attachent à son 
nom. 

« Un frère non moins digne succède eu 
duc de Choiseul, et avant d’exposer entreits 
rapides la carrière de l'homme d’état et de 
l’illustre maçon qui désormais présidera aux 
destinées du rit et lui donnera une nouvelle 
illustration, qu’il me soit permis de me ren- 
dre l’interprète des sentiments de reconnais- 
sance de nos frères envers l’illustre héron 
Fréteau de Pény, qui a si dignement rempli 
les fonctions de lieutenant grand-comman- 
deur. La dignité qu’il imprimait à nos séan- 
ces, l’amitié qu’il y répandait, sa constante 
sollicitude pour les intérêts de l’ordre et k 
stricte observation des règlements , bases de 
notre conservation, expliquent les regrets 
qu’il nous laisse. Nommer son successeur , 
le général Guilleminot , c’est annoncer d’a- 
vance que le mérite forme chaque anneau de 
cette chaîne vivante de nas grands dignitaires. 

« Nos regards ne rencontrent-ik pas dans 
cette enceinte les sommités de k société, les 
hommes les plus distingués dans k politique, 
dans la carrière des armes , des lettres et des 
arts, dans le barreau et dans k magistrature? 
Ne réunit-il pas au plus hau t degré ces pais- 
santes qualités , notre, nouveau souverain 
grand - commandeur , l’illustre frère duc 
Decazes? Nul n’étaii plus digne de 
au frère duc de Choiseulque le grand digni- 
taire qui a déjà exercé les fonctions de grand* 
commandeur dans le suprême conseil d’A- 
mérique. 

« Le nom de l’illustre frère duc De- 
cazes se trouve étroitement lié a un grand 
nombre «TévénamanU publics ; il a rendu ce 
doa kiitefi yi f i 
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« L’illoatro frère Decun débat* «a bar- 
mu avec distinction et ne se signala pas 
•oins dans la magistrature. Appelé à la di- 
ractioQ de l’état, il mérita la présidence du 
conseil des ministres sous Louk XVIII. 

« Et en abdiquant la présidence du con- 
seil du roi, le frère duc Decaxes ne renonça 
fis à servir la France par l’utile concours de 
ses lumières et de son dévoilaient. La cham- 
bre des pairs wt apprécier des talents fécon- 
dés par une grande expérience des affaires et 
des intérêts de la patrie. 

« En même temps , le frère duc Decaies 
s’e&rçsit d’introduire en France les procé- 
dé de l’industrie britannique. Decazeville 
devenait un véritable conservatoire métallur- 
gique : le grand manufacturier ne pouvait 
s’isoler des nouveaux intérêts de la révolu- 
tion de juillet. 

« le gouvernement de la régence d’Al- 
ger, de cette importante conquête effectuée 
en vingt-et-un jours par notre jeune armée, 
Int offert à cet illustre frère. Sois un tel 
gouvernement, notre colonie africaine n’eut- 
elle pas répondu à toutes les espérances (1) ? 
Mais d’autres et plus graves devoirs récla- 
mèrent dans le sein de la mère-patrie le con- 
cours de ses talents et de ses lumières. 

« L’illustre frère Decazes était, en 1808 , 
membre de la loge <T 'Anacréon. Les jours de 
la faveur n’effacèrent pas dans son Ame la 
mémoire de ses frères, et les fonctions qu’il 
oerepte anjônrd’bui nfus prouvent qu'il ne 
bajaaais oubliés. 

« Mais la modestie, celte compagne gra- 
mme du talent, s’effarouche sans doute de 
mes paroles, et demande à jeter un voile sur 
dm faits non moins dignes de notre illustre 


(i) fa astre colsait . ItU-ée-Fraeee , «i di|os de 
porté ce sois , avait également mérité l'attention de 
Aouae d'état M. le duc Decaies avait entamé des négo- 
drtlem pou readre I la TMaee dm citoyen* dévoués : 
iemmb sa p awimai t assaré ; nae grande et belle colonie 
■Hait ledenair française... Le ministère anglais fut re- 
■osvélé , et les négociations furent rompues. Puissent ces 
Sgaes parvenir I me* compatriote* et leur faire connaître 
•dû fi fit de ai aoWes eüuts pas* lear procarer 
« paad ûndoii 1 


frère , at qui eussent été d’un grand intérêt 
pour vous. Je dois obéir, et quoique à regret 
je me vois réduit au silence. 

« Vous le voyez , mes frères , à chaque 
nom de nos hauts fonctionnaires s’attachant 
les plus honorables souvenirs ; et c’est par 
de telles illustrations qu’il convenait à notre 
institution d’être dirigée. Dans une succes- 
sion assurée des plus dignes chefa se trouve 
la double garantie du présent et de l’avenir 
de la franche-maçonnerie. 

« Très-puissant souverain grand -commau» 
denr, c’est sous votre maillet que dès ce jour 
reposeront les destinées du rit : vous le réta- 
blirez, nous en avons la conviction , dans sa 
primitive grandeur. 

« C’est une grande et belle tâche en effet 
que celle de réintégrer dans toute sa dignité 
la franche-maçonnerie, cette noble auxiliaire 
des mœurs, des lois et de la liberté. Elle est 
digue de la sollicitude de tous les bons ma- 
çons, de ceux-là surtout qui sont appelés à 
prendre part au gouvernement de l’état, car 
c’est bien mériter de la patrie, c’est acquérir 
de véritables droits à l’estime des peuples* 
que de consacrer ses facultés et la puissance 
dont on est revêtu à la prospérité d’une asso-r 
dation qui, dans tous les temps, a profondé- 
ment influé sur le bonheur public par 1% 
pratique du bien et l’empire de la raison. . 

« Et nous, phalange sacrée, nous suivre** 
vos pas dans les champs de la civilisation , 
de la science et de l’humanité, en pratiquant 
et enseignant la franche-maçonnerie , dont 
on peut dire comme Horace de la philoso- 
phie : 

* Æquc pnuperibus prodest , locupletibus aeque , 

« Et, nrglecta, cque pueris, senibusque noerbit »(i). 


Discours du frère duc Decazes. 

« Mes très-chers frères , < 

« Lorsque les suffrages du suprême con- 
seil m'appelèrent , il y a vingt ans , à l'hon- 


(i) Ce émm fût nr l’aadJtoir* mm vtw hapawûo# 
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nenr insigne de présider à vos rits et à vos 
solennités, je fus touché, comme je le dus , 
d'une faveur si haute , d’une confiance si 
précieuse , et je regrettai profondément que 
les devoirs nombreux qui absorbaient tous 
mes moments, consacrés en entier au service 
du roi et du pays, ne me permissent pas de 
partager vos travaux, de vous porter moi- 
méme le tribut de ma reconnaissance, l’ex- 
pression de ma profonde sympathie pour les 
principes et les sentiments qui vous dirigent 
et vous animent. 

« C’est cette sympathie qui me fit accep- 
ter la haute mission qui m’était confiée ; je 
l’acceptai comme un hommage que j’étais 
heureux de rendre à votre institution , à sa 
pureté si calomniée, à la noblesse de vos in- 
tentions méconnues ! 

« Cet hommage, je crus que je vous le 
devais d’autant plus que je savais mieux 
qu’un autre combien vous le méritiez. Initié 
a vos mystères dès ma plus tendre jeunesse , 
j’avais appris à honorer vos efforts outragés. 
Appelé, par la haute position où je me trou- 
vais placé , à rechercher la vérité, à la faire 
connaître au roi , j’avais eu les moyens de 
m’éclairer, de l’éclairer lui-méme sur ce que 
votre but avait de vertueux et d’utile, sur ce 
que les calomnies dont vous étiez l’objet 
avaient d’injuste et d’odieux ! J’avais rempli 
ce devoir jusque-là dans le secret de la con- 
fiance ; mais je crus que je devais plus à mes 
frères ; je crus que l’honneur me comman- 
dait de les avouer au grand jour , de les ho- 
norer tout haut. Le prince éclairé qui m’ac- 
cordait sa confiance, si bon juge des prescrip- 
tions de l’honneur, ami si zélé de la vérité , 
qui sentait si bien qu’en elle était la véri- 
table force pour un gouvernement, cherchait 
son appui dans l’intérét public, dans l’accord 
de tous les nobles sentiments, applaudit à ce- 
lui qui me guidait, ajoutant ainsi son au- 
guste assentiment à mon respectueux hom- 
mage. Lui aussi voyait ses intentions et celles 
de son gouvernement méconnues et calom- 
niées, ses efforts pour l’union des esprits et 
des intérêts combattus et outragés. Il avait , 
et moi, l’un de ses mandataires, j’avais comme 


lui le besoin impérieux de. faire triomphe! 
partout la justice et la vérité. 

« Il savait qu’un meme but nous animait; 
il savait qu’un des premiers préceptes de 
votre ordre est le respect au pouvoir établi^ 
la fidélité au souverain , la soumission aux 
lois. Aussi aimait-il à compter sur votre con* 
cours dans cette lutte qu’il avait entrepris* 
de la liberté légale contre l’anarchie à la fois 
et le privilège •, de la prospérité progressive 
vers laquelle tendaient les efforts de son gou- 
vernement contre la routine et le préjugé 
trop bien servis quelquefois par cette aveugle 
ardeur qui dépasse le but en se laissant aller 
à une téméraire impatience. 

« Prince religieux, il n’ignorait pas qu’of- 
frant votre premier hommage au suprême 
Architecte de l’Univers, votre morale est celle 
du divin maître qui a prescrit à l’homme 
d’aimer son prochain comme lui-méme / de 
ne voir dans les êtres formés à l’image de 
Dieu que des frères mis sous la même loi , 
celle d’une charité universelle/ qui ne con- 
naît ni rang , ni fortune , ni distinction de 
pays, de couleur , de langue et de climat , 
pour qui l’univers est une patrie commune 
et l'humanité entière une même famille 

« Sublime évangile qui est le notre , très- 
chers frères, qui résume nos principes , nos 
sentiments, nos devoirs , et qui répond vic- 
torieusement à toutes les calomnies. . 

« Cette protection que l’auguste auteur de 
la Charte aimait à vous accorder, vous l’ob- 
tiendrez de tous les gouvernements que n’é- 
garera pas le fanatisme, qui se fonderont 
sur le développement des intérêts intellec- 
tuels et de la prospérité matérielle, sur l’ap- 
plication de la morale à la politique, sur l’u- 
nion de l’ordre et de la liberté. A ce titre , 
de quel prince en obtiendrez-vous une plus 
méritée et plus efficace que celle que vous as- 
sure le roi que la France s’est donné, comme 
un gage assuré de la paix intérieure et exté- 
rieure, après tant de dissentions funestes ; 
comme une garantie de tous les biens pour 
lesquels elle combattait depuis cinquante an- 
nées ; comme le seul pilote qui pût la con- 
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(faire, au milieu des écueils , jusqu’au port 
où sa sagesse saura nous maintenir ? 

« Gloire donc, mes frères, à ce monarque 
auguste éprouvé par le malheur, qui l’a trou- 
vé aussi grand que la fortune ; à ce roi aussi 
grand dans l’exil que sur le trône , modèle 
des pères , des époux et des citoyens , qui a 
su conserver sous la pourpre les principes et 
les sentiments pour lesquels il avait tout sa- 
crifié et auxquels, proscrit ou roi , il est res- 
té également fidèle ! 

« Gloire et honneur à sa famille vénérée , 
à cette reine inimitable que la calomnie 
même a été réduite à respecter, à sa sœur 
qui fut sa compagne fidèle et sa consolation, 
à cette race de princes si pleine d’avenir et 
d’espérance, à cette noble princesse, fran- 
çaisepar l’esprit et par le cœur avant de l’être 
par les liens qui l’ont à jamais enchaînée à 
notre fortune ! 

« Honneur et gloire donc , mes frères ! 

« Frères premier et deuxième grands-sur- 
veillants, veuillez inviter les frères qui déco- 
rent vos colonnes respectives à unir à ma 
voix les accents de leur reconnaissance pour 
que trois acclamations loyales et respectueuses 
fassent éclater notre respect et notre amour. 

« A moi, mes frères ! » 

Le grand-maître, continuant , dit : 

k Pourquoi sommes-nous privés de la pré- 
sence de l’illustre frère qui a si dignement 
présidé jusqu’à ce jour nos travaux ! Pour- 
quoi n’est-il pas témoin de cet élan de vos 
cœurs, et que ne peut-il être auprès du prince 
auguste qu’il a le bonheur d’approcher de si 
prés, et qui l’honore d’une si haute et si 
juste bienveillance, l’interprète des senti- 
ments que vous venez de faire éclater ! Qui 
mieux que lui pourrait être votre organe $ 
qui connaît mieux vos principes, lui qui s’est 
si complètement identifié avec l’Ordre dont il 
était le chef suprême, lui qui peut si bien 
parler des vertus maçonniques , dont il est le 
plus parfait modèle , qui réunit toutes les 
qualités de l’homme public et de l’homme 
privé, et dont le cœur, à lui aussi , resta 
a* liv. 


français sur la terre étrangère 5 citoyen à la 
cour, fidèle à l’infortune comme il l’avait 
été à la puissance, fidèle à ses principes et à 
la liberté comme aux devoirs d’un serviteur 
dévoué, réunissant au courage du champ de 
bataille celui plus difficile des combats civils 
et parlementaires , ne flattant pas plus les 
passions populaires que les prétentions du 
pouvoir, éclairant les unes avec la même 
franchise qu’il combattait les autres , sans 
cesser d’être dévoué , alors même que l’in- 
gratitude était le seul prix de sa constance et 
de sa fidélité ? 

« Durant les longues années que j’ai été 
privé de partager vos travaux , c’était pour 
moi la plus douce satisfaction , mes frères , 
d’avoir eu pour successeur le frère et l’ami 
le plus digne du poste pour lequel je sentais 
si bien mon insuffisance. Pourquoi suis-je 
réservé à la douleur de le remplacer à mon 
j tour? Pourquoi l’état de sa santé nous con- 
damne-t-il à déplorer sa perte, alors que nous 
devions espérer encore de si longs jours sous 
son gouvernement paternel et ferme , que 
vous avez appris à chérir et à respecter? 

« Frères premier et deuxième grands-sur- 
veillants, invitez les frères de vos colonnes à 
joindre leurs applaudissements aux miens. » 

Cet ordre s’exécute. 

Le grand-maître reprend : 

« Mais si la perte que nous avons faite est 
vive pour vous, mes frères , combien doit- 
elle l’être plus pour moi, qui, en partageant 
vos regrets, dois encore y joindre celui que 
me donne le sentiment de mon impuissance 
à le remplacer. Je n’aurais jamais eu la té- 
mérité de l’entreprendre , mes frères , si je 
n’avais compté sur toute votre indulgence, si 
je n’avais reçu de nos illustres frères du su- 
prême conseil l’assurance du concours de 
leurs lumières , de l’appui de leurs efforts 
pour m’aider à maintenir l’ordre dans son 
éclat, pour travailler avec eux à étendre sa 
prospérité $ si je n’avais eu aussi l’assistance 
précieuse de l’illustre frère Guilleminot , 
que sa santé empêche malheureusement de 

* 4 
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prendre part à cette solennité, et qui a bien 
voulu accepter la tâche de me seconder dans 
mes travaux et de m’aider de ses conseils. 

« Vous ne me refuserez pas les vôtres, mes 
frères, vous me tiendrez compte de mon dé- 
voûment et de mon zèle. Votre indulgente 
bonté, sans m’effrayer de ce qu’elle aura à 
faire, suppléera à ce qui me manque ; rece- 
vez-en d’avance mes vifs remercîments : per- 
mettez-moi de les joindre à ma profonde re- 
connaissance pour la confiance dont vous 
m’honorez. Si je sais tout ce que cette tâche 
a de glorieux, je sens aussi combien le far- 
deau est lourd pour ma faiblesse. J’essaierai 
du moins de m’en rendre digne par un dé- 
voument sans bornes , et par un zèle qui ne 
se ralentira jamais. 

« Vous tous, mes très-chers frères, qui 
avez daignez honorer cette solennité de votre 
concours, recevez aussi l'expression de ma 
gratitude pour la faveur que vous me faites 
et les encouragements que je reçois de vous. 

« Hélas ! pourquoi ne m’est-il pas donné 
de voir au milieu de vous l’illustre frère (1) 
dont la présence seraitsi douce à mon cœur et 
qui jouirait avec tant d’émotion de l’accueil 
que vous faites à son enfant d’adoption. Il 
serait ici mon patron et mon père comme il 
le fut pendant plus de trente années , depuis 
qu’il daigna m’admettre dans sa famille et 
m’appeler du doux nom de fils. Il fut une de 
vos lumières les plus vives, un de vos frères 
les plus zélés, un de nos dignitaires les plus 
vénérés. Vous l’avez tous pleuré comme moi 
lorsqu’il est allé joindre la fille qu’il m’avait 
donnée pour compagne, et que le ciel m’en- 
leva si tôt comme pour prouver qu'un bon- 
heur trop vif ne saurait être durable! Pré- 
sent au milieu de vous , il m’eut servi d’ap- 
pui et de guide. Que sa mémoire du moins 
nous soit un lien de plus et me serve de re- 
commandation. Est-il de plus puissante sym- 
pathie que celle d’une commune douleur ! 

« S’il en était besoin, je trouverais un 
gage de cette sympathie dans la présence de 


l’habile et si cher orateur qui a été sur sa 
tombe l’éloquent interprète de vos regrets , 
et dont l’amitié ne m’a jamais failli. Pour- 
quoi sommes-nous privés de voir aujourd’hui 
parmi nous son illustre frère , son rival en 
éloquence et en nobles sentiments , dont le 
puissant talent sait également émouvoir, di- 
riger, entraîner ou conduire la grande as- 
semblée où il occupe le premier rang , soit 
qu’il la préside, soit qu'il l’éclaire. Maçon 
zélé, ami fidèle , il a doublement gémi , il a 
bien voulu me le dire, de ne pouvoir partici- 
per à cette solennité. Vous partagerez ses re- 
grets et les miens. 

Mais que les regrets tassent place aux plus 
doux sentiments, mes très-chers frères ; que 
vos cœurs et vos voix s’unissent pour offrir 
notre hommage et notre amour au Suprême 
Architecte de l’Univers. 

« Au Suprême Architecte de l’Univers ! 

« Puisse-t-il maintenir dans le cœur de 
chacun de nous le principe de fraternité, qui 
est l’âme et la vie de notre institution 5 

« Principe fécond de charité, d’humanité, 
de liberté civile et religieuse et d’égalité lé- 
gale 5 

•« Principe consacré dans les dogmes de la 
maçonnerie avant d’être inscrit dans nos lois 
civiles, et qui lie depuis tant de siècles les 
maçons des deux mondes ! 

« A nos frères absents des deux mondes, 
mes frères ! 

« Frère grand-maître des cérémonies, 
vous tous, mes très-chers frères, unissons nos 
acclamations du cœur dans un sentiment 
commun d’amour et de fraternité. 

« A moi , mes frères ! » 


(1) Feu l'illustre et vénéré comte Muraire. 
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IA BATAILLE DE WATERLOO, | 

i 

FRAGMENT HISTORIQUE 

lu ou banquet de la fête (Foidre d hiver \ 
de la loge de la Clémente-Amüié , 
orieàt de Paris , le 16 janvier 1838 , 
par L.-Th. Juge y alors son vénérable . 

Les onciehs Romains , quand ils réunis- 
saient leurs amis dans un festin , ne man- 
quaient jamais d’exposer à leur vue des sar- 
cophages , des squelettes humains , et des 
urnes cinéraires. 

Semblables aux anciens Romains, les ému- 
les et disciples du vertueux de Rancé , ne 
s’abordent jamais sans se jeter , pour tout 
salut fraternel , une lugubre exhortation à se 
préparer sans cesse à mourir. 

tomme eux , f arrive au banquet fra- 
ternel avec des paroles de deuil et de mort, 
j apporte pour bouquet à mes frcres des 
si/uelettes humains et des urnes cinéraires. 

Français, prêtez moi quelques instants 
une oreille attentive -, je vais direles malheurs 
de la patrie , je vais rappeler à voire souve- 
nir la bravoure du soldat , la rare intrépidité 
des chefs. Je vais évoquer de leurs tombeaux 
et ramener un instant au milieu de vous , 
couronnées de lauriers et de cyprès , les om- 
bres généreuses des héros que la mort a 
moissonnés, dans un jour de deuil et de dé- 
sastres pour notre France , dans un jour qui 
sera à jamais néfaste pour notre orgueil na- 
tional, car, après vingt-trois ans de silence, 
il ne s’est point effacé de mon souvenir le 
bruit de la mitraille. 

Waterloo ! Waterloo ! il tonne encore 
dans tes campagnes le canon qui vomit la 
mort . 

Oftfcè fols la terre avait parcouru sa course 
annuelle autour du disque de feu qui éclaire 
tous les mondes , onze fois Flore et Pomone 
avaient répandu sur notre globe leurs pré- 
sents les plus suaves depuis que le héros qui 
arracha la France aux horreurs de l’anarchie 
ri^tiomiaxre avait reçu pour récompense 


et la pourpre des Césars et la couronne im- 
périale , quand se fit entendre le canon de 
Waterloo. 

La France avait depuis marché de victoire 
en victoire. L’Europe tout entière contre 
nous coalisée n’avait compté nos batailles que 
par ses désastres. 

Nous avions vaincu à Austerlitz , à Jéna , 
à Breslaw , à Eylau , à Dantzick , à Fried- 
land j le Niémen et Tilsitt avaient reçu notre 
Empereur victorieux \ Àbensberg, Aspern, 
Eckmull, Essling, Lobau , Wagram, étaient 
! venus grossir la liste de nos victoires vers 
le nord , tandis que vers le midi nous vain- 
quions encore à Talavera , à Occana, à Sara- 
gosse , à Cadix , à Tarragone , à Ciudad- 
Rodrigo , à Alméida, à Badajoz, à Sagonte, 
et sous les murs de Salamanque. 

Puis, franchissant toute l’Europe, nous 
étions allés battre les Russes à Smolensk, 
à Mohilew, à Ostrowno ; nous avions rem- 
porté sur eux la mémorable bataille de la 
Moskowa , et l’antique capitale des czars s’é- 
tait abîmée sous ses cendres, et notre aigle, 
jusqu’alors invaincue, s’était abattue sur le 
Kremlin, ce vaste monument de la puis- 
sance des autocrates moskovites. 

Mais là venait de commencer aussi le deuil 
triomphal de notre valeureuse armée. 

Un immense pays traversé par des soldats 
malades, cernés de toutes parts par un enne- 
mi de plus en plus nombreux et se renouve- 
lant sans cesse comme les sauterelles du dé- 
sert, à travers des landes stériles, des steppes 
sauvages et des glaces éternelles , sans vête- 
ments et sans pain , avaient été les préludes 
de nos malheurs. 

A peine avions-nous revu de cette formi- 
dable armée une poignée de braves qui 
avaient été obligés de se retirer bien moins 
devant la bravoure de l’ennemi que devant 
l’excessive rigueur de la plus âpre nature, 
au milieu des glaciers du Nord. 

Ainsi que les premiers accords d’une har- 
monie funèbre , j’entends encore craquer et 
s’écrouler sous l’incendie qui les dévore les 
voûtes du Kremlin. A ces lugubres accents 
se mêle encore le bruit de la mitraille. 
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Waterloo! Waterloo! il tonne encore 
dans tes campagnes le canon qui vomit la 
mort ! 

Entre Charleroi, Bruxelles, Namur, Li- 
gny, et cette ville de Fleurus dont le nom 
rappelle encore une victoire glorieuse pour 
nos armes, s’élève la petite ville de Waterloo 
qui devait être le tombeau de notre gloire ! 

Ainsi que les Romains , ainsi que les tra- 
pistes, j'arrive au banquet fraternel avec 
des paroles de deuil et de mort ; f apporte 
pour bouquet à mes frères des squelettes 
humains et des urnes cinéraires / 

C’est dans ces plaines que les armées com- 
binées de l’Europe se sont donné rendez- 
vous , impatientes qu’elles sont de s’abattre 
sur le beau sol de notre France ; elles accou- 
rent de tous les coins du globe. 

Là , Wellington commande à cent quatre- 
vingt-six mille Anglais, Blücher y vient aussi 
à la tête de cent vingt mille Prussiens, et 
Bulow lui amène un secours de trente mille 
combattants. 

Épuisée par vingt-cinq années de guerre 
et par sa désastreuse campagne de Russie , 
qu’opposera la France à cette armée forte 
ainsi de trois cent trente-six mille coalisés ? 

Elle n’a pour elle que cent vingt- trois mille 
hommes, mais celui-là les commande en 
personne qui a dit à ses soldats dans les sa- 
bles brûlants d’Égypte : « Soldats , du haut 
des Pyramides quarante siècles vous con- 
templent! » Que ne peut une poignée de 
braves commandée par un tel chef! Oh ! s’ils 
sont vaincus, ils mourront comme les Spar- 
tiates au passage des Thermopyles, et l’his- 
toire n’aura pas assez de trompettes pour dire 
à l’univers les traits d’une rare valeur qui 
signaleront cette lutte terrible , l’agonie de 
la France ! 

Cependant Napoléon, qui était encore dans 
Paris le 12 juin , vient d’arriver au camp : 
deux jours ne se sont pas écoulés depuis son 
départ, que déjà il est à la tête de ses braves. 
Une pluie battante avait mouillé la terre : 
aux premiers rayons du soleil il parcourt ses 
lignes , et leur rappelle qu’à pareil jour elles 
ont vaincu à Marengo, à Friedland. 


Le soleil semble se préparer alors à éclai- 
rer un nouveau triomphe ; radieux , il s’é- 
lance dans l’espace et répand de tous cotés 
des flots de lumière. Napoléon a tout prévu, 
il a tout préparé ; trois cent cinquante bou- 
ches à feu sont là , qui vont porter tout à 
l’heure dans les rangs ennemis la terreur et 
la mort. 

Mais un bruit s’est répandu dans les 
camps : trois traîtres (1) viennent de passer 
à l’ennemi et lui ont porté le secret des pré- 
paratifs du chef. Il ont , avec leur honneur, 
déposé leurs glaives aux pieds de Blücher. 
Semblable au bruit lointain des flots de l’O- 
céan , la nouvelle s’en répand , les lignes de 
nos braves retentissent de leurs noms , et , 
guidée par l’Empereur, la main de l’histoire 
impartiale les grave sur le bronze avec l’in- 
famie qui doit être leur partage. 

Le démon de la guerre s’est préparé aux 
combats.. .. Qui dira l’indignation de l’Em- 
pereur! !! L’armée a retenti de l’anathème 
prononcé contre les traîtres , et si le bour- 
reau n’a point souillé leur image, leurs noms 
n’en seront pas moins un objet d’horreur 
pour nos arrière-neveux. 

Mais la trahison n’est point d’essence fran- 
çaise , et la félonie de ce triumvirat n’a pas 
ralenti l’enthousiasme du soldat. Bientôt va 
retentir encore le bruit de la mitraille. 

Waterloo! Waterloo ! il va tonner dans 
tes campagnes le canon qui vomit la mort / 

C’est là que l’Empereur appelle ses batail- 
lons, et dans la plaine les deux camps enne- 
mis s’élèvent au-devant l’un de l’autre. 

Les vaillants enfants de la France, de la 
Prusse et de la fière Albion sont en présence. 
Déjà une nouvelle fois ( le 15 juin) l’orient 
s’est embrasé des feux du jour, l’armée fran- 
çaise se meut comme un seul homme, le ca- 
non gronde et la fumée s’élève de toutes parts; 
les régiments sont en ligne, les tirailleurs 
s’apprêtent, les belles sifflent, les boulets 
roulent et sillonnent au loin la plaine qu'ils 
déchirent en tous sens, et les vallées se cou- 
vrent de baïonnettes. 


(i) Voir leurs noms dans les Mémoires de i8i 5, p. i84* 
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Enfants gâtés de la victoire, nos soldats 
s'élancent sur l’avant-garde ennemie, qui 
fuit en désordre sur Charleroi ; la cavalerie 
s’ébranle , vole, l’infanterie se jette à sa suite 
pour soutenir son impétueuse ardeur et op- 
poser à l’ennemi une muraille vivante , im- 
pénétrable, tout hérissée de fer. 

Enfin, la fortune s’est prononcée pour 
l'aigle impériale , et l’aigle de la Prusse a 
baissé ses deux têtes devant le général Pajol 
et ses braves soldats. Le dieu des combats 
s’est prononcé ppur nos armes. 

Napoléon a suivi le mouvement; son œil 
est calme tout à la fois et terrible , c’est le 
regard de l'aigle. Semblable à la colère cé- 
leste, il s’avance : malheur au téméraire qui 
affronte la tempête , il tombe comme un frêle 
roseau sous les fureurs des autans. Le noble 
coursier qui le porte frémit sous son vaillant 
cavalier, et l’entraîne au plus fort du combat. 
En vain l’ennemi résiste-t-il encore , ses ba- 
taillons sont bientôt enfoncés, et , bien avant 
que le soleil ait parcouru la moitié de sa car- 
rière, le héros est entré vainqueur aux murs 
de Charleroi. 

Cependant l'aurore a remplacé la nuit , 
et le canon tonne de nouveau dans la 
plaine. Le village de Ligny, vaillamment 
défendu , est pris quatre fois et repris par 
une division du quatrième corps , que com- 
mande le brave général Gérard qui y trouve 
une mort glorieuse. Là, se couvrent encore 
de gloire Excelmans, Pajol, Grouchy, Ney; 
là, parmi les Prussiens, tombe et meurt le 
prince de Brunswick. L'ennemi est encore 
une fois culbuté , huit drapeaux et quarante 
bouches à feu lui sont enlevés dans cette 
journée mémorable, où son armée perd en- 
core pins de vingt-cinq mille combattants. 

Mais hélas ! deux jours après le sort de- 
vait trahir nos armes , la fortune allait aban- 
donner nos étendards. 

Oh ! c’est maintenant que douloureuse- 
ment il résonne à mon oreille le bruit de la 
mitraille, c’est maintenant qu'il tonne le 
canon de Waterloo , c’est maintenant que 
j arrive au banquet fraternel avec des pa- 
rties de deuil et de mort , et que f apporte 


pour bouquet à mes frères des squelettes 
humains et des urnes cinéraires ! 

Le bronze a vomi de nouveau la mitraille 
brûlante; les rangs, éclaircis, se reforment, 
se resserrent , un être vivant prend la place 
de celui qui tombe et lui-même le rejoint 
bientôt dans la poussière. 

Le cliquetis des armes, les cris des mou- 
rants , les hennissements des chevaux , le 
fracas des boulets , le bruit des fanfares guer- 
rières , des clairons et des tambours, tout se 
mêle , le sang ruisselle , tout tombe sous les 
sabres, Français, Anglais et Prussiens. Quel 
poète chantera dignement cette grande scène 
de carnage et de bravoure, dans laquelle une 
grande nation vient lutter ainsi pour la der- 
nière fois après un quart de siècle de vic- 
toires ! Qui redira l’enthousiasme et la vail- 
lance du soldat , l’intrépidité et le sang-froid 
des chefs ! 

Mais ne vois-je pas un officier prussien 
tout couvert de blessures? Autour de lui 
ne s’est-il point fait un rempart de cada- 
vres ? Il combat encore , il combat à peine , 
épuisé par le sang qui coule de ses plaies ; 
cependant son glaive s’est lassé de frapper, 
ses bras se sont élevés sur sa tête, et, confiant 
encore dans les ennemis qu’il vient de com- 
battre , il appelle à son secours, en tombant, 
les enfants de la veuve ! 

Oh! prodige de fraternité! Un officier en 
brillant uniforme s’est élancé au-devant de 
celui qui va mourir, et lui a fait un rempart 
de son corps. C’est un Français; terrible, 
son regard se porte sur les Français qui l’en- 
tourent ; il a l’épée en main , il a parlé : 
Respect , s’est-il écrié , au courage malheu- 
reux ! quil tremble t imprudent qui frap- 
pera cet officier ! et les baïonnettes se sont 
redressées, et nos soldats ne pensent plus à 
venger leurs frères d’armes : il est sauvé ! 

Mais en vain celui qui vient ainsi au pé- 
ril de sa vie de l’arracher à une mort cer- 
taine, inévitable, s’éloigne-t-il ; en vain veut- 
il laisser ignorer et son grade et son nom! 

Enfant encore, j’ai joué avec cette épée 
redoutable; enfant eqcore, je me suis pavané 
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sous la riche broderie d’argent qui enlaçait 
son uniforme; c’est un chef, c’est un com- 
missaire des guerres; en vain cachera-t-il 

son nom C’est mon père (1) Mais 

combien d’autres actions d’éclat resteront en- 
sevelies dans un morne silence ! ! ! 

De tous côtés des gémissements et la mort! 

Cependant , au milieu de ces scènes de 
désastres, impassible. Napoléon , d’un œil 
tranquille , suit les progrès du combat , in- 
terroge du regard la mêlée. Napoléon par- 
court les ïangs au milieu des boulets et de la 
mitraille; partout où il y a du danger on le 
voit» Le général Devaux tombe mort à ses 
pieds. 

A quatre heures, la victoire semble vou- 
loir se décider encore une fois pour nos ar- 
mes; la terreur a saisi les Prussiens, ils 
fuient de tous cotés ; leurs bataillons en- 
foncés quittent en désordre le champ de 
carnage ; la terreur est aussi dans l'armée de 
Wellington } pèle - mêle , les charrois, les 
blessés, les bagages se jettent dans le bois de 
Gomont...* 

La cavalerie française s’élance à la pour- 
suite des fuyards, et la chaussée de Bruxelles 
se couvre encore de cadavres. 

C’est à ce moment que Bulow et ses trente 
mille Prussiens opèrent une terrible diver- 
sion. Où étais-tu alors, Grouchy? Quelle 
imprévoyance ou quel malheur t’a donc fait 
manquer aux ordres de ton chef? Tu devrais 
être là ! Pourquoi es-tu donc encore à Gem- 
blonx? 

La canonnade a recommencé; honneur à 
toi, Lobau, car tu viens encore d’ajouter un 
laurier à ceux qu’a tressés pour toi la victoire! 

D’Erlon , ce jour sera pour toi aussi un jour 
de gloire. 

Brave Duchesne , sous tes ordres la jeune 
garde impériale y rivalise aussi avec les vieux 
grognards que commande Morand. 

Milhaud, Desnouettes, Tannée n’oubliera 


(i) Antoine Juge, eommi saitv des guerres ordonnateur, 
chevalier de la Lésion -(f Honneur, né à Donzenac Corrèze) 
le 3 i mai 1763, chevalier rose-croix, membre des loges de 
la ClémtnUr Amitié et des NeuJ-Sœw , orient de Paris, 


pas non plus les charges brillantes où vous 
guidiez les cuirassiers, les chaleurs et les 
lanciers de la garde. 

Bertrand , toi qui depuis t’es montré Ta- 
rai du grand homme dans le malheur , ton 
nom sera aussi glorieusement inscrit parmi 
les noms des héros de cette fatale journée. 

Ney , tu y perdis ton cheval, et tu n’ep 
chargeas pas moins avec ta bravoure ordi- 
naire à la tête de tes grenadiers. 

Toi, brave général Friant, un instant on 
crut que tes efforts allaient être couronné 
d’un brillant succès. 

Et toi, Grouchy, vcox-tu donc à force de 
valeur réparer le temps que tu as si malheu- 
reusement perdu ? 

Cependant, la nuit allait étendre ses 
votées sombres sur le champ du carnage , et 
cacher la honte des traîtres qui , avant cette 
grande journée, avaient quitté leurs dra- 
peaux. 

Volontiers nous les laisserons chercher 
dans l’ombre la consolation de leur chute ; 
mais hélas J il ne nous est pas permis encore 
de quitter le champ dehataille. 

Oh ! c’est maintenant que je n’ai plus que 
des chants funèbres, que des paroles de deuil 
et de mort; c’est maintenant que je ne vois 
plus autour de moi que des débris humains 
et des urnes cinéraires. 

Il fait nuit , et du sein des ténèbres s’élève 
encore la voix d’un traître. Un cri funeste a 
retenti de toutes parts, n’en tends-je pas d’iet 
le cri du hibou ? N’ai-je pas vu tout-a-Theure 
s’abattre sur la foret l’orseau de sinistre au- 
gure. Un mot , qui n’a jamais été français, 
s’élève comme du sein de la tombe 5 il se 
cache celui qui le prononce, et la nuit % 
celé la rougeur qui a dd lui monter ait 
front. 

Un long sauve qui peut a retenti dans la 
plaine ; à ce cri de détresse , le soldat s’est 
ému, l’épouvante s’est partout jetée* L’en- 
nemi est revenu an combat ; la déroute est 
complète; quelques généraux, et TEmpereur, 
ont à peine le temps de se jeter dans le carré 
de la garde impériale; Cantbtonne tomba 
sons la mitraille , et ktmitrailteet la mort se 
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font encore jour dans les rangs éclaircis. 
Cambronne, ton nom vivra glorieusement 
dans nos annales guerrières ; le père te don- 
nera comme exemple à son fils, car dans ce 
jour de désastres tu demeuras fidèle à l’hon- 
neur. Nos soldats ont vu tes généreux efforts, 
et nos arrière-neveux , quand , comme toi , 
ils marcheront au combat, comme tu le fis 
alors, Cambronne, ils s’écrieront : la garde 
meurt et ne se rend pas !. . . 

Tu fus la dernière victime de cette jour- 
née de deuil, où la France perdit tant de 
valeureux soldats. 

Bientôt après, la nuit étendait ses sombres 
linceuls sur la plaine, et l'obscurité ne per- 
mettait plus de combattre. 

J’étais bien jeune, hélas! et bien enfant 
encore, quand, dans nos longues soirées 
d % hiver, mon père me contait les hauts faits 
de cette triste journée 5 j’étais bien jeune , 
et cependant j’aurais voulu courir aux armes 
pour venger ma patrie, et mon urne s’exaltait 
au récit de tant d’exploits, de tant de glo- 
rieux souvenirs. Je vivrais un siècle, qu’on 
siècle ils seraient présents à ma mémoire ces 
derniers jouçs d’agonie de la France. 

Près d’un quart de siècle s’est écoulé de- 
puis, et ces souvenirs font encore bondir 
mon cœur tomme aux premiers jours de mon 
adolescence. Depuis, j’ai vu le Russe bivoua- 
quer sur nos places publiques -, le Kalmouck 
et le Baskir ont foulé le seuil de nos palais, 
et, malgré nos malheurs, vaincu de Water- 
loo, ta gloire n ? a point été éclipsée, elle de- 
meurera jusqu’à la fin des temps. Tu as ar- 
raché la pairie aux horreurs de la guerre 
civile, à l’affreux règne de la terreur ; tu as 
élevésagloire militaire bien au-delà deeeque 
nous a jamais présenté l’histoire des peuples, 
soit anciens, soit modernes ; tu l’as placée au 
premier rang des nations , tu l’as faite gran- 
de, majestueuse, tu l’as couverte des lauriers 
de la victoire et des palmes du génie, un seul 
jour ne pouvait la faire déchoir du haut 
rang où tu l’avais placée. 

Gloire à toi ! ! ! Mais, hélas ! aux noirs ro- 
chers de Sainte-Hélène , dans la colonie la 
plus malsaine de l’Angleterre, s’élève, à 


deux mille pieds au-dessus du niveau de la 
mer , un plateau stérile ; la nature y est 
morte et l’aspect en est sauvage ; c’est là que 
fut la dernière habitation de celui qui , na- 
guère, distribuait des sceptres et des cou- 
ronnes ; c’est dans ces lieux escarpés, où l’ai- 
gle seul peut l’aller visiter, que, cachée aux 
yeux de tous, repose sa cendre : une pierre, 
un faible entourage, un saule aux tristes ra- 
meaux, c’est là tout ce qui, dans cette île 
sauvage, rappelle le héros qui fit trembler 
l’univers. Que reste-t-il de lui? Un seul grain 
de poussière ! 

L’Anglais t’a redouté alors meme que tu 
venais de tomber 5 il n’a pas su être loyal et 
grand avec toi, et son hospitalité sur le Bel - 
| lérophon a été pour toi le signal d’ene pri- 
son éternelle. Vivant, s’il s’est couvert de 
honte à ton égard ; mort, il t’a proclamé le 
héros du siècle $ ainsi va le monde, ainsi les 
nations qui n’obéissent qu’à leur seul in- 
térêt. 

L’Europe n’a pas oublié ta valeur, ta rare 
prudence, ni ce regard de l’aigle qui fixait 
la victoire 5 elle leur rend hommage. 

Déjà j’ai vu ta statue replacée sur le bronze 
arraché par la victoire à tes ennemis vain- 
cus, et bientôt viendra, je l’espère, le jour 
où tes cendres, rendues à la France, repose- 
ront sous la colonne qui rappelle à nos cœurs 
les beaux jours de ta gloire. 

Mais, sur ce bronze funèbre, en vain le 
voyageur cherchera-t-il le nom des trois offi- 
ciers qui ont trahi la France ! Leurs noms se 
sont effacés de nos souvenirs , ils ne doivent 
point salir le burin de l’histoire, ou si par- 
fois ils retentissent encore parmi nous , un 
cri d’anathème s’y mêle et les flétrit. 

Tel est le sort qui menace la mémoire 
du p ai jure y tel est le sort de l homme qui 
ose abandonner ses drapeaux pour les 
drapeaux ennemis > et lever contre sa 
patrie le glaive qii il a reçu pour la dé - 
! fendre !!!.... 

L.-Th. J. 
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fa amatantt bans le tnaU)tur.(') 


Ta pleures , fils du ciel , roi jeté sur la terre , 

Homme , image d’un Dieu , son œuvre la plus chère , 
Dieu mortel , qu'ici-bas tout sert avec amour ; 

Tu maudis et le sein où tu puisas la vie , 

Et l’heure où ta paupière , aux ténèbres ravie , 

S f ouvrit à la clarté du jour. 

Tu ne vois ni ces fleurs qui se pressent d'éclore , 

Ni ces jaunes épis dont la terre se dore , 

Ni ces gazons riants qui naissent sous tes pas , 

Ni ces bois parfumés q J t’offrent leur ombrage , 

Ni ce ciel radieux dont l'azur sans nuage 
Couronne tes vastes états. 


En vain dans ces bosquets le rossignol soupire , 

En vain l'onde murmure . en vain le doux zéphyre 
De son souffle amoureux caresse le gazon ; 

La nature à tes yeux a perdu tous ses charmes , 
Et la terre , pour toi , triste vallon de larmes , 
N’est plus qu'une aifreme prison. 

Nul trouble n’est égal aux troubles de ton âme : 
C'est un foyer brûlant que dévore la flamme , 

Une arène mobile en proie à tous les vents , 

Une mer sans clartés , où gronde la tempête , 

Un abîme , un chaos , où la raison muette 
Expire au milieu des tourments. 


« La mort , dis-tu 9 b mort î... » Et ton front se relève j 
Tu souris comme un homme éveillé d’un long rêve , 
Comme un captif joyeux qui va briser ses fers , 

Comme un triste exilé qui revoit sa patrie , 

Comme un nocher qui touche à la rive chérie , 
Vainqueur des écueils et des mers. 


Esclave du plaisir , la tombe est ton asile. 

Tu croyais que , pareils à cette onde tranquille , 

Qui roule toujours purs ses flots silencieux , 

Tes jours , exempts de soins , de trouble , de tristesse , 
Devaient couler en paix dans une douce ivresse , 
Entre les festins et les jeux ! 


Dis-moi : le pèlerin qui s’apprête au voyage 
Croit-il trouver partout , sous un liant ombrage , 

Des chemins tapissés de verdure et de fleurs ? 

Le soldat qui s’élance en un champ de bataille 
Croit-il | sans affronter le fer et la mitraille • 

S’asseoir à côté des vainqueurs ? 

L'homme est né pour soufTrir ; c'est la loi de son être. 
Sous quelque signe heureux que le sort l'ait fait naître , 
Son salut à la vie est un cri de douleur ; 

Ses jours sont un présent qu'il paie avec usure , 

Qu'il veille sous la pourpre , ou dorme sous la bure , 
11 doit connaître le malheur. 


Gladiateurs jetés au milieu de l'arène , 

Nous devons , sans pâlir , sans briser notre chaîne , 
Opposer nu destin un courage constant ; 

Athlètes élancés dans l’immense carrière , 

Nous devons , sftns porter un regard en arrière , 
Voler au but qui nous attend. 


Honte , honte au guerrier ennemi de sa gloire » 

Qui , lorsque le danget promet une victoire 9 
Recule lâchement s» ns avoir combattu , 

Qui ne sait pas tomber avec ses frères d'armes , 

Et sur qui la patrie , avare de ses larmes , 

Ne dira point : « 11 a vaincu .» !... 

Honte à l’homme qui meurt impuissant à la vie , 

Qui , tournant contre soi son aveugle furie 9 
Rejette le fardeau qu'il ne peut soutenir 9 
Qui f dans les jours heureux ne vécut que pour vivre » 
Et qui , dans le combat que le destin lui livre , 

Ne sait mourir que pour mourir !... 

Quand b foudre mugit sur les vagues émues , 

Quand la mer en fureur s'élançant jusqu'aux nues 
Retombe avec fracas dans ses gouffres grondants , 

Le pilote , au péril opposant son courage 9 
Attend , sans se troubler, que le zéphyr volage 
Rende b paix aux éléments. 

Tel est le sage en butte aux coups de 1a fortune ; 

Sans fatiguer le ciel d'une plainte importune , 

Sans céder un moment à de lâches terreurs , 

Il paie au Dieu du mal le tribut qu'il réclame ; 

Et , gardant l'espérance , ose encor, dans son âme , 

Se promettre des jours meilleurs. 

Melchior Potier , 

Orateur de la loge des DTeuJ^Soeurt, 


(i) Ce morceau a obtenu une mention honorable à 
l'académie d’Amiens 9 et a été lu à une des tenues de la 
loge des Neuf-Sœur* dans l'année 1 838» 
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RIO-DE-JANEIRO (Brésil), 
ew 1838. 

( Premier article. ) 

Rio, qu’on appelle San-Sébastian-de-Rio- 
de- Janeiro , est la capitale de l’empire du 
Brésil, qui a une population de 4 à 500,000 
habitants ; c’est une ancienne colonie portu- 
gaise de l’Amérique du sud , la cour de Por- 
tugal l’a habitée pendant douze ans (de 
1808 à 1820) ; elle est située sur le côté 
gauche d’une baie magnifique , semée de 
plus de trois cents îles , dont l’une a huit 
lieues de circuit ; elle fut prise ,en 1711 , 
par Duguay-Trouin. Son port est très-vaste 
et beau ; il est défendu par quinze à vingt 
forts; c’est un lieu de relâche pour les Fran- 
çais et les Anglais qui reviennent de l’Inde. 
Un consul de France y réside. De tous les 
côtés l’horizon est fermé par des montagnes 
superbes , et partout la végétation y est si 
riche, qu’il n’y a aucune comparaison à faire 
avec notre vieille Europe. Ces palmiers, ces 
bananiers , et tant d’autres arbres indigènes 
produisent un effet magique sur l’Européen, 
et ils ajoutent au pittoresque des points de 
vue, qui changent à chaque pas que l’on fait , 
sans cesser d’être admirables. 

Si la nature est remarquable par sa richesse 
et sa coquetterie sous le tropique , il n’en est 
pas de même des douceurs de la vie qui 
n’offre qu’ennui ou monotonie pour les 
étrangers. 

C’est Cabrai qui, en 1495, découvrit le 
Brésil. Alors Rio-de-Janeiro était un terrain 
sablonneux et marécageux , où les Indiens 
vivaient comme des sauvages qu’ils étaient ; 
on les délogea et on fonda cette ville , à la- 
quelle on peut bien donner le nom de belle, 
si l’étendue fait la beauté , car elle est im- 
mense. Sa population, qui s’est beaucoup 
augmentée, est aujourd’hui de 400,000 ha- 
bitants environ , dont moitié sont blancs , 
et à peu près moitié noirs ou de couleur et 
esclaves. 


ht ^ 

Si la population s’est accrue avec une 
grande rapidité, les progrès de la civilisation 
n’ont pas suivi la même marche* 

A Rio-de-Janeiro les Européens abordent 
la société difficilement ; il y a un théâtre dé- 
testable ; la ville n’a pas de promenades , 
c’est un vrai purgatoire pour celui qui débar- 
que. Généralement les Français n’y sont pas 
aimés ; cependant ils éprouvent peu de vexa- 
tions, parce qu’ils y sont en force, c’est-à-dire 
environ trois mille cinq cents, mais toujours 
appuyés par la présence de quelques bâti- 
ments de guerre qui les font respecter. Il 
faudrait néanmoins peu de chose pour 
brouiller les cartes , et alors gare aux coups 

de stylet ! Surtout gare aux fortunes ! ! 

Ils ont aussi une chance défavorable , c’est 
la crainte d’une révolte des noirs ; et , dans 
ce cas, leur vie et leurs biens seraient encore 
plus exposés , car la couleur seule serait une 
marque à laquelle on ne pourrait pas se 
tromper. Les uns voient cet événement im- 
minent , les autres le croient impossible ; 
Dieu veuille que les derniers aient raison ! 

Les lois sont à Rio-de-Janeiro à peu près 
les mêmes qu’en Portugal, mais on les exécute 
si mal , et avec tant de partialité et de mau- 
vaise foi, que les crimes les plus grands sont 
impunis. 

L’assassinat est une chose si ordinaire dans 
ce pays, qu’il se passe peu de jours dans l’an- 
née qu’il n’en soit commis. Rien n’est plus 
ordinaire que l’immoralité entre le père et la 
fille , que la vente de la sœur par le frère, 
que la proposition d’empoisonnement par la 
sœur, la fille ou la femme, d’un frère, d’un 
père ou d’un mari qui la gêne, etc., etc. ; la 
dissolution enfin est à son comble, et cepen- 
dant les Brésiliens veulent se comparer aux 
nations les plus civilisées d’Europe !... Ces 
faits donnent une juste idée de leur moralité 
et de leur caractère. Il faudrait aussi y ajouter 
la vente des esclaves (1) , qui se fait comme 


(i) C'est une chose bien houteuse pour l’humanité que 
cette traite des noirs , que cette vente publique de chair 
humaine, qui se fait ainsi en dépit de la civilisation et des 
| lois , qqi , dans quelques états , la défendent, C'est une 
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tout autre commerce 5 on bénéficie sur la 
travail qu’ils font pour leur maître et par 
celui qu’ils cherchent à l’extérieur, dont il$ 
leur donnent le produit, qui varie de un à 
deux francs par jour. 

Il n’est pas rare de voir à Rio-de -Janeiro, 
comme dans bien des colonies où se trouvent 
agglomérés des colons de toutes les nations , 
que leurs affaires obligent souvent à s’expa- 
trier ; il n’est pas rare, dis-je, de voir réunies 
sur la même personne plusieurs branches de j 
commerce les plus étrangères les unes aux 
autres ; ainsi on associe communément l’his- 
toire naturelle à la librairie, au change des 
monnaies, et à la vente des cigares ; le mar- 
chand de faïence vendra du tabac à priser, 
du thé , et des esclaves des deux sexes ; le 
loueur de chevaux sera entrepreneur de 
pompes funèbres-, le barbier, fabricant de 
cigares et empailleur d’oiseaux ; le tailleur, 
marchand de nouveautés et fabricant de 
briques, efc- 

Au surplus, les affaires commerciales bien 
et activement menées peuvent donner de 
fort beaux résultats. 

La vente des remèdes secrets se fait sans 
examen préalable de la Faculté de Médecine 
brésilienne. Dans ce pays, tout ce qui vient 
de l’étranger , et qui en porte un cachet spé- 
cial, est vu avec faveur. Fabriqué dans le 
pays , un excellent remède ne vaut rien , et 
c*est là surtout qu’on peut appliquer le pro- 
verbe , nul ri est prophète dans son pajs ; 
bon ou mauvais , il faut qu’il vienne de 
France , d’Angleterre , mais de la capitale , 
et non pas des provinces , qu’il soit accom- 
pagné d’un nom connu , et surtout qu’il 
ne lui manque rien de ce qui fait le charla- 
tanisme de pareilles choses bouteille spéciale, 
cachetée au nom du célèbre inventeur , 
manière de s’en servir imprimée avec soin 
et signée du même nom, seconde enveloppe 


chose malheureuse que les grandes puissances ne puissent 
assez s entendre pour ta rendre impossible. Nous retien- 
drons sur ce triste sujet. L'esclavage au Brésil est plus 
affreux qu'en aucun psys du monde. 

(Note du rédacteur en chef.) 


cachetée de même que la première ; enfin , 
affiches à la mode, annonces des journaux 
de la capitale d’où il est originaire, et après 
de ceux du Brésil , etc. , etc- Toutes ces 
exigences n’excluent pas le charlatanisme 
local et obligé , mais une fois bien eu règle, 
comme nous venons de le dire, le remède, 
fut-ce de la mort-aux-rats , peut compter 
sur un succès de vogue. Pourquoi blâmerions- 
nous cette candeur ? En Frauce, ne sommes- 
nous pas aussi crédules et exigeants , et 
n’avons-nous pas nos mille et une drogues 
souveraines ? Nos murs et nos journaux ne 
sont-ils pas chargés chaque jour de préconiser 
leurs infaillibles vertus aux dépens de la 
bourse de nos faciles compatriotes (1) ? 

Mais, comme Dieu a voulu que les bonnes 
et les mauvaises choses fussent compensées, 
auprès des inconvénients qui tiennent à Pen- 
funce de la civilisation , il a placé un ciel 
pur, un climat délicieux \ à Rio-de- Janeiro 
les saisons différent de celles d’Europeet sont 
toujours, pour ainsi dire, tempérées. Ainsi, 
au printemps, qui dure de septembre à dé- 
cembre , le thermomètre de Réaumur varie 
de 22 à 28 ou 30 degrés , et pendant l’été, 
qui court de décembre à mars , de 25 à 35 
degrés \ l’automne ressemble au printemps, 
et l’hiver donne de 12 à 25 degrés au-dessous 
de zéro. 

Qu’il y a loin de ces hivers à ceux do la 
France, dont la rigueur n’est pas ordinaire- 
ment extrême !... 

Grâces au voisinage de la ligne, les jours, 
dans toutes les saisons , sont à peu près les 
mêmes ; des plus longs aux plus courts il 11V 
a pas une heure de différence , et la nuit 
comme le jour arrive presque sans crépus- 
cule. Il pleut parfois , mais le temps est gé- 


! ( 1 ) Cetle réflexion de notre collaborateur rappelle ce 

procès qui a été juge , il y a quelques jours , à Paris , et 
dans lequel un faiseur de renommées réclamait quelque 
dizaine 4e mille francs à un médecin homéopathe , qui 
l’avait chargé tout à la fois et de le vanter et de le traîner 
dans la bouc dnns des annonces et réclames de journaux. 
Le tribunal a justement flétri ecrte ■ immoralité et a fait 
josticr de cet abus <k ceoâ&ace pbhliqne et èe cet edtatx 
tripotage. 

{Note du rédacteur en chef.) 
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néralement beau , trop beau même , car le 
soleil, qui tombe d’à-plomb sur la tète, 
est souvent incommode. Les étrangers pré- 
tendent qu'on ne s'y habitue pas facilement 
et que plus on demeure dans le pays plus 
on trouve sa chaleur insupportable. 

Le climat est d’ailleurs fort sain , sans 
oonvenir à tous les tempéraments, comme 
ceux des régions plus tempérées. Les maladies 
cérébrales sont surtout à craindre pour les 
nouveau-venus 9 qui ont de fréquentes et 
pénibles migraines. Généralement, dans cette 
colonie, comme dans toutes celles où il n’est 
pas acclimaté , le colon doit être sobre et 
réservé en toutes choses , il est rare qu’il ne 
s’eu troqve pas bien mieux que d’une con- 
duite opposée. Les rhumatismes sont assez 
communs au Brésil , où il y a des eaux sta- 
gnantes et beaucoup de lacs , mais on y 
compte fort peu de goutteux. 

À trente ou quarante lieues dans les terres, 
à Morquçmade, s’est formée une colonie 
suisse de planteurs-, il s’y trouve des Français. 

Il faut aller fort loin pour rencontrer les 
sauvages. Des voyageurs se rendirent , pour 
lestroqver, dans le Paralba , province du 
Brésil (à 80 lieues de R io-de- Janeiro , en- 
tre le gouvernement de Rio-Grande et d’Ita- 
marica, qu’arrose une rivière de ce nom , 
elle a pour capitale Nuestra-Senhora-delas- 
Nevas, et pour population 25,000 habitants). 
A cette distance de la capitale du Brésil, ces 
voyageurs ne purent satisfaire leur curiosité $ 
les sauvages venaient de se retirer dans les 
bois ; et Dieu sait quels bois (l)! Ils ne trou- 
vèrent que leurs traces , leurs feux , et les 
endroits où leurs hamacs avaient été ac- 
crochés. 

Lâchasse est un des plaisirs et surtout 
une des spéculations du pays. Nous admirons 
les belles fleurs en plumes d’oiseaux qui en 
viennent , ainsi qu’une foule d’animaux 
précieux et rares. Les mêmes voyageurs 
français dont nous avons parlé plus haut s’y 

(i) La Me gravure dite une forêt vierge (ta Brésil, 

qu tort le momie ftmrit, ne êm ne bâta imbic 

de (car grandiose. 

(Noie du rédacteur en chef.) 


rendirent -, ils rencontrèrent beaucoup de 
beaux singes , de superbes perroquets , des 
colibris , ainsi que bien d’autres oiseaux à 
riches plumages , dont ils tuèrent un bon 
nombre. Un tapir fut aussi leur victime. 

Les serpents venimeux abondent au Brésil; 
une fois sorti des villes on en tue considéra- 
blement ; leurs blessures sont presque to»- 
jours mortelles , mais on s’y laisse prendre 
rarement. 

Le Brésil produit non-seulement tout^ 
les plantes d’Europe et d’Amérique, mais Lç 
coton , le café , le tabac , l’indigo, i’ipéra- 
cuanha , le sucre , les bois de construction 
et de teinture , et des cuirs , des mines d’or 
(pour 23,000,000 de francs annuellement), 
d’argent, de cuivre , et des diamants, des 
rubis , des topazes. Des lacs immenses cqu~ 
vrent la terre ainsi que de magnifiques forêts, 
vierges. 

Ad. Àvj.AG?IIEft. 

Nota. Lorsque j'aoroi reçu ma eorrespoudaact d» Bré- 
sil , je nie réserve , dans un deuxième article , de doin*9 
de nouveaux renseign* me ni s sur l'état de la médecine j 
sur fa fmnclie* maçonnerie et sur bien d’auties objets qui 
intérêts* n> ni , tant doute . les abonnés du G obe. 


ORDRE DU TEMPLE. 


Examen de trois manuscrits des XII • et XIII siè- 
cle , contenant les anciens règlements secrets 
qui furent maintenus en vigueur dans T ordre du 
Temple jusqu'au commencement du XI V* sic* 
c/e. 

L'arrêt qui nous condamne rsl un arrêt injuilo ; 

Mais U «H <|an< b ciel îm tribunal nagmta. 

Que le Lubie oppritn > jaroaia o’inplore en r$m. 

( ItAYNOU VRD , tragédie des Templiers, 
dis fur s du gr an d-m mitre. 

Quelques-unes des dépositions contenues 
aux interrogatoires divers qui eurent lien 
lors du procès intenté au commencement 
du XIV e siècle aux chevaliers du Temple, 
et qui se termina par la condamnation eq 
masse de cet ordre, faisaient supposer dès 
long-temps qu’outre la petite règle latine dite 
de saint Bernard et qui était connue de tout 
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le monde, les Templiers avaient aussi pour 
se régir d’autres règles particulières, et 
qu’ils tenaient secrètes. 

Les doutes formés à cet égard par les 
philologues furent dissipés lorsqu’à la fin 
du siècle dernier un ancien manuscrit écrit 
en langue romane , et paraissant appartenir 
à la fin du XIII e siècle , fut découvert par 
Frédéric Munter, évêque protestant de Co- 
penhague , dans la riche bibliothèque de 
Corsini à Rome, et surtout lorsqu’après l’a- 
voir traduit en allemand , il l’eut publié, 
en 1794, à Berlin, sous le titre de Statuten - 
buch des orden der Tempellierren (1 vol. 
in-8* ). 

Ce manuscrit, quiestintitulé : les Retraits 
et establissements de la maison don Tem- 
ple, forme un code de moyenne grosseur, 
écrit sur parchemin, in-4°, bien conservé, et 
porte deux colonnes d’écriture à la page. 

Les caractères offrent toutes les marques 
du siècle où il fut dressé, et sont générale- 
ment assez distincts; mais la ponctuation 
et la division des mots sont presque par- 
tout si incorrectes, qu’il faut avoir beaucoup 
d’expérience en ce genre pour en achever la 
lecture. La première feuille est ornée d’une 
grande croix, peinte en rouge; circonstance 
remarquable, puisqu’elle donne à penser que 
ce manuscrit n’était point une copie par- 
ticulière faite pour quelque personne isolée ; 
mais bien un livre de statuts appartenant à 
l’une des préceptoreries ou à l’une des gran- 
des maisons de l’ordre. Il est effectivement 
a présumer, d’après plusieurs dépositions 
consignées dans les interrogatoires du procès, 
que les livres destinés à l’usage public des 
maisons de l’ordre du Temple , comme les 
évangiles et les missels, étaient tous marqués 
’une croix rouge sur le premier volume ou 
le premier feuillet. 

Munter déduit dans son livre une foule 
de considérations sur l’époque à laquelle a 
pu être écrit ce code , et en tire avec juste 
raison cette conséquence, qu’il a dû être 
dressé durant une période de quarante an- 
nées, entre 1251 et 1291. 

Jusque dans ces derniers temps l’on ne 


connaissait aucun autre manuscrit de ce 
genre , lorsque l’an dernier les journaux an- 
noncèrent que M. Maillard de Chambure, 
conservateur des archives de Dijon, en avait 
trouvé un second dans ces archives. 

Une lettre que dans le temps a bien vou- 
lu nous écrire M. de Chambure, en réponse 
aux questions que nous lui avions adressées 
relativement à ce livre, nous permet de le 
faire connaître à nos lecteurs. 

Ce second manuscrit est entré aux archives 
de Dijon par suite des confiscations révolu- 
tionnaires exercées sur les maisons et ordres 
religieux atteints par les lois de 1790. 

Il appartenait au prieuré de Voulaine- 
les-Temple, baillage du Châtillonnais, pro- 
vince de Bourgogne. Cette terre avait elle- 
même été donnée aux Templiers en 1163, 
par Geoffroy, évêque de Langres. 

Le manuscrit est de format in-8 # , haut de 
huit pouces sur une largeur de six pouces ; 
il est écrit à pleine page , porte dix-neuf 
lignes au feuillet , rayées à l’encre ; il est 
piqué à la justification, assemblé par six 
feuilles avec réclames en caractères du 
XIV e siècle et signatures du XV e . 

Il est écrit sur parchemin et est tombé à 
la mer, ce qui l’a cruellement détérioré. Il 
faut prendre pour déplier ses feuillets des 
précautions minutieuses, plusieurs pages 
ont même perdu leur encre et ont dû être 
revivifiées. Il y a des mots et quelques lignes 
qu’on ne pourra pas restituer. 

Il n’a ni titre ni croix rouge, les initiales 
sont alternativement bleues et rouges, histo- 
riées à la plume d’encre contraire, M. de 
Chambure fixe la date de ce manuscrit à la 
fin du XII e ou au commencement du 
XHP siècle ; la langue en est incertaine, l’or- 
thographe capricieuse , le même mot étant 
écrit de plusieurs manières différentes. 

On n’y trouve d’autre date historique que 
celle du concile de Pise en 1134. 

Ajoutons que M. de Chambure se propose 
de livrer ce manuscrit à l’impression. 

Depuis on a découvert encore à Paris un 
troisième manuscrit du même genre. 

Celqi-çi est déposé à la biblipthèque royale 
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parmi les manuscrits du fonds français, 
n. 7908. 

C’est un volume petit in-4®, composé de 
122 feuillets en parchemin ; il est relié en 
maroquin, écrit sur deux colonnes , et porte 
30 lignes à chaque colonne. Il est bien écrit, 
en ancien français, avec majuscules alterna- 
tirement bleues , rouges ou lilas, historiées 
à la plume d’encre de couleurs différeùtes. 

Il ne porte pas de croix rouge au com- 
mencement, les réclames sont rares et parais- 
sent appartenir au XIV e siècle , le corps du 
manuscrit paraît être du XIII e , les quatre 
derniers feuillets sont difficiles à lire, l’en- 
cre en ayant blanchi. On lit sur le premier 
des deux feuillets placés en tête memento 
finis ; la première ligne de la prem ière colonne 
commence ainsi , ci commencent les plogues 
de la règle dou Temple. 

Le dos du volume porte ce titre , Règles 
des chevaliers du Temple. 

La traduction allemande du manuscrit 
corsini, due au célèbre Munter, avait été tra- 
duite elle-même en latin par un philologue 
allemand, mais elle était demeurée manus- 
crite. Cette traduction est tombée entre nos 
mains: nous lavons fait soigneusement colla- 
tionner sur la version allemande, et après 
que son exactitude a été reconnue, nous 
nous sommes empressé de la traduire elle- 
même en français, et maintenant nous nous 
proposons de faire incessamment imprimer 
noire travail et d’y ajouter le texte entier 
du manuscrit de Paris. Ainsi vont donc 
être connus de tous ces fameux règle- 
ments particuliers qui ont fait tant de bruit, 
et sur l’existence, desquels s’est reposée 
plus d’une fois l’accusation portée par ses 
ennemis contre la noble milice du Temple. 
Si on en rapproche un livre qui va être aussi 
prochainement publié par ordre du minis- 
tère, qui l’a confié aux soins de l’un des pro- 
fesseurs de l’université de Paris, et qui doit 
contenir le texte officiel du procès fait en 
France à ces braves chevaliers , il ne sera 
plus permis de méconnaître toute l’infamie 
du jugement qui fut rendu contre eux , et de 
ne pas déplorer vivement que la soif de l’or et 


de la vengeance ait pu entraîner un pape et 
un roi de France à de si terribles iniquités. 

Notre livre formera probablemement un 
fort volume grand in-8° ( format de ce jour- 
nal ), et paraîtra sous ce titre : les Retraits 
des chevaliers du Temple , décrétés dans les 
chapitres généraux de cet ordre pour le con- 
vint de Jérusalem et ses provinces d orient 
et d occident, jusque à la fin du XI IR siè- 
cle. 

Nous y ajouterons une traduction fran- 
çaise de la règle de saint Bernard et de sa 
belle exhortation aux Templiers, et quelques 
pièces assez importantes qui se rattachent à 
l’histoire de cet ordre. 

L.-Th. J. 


VMS 8 WfWJU 

Le Grand-Orient de France, outre les 
collectes particulières, a affecté 800 fr. de sa 
caisse au soulagement des maçons malheu- 
reux , pour le premier trimestre de 1839. 

Le Grand-Orient de France procède 
dans ce mois aux élections des dignitaires de 
ses chambres. Chacun sait que le régime du 
Grand-Orient est basé entièrement sur le 
système d’élection $ tous les trois ans les 
fonctions des dignitaires sont soumises à l’é- 
preuve du vote, tous les membres du Grand- 
Orient y prennent part, et les prévisions sur 
ce point ont été si loin que, dans la crainte 
d’abus et d’empiètement, les mêmes frères ne 
peuvent être maintenus dans les mêmes fonc- 
tions. Ce grand corps apportera, nous n’en 
doutons pas, dans ces solennelles opérations, 
l’impartialité , le discernement et la haute 
raison qu’exige si impérieusement l’intérêt 
général de l’ordre. 

— Le frère Descous , négociant à Alger , 
l’un des fondateurs des loges maçonniques en 
Algérie, et l’un des plus ardents propaga- 
teurs de la maçonnerie dans ces contrées, 
a été reçu 33 e par le Grand-Orient de France. 
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BEAU TRAIT DE CLÉMENCE 

D’ÜN MILITAIRE FRANC-MAÇON. 


Extrait d un discows prononcé à la loge 

des Cosmophiles, par le frère Nivelle . 

La maçonnerie, cette reine des associa- 
tions bienfaisantes, est ce qu’il y a de plus 
admirable et dans l’antiquité et dans les 
temps modernes; s’est-elle un seul instant 
démentie?... Lorsque l’occasion de faire le 
bien s’est présentée, l’a-t-elle repoussée? Ne 
l’âtelle pas, au contraire, sans cesse re- 
cherchée et avidement saisie ? Les maçons, 
quelles que soient leur patrie, leur opinion, 
leur religion, leur couleur, n’ont-ils pas été 
comme électrisés au cri d’humanité? La 
bienfaisance , qui pour tous les hommes est 
un devoir, est pour les maçons la plus douce, 
la plus heureuse des habitudes. La maçon- 
nerie s’honore de milliers d’actes d’humanité ^ 
et de traits héroïques. Qu’il me soit permis 
de vous en citer un. 

C’était à Salamanque. Depuis long-temps 
l’armée française et l’armée espagnole ne 
s’étaient pas ménagées ; il y avait plus que 
de l’esprit guerrier, il y avait de la rage, ré- 
sultat inévitable de cruels combats et d’ho- 
norables souffrances; le combat était opiniâ- 
tre et sanglant... On reçoit l’ordre de former 
le carré. Ce mouvement n’est pas plutôt 
exécuté que balles , boulets et mitraille 
donnent la mort de toutes parts. Le brave 
commandant Dupuy, après la plus vigou- 
reuse résistance, tombe blessé mortellement. 
Le carré est couvert de morts et de mourants. 
Cet intrépide chef désirerait, avant de ren- 
dre le dernier soupir, sauver le peu de bra- 
vés qui restent. Mais comment?..... Il lui 
vient une pensée;.... il est maçon;... il fait 
le signe de détresse!... O merveilleuse! ô 
sublime institution ! le chef ennemi le recon- 
nut; le carnage cesse à l’instant; l’ordre 
d’enlever les blessés est donné! Ceux qui 
sont reconnus maçons sont conduits à la ville 
voisine; tb sont prisonniers sur parole. Vê- 


tements, argent, soins généreux, tout leur 
est prodigué, et ces braves doivent la vie à 
la clémence d’un maçon. 

ACTE DE DÉVOUMÈNf . 


Un sieur H... , commis négociant , né i 
Reims et demeurant dans le quartier du Mail, 
à Paris , est tombé, il y a quelque* jours, à 
dix heures du soir, dans l’écluse du canal 
Saint-Martin la plus rapprochée de la place 
de la Bastille, et où il n’yavaiten ce tournant 
que trois pieds d’eau. 

Malgré l’intensité du firoid , le sieur Ber- 
nuchot , ouvrier menuisier, demeurant rue 
Jean-Beausire , descendit dans cette écluse, 
qui a neuf mètres environ de profondeur, 
et où le suivirent aussitôt les sieurs Hue, 
ouvrier ferblantier, et Métron , tourneur eu 
faïence , et tous trois ils parvinrent à l’é- 
treindre avec une corde , et à faire hisser 
jusque sur la berge le jeune commis mar- 
chand. 

Transporte immédiatement au corps-de- 
garde de la place Saint-Antoine, où se ren- 
dit presque aussitôt M. Jacquemin, commis- 
saire de police du quartier, le sieur H... 
reprit connaissance , mais seulement vers 
une heure du matin , grâces aux soins que 
lui donnèrent M. Garnier, médecin à Saint- 
Mandé , et les gardes municipaux du poste. 

Déjà , et nous nous plaisons à le répéter, 
le 24 novembre dernier, le sieur Bernuchot 
avait sauvé la vie à un individu qui s’était 
précipité dans le canal, en face de la tue 
Amelot. Le courageux dévoûment du sieur 
Bernuchot ést d’autant plus honorable, qu’en 
ces deux circonstances il a refusé de recevoir 
la prime pécuniaire que l’admintstratkm 
alloue. Nous ne savons jpas si cet honorable 
ouvrier est franc-maçon , mais il est assuré- 
ment digne de l’être. 
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EÉCOMPENSES PUBLIQUES. 

Par ordonnance du roi, en date du 5 fé- 
rrier, M. L. J. Fournier, lieutenant de vais- 
mq, àété nommé officier de la Légsoa-d'Hon* 
œur. M. Fournier compte vingt-neuf ans 
ic service et onze de grade; il s'est distingué 
jar plusieurs actions d'éclat. Sa conduite fut 
surtout admirable dans le naufrage de la cor- 
rette le Rhône, 

— M. Fréaït, capitaine de corvette, vient 
le mourir à Montpellier, à la suite d'une 
ongue et douloureuse maladie. Cet officier 
upérieur, alors commandant la goélette 
* Estafette , contribua glorieusement à la 
Mise de Boue en 1 8 W, et fut fait officier de 
a Légitm-d’Honheur sur le champ de bà- 
ail!e,en récompense de sa belle conduite 
lins cette affaire. 


AVIS 

Motif aux prix <f éloquence fondes dans 
le journal le Globe. 

On a pu lire à la page 18 de notre prê- 
ter numéro* que le rédacteur en chef du 
î/oJe venait de fonder, dans ce journal , 
les prix d’éloquence pour la prose et les 
rers. On y a lu les questions mises au con- 
nu». Les médailles devaient être distribuées 
iu mob d'avril prochaiu (0. 

On nous a fait observer. que le jour fixé, 
»ur la remise des pièces à envoyer au con- 
ours est trop rapproché (le 10 mars) ; en 
««séquence , le délai est prorogé jusqu'au 
10 avril prochain. Les médailles obtenues 


(0 Ce* questions sont les suivantes : 

Pour la prose : Quels sont les moyens pour les Initiés 
^ Mee lésiner a llnUiation secrète tout le bien qu'elle 

e W» 

Pour k poésie : La philantropie et tes beaux-arts au 
ombeao de la princesse Marie d'Orléans , duchesse de 
flortemherg. 

Les mémoires devront être nvoyéfe , fnmc de port , au 
facteur ea chef, et lui parvenir an plus tard le 3o avril 
prochain. O* ne seront pas sif nés • mais ils porteront en 
ta une épigraphe répétée sur un billet cacheté, contenant 
1 rtoérimlemm «t l'adresse de fauteur. 


seront remises aux lauréats a la séance de la 
loge la Oèmente-Andliè du 21 mai prochain, 
cette loge ayant bien voulu se prêter, à cet 
égard , aux désirs du rédacteur en chef. 

Cependant , et pour ne pas intervertir à 
l avenir l’ordre fixé pour ces concours , lé 
numéro du mois d avril contiendra les nou* 
velles questions qui seront mises au deuxième 
concours , et les médailles à délivrer pour 
celui-ci seront données à ceux qui les auront 
méritées dans la séance où oette même loge 
célébrera sa fête d’Ordre d’été, c'est-à-dire 
le 10 juillet prochain. 

Le rédacteur en chef , L.-Th. Juge, 

Au moment de mettre sous presse, on nous 
communique un extrait du procès-verbal de 
la séance dans laquelle la loge des Sepl-Écos- 
sais réunis , orient de Paris , a décerné tine 
médaille en or à son vénérable , le frère 
Vassal. Nous l’insérerons dans notre pro- 
chain numéro. 


AVIS IMPORTANT. 

Déjà le Grand-Orient , dans un «vis qui se trouve en 
têle de son procès-verbal de la’ fête solsticiale du a3 juin 
i83a , t appelé l'attention des atelitrs sur les inconvé- 
“lienls qui résultaient de l'envoi fréquent fait pur des loges 
toutes celles de France , de circulaires imprimées sous 
l forme de lettres non affranchies , et indiquait en même 
emps on autre mode d’envoi moins onéreux pour tous et 
lus favorable i leur motif en général , la bienfaisance. 

En vous invitait à vous reporter à l'avis précité et b 
e»er les considérations qui l'ont dicté , nous venons en- 
Dre , sur de nouvelles observations qui nous ont été faites 
cet égard et dans le même sens , vous prémunir contre 
es demandes en secours qui sont adressées aux ateliers 
ar planches imprimées ou lithographiées , texte et signa- 
ircs , sans timbre ni sceau de la loge dont elles portent 
î titre , et qui parviennent toujours taxées par la poste , 
t qui détermine la plupart des ateliers de Paris à passer 
l’ordre du jour sur ces demandes , attendu l'absence de 
>ut caractère d'authenticité. 

Nous pensons remplir un devoir fraternel en fixant de 
nouveau l’attention de* ateliers sur un objet aussi fcn~ 
portant dans l'intérêt des maçons véritablement dans le 
molheur et qui méritent toute notre sollicitude, trop 
souvent exploitée au préjudice des bons par la paresse , le 
vice et la ruse. 9 


Le rédacteur en chef , Juge. 
Le gérant , Isabelle. 


PARIS, — IMPRIMERIE DE E.-B, DELÀ2fCB¥ f 
Ru« do Faoboarf-Mofitmartr, , n. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


La direction du Globe se charge de procurer à ses abonnés , sans frais 
de commission , tous les ouvrages ou objets annoncés dans son journal , 
et tout ce qui a rapport à la maçonnerie , à Tordre du Temple , et aux 
autres sociétés secrètes non politiques. 


j 

Discours sur le but de la fr anche-maçon- 
nerie et la nécessité aux nouveaux initiés 
den étudier les fondements, les attiibuts 
et les résultats ; par le frère L.-Th. Juge ; 
et réponse par le frère Gibory , sur la foi 
maçonnique . Paris , grand in- 8° , 1835. 

Se vend 25 centimes, au profit de la caisse 
hospitalière de la loge la Clémente- Amitié . 

Catéchisme philosophique , ou préceptes de 
morale , recueillis pour l éducation de la 
jeunesse , par M. E.-F. Tallin-d’Eyzac. 
Paris, 1839 , imprim. de Dondey-Dupré. 

Sous ce titre , vient de paraître un petit 
volume de 120 pages, in-18 , que nous ne 
saurions trop recommander à l'attention de 
nos lecteurs. Ce petit traité est bien écrit, et 
renferme d’excellents principes ; il est des- 
tiné à la jeunessse, et chaque initié ne peut 
mieux faire que de le mettre entre les mains 
de ses enfants. On voit que c’est un esprit 
juste et éclairé qui a écrit ces quelques pa- 
ges ; elles nous feraient désirer que, s’éle- 
vant plus haut encore, son auteur entreprît 
un pareil livre pour les hommes. Nous 
ignorons si M. d’Eyzac appartient à l’initia- 
tion secrète , mais par ses principes , il est 
digne d’en être membre, et ce serait pour 
elle une acquisition précieuse , si ce n’est 
déjà fait. Ce petit traité de morale se trouve 
chez l’auteur ; rue de Seine - Saint - Ger- 
main, 45. Il débute par l’examen des trois 
grandes questions auxquelles doivent répon- 
dre, par écrit, les néophytes qui cherchent 
l’initiation maçonnique , ses trois premiers 
chapitres traitant : 1° des devoirs de 
l’homme envers Dieu ; 2°. des devoirs de 


l’homme envers lui-même; 3° des devoirs de 
l’homme envers ses semblables. 

Nous croyons devoir appeler l’attention 
de nos lecteurs sur le savant et curieux tra- 
vail de M. Ànot de Maizières, travail qui a 
paru sous le titre de Code sacré ou Exposé 
comparatif de toutes les religions de la 
terre . Aujourd’hui cet ouvrage , fruit de re- 
cherches prodigieuses, a obtenu le juste suc- 
cès auquel il avait droit ; il ne nous reste 
plus qu’à rendre hommage à la science et à 
la sagacité dont l’auteur a fait preuve. Dans 
les tableaux qui composent cet atlas reli- 
gieux , M. Ànot de Maizières a rapproché les 
croyances et les pratiques de tous les peuples 
de la terre, anciens et modernes, en matière 
de dogmes, de morale et de culte. L’esprit 
saisit ainsi sur-le-champ ce qu’il y a de 
commun et d’invariable, d’accidentel et de 
local dans les formes sous lesquelles s’est ma- 
nifesté le sentiment religieux ; il découvre 
en quelque sorte la racine même et le fonde- 
ment de toutes les religions et le petit nom- 
bre de principes sur lequel elles se sont tou- 
tes développées. Il est facile de comprendre 
combien cet examen comparatif fait jaillir 
de lumières sur la partie, sans aucun doute, 
la plus importante de l’histoire de l’homme. 
M. Ànot de Maizières est un philosophe , 
mais un philosophe chrétien, et son ouvrage 
I est la vérification scientifique des titres du 
christianisme à la foi du genre humain. 
Nous n’hésitons pas à placer ce livre au 
nombre des plus savants et des plus utiles 
qui aient paru depuis long-temps, car nous 
n’en connaissons pas qui contienne plus de 
faits et qui donne lieu à plus de réflexions. 
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Nota. Le sujet lithographique du troisième numéro est le portrait du frère Bouilly . 


AVIS 

MM. les souscripteurs dont [abonne- 
ment expire le 31 mars sont priés de le 
renouveler y s'ils ne veulent pas éprouver 
d mtenvption dans [ envoi de leur s numéros. 


GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

ACTES OFFICIELS. 

Nous nous empressons de publier la lettre 
suivante , que nous avons reçue de l’illustre 
îeprésentant particulier du grand-maître de 
l’Ordre maçonnique en France, le très-cher 
3 e L1V. 


frère Bouilly. Cette lettre est la plus belle 
récompense que puissent obtenir nos efforts. 
Elle ne sera pas moins agréable à nos abonnés, 
puisqu’elle leur annonce quelques récits ma- 
çonniques que l’auteur de Fanchon la viel- 
leuse y de l Abbé de [Épée y des Contes à 
ma fille , des Récapitulations , et de tant 
d’autres ouvrages d’éducation et de morale, 
esquissera encore , nous n’en doutons pas , 
d après nature . 

Lettre du représentant particulier du grand'* 
maître , [illustre frère Bouilly , aux ré- 
dacteurs du Globe. 

<c Très-chers frères , 

« J’ai lu avec un vif intérêt le premier nu- 
méro du Globe y Archives générales des 
sociétés secrètes non politiques , dont vous 
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êtes les rédacteurs, le » connais rien qui 
puisse donner uqe idée plus Traie de ce lien 
maçonnique qui nous unit tous et moi , et 
que Frédéric-le-Grand surnommait à si juste 
titre , le lien sacré des peuples . Recevez 
donc mes félicitations bien sincères , et 
veuillez m'inscrire parmi vos souscripteurs , 
dont le nombre , je n'en fais aucun doute , 
répondra à votre noble et utile entreprise. Il 
n'est pas un seul franc-maçon sentant bien 
toute la dignité de son initiation , qui ne 
s'empresse de concourir à l’œuvre philan- 
thropique dont le début offre tant d'intérêt 
et d'utilité. 

« Je vous offre , pour ma part , quelques 
récits maçonniques que j’esquisse quelque- 
fois encore d’apres nature, et qui peut-être 
vous seconderont à prouver que ce bel an 
royal , contre lequel une malveillance pro- 
fane a répandu tant de calomnies et tant d’ab- 
surdités , est l'association la plus honorable 
et la plus utile qu'ait jamais pu créer le génie 
de l’humanité. 

« Continuez donc avec zèle et persévérance 
l'honorable tâche que vous vous êtes imposée, 
et croyez qu’elle vous donnera des droits à la 
haute estime des trente-cinq mille frères qui 
sont en France, et d’un plus grand nombre 
encore qui sont répandus sur la surface du 
globe. 

« Agréez , très-chers frères , l’assurance 
de l'inviolable attachement et de la haute 
considération du représentant particulier du 
grand-maître de la maçonnerie en France. 

« Bouilly. » 

Paris le 7 mars 1SS9; 


ÉLECTIONS TRIENNALES 

DES DIGNITAIRES DU GRAND-ORIENT DE FRANCE, 
SANCTIONNÉES EN ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
LE 1 er MARS 1839. 

CHAMBRE DE CORRESPONDANCE 
ET DÈS FINANCES. 

Président . Le frère Tardieu, graveur- 
géographe. 


1* surveillant . Le frète Taskin, profes- 
seur de musique. 

surveillant. Le ftère ftauche , proprié- 
taire. 

Orateur . La frère Bessin , propriétaire* 

Secrétaire. Le frète Vassal , docteur en 

médecine. 

Trésoiier . Le frère Daoust, propriétaire. 

Hospitalier. Le frère Lambin deBonniè- 
res , propriétaire. 

CHAMRRE SYMBOLIQUE. 

Président. Le frère Pinet, avocat à la 
cour royale. 

1 er surveillant. Le frère Fromentin, ar- 
chitecte de la ville de Paris. 

2 e surveillant. Le frère Faultrier , pro- 
priétaire. 

Orateur. Le frère Lefebvre-d’Auraale fils, 
avocat à la cour royale. 

Secrétaire. Le frère Pillot, libraire-édit. 

Garde-des-sceaux . Le frère Agirony. 

SUPRÊME CONSEIL DES RITES. 

Président . Le frère Desanlis, avocat à la 
cour royale. 

1 er surveillant. Le frère Bourgouin, artiste 
graveur. 

2 e surveillant. Le frère Pressevaux, pro- 
priétaire. 

Orateur. Le frère Janin, docteur en mé- 
decine. 

Secrétaire . Le frère Sic&rd , capitaine 
d’infanterie. 

Grand-Expert. Le frère Bott, capitaine 
de cavalerie en retraite. 

Grand - Archiviste. Le frère Morand , 
propriétaire. 

CHAMBRE DR CONSEIL ET D’APPEL. 

Président. Le frère Morand, propriétaire. 

1 er surveillant . Le frère DetOurxiay , 
homme de lettres. 

2 e surveillant. Le frère Pillot , libraire- 
éditeur. 

Orateur . Le frère Vassal, docteur en mé- 
decine. 

Secrétaire • Le frère Taskin , professeur 
de musique. 
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eaAftb coLLÉct ton rit**. 

Gram) -Commandeur, Le frère Vassal, 
l" Lieutenant - commandeur. Le frère 
Morand. 

2* Lieutenant - commandeur. Le frère 
Janin. 

Ministre d'Êtat. Le frère Desanlis. 
Grand-Chancelier. Le frère Delournay. 
Garde-des-sceaux. Le frère Taskln. 
Grand-introducteur. Le frère Jobert aîné. 
Grand -Capitaine des gardes. Le frère 
Botl. 

Grand-Porte-étendard . Le frère Wentz. 
Granâ-ÊIëémosinaire . Le frère Blondelu. 


RÉCOMPENSES MAÇONNIQUES 

fondée* 

*Afc l» aftASb-OftIBNT DE FIANCE. 

# Le Grand-Orient de France, en sa cham- 
bre de correspondance et des finances, à tous 
b ateliers de son obédience : 

« Trènehero Frères, 

• Conformément à la décision pri.-e par la 
chambre de correspondance et des finances, 
dans sa séance d’hier , nous avons la foreur 
de vous adresser l’instruction annoncée par 
sotie planche d’envoi, sous la date du 16 jan- 
vier dehner, de l’arrêté du Grand-Orient de 
Fiance, du 30 octobre 1836, concernant les 
■étsmpenses maçonniques fondées par lui. 

s Nous vous invitons , en conséquence, 
brique la circonstance, toujours heureuse 
|Mar l’Ordre , se présentera d’adresser au 
(band-Orient une demande en récompense, 
i tous reportet* au susdit arrêté ( 1 ) ainsi qu’à 
l’instruction ci-jointe , pour remplir très- 
etectetaent tontes les formalités que l’un et 
l'wtre prescri vent à cet égard. 

é Agréer, trts-chers frères, nos bien sin- 
cères teinterions fraternelles. 

• Par «aa Stem ent do Orsné-Orient , 
a P. Morand , secrétaire. » 


(i) Tares le s* numéro du (Mate, p. 18 à 35. 


Instruction rèlatiOè aux pièces & produire 
A t appui des demandes en récompense 
maçonnique qui seront adressées au 
Grand-Orient de France par tes ateliers , 
en exécution de son arrêté du 30 octobrè 
1838. 

PIÈCES A PRODUIRE. 

Toüt atelier qui adressera au Grand-Orient 
une demande en récompense maçonnique , 
soit en son nom ou pour l’un de ses membres, 
doit produire à l’appui les pièces suivantes t 
i° Si la demande est directe à l’atelier , 
un extrait du registre de ses procès-verbaux 
datés , relatant les motifs et les circonstances 
sur lesquels la demande est fondée ; 

2* 6i elle est en faveur d’un maçon, Bate- 
lier qui l’adressera doit , indépendant mteit 
de la demande écrite portant les nont , pré- 
noms, lieu, jour, mois et année de naissance, 
qualité civile , grades maçonniques et de- 
meure du frère, l'appuyer de pièces pro- 
bantes et authentiques des faits et actions 
hohorebles ou diseoute maçonniques dont 
ie frère sera l’auteur, btt des services émi- 
nents qu’il aura rendus à le franche-ma- 
çonnerie, 

Toutes tes pièces émanées de l’atelier doi- 
vent être signées par les cinq premiers di- 
gnitaires, compris l’orateur, timbrées, scel- 
lées et revêtues de la signature du garde des 
timbres et sceaux. 

Celles à produire pour lés faits et actions 
en dehors de la maçonnerie doivent aussi 
être certifiées et légalisées per tes autorités 
Civiles et locales. 

DISTRIBUTION DBS RÉCOMPENSES. 

Les récompenses décernées par te Grand- 
Orient seront par lui remises sol ennel lement 
dans chaque fête solsticiale d’hiver (en dé- 
cembre), savoir t 

1* Aui ateliers de l'orient de Paris et du 
U banlieue, à une députation spéciale, com- 
posée des cinq premiers dignitaires de l’ate- 
lier ; 

î° Aux maçons du même ordre , à eu 
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personnellement, à un frère délégué par eux; 

3° Enfin , aux ateliers et aux maçons des 
orients des départements, aux députés de ces 
ateliers ou de Tatelier dont fera partie le frère 
récompensé ; ces députés devront être munis 
d’un pouvoir spécial à cet effet. 

Pour expédition conforme , 

Par mandement du Grand- Orient , 

P. Morand , secrétaire . 


CHAMBRE DE CONSEIL ET D’APPEL 

DU GRAND- ORIENT DE FRANCE. 

RappoH du frère P illot sur la demande 
en relations amicales faite par la Gran- 
de-Loge de Hambourg au Grand-Orient 
de France, 

« Mes frères, 

« Une demande, dont les termes et l’objet 
font désirer qu’il en soit souvent adressé de 
semblables au Grand-Orient , puisqu’elle 
tend à resserrer les liens qui doivent unir 
les maçons , nous est parvenue au nom de 
la respectable Grande-Loge de Hambourg. 

« Dans cette demande , où sont exprimés 
d’une manière on ne peut plus fraternelle 
les sentiments d’estime et d’amitié que le 
Grand-Orient de France sait inspirer à tous 
les orients étrangers , la Grande-Loge de 
Hambourg , déjà en relation d’amitié avec 
la maçonnerie de France, manifeste le re- 
gret d’être depuis assez long-temps privée 
de la correspondance du Grand-Orient , et 
elle lui adresse l’état de ses loges et de ses 
hauts dignitaires , en le priant de faire les 
changements nécessités par les circonstances 
dans le calendrier maçonnique français de 
1839. 

« Déplus, cette respectable Grande-Loge 
vous propose d’agréer comme correspondant 
résidant à Hambourg, pour les deux orients, 
le vénérable frère J.-F. Siemers, docteur en 
médecine , maître en chaire de la loge Em- 
manuel , et de lui indiquer un de vos di- 


gnitaires pour être correspondant à Paris des 
mêmes deux orients. Cette demande, mes 
frères , ne parait pas être dictée seulement 
par le désir d’être inscrits comme correspon- 
dant avec vous ; ces frères manifestent vive- 
ment l’intention qu’une telle union puisse 
être utile à l’un et à l’autre des orients, en 
ne bornant pas les relations à un simple 
échange de calendrier , mais en se commu- 
niquant tout ce qui aura rapport aux faits 
maçonniques remarquables qui se passent en 
France et en Allemagne , et d’être ainsi au 
courant des écrits et des livres importants 
qui pourront paraître dans ces pays. De tels 
sentiments, mes frères, sont trop honorables 
pour ne pas être accueillis avec empresse- 
ment, et nous sommes heureux de vous pro- 
poser d’accéder au vœu qui vous est transmis, 
d’abord en acceptant comme correspondant 
à Hambourg le vénérable frère qui vous est 
proposé, et que le patronage de la Grande- 
Loge de ce même orient recommande à votre 
estime , et ensuite en désignant parmi vos 
dignitaires un frère qui , par ses talents et ses 
connaissances particulières, puisse, dans ses 
relations, soit avec le correspondant étran- 
ger , soit avec la Grande-Loge elle-même , 
soutenir en toutes circonstances l’honneur , 
la dignité et la haute réputation dont jouit 
le Grand-Orient de France. Votre choix sera 
facile, mes frères , et celui que vous choisirez 
ne craindra pas, j’en suis convaincu , de mul- 
tiplier des relations aussi agréables , puis- 
qu’elles seront pour lui un nouveau moyen 
d’être utile à l’Ordre et au Grand-Orient. 

« Mes frères, c’est pour la dernière fois que 
je prends la parole en qualité d’orateur de 
cette chambre , permettez-moi donc de me 
féliciter avec vous des motifs honorables et 
de l’intéressant sujet de mon rapport. Vous 
connaissez les éloquentes paroles de votre di- 
gne président (l) , lorsqu’il s’applaudissait 
de l’inactivité des travaux de la chambre 
d’appel ; ce sera le contraire aujourd’hui , 
car vous aurez travaillé dans un but éminem- 
ment maçonnique, celui d’établir d’utiles 


(i) L’illustre frère Pinel. 
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relations entre des hommes qui , s’ils sont 
Étrangers par iepays, cessent bientôt de l’être 
par les liens de la fraternité. » 

Ce rapport est à l’instant même approuvé 
fftr la chambre de conseil et d’appel , qui 
lésigne le frère Desanlb , avocat à la cour 
royale, président du suprême conseil des rites, 
^our garant d’amitié de la Grande-Loge de 
Hambourg auprès du Grand-Orient de Fran- 
» , à l’effet de resserrer plus intimement 
mcore les liens de fraternité qui unissent ces 
leux puissances maçonniques , et de se com- 
muniquer réciproquement tout ce qui tend 
in perfectionnement humain. 

Cette décision et cette nomination ont été 
sanctionnées le 1 er mars 1839 par le Grand- 
Orient de France , qui s’est applaudi de re- 
lations aussi agréables et aussi utiles. 


ACTES NON OFFICIELS. 

DISCOURS 

DU FRÈRE LÉPAULARD , 

DOCTEUR EN DROIT, 

AVOCAT AU HAVRE , 

Prononcé à la tenue de la dernière fêle 
d ordre de la loge de l’Aménité, orient 
du Havre. 

Mes frères , 

Il y a quelques mois à peine , la loge de 
t Aménité sommeillait. Au moment où ce 
respectable atelier se fermait, plusieurs voix 
découragées avaient prédit que le repos où il 
entrait serait un sommeil éternel. Restait un 
petit nombre de frères , pleins de constance 
et de foi dans la maçonnerie , qui , sans se 
laisser effrayer par les oracles de ces prophè- 
tes de mort , avaient conçu l’espérance de 
recommencer des travaux qui avaient été si 
utiles et qui dataient de l'année J 775, Bien- 


tôt ces maçons fervents, sous l’inspiration des» 
anciennes traditions , reprirent le cours des 
tenues habituelles , et le Grand-Architecte 
leur fut en aide, car la loge de t Aménité 
se réveille plus glorieuse et plus vivante que 
jamais. A chacune de ses séances , quelque 
néophyte vient chercher la lumière parmi 
nous, et fortifier nos colonnes. Tous les ate- 
liers de l’Ordre se recrutent également. 
Quelle est donc cette puissance qui attire 
vers nous tant de nobles intelligences venant 
demander la lumière, tant de cœurs généreux 
cherchant des principes et des exemples de 
vertu ? Les travaux de la maçonnerie sont 
mystérieux ; nos paroles et nos actes sont en- 
veloppés dans les voiles d’un secret impéné- 
trable, et pourtant à travers les murs de nos 
temples il s’échappe assez de lumière pour 
que ceux qui sont dignes d’être initiés, ceux 
que l’intérêt de l’âme pousse vers nous, vien- 
nent frapper à la porte de nos sanctuaires. 
A aucune autre époque, l’Ordre illustre dont 
nous sommes membres ne vit se préparer 
dans l’avenir de plus brillantes destinées ; à 
aucune autre époque plus de puissance ne lui 
fut promise. Permettez-moi , mes frères , de 
rechercher les causes de cet empressement 
qui se manifeste pour la maçonnerie, et 
d’examiner rapidement si la maçonnerie a les 
moyens de satisfaire les vœux de ceux qui 
viennent à elle. J’esquisserai à grands traits 
un sujet qui mériterait d’entretenir les mé- 
ditations d’un esprit plus profond, et surtout 
plus expérimenté. 

Que depuis environ un demi-siècle toutes 
les croyances aient été ruinées en France et 
en Europe , c’est ce que chacun sait ; qu’au- 
jourd’hui encore il n’y ait aucune théorie 
religieuse ou sociale universellement admise, 
tout le monde en convient \ enfin , que dans 
l’ordre intellectuel et moral notre continent 
s’achemine vers des révolutions nouvelles et 
des bouleversements nouveaux, c’est ce qu’a- 
perçoit avec évidence tout esprit qui médite 
sur les choses passées et sur les choses qui 
passent. Tout chancelle , tout penche , et les 
nations , pleines <t inquiétude , se troublent 
en elles-mêmes . Le scepticisme , fantôme 
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sojubrfl que le néants a envahi presque 
toutes le* intelligences. On ne c^pit à rien % 
on nVime rien i il n'est pas un sentiment 
dans nos Opeurs x une pensée <ians ups antes , 
que quelque discussion aride et souvent 
railleuse uVt attaqué- Ces temples exté- 
rieurs que nos ancêtres avaient élevés avec 
tant de labeur et d’amour sont là x debout , 
comme des tombeaux où dorment des croyan- 
ces saintes que le douteet l'ironie ont étouflees. 
Le Français passe inattentif et sans émotion à 
l’ombre des cathédrales, comme l’Arabe du 
désert à l'ombre des pyramides. Qu'il y ait 
là dedans heur ou malheur» erreur ou vérité , 
peu importe \ la génération actuelle n’en veut 
plus. Çes temples intérieurs , ces sanctuaires 
du çûçur , que notre enfance dorée et notre 
première jeunesse si fleurie avaient construits 
en nous et si richement décorés, ces temples 
où nous avions placé et où no us, adorions Dieu, 
où nous rêvions un ange qui viendrait nous 
accompagner à travers te chemin de la vie » 
sous une figure de femme, ils se sont écroulés 
e| n’ont laissé que des décombres \ les orages 
du cceur sont venus, et les passions ont allu- 
mé en lui des volcans dont la lave dévorante 
a tout anéanti. Notre berceau, pour la plupart, 
fqt placé bien près des tempêtes qui renver- 
sèrent L’antique édifice \ notre jeunesse fut 
illuminée pajr l’éclat des pompes et des gloires 
impériales \ mais maintenant, après tant de 
fracas et tant de destructions» nos pèrçs nous 
ont laissé bien du silence et bien des ruines. j 
De même que les Barbares passaient et repas- 
saient sur les débris de l’ancien monde» jus- 
qu’à ce que le pied de leurs chevaux eût ré- 
duit les villes en poudre, ainsi, dans le monde 
nouveau, les sauvages ded’intelligence ont 
chacun à son tour renouvelé et broyé senti- 
ments , opinions , croyances. Qu’est-il ad- 
venu de là ? C’est que les uns, se laissant em- 
porter à tout vent de doctrine , séduire par 
toute apparence de plaisir ou d’intérêts, s’ha- 
bituent à regarder ce monde comme un assem- 
blage de figures sans corps, de chimères sans 
but et sans ordre, à prendre et à quitter toutes 
sortes d’opinions et d’idées, et à se laisser 
dériver sans regarder d’où Us viennent , où 


il* vont* ni comment ils marchent. D 
plus sérieux et plus logiques, doutant de tptt t, 
étouffent en eux théorie* et doctrines, de t^ute 
nature , et, pour employer la sombre expres- 
sion d’un écrivain célèbre « ç Leur ccene e*$ 
« un sépulcre vide , où l’on n’aperçoU pm 
« meme d’ossemeuta. v Enfin » il est uçe 
troisième classe qui appelle pins d’intérêt et 
de pitié \ çe sont ces fioif mes d’élite que mup 
rencontrons quelquefois, et dont le front est 
si pâle et le sourire si amer, lis étaient entrés 
dans la vie avec espoir et solennité » et main- 
tenant ils sont si découragés et si rêveur* 
qu’ils paraissent ne songer qu’au po**é et y 
songer avec désespoir. Legrand mal» ç’<*t 
qu’il n’y a pas dans le monde de remède pour 
guérir ces douleurs» ni même de sagacité 
pour les pénétrer. Si un homme tient spq 
cœur à l’écart pour éviter des plaintes inu- 
tiles , s’il suit un sentier solitaire au lieu de 
marcher dans la voie battue par la foule , il 
n’obtiendra que mépris et irxMlfrence. Un 
^étranger meurt de faim sur le sol français ; 
les salons et la presse n\ont pas assez de do- 
léances, et il y a des institutions créées pour 
éviter ce malheur. Mais rl n’y a pas de bu- 
reaux de bienfaisance pour rechercher et a- 
doucir les souffrances du cœur. Qu’un pauvre 
’en haillons vienne dons la rue evposer à ceux 
qui passent ses mains desséchées et ses jambes 
couvertes de plaies, on s’empresse à soulager 
le mendiant \ mais qu’un de nos concitoyens» 
vêtu d’habits riches et à la mode, brillant 
par ses qualités et sa position, apparaisse dans 
un salon , qu’il montre par la parole son âme 
desséchée, qu’il fasse toucher les plaies de 
son cœur , il n’excitera que l’ennui ; les 
hommes le trouveront insipide et les femmes 
étrange $ et si le leudemaÂa les papiers pu- 
blics annoncent que cet homme» a, quitté vio- 
lemment la vie, il était fou , dira-t-on. Oui, 
il était fou , parce qu’à son entrée dans Iç 
monde la jalousie et l’égoïsme avaient brisé 
sans pitié les illusions de son enfance ; parce 
que la coquetterie, excitée par Tiritrigue, 
s’était jouée de son premier amour franc et 
ardent ; il était fou , parce que de sourdes 
menées avaient rendu son mérite stérile ; il 
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était fbu , parce qüê, grâces à la haine et à 
l’envie , chaque molécule de son cerveau , 
chaque fibre de son cœur avait été travaillée 
para’atroces douleurs ; il était tellement fou, 
qu’il n’avait rien compris à tout cela , et , 
quand cet état de démence était arrivé à son 
comble , il avait résolu d’aller dans les som- 
bres galeries du néant , dont la pierre sépul- 
crale est la porte , chercher tant de fantômes 
regrettés, que le néant lui avait engloutis î... 

Rien n’est plus triste , mes frères , que la 
condition de l’homme qui s’éteint ainsi , 
quand la vie s’est flétrie pour lui et qu’il a 
choisi une mort aussi désolante. Une répro- 
bation générale s’élève contre sa mémoire , 
quand la commisération seule devrait en- 
tourer le cercueil de l’infortuné qui s’est éteint 
au midi de la vie. Le prêtre, lui-même, re- 
fuse ses prières , et le prêtre fait bien , car 
elles retomberaient comme des malédictions 
sur les dépouilles de celui qui a rompu avec 
les hommes et avec Dieu •, seulement , par 
mesure de salubrité , la police jette un peu 
de poussière sur le cadavre, et cet homme 
est tombé dans la terre sans laisser de traces, 
comme une pierre qu’on lance au loin et qui 
tombe dans l’Océan. 

Tel est annuellement, en France , le sort 
de deux mille de nos concitoyens $ et lors- 
qu'un pareil fait se manifeste dans notre pa- 
trie, si avancée en civilisation , il faut re- 
x)MMutre que l’application des sciences à 
industrie , la prospérité commerciale, le 
iéveloppement des arts , n’ont rien qui ré- 
ponde à ees besoins du cœur , qui puisse 
guérir ces plaies si saignantes. En effet, que 
pous parcouriez avec rapidité la terre sur des 
'hemins de fer , l’eau sur des bateaux à va- 
leur, ou l’air dans des aérostats, qu’importeî 
Si la tristesse et le dégoût se sont emparés de 
r ous , ils vous suivront. Sans doute , comme 
e disait naguère, dans les Archives du Ha- 
un frère auquel l’amitié m’attache de- 
mis long temps , et qui m’est devenu plus 
:her encore depuis que votre choix nous a 
promus à la même dignité, sans doute « à 
1( d« vieilles tours sur des murs séculaires , 

« à de vieux arceaux sous des lierres véné- 


« râbles, le siècle et le pays préfèrent, avec 
« raison, des chutes d’eau puissantes ou des 
« prairies insubmersibles. La poésie est aux 
u sciences exactes comme la cigale est à la 
« fourmi. » Mais ce que je veux faire de- 
meurer constant, et ce que le frère Vîar admet 
avec nous tous , mes frères, c’est que le der- 
nier mot de notre époque ne doit pas être 
dans l’asphalte. Or, dans quel but nous ras- 
semblons-nous? Dans le but d’assurer le triom- 
phe de l’intelligence sur la matière, de la. 
vertu sur le vice. Quels sont ceux qui vien- 
nent à nous ? De jeunes hommes qui dans 
ces heures où tout fatigue , la patrie avec ses 
dissentions, l’ambition et l’amour avec leurs 
déceptions cruelles, et la famille même avec 
les limites étroites de sa sphère , de jeunes 
hommes qui ont rêvé un monde où régne- 
raient une paix inaltérable , une sympathie 
mutuelle bien sincère, une philosophie douce 
et tranquille, qui apprécierait les choses, non 
par les vaines idées que s’en fait le vulgaire, 
mats parleur nature réelle. Eh bien ! ce 
qu’ont rêvé ceux qui viennent se ranger sous 
nos colonnes , ils le trouvent dans l’enceinte 
de nos temples. N’est-ce pas, en effet, un 
honheur apprécié par tous que de nous sous- 
' traire aux embarras et aux plaisirs du monde, 
pour venir dans ces lieux isolés où ne se 
trouvent que les enfants de la veuve , les frè- 
res de la grande famille, jouir du calme, de 
* la paix et de la plus cordiale fraternité ? Au- 
trefois ceux que le tumulte et l’égoïsme fati- 
guaient, allaient reposer leur lassitude à 
l’ombre des forêts , où ils n’avaient d’autre 
société que celle du Grand-Architecte de 
TUnivers. Quant à nous , solitaires de la ci- 
vilisation moderne, nous venons dans nos 
ateliers jouir d’une solitude qui n’est point le 
désert. Là nous rencontrons des mains amies 
qui pressent nos mains ; nous entendons dé- 
velopper ces grandes vérités morales, si inhé- 
rentes à l’intelligence humaine qu’elleâ ex- 
citent toujours l’attention et un dévouaient 
plein de respect. Les germes de vertu semés 
dans nos cœurs seraient peut-être étouffés 
dans le monde si nous restions isolés au mi- 
lieu de ses passions dévorantes , de ses ambi- 
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iions qui enfantent tant de lâchetés et parfois qu’aujourd’hui vous avez trahi la foi de noi 
tant de crimes. Réunis dans nos temples à pères , désormais je ne porterai plus la croix 
des époques rapprochées, avec des frères d’or devant vous. » Cette déclaration si calme 
animés des memes sympathies , nous nous amena la rétractation immédiate de l’arche- 
excitons mutuellement à bien dire et à bien vêque. Ces traits glorieux soutiennent dans 
faire. De ces dispositions de nos cœurs , que le chemin de la vertu ceux qui ont encore de 
nous apprécions davantage de jour en jour , la vigueur, mais que la lassitude commençait 
naît une estime réciproque , un attachement à faire chanceler* Ils servent à diriger ceux 
profond et inaltérable. Cette position excep- qui sont près de s’égarer. Ils apparaissent au 
tionnelle au sein de la société produit en nous milieu de la lutte des fausses opinions , des 
d’heureuses dispositions que nous reportons théories dangereuses , de l’épaisse fumée des 
chaque jour dans les relations de la vie ha- passions , comme les astres qui percent les 
bituelle : la loyauté , la franchise, cette bien- nuages au milieu des tempêtes, pour indiquer 
veillance universelle que la religion appelle sa route au navigateur indécis, 
charité. Ainsi , mes frères, pour l’individu , Au moment de m’arrêter , mes frères , et 
la maçonnerie présente les conditions du per- de mettre un terme à ce discours , déjà trop 
Sectionnement et de l’amélioration ; pour la long, je ne saurais m’empêcher de jeter un 
société , elle garantit de nobles exemples de coup d’œil sur les vastes travaux qui vont 
vertu et de dévoument. Conservons donc avec s’offrir à nous* Bientôt une ère nouvelle doit 
sollicitude les traditions , les ris et les doc- s’ouvrir pour cet atelier \ nous allons recher- 
trines maçonniques ; qu’il ne soit permis cher dans la nuit des temps les antiquités de 
d’introduire que les changements rendus né- la maçonnerie, scruter sa glorieuse histoire: 
cessaires par la marche du temps. Défions- elle se rattache aux mystères de la Grèce ; 
nous d’un esprit de novation trop ardent , elle a de profondes adhérences avec les sym- 
fût-il appuyé sur le talent et les vertus. La boles judaïques ; elle se mêle aux traditions 
lumière, telle que nous l’avons reçue, est un de la chevalerie du moyen-âge, car elle aussi, 
dépôt sacré que nous ont légué nos frères qui elle a ses chevaliers. Nous devons donc cher- 
ne sont plus , et que nous devons transmettre cher et trouver en elle la sagesse de Platon, 
intact à nos frères qui ne sont pas encore, la poésie orientale de la Bible 9 le dévoument 
Résistons donc avec fermeté , mais sans pas- chevaleresque de nos anciens preux, et l’affec- 
sion , à toute tentative de bouleversement, tion des frères d’armes. Partis de la hauteur 
Imitons la conduite de ce pauvre diacre dont d’un passé si plein de magnificence , si pal- 
parle l’histoire d’Angleterre. Lorsque le roi pitant de vie , nous continuerons d’aller en 
Henri VIII, subjugué par ses passions, vou- avant, et nous éviterons toute discussion 
lut séparer l’Angleterre de la communion mesquinequi pourraitentravernotremarche. 
catholique , il exigea l’adhésion des prélats Je ne fais que planter les jalons d’une route 
au schisme naissant , afin de dominer la ré- à ouvrir $ mais c’est surtout ceux que vos 
pugnance du peuple pour une église dont il suffrages viennent d’élever aux dignités que 
se constituait le chef. Le premier appelé fut concerne le devoir de frayer devant vous cette 
l'archevêque de Cantorbéry. Il fut introduit carrière toute nouvelle pour notre atelier. Les 
dans la salle du trône , précédé d’un simple officiers que le langage maçonnique désigne 
diacre , qui portait devant lui la croix épis- sous le nom de lumières doivent s’avancer à 
copale. Après une faible résistance , l’arche- la tête de l’atelier, comme une colonne de 
vêque se rendit à la volonté du despote , et feu qui éclaire pour lui les ténèbres du passé 
il signa l’acte d’adhésion $ puis il se retira et l’obscurité du temps présent, 
précédé du diacre. Mais , quand ils furent Comprenons bien que dans l’anarchie mo- 
sortis de la salle du trône, le diacre s’arrêta, raie du monde , alors que tout est remis en 
déposa sa croix et dit au prélat : « Parce question , que les religions elles-mêmes sont 
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abandonnées , il faut qu'il existe une insti- 
tution où se conservent les vérités, une arche 
qui surnage dans le déluge. 

Aimons surtout , mes frères , aimons sur- 
tout , et de plus en plus, la noble institution 
qui nous permet de coopérer à une grande 
œuvre morale ; appliquons tous nos efforts à 
lui assurer de vastes développements par la 
science , par la parole , par une instruction 
mutuelle , par l’éclat des cérémonies et par 
la pratique des vertus. Que chacun de nous 
apporte son industrie et ses matériaux pour 
la construction des temples maçonniques -, 
que notre institution devienne au milieu de 
la société actuelle comme ces oasis du désert, 
qui donnent de l’ombre au voyageur brûlé 
par le soleil, épuisé par une marche pénible 
au milieu des sables arides. Travaillons dans 
ce but, mes frères, et la protection du Grand- 
Architecte ne nous manquera pas. 

E.-J.-N. Lepaulard. 

COMMÉMORATION FUNÈBRE 

CÉLÉBRÉE LE 15 FÉVRIER 1839, 

PAR LA LOGE DES TROIS H , 

A l’orient dc havre. 

La maçonnerie , cette sublime et éternelle 
école de morale , a ses jours de deuil, comme 
elle a ses jours de fête. Si c’est avec bonheur 
et le front couronné de fleurs qu’elle voit 
augmenter le nombre de ses enfants , c’est 
avec douleur et la tête couverte de crêpes 
funèbres qu’elle voit l’implacable mort les 
arracher à la vie , et les rendre à celui qui 
les avait envoyés. 

La loge des trois H , pénétrée de ces sen- 
timents, célèbre chaque année une cérémonie 
funèbre en l’honneur et en mémoire des frères 
qu’elle a perdus. 

Cette année, la tenue consacrée à ces pieux 
devoirs était fixée au 15 février. Ce jour-là , 
comme toujours , la loge des trois H s’est 
distinguée pqr la pureté de ses principes et la 


solennité de ses séances. Nos lecteurs pour- 
ront s’en convaincre en lisant le discours 
qu’a prononcé le frère Laisné , orateur de la 
loge. 

C’est pour nous plaisir et reconnaissance 
de remercier la loge et l’auteur d’avoir bien 
voulu nous autoriser à le publier. 


Discours du frère Laisné , prononcé le 15 
février 1839 dans le temple des trois H, 
orient du Havre . 

Mes frères , 

Appelé , en ce jour funèbre , à rendre de 
pieux honneurs aux mânes de nos frères qui 
ont payé leur tribut au destin , qu’il nous 
soit permis de ramener vos pensées sur la vie 
et les devoirs qu’elle impose à la conscience 
du maçon , car la mort est un grand ensei- 
gnement. 

Vous le voyez, après bien des tribulations 
et des tourments , voilà le terme enfin où 
tout vient aboutir. Était-ce donc tant la peine 
de fonder des espérances , de dresser des 
plans d’avenir et de fortune , de jouir même 
du succès de ses entreprises pour se voir dé- 
pouiller de tout cela en un instant ? Telle 
est la pensée qui s’offre naturellement à notre 
esprit en présence de la mort , pensée ins- 
tructive, propre à désenchanter notre orgueil, 
à ramener notre cœur des égarements du 
monde ; pensée redoutable , qui nous fait 
voir de quelle hauteur nous sommes préci- 
pités lorsque le fil auquel notre existence 
est suspendue vient tout-à-coup à se rompre. 

Toutefois , mes frères , il n’y a rien ici 
qui doive nous décourager. Il ne faut pas 
que la mort vienne tout obscurcir de son 
ombre , ni frapper la vie de stupeur. Il faut 
au contraire qu’elle nous enseigne le bon 
usage que nous en devons faire , et à quels 
objets nous devons attacher notre estime. Si 
les hommes retenaient quelque chose de ces 
dispositions salutaires dans lesquelles la vue 
du tombeau jette toujours leur esprit 9 on ne 
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les Terrait pas courir aveuglément après tant 
de faux biens, écraser, fouler aux pieds leurs 
semblables pour les acquérir , et cela trop 
souvent par des voies illicites. 

Heureux l’homme tempérant et juste, qui 
ne demande aux choses de ce monde que la 
légitime part de ses soins et de ses fatigues, 
qui, modéré dans ses désirs et toujours maître 
de sa conduite, voit arriver le terme de sa 
carrière , la conscience pleine du témoignage 
d’avoir accompli tous ses devoirs ! 

Rien , mes frères , ne doit plus disposer 
notre âme au bien, aux bonnes pensées, que 
le lugubre appareil qui frappe en ce moment 
nos regards éplorés. J’ai donc raison de vous 
dire que la mort est le grand enseignement 
de la vie. Malheur à celui qui, sourd à la 
voix du trépas, en méconnaîtrait les impo- 
santes leçons ] car , mes frères , ce n’est ja- 
mais qu’avec un cœur brisé, rempli d’amer- 
tume, que nous recevons ses douloureux mai 
utiles avertissements. 

Et quand on songe qu’il n’est pas un ins- 
tant de notre vie qui ne puisse être le der- 
nier, quand on réfléchit avec quelle promp- 
titude le souffle de la mort peut emporter 
nos jours et réduire en poussière l’édifice de 
nos projets et de nos espérances, ne dirait-on 
pas que la vie est un jeu où règne le hasard ! 
Cette terre que nous foulons, arrosée souvent 
de nos pleurs , de notre sang quelquefois , 
n’est-elle pas un champ de bataille perpétuel 
où l’infatigable mort porte sans cesse le ravage 
dans nos rangs, qu’elle éclaircit chaque jour. 
Eh bien ! mes frères , c’est l’incertitude de 
notre heure dernière , c’est la surprise de ce 
coup inattendu, toujours imminent et tou- 
jours ignoré, qui doit nous exciter à rendre 
notre vie meilleure et plus digne. 

Qu’est-ce , après tout, que la vie , si on la 
compare, je ne dis pas à l’éternité, rien ne 
s’y peut mesurer, mais seulement à la durée 
des siècles ? Ce n’est pas même l’espace d’un 
matin. La vie , c’est à peine un point dans 
l’étendue, c’est un éclair qui brille pour nous 
replonger aussitôt dans une nuit éternelle. 
Ainsi, nous disparaissons tour à tour de la 
terre des vivants , tous nom tombons dons 


ce fleuve sans fond qui entraîne tout dan» si 
rapidité. 

Tel est pourtant l’abîme inévitable vers 
lequel nous sommes poussés chaque jour. Et 
c’est dans l’intervalle si court qui nous en 
sépare , c'est sur cette pente irrésistible qui 
nous y entraîne pour nous perdre sans retour, 
que nous serions vains, présomptueux , in- 
justes , inhumains Le choix dhsro pareil * 

moment n’est-il pas ce qu’il y a de plus in- 
sensé et de plus malheureux ! 

Mais la vertu n’est-elle qu*ün nom, le bien 
une chimère, la conscience un préjugé? 
Croirons-nous avec les athées que la mort, 
qui met un terme à nos misères d’ici-has , 
soit la fin de tout , et qu’au delà de la tombe 
il n’y ait pour nous d’autre partage qu'on 
affreux néant ? Non , mes frères , le néant 
n’est qu’une pure conception de notre esprit, 
l’abus d’une expression négative , s'appli- 
quant à ce qui n’est pas créé et non à ce qui 
a Votre. Et d’ailleurs, mes frères , n’avons- 
nous pas eu des philosophes qui ont nié meme 
la réalité de ce monde que nous voyons, der- 
nier témoignage des égarements où la raison 
de l’homme peut tomber, lorsqu’elle s aban- 
donne à mettre toutes les choses en question. 
S’il est incompréhensible que ce qui exiète 
soit jamais sorti du néant, il ne Fèst pas moins 
que ce qui existe y puisse retomber. Que si 
nous raisonnons ainsi de la matière dont la 
substance , métaphysiquement dite, est inal- 
térable parce qu’elle ne subit que des chan- 
gements de forme, que ne dirions-nous pas 
ici en faveur de l’âme humaine , de son ex- 
cellence , de sa spiritualité? N’y voyez-vous 
pas , mes frères , un rayon , une portion dé- 
tachée de l’Ètre divin ? 

La mort n’est qu’un changement d* état. 
Pour le maçon elle est le passage à une nou- 
velle vie , à une autre lumière, plus vive et 
plus radieuse. Nous ne devons voir dans les 
angoisses des mourants qu’un autre genre 
d’épreuves à subir pour être admis aux mys- 
tères du Très-Haut , et pour nous énoncer 
plus maçonniquement encore , elle est un 
appel que l’Àrchitecte-Suprème fait de ses 
ouvriers, afin de leur donner auprès do lui 
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el lot» sa direction immédiatement un plus 
haet emploi daqs le temple de sa gloire. 

(Test là, n'en doutons pas , l'heureux hé- 
ritage qu'ont reouellli les frères dont nous 
déplorons k perle. 

Mot» avons à regretter, peur cette année, 
deux; respectables membres de eet atelier ; 
Ym est la frère Taper ie, notre fidèle servant, 
vieux serviteur des serviteurs , honorable 
gaidita du temple et des choses sacrées qu'il ' 
renferme, vieillard vénérable, maçon des 
plus dévoués, homme de bien dont la vie est 
remplie de tontes les vertus , père de sept 
enfants, c’est-à-dire, mes frères, tout autant 
qu’il eu font pour taire une loge parfaite ; 
Tautre est k frère Binet , membre xélé de cet 
atelier, qo’une maladie orueUe est venue en* 
lever au milieu de ses années , maçon excel- 
lent, boaprabla citoyen, dont les dernières 
proies, eu nuwantr ofll été pour ses frères, 
elle dernier soupir un trait de bienfaisance 
ea faveur des nxelheureux. 

Ombre* vénérées , vows qui , pleins de 
cœur et de foi , avez cru au bien et l’avez > 
pralkpédurant votre vie, vous recevez main- 
tenant comme fruit de bonnes oeuvres cette 
haate-pnk, ce salaire glorieux que le Grand- 
Architecte des mondes distribue lui-même 
aux ouvriers du temple céleste. Vous donc 
qu’il a pis au rang de ses élus , vous ne 
cesserez pas de vivre dans nas souvenirs , 
vos noms Ignorés y demeureront en traits 
ineffaçables. 

Agréqz donc , mânes généreuses, ces der- 
niers hommages rendus à votre mémoire , 
recevez les adieux fraternels de ceux que vous 
avez laissés sur les rives d’un inonde que vous 
avez quitté pour jamais. Adieu , trois fois 
adieu • ! ! 

Laissé. 


Dans le deuxième numéro du Globe nous 
avouspromisànos lecteurs quelques extraits 
de YAnnuaiie de la loge des Neuf-Sœurs , 
pour Tannée 1 858 ^ [article suivant est un 
commencement d’exécution de notre pro- 
met Quant wx anciens tableaux de cette 


loge, que bous avons également promis, nom 
avons ajourné leur publication pour les com- 
pléter ; ils paraîtront probablement dans le 
4 # ou dans le 5* numéro. 

INITIATION DE VOLTAIRE , 

DANS LA LOGE DES NEUF-SOEURS , 

OE1ENT l>£ &AJUS, *E7 AVEU. î 

et 

POMPE FUNÈBRE 

CÉLÉBRER B N .SON HONNEUR 

PAR LA MEME LOGE, 

le 28 novembre suivant. 

Discours prononcé lors de la léouveiture do 
la loge des Neuf-Sœurs , b 1 ô décembre 
1836 , pas* L.~Th. Juge 9 35* degré , se* 
crétaire général de cette hoge el vénéra 
bte de la loge la Clémtmte-Aroiliéw 

Très-chers frères , 

C’est une chose consolante pour l'hu- 
manité, et qui doit faire puissamment vibrer 
le cœur du maçon philosophe , de penser 
que , s’il est quelquefois des tribulations a- 
mères pour l’Ordre dont il s’honore d’être 
membre, il est souvent aussi pour lui de ceo 
jours de glorieuse mémoire et de ces con- 
quêtes précieuses qui , à elles seules , disent 
plus en faveur de la société qui les peut ins- 
crire dans ses annales, que tout ce qu’il serait 
possible d’en écrire de plus flatteur. C’est là 
une de ces vérités de tous les temps et de tous 
les pays dont la franche-maçonnerie est le 
vivant exemple. Les persécutions ne lui man- 
quèrent pas pendant le siècle dernier, et ce- 
pendant c’est durant ce même siècle surtout 
qu’elle a su faire en triomphe le tour du 
monde et jeter partout de puissantes racines. 

Si des fanatiques s’armèrent çà et là contre 
elle , si des évêques , si des papes lancèrent 
contre elle des foudres sans force et sans vi* 
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gueur, on vit aussi tout ce que l'Europe eut 
de plus généreux s'empresser de seconder ses 
tentatives d'amélioration morale de l'univers. 
Le grand Frédéric ne fut pas des derniers à 
sentir tout ce qu’il en pouvait attendre de 
salutaire pour ses peuples ; il se fit initier , 
et se fit honneur de protéger cette institution 
qu’il avait si bien jugée. Est-il donc étonnant, 
dès lors, que son plus grand admirateur, que 
son meilleur ami, que le philosophe dont il 
aimait à prendre et à suivre les conseils , ait 
désiré être initié aussi à l'institution qui avait 
fixé l'attention d’un tel prince ? Mais si nous 
pouvons supposer avec quelque motif que 
Frédéric dut lui parler quelquefois de notre 
Ordre, s’il y a quelque probabilité qu’il put 
rengager à s’y faire agréer, du moins est-il 
certain aussi que Voltaire sut, en résistant 
aux sollicitations de ce philosophe , réserver 
à sa patrie le triomphe de son initiation , et 
que la loge des Neuf-Sœurs eut seule la fa- 
veur inappréciable que lui envient toutes ses 
sœurs , d'inscrire sur ses colonnes le nom de 
l'immortel auteur de la Henriade. 

Assemblée en son local ordinaire , à l’an- 
cien noviciat des jésuites , rue du Pot-de-Fer- 
Saint-Sulpice , le mardi 7 avril 1778 , elle 
ouvrit ses travaux sous la présidence de Jé- 
rôme de Lalande , astronome , membre de 
l'Académie desSciences, son vénérable, assisté 
du comte Alexandre de Strogonoff, cham- 
bellan de S. M. l’impératrice des Russies , 
premier surveillant, dirigeant la colonne du 
midi , et du lieutenant-colonel de Laroche , 
second surveillant, dirigeant celle du nord ; 
le frère Changeux , siégeant comme orateur, 
et le frère Court de Gebelin comme secrétaire 
titulaire. 

La salle était richement ornée de tentures 
bleues et blanches , rehaussées d’or et d’ar- 
gent, de drapeaux, de bannières des loges, 
et des bustes de Sa Majesté et du grand-maî- 
tre de l’Ordre. On y avait également placé 
celui du frère Helvétius , offert à la loge par 
sa veuve , et celui de Frédéric II , roi de 
Prusse. 

Parmi les visiteurs et les membres du 
Grand’Orient de France qui , au nombre de 


plus de deux cent cinquante, décoraient les 
colonnes du temple, se remarquaient le comte 
d’Ossun, le marquis d'Arcambal , Savalette- 
Delanges , le comte de Noé , le savant abbé 
Pingré, le docteur Guillotin, le respectable 
et vertueux Henrion de Pansey , l’élite des 
maçons de ce temps , et parmi ceux qui plus 
tard devaient se faire affilier aussi à notre 
loge, les frères prince Emmanuel de Salm- 
Salm , comte de Thy de Milly , d’Ussieux , 
le poète Roucher, le comte de Turpin-Crissé , 
le prince Camille de Rohan , le chevalier 
tiacoa de la Chevalerie , et l’immortel Ben- 
jamin Franklin. 

Parmi les députations des loges étaient 
celles surtout de la loge de Thalie > notre 
bonne affiliée, ayant à sa tête le frèrede Coron, 
celle de la loge la Candeur , guidée par le 
frère marquis de Saisseval , son vénérable , 
et les frères comte de Sesmaisons et comte de 
Jouy , ses orateurs. 

Quel motif avait donc pu amener dans 
notre temple une telle affluence de visiteurs ? 
C’était l’initiation de Voltaire. 

Le frère abbé Cordier de Saint-Firmin 
ayant obtenu la parole , déclara qu’il avait 
la faveur de proposer à l’initiation François- 
Marie Arouet de Voltaire , gentilhomme or- 
dinaire de la chambre du roi , membre de 
l’ Académie-Française, âgé de quatre-vingt 
quatre ans , né à Paris le 20 février 1694 ; 
qu’une assemblée aussi littéraire que maçon- 
nique devait être flattée du désir que témoi- 
gnait l’homme le plus célèbre de la France 
d’être reçu dans son sein , et qu’il espérait 
qu’elle voudrait bien avoir égard, dans sa 
réception, au grand âge et à la faible santé 
de cet illustre néophyte. La loge prenant 
cette demande en considération , décida aus- 
sitôt qu’elle dispensait le néophyte de toutes 
épreuves physiques , qu’en conséquence il 
serait introduit entre les deux colonnes, sans 
avoir les yeux bandés , que seulement un ri- 
deau noir lui cacherait l’orient jusqu’au mo- 
ment convenable. Le vénérable désigna une 
commission de neuf membres pour aller 
recevoir et préparer le candidat : cette com- 
mission était composée du frère comte Alex* 
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aodre de Strogonoff, qui fut remplacé dans 
ses fonctions de premier surveillant par le 
frère chevalier de Cubières , et des frères de 
Cailhava , de Meslai , président de la cour 
des comptes, Mercier, marquis de Lort , dé- 
puté de la loge au Grand-Orient de France , 
abbé Bignon , abbé Remy , Fabroni et Du- 
fresne. Puis le candidat fut introduit en loge 
par le frère chevalier de Villars, maître 
des cérémonies, et quelques questions de 
philosophie et de morale lui ayant été adres- 
sées par le vénérable, les membres de la loge 
et les frères visiteurs ne purent , à plusieurs 
reprises, se défendre de manifester haute- 
ment toute leur admiration pour les réponses 
qu’il en reçut. Après qu’elles furent termi- 
nées , le vénérable fit donner la lumière au 
néophyte en la manière accoutumée et le fit 
conduire à l’autel, où il prêta son obligation, 
fut constitué apprenti maçon , et reçut les 
signes, paroles et attouchements du grade. 
Pendant ce temps , les colonnes d’Euterpe , 
de Terpsichore et d’Érato , dirigées par le 
frère Capperon et ayant lefrèreChic, premier 
violon de l’électeur de Mayence, à la tête des 
seconds violons , annonçaient l’instant où le 
néophyte venait de prêter son obligation , en 
exécutant d’une manière brillante le premier 
morceau de la troisième symphonie à grand 
orchestre de Guénin. L’un des frères de la 
colonne de Melpomène, le frère Larive, de 
la Comédie-Française , posa sur la tête du 
nouvel initié une couronne de laurier , que 
celui-ci s’empressa d’enlever aussitôt. Lors- 
le vénérable allait lui ceindre le tablier du 
frère Helvétius (1), dont la veuve avait fait 
hommage à la loge , le frère Voltaire , avant 
de le laisser attacher, le porta vivement 
à ses lèvres . rendant ainsi un public hom- 
mage au meilleur des frères , et à l’un des 
plus sages philosophes dont la maçonnerie 
soit en droit de s’enorgueillir. Quand le vé- 
nérable lui remit les gants de femme , le 
nouvel initié se retourna vers le frère marquis 


(i) Il fat le premier fondateur de la loge des Neuf - - 
Sœurs , qui eut plusieurs années d'existence avant de 
se ranger sous les bannières dq GiantUOrient de France. 


de Villette, et lui dit en les lui donnant : 
« Puisque ces gants sont destinés à une 
<c personne pour laquelle on me suppose un 
« attachement honnête , tendre et mérité , 
« je vous prie de les présenter à Belle-et- 
« Bonne. » Paroles bien douces , éloge bien 
flatteur pour le frère qui les recevait, lui, 
l’heureux époux de Mlle de Varicourt , la 
fille adoptive de Voltaire , à laquelle le 
vieillard de Ferney avait donné le surnom 
qu’elle a mérité jusqu’à sa mort, en 1831, et 
que lui conservera la postérité. Pendant tout 
ce temps, les frères Salantin , Caravoglio , 
Olivet , Balza , Lurschmidt et autres frères , 
dont le beau talent était si bien apprécié du 
public , et plus particulièrement de la loge 
des Neuf -Sœurs , exprimaient dans des mor- 
ceaux d'harmonie analogues à la circonstance 
l’allégresse générale de l’assemblée. 

Le vénérable, après avoir, par une dis- 
tinction toute spéciale dans les fastes de la 
maçonnerie, fait placer à l’orient le frère de 
Voltaire , lui dit : 

« Très-cher frère , 

« L’époque la plus flatteuse pour cette 
loge sera désormais marquée par le jour de 
votre admission. 11 fallait un Apollon à la 
loge des Neuf-Sœurs , elle le trouve dans un 
ami de l’humanité , qui réunit tous les titres 
de gloire qu’elle pouvait désirer pour l’orne- 
ment de la maçonnerie. 

« Un roi dont vous êtes l’ami depuis long- 
temps, et qui s’est fait connaître pour le plus 
illustre protecteur de notre Ordre , avait dû 
vous inspirer le goût d’y entrer ; mais c’était 
à votre patrie que vous réserviez la satisfac- 
tion de vous initier à nos mystères. Après 
avoir entendu les applaudissements et les 
alarmes de la nation , après avoir vu son en- 
thousiasme et son ivresse , vous venez rece- 
voir dans le temple de l’amitié, de la vertu 
et des lettres, une couronne moins brillante, 
mais également flatteuse pour le cœur et pour 
l’esprit. 

« L’émulation que votre présence doit y 
répandre, en donnant un nouvel éclat et une 
nouvelle activité à notre loge, tournera au 
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profit des pauvres qu'elle soulage, des études 
qu'elle encourage, et de tout le bien qu'elle 
ne cesse de frire. Quel citoyen a mieux que 
vous servi la patrie , en l'éclairant sur scs 
•devoirs et sur ses véritables intérêts, en ren- 
dant le fanatisme odieux et la superstition 
ridicule, en rappelant le goût à ses véritables 
règles, l'histoire à son véritable but, les lois 
A leur première intégrité ? Nous promettons 
de venir au secours de nos frères , et vous 
avez été le créateur d'une peuplade entière , 
qui Vous adore et qui ne retentit que de vos 
bienfaits : vous avez élevé un temple à l’itter- 
nei ; mais, ce qui valait mieux encore, on 
a vu près de ce temple un asile pour des 
hommes proscrits , mais utiles , qu'un zèle 
aveugle aurait peut-être repoussés. Ainsi , 
très-cher frère, vous étiez franc-maçon avant 
meme d'en recevoir le caractère, et vous 
en avez rempli les devoirs avant d'en avoir 
contracté l'obligation entre nos mains. L'é- 
querre que nous portons comme le sym- 
bole de la rectitude de nos actions; le tablier 
qui représente la vie laborieuse et l'activité 
utile ; les gants blancs qui expriment la can- 
deur, l’innocence et la pureté de nos actions; 
la truelle qui sert à cacher les défauts de nos 
frères, tout se rapporte à la bienfaisance et 
à l'amour de l'humanité , et par conséquent 
n'exprime que les qualités qui vous distin- 
guent ; nous ne pouvions y joindre , efc vous 
recevant parmi nous, que le tribut de notre 
admiration et dé notre reconnaissance» » 

Au moment où le vénérable terminait ee 
discours, le frère de la Dixmerie fit hommage 
à la logé du quatrain suivant : 

Au «eu! tom de l'illustre frère (i) , 

Tout maçon triomphe aujourd’hui ; 

S'il reçoit de flous la lumière , 

Le monde la reçut de lui. 

Immédiatementaprès, le frère de Voltaire, 
qui paraissait profondément ému, s'empressa 
de remercier La loge # et lui témoigna toute 
l'estime qu'il faisait des maçons; que jamais 
d n'avait rien éprouvé qui fût plus capable 


(i) toVtfUiJre. 


de lui inspirer les sentUnetit* dé &VÜMK* 
propre, et qu'il n'avait jamais senti ptas Vb 
vement celui de la reconnaissance. Mais hta>> 
sons un plus habile que nous , un Ütnaht 
oculaire * le frère de La Diktnerie * fueoiitt* 
lui-méme , dans Son style simple et noble \ 
les impressions diverses de cette ifiitiatiéu(l)i 
« Ce fut , dit-il , à l'âge de quatre-vingt* 
quatre ans que le Nester du Parnasse français) 
ce vieillard, l'étonnement et l'admiration de 
l'Europe , lui dont les écrits* les actions, k 
personne même étaient pour elfe un speetsek 
toujours varié, toujours intéressant* tou jouit 
nouveau ; ce fut à cet âge que cet honittS 
unique vint puiser dans la loge des Nwf* 
Sœurs un genre d'instruction que plus és 
soixante ans d'étude n'avaient pu lui proetH 
fer» Nos mystères lui frirent développés d'une 
manière digne d'eux et de lui* 11 aima, il ad- 
mira la sublime simplicité de notre morale. 
Il vit que l'homme de bien était maçon sans 
le savoir ; U vit que la loge des Neuf*Sœurt 
joignait à tout ce qu'elle a de eortuuun avefc 
les autres sociétés du même genre, un peint 
de morale négligé presque partout ailleurs* 
celui d'exciter l'émulation et de proscrire h 
rivalité , d'unir ceux que des intérêts per- 
sonnels , un même but , les mêmes préten- 
tions pouvaient diviser ; de rendre l'émule 
utile à son émule ; de confondre même es 
dernier nom dans les noms las plus doux de 
frère et d'ami. Il parut ému , pénétré de ce 
qu'il estimait peut-être moins lorsqu'il ne ls 
connaissait pas ; de notre coté , nous crûmes 
être tout-à-coup rappelés à ces temps si célè* 
bres , où Orphée , Homère , Solon allaient 
modestement se frire initier aux mystères 
d'Héliopolis* » 

Voilà donc comment la iqge des Nei fi 
Sœurs eut la gloire d'initier à nos augustes 
mystères l'une des plus grandes illustrations 
du siècle dernier ; quelle splendeur h*en re- 
jaillit point sur elle ! 

Dès lors ou vit s'empresser de loua côtés 
les hommes les plus célèbres du siècle ; ce 


(i) Voyet md mkkoirt posr ls toge dt NeqfSmwék 
llâétolttpfaaééaÉttotrtipÉffamwinImiMrsMi 
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fat à qui viendrait frapper à notre temple 
pour y chercher l'affiliation ou la lumière 
Baçonaiqne. Ce devait être effectivement un 
puissant élan que l'exemple de ce grand 
bonne* et chacun devait se demander après 
BM telle initiation ce qu'était cette maçon* 
lerie que protégeait Frédéric de Prusse et à 
laquelle son ami, le frère de Voltaire, vê- 
lait de refaire initier. 

Ce fut une impulsion générale dans le 
Hoirie profane ; chacun voulut savoir par 
bi-nécne ee qu'était cette association où 
l’homme le plus instruit de son temps avait 
eru devoir chercher une lumière nouvelle» 
Aussi notre loge vit-elle s augmenter si 
promptement fa nombre de ses membres , 
qoe* dans un espace de moins desept années, 
il fat porté de quinze à cent huit. Mais hétas ! 
il n 'était pas donné à la loge des Neuf-Sœurs 
de jouir long-temps de son triomphe, elle ne 
devait atpir qu'un instant la faveur de possé- 
der cet illustre philosophe : le 30 mai 1778 
die perdit sa précieuse conquête * Voltaire 
mmoata vers son divin créateur. Quelle perle 
b* fut-ce pas pour la maçonnerie , qu'il eut 
éclairée de ses puissantes lumières, et pour 
la loge en particulier qui avait été tarez heu- 
mu* pour recevoir son obligation ! 

Il avait en de longues années de gloire et 
fa succès dans ce monde profane que ses ou- 
vrages instruiront encore long-temps. 

La maçonnerie n’eut pas tardé, sans doute, 
à lui avoir aussi les mêmes obligations \ 
mais, hélas! Voltaire ne fut maçon que cin- 
quante-quatre jours , Voltaire* aussi, ne fut 
jamais membre que de la loge des Neuf- 
Sam . Vivant , ses rivaux lui élevèrent une 
status, ses compatriotes lui décernèrent un 
triomphe solennel * mort, le clergé de Paris 
lui refusa la sépulture , et faisant cause com- 
muas avec les prêtres , le gouvernement dé- 
fendit aux journaux de parler de lui , et aux 
comédiens de jouer , jusqu'à nouvel ordre , 
aucune de ses pièces. Ainsi va le monde * 
aujourd'hui au faîte des honneurs , demain 
proscrit. Du reste, ce que l'on a plus de 
prine encore à comprendre, ce qui passe toute 
imagination, c'est de voir qu'un corps trique 


l’Académie-F raneaise , dont Voltaire était 
membre, trembla devant l'idée de lui décer- 
ner quelques honneurs funèbres. La loge des 
Neif-Sœui's osa seule être reconnaissante. 

Le 28 novembre 1778 eut lieu dans cette 
loge une cérémonie funèbre pour honorer la 
mémoire de cet illustre frère. Pour la rendre 
plus solennelle , le marquis de Condoreet , 
Diderot et d'Alembert devaient s^y faire re- 
cevoir maçons , puis les deux derniers de- 
vaient représenter l’ Académie-Française, l’un 
comme simple académicien , et le dernier en 
qualité de secrétaire perpétuel. Mais, cir- 
conspecte en toutes choses, la docte assemblée 
craignit que cette démarche ne scandalisât le 
clergé, ne réveillât sa fureur, et n'indisposât 
la cour } une délibération fut prise par la 
compagnie, qui lia ccs philosophes, bien que 
les membres de la loge eussent déjà reçu leur 
parole. La loge s’en dédommagea en recevant 
à l’initiation un peintre célèbre, le frère 
Greuze , et en affiliant à cette même tenue 
les frères prince de Salm-Salm , comte de 
Turpin de Crissé, comte de Milly , membre 
de l'Académie des Sciences, d’Ussieux , de 
Chaligny , astronome de la principauté de 
Salm, et le poète Roucher'. Durant la séance, 
le prince Camille de Rohan demanda égale- 
ment l’affiliation , qui lui fut accordée plus 
tard par la loge , qui , dans l’intervalle de 
l'initiation de Voltaire à ce jour, s’était affilié 
aussi le frère Benjamin Franklin , et l’avait 
nouvellement élu pour son deuxième sur- 
veillant. Cette initiation et ces diverses affi- 
liations, sauf les deux dernières, eurent lieu 
dans une tenue spéciale dont la loge fit pré- 
céder la cérémonie funèbre, puis ensuite oh 
passa dans une vaste salle tendue de noir, et 
décorée d’une manière analogue aux circons- 
tances ;ce local était celui habituel de la loge, 
au noviciat des jésuites. Après avoir passé 
sous une voûte étroite et sombre, on trouvait 
une salle immense , toute tendue de noir , 
éclairée seulement de quelques lampes sépul- 
crales, qui ne jetaient qu’une pâle clarté. La 
tenture était relevée par des guirlandes or et 
argent , qui formaient des ares de distance 
en distance $ entre eux étaient huit tmaepa* 
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rents , sur lesquels on lisait des sentences en enceinte est devenue l’asile des mystères I 
prose et en vers , extraites des ouvrages du des travaux maçonniques ; mais tout deri 
frère de Voltaire. Au-dessus du vestibule de être extraordinaire aujourd’hui. Nous vend 
la salle, une tribune était disposée pour la y déplorer une perte telle que les lettres ni 
colonne d’harmonie dirigée par le frère Pic- firent jamais de semblable ; nous y vend 
cini , membre de la loge. rappeler la satisfaction que nous goûtâflj 

A cinquante-deux pieds de l’entrée de lorsque le plus illustre des Français noj 
cette salle , on arrivait par quatre marches à combla de faveurs inattendues et répandit * 
une enceinte réservée pour les grands-offi- notre loge une gloire qu aucune' autre i 
ciers, au haut de laquelle était le cénotaphe, pourra jamais lui disputer. Il était juste i 
surmonté d’une haute pyramide gardée par rendre ce qu’il eut de plus cher témoin l 
vingt-sept frères , l’épée nue à la main. nos hommages , de notre admiration , d 
Sur les côtés du cénotaphe, la Poésie et notre reconnaissance, de nos regrets. Noi 
l’Histoire pleuraient la mort de Voltaire; au ne pouvions les rendre dignes de lui qn’( 
milieu on lisait ce vers tiré de la Mort de les partageant avec celle qui sut embellir si 
Cé sar : jours par les charmes de l’amitié , qui I 

. . , ... , . . . prolongea si long-temps par les plus tendit 

soins , qui augmentait ses plaisirs, diminua 
Au-devant, deux colonnes brisées suppor- ^ ines ? et ^ en étaitsi digne ^ ts0 

taient des cassolettes, où brûlaient des par- it et son cœur> „ 
fums ; entre elles , une autre colonne bnsëe p uis } désignant plus particulièremei 

portait un exemplaire des Œuvres de Vol- madame de ViUelte , , e yénérabIe a j outa . 
taire et des couronnes de laurier. « La jeune mais fidèle compagne de vc 

Le frèrede Lalande, vénérable, et les frères „„ était bien digne de partager les nd 
de Strogonofï et Franklin, premier et second tres . le nom que lui avait donné ce ten d r 
surveillant , ayant pris place, ainsi que tous en i' adoptan t , nous apprend assez qu 

les officiers et membres de la loge , le maître M ]Mi n ^ t ^ le 8eu i droit qu’elle ait 
des cérémonies introduisit les visiteurs deux n08 hommages. Je dois le dire pour sa gloire 
à deux , au nombre de plus de deux cents. j >ai vu les fleurs de sa j enn esse se flétrir pa 
Pendant ce temps , la colonne d harmonie ^ dou leur et par ses larmes à la mort di 

exécutait la marche d'Alceste, suivie bientôt frère de Voltaire » 

de morceaux différents des opéras de Castor Faisant a i ors allusion à l’amitié qui unis 
et Pollux, et à'Emelinde. ^ les frères de y olta ire et Franklin , il ter 

Lorsque tous furent placés , le frère abbé m j na a j ns j . 

Cordier de Saint-Firmin annonça que mada- (( L ’ ami le plus digne de cegrand homme 
me Denis , accompagnée de Belle-et-Bonne ^lui q U i pouvait le mieux calmer notre dou 
(madame la marquise de Villette), deman- leur> l e fondateur du Nouveau-Monde, s 
dait a entendre 1 éloge funèbre de leur joint à nous déplorer la perte de soi 
oncle et père adoptif. Cette demande ayant illustre ami . Q u i l’ e ût dit, lorsque nousap 
été accordée , le vénérable adressa la parole p i audissions avec transports à leurs embm 
d abord à madame Denis, qu avait introduit sements réciproques, au milieu de T Académie 
le frère marquis de Villette, et lui dit : des Sciences , lorsque nous étions dans le ra 

« Madame , vissement de voir les merveilles des deui 

« Si c’est une chose nouvelle pour vous de hémisphères se confondre ainsi sur le nètre» 
paraître dans une assemblée de maçons , nos qu’à peine un mois s’écoulerait de ce momen! 
frères ne sont pas moins étonnés de vous voir flatteur jusqu’à celui de notre deui! ! » 
orner leur sanctuaire. Il n’était rien arrivé Le frère Changeux , orateur de la loge , 
de semblable depuis que cette respectable improvisa aussitôt une allocution qui fut re* 
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ligieusement écoutée. Puis, la députation de 
la respectable loge de l'halie ayant demandé 
et obtenu la parole , le frère de Coron se 
rendit l’organe de ses frères en improvisant 
aussi un discours pathétique en l’honneur 
de Voltaire. 

Le frère de la Dixmerie , membre de la 
loge , prononça ensuite un éloge historique 
très-circonstancié de la personne et des écrits 
de notre frère , morceau parfaitement écrit, 
dont nous regrettons que le temps nous force 
d’ajourner la lecture à une autre séance (1). 

Au moment où l’orateur terminait son al- 
locution, un coup de tonnerre se fit enten- 
dre, un éclair électrique illumina la salle ; 
la pyramide qui surmontait le cénotaphe 
s’affaissa , disparut, et fut remplacée par un 
grand tableau dû au pinceau du frère Goujet, 
membre de la loge, et représentant l’apo- 
théose de Voltaire. 

On lisait au bas ces deux vers de l’opéra 
de Samsorij 

Sonnez , trompette , organe de la gloire , 

Sonnez ( Annoncez sa victoire 

A cet instant , le vénérable frère de La- 
lande, le frère Greuze, initié le matin , et 
Mme de Villette, couronnèrent l’orateur, le 
peintre et le frère Franklin , qui , tous trois, 
déposèrent aussitôt leurs couronnes au pied 
de l’image de Voltaire. 

Le frère Roucher vint apporter alors aux 
mânes de notre frère un juste tribut de lou- 
ange et de douleur. Son zèle ardent contre le 
fanatisme se réveilla lorsqu’il parla du refus 
fait par le clergé d’inhumer notre illustre 
frère, et il cita à ce sujet les vers suivants , 
qni font partie de son poème des Mois : 

Que dis-je P O de mon siècle éternelle infamie ! 

L’hydre du fanatisme , à regret endormie , 

Quand Voltaire n'est plus , s’éveille , et lâchement 

A des restes sacrés refuse un monument ! 

Eh ! qui donc réserrait cet opprobre à Voltaire ? 

Ceux qui , déshonorant leur pieux ministère , 

En pompe , hier peut-être , avaient enseveli 

Un Calcbas (a) soixante ans par l’intrigue avili , 

Un Séjan(3) sans pudeur, qui, dans des jours iniques, 

Commandait froidement des rapines publiques. 


( 1 ) 11 a été imprime dans le temps. Brochure in-8°. 
(i) L’abbé Terray. 

(1) Le cardinal de 1e Roche- Aymon. 

3« Liv. 


Vainement leur grandeur fut leur unique dieu ; 

Leurs titres et leurs noms . vivant dans le saint lien , 
S’élèvent sur le marbre , et jusqu'au dernier âge 
S’en vont faire au ciel même un magniflque outrage. 
Pouvaient-ils cependant se flatter da succès , 

Les obscurs ennemis du Sophocle français ? 

La cendre de Voltaire , en tout lieu révérée , 

Eût fait de tous les lieux une terre sacrée ; 

Où repose un grand homme un dieu doit habiter. 

Il serait difficile de dire quel enthousiasme 
produisirent ces vers $ ce ne fut, malgré la 
sainteté du lieu , qu’un long murmure d’ap- 
probation , et le poêle dut répéter son éloge 
de notre frère. 

La loge avait décidé à l’avance que le pro- 
duit du tronc de bienfaisance serait consacré 
aux pauvres écoliers de l’université. Sur la 
proposition du frère abbé Cordier de Saint- 
Firmin, elle déposa en outre cinq cents livres 
chez un notaire , pour faire apprendre un 
métier au premier enfant pauvre qui naîtrait 
sur la paroisse de Saint-Sulpice après l’accou- 
chement de la reine, alors enceinte. 

Puis les frères passèrent dans la salle des 
banquets , au nombre de près de deux cent 
soixante. La loge y joignit aux santés ordi- 
naires celle des États-Unis d’Amérique , que 
représentait le frère Franklin. 

Un arc de triomphe, formé de guirlandes 
de fleurs et de nœuds de gaze or et argent , 
décorait le fond de la salle $ on y vit tout-à-, 
coup paraître le buste de Voltaire par le cé- 
lèbre sculpteur Houdon, qui plus tard devait 
aussi se faire initier dans notre loge. 

Ce buste était offert à la loge par madame 
Denis ; au bas se lisaient ces vers de Pindare, 
traduits et arrangés par le poète Lebrun : 

O Parnasse ! frémis de douleur et d'effroi ! 

Muses , abandonnez vos lyres immortelles. 

Toi , dont il fatigua les cent voix et les ailes , 

Dis que Voltaire est mort , pleure et repose-toi. 

L.-Th. J. 


Notre zèle et notre impartialité nous font 
un devoir de publier la lettre ci-après , que 
nous avons reçue d’un vénérable de loge des 
départements. Nous le remercions vivement 
des conseils qu’il veut bien nous y donner, 
et nous nous ferons un devoir de les suivre. 

( Le rédacteur en chej, ) 
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LETTRE 

DHiN YfiKÉRAW'E SK BÉRARTEMENT 

av. véuagwi» e« w no «v» «• 

Orient de .... . , a5 fïvriçr. 

Ttçfr^W frère , 

J’Ai la avec intérêt le premier numéro de 
vo^re journal, le Globe, archives générales 
des sociétés secrètes non politiques. Je suis 
convaincu que ce journal va remplir une la- 
cune et combler un vide dans la franche-ma- 
çonnerie. Comment croire en effet que cette 
Belle institution , qui est universelle et œcu- 
ménique , pour mè servir d’une expression 

3 ui s’applique aux conciles , qui est la même 
ans tous lés pays , et qui s'étend d'un pôle 
à l'ambre, comment croire qu’elle n’ait pas 
son écho, sa tribune , un recueil enfin qui 
multiplie, propage et féconde ks belles pen- 
sées qù’qfle sème dans les loges ? Car malgré 
l’unité de la maçonnerie, malgré l’homogé- 
néité de ses principes et de son action , rien 
n’unissait entre çùx ces milliers d'ateliers , 

S Jacés tous, sauf dans les grandes villes, à 
es distances assez éloignées. Quoique tra- 
vaillant Su même œuvre, ayant tous les 
mêmes vues., marchant tous au même but, 
jls é^ajent en quelque sorte isolés , sans, que 
l’un sût ce que faisaient les autres, sans que 
l’un profitât des beaux enseignements et des 
honp exemples des autres , sans s'instruire , 
s’éclairer , se moraliser mutuellement. J’ai 
près de moi un atelier qui , me dit-on , tra- 
vaille d’upe manière très-remarquable -, où 
chacun, % sop toqp prononce dps discours ex- 
cellente, traitant des questions les plus pal- 
pitantes d’intérêt, émettant des principes de 
la morale la plus pure; où chacun aussi et en 
iMiKi» tçmps, joint la pratique au précepte -, 
biçn se fait san» ostentation et sansbruit; 
qfy l’ifliortune est soulagée ; où l’on a formé 
^comité chargé de trouver de l’ouvrage à 
V 04 8 pÇ rsonnes q u .i n en ont pas, maçons 
©tt. pon,, qt de faire entrer d»ns‘ des écoles 
des enfapt^dont les patents négligent l’édu- 


eafitm , pftqçe, <pt£ malhetwqsemeftt 
édqcqtion q^-mémer , ils U W ÇPWRtèftft 6 » 1 
pas 1,’ utilité-, Elu bien ! i’igaoremi? k p4? 
souvent ce qui %’y f mt , mes occupations. w 
mepprvmfivfi pes d’en suivre les ^u^,sï 
un frère ne m’en entretenait. Ma& , qU® 4 
Globe reqde compte des fravawt intére^qnts 
des loges , qq’jl reproduis Içs, discours. les 
.plus remarquables. qui auront été prow>,n.çé% 
qu’il, vous initie aux bonnes dispositions qui 
y auront été prises » nous pourrons efr> r * “r 
sis ter , pour ainsi dire, sans nous déplacer , 
à tontes les tenues ; alors k. kn maçonnique 
sera entretenu même, chez ceux qui sont 
forcés d’en rester éloignés , et ne s’ébeindra 
.que chez les indifférents, et les i gno r a nt î ut 

non-seulement çq mw nn grand avantage 

pour nous maçons , mafr l \ I aura d’autres 
personnes encore quien profiteront. Pourquoi 
nos femmes, si injustement prévenues. contre 
4 maçonnerie, ne sawakoA-efieepe» en que 
c’est que d’être maçon ? Pourquoi oe sau- 
raient-elles pas, qnç npus n’allons pas daps les 
loges pour perdre un temps précieux , nous 
dissiper et nous, corrompre , mais, bleu pour 
tous, occuper de choses sérieuses, mprajke et 
civilisatrices P Pourquoi nos enfants, ne se- 
raient-ils pas façonnés à oes bonnes leçon», à 
ces utiles, exemples,, et pourquoi 1mm jeune 
cœur ne serait-il pas, imbu de nos idées de 
bienfaisance et d’humanité ? Pourquoi enfin 
les profanes , eu voyait oe que nous kispo* 
en, lisant çe que nous disons, en examûmut 
çe qui se passe ç 4» nous, nu seraient-ils 
désabusés et n’abandoouemieufrils.pa», leurs 
sottes, prévention» contre 4 fraacho-rnapon- 
□erie et les frauesrmaçons , poofi ambitionner 
l’entrée de nos temples, et devenir d’ardents 
propagateurs des vérités maçonniques, et des 
partisans zélés et inébranlables de notre belle 
institution ? Voilà ce que peut le G.lftbe , 
s’il comprend sa mission et s'il sait 4 rem- 
plir. 

Mais , très-cher, frère., cette mission, n’est 
peut-être pas aussi. fàoiJe.quovous 4 pensez ; 
je sais , comme vous le dites très-bien. , quiL 
est au monde de ces convictions tellement 
vives et puissantes , qp q. jérpe dp perséyé- 
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rance et de saaiftces elle* savent surmonter 
tous les obsiaçlçsi Je le sens comme vous \ 
mais les convictions» la persévérance et les 
sacrifices oe suffisent pas toujours. Poqrat- 
teindre votre but , vous rencontrerez sur 
votre roule bien des écueils. Ainsi , je n’ai 
pas besoin de vous dire qu'il faudra ménager 
les susceptibilités, respecter les opinions et 
les croyances de tous, et que meme en atta- 
quant l’erreur et les préjugés* en prenant 
corps à corps les abus et les décisions dange- 
reuses des ateliers ou des corps maçonniques, 
vous devrez le faire avec réserve et circons- 
pection , sans personnalités, sans acrimonie, 
car je pense que votre journal ne se bornera 
pas à enregistrer ce qui se fera et ce qui se 
dira de bien , il devra aussi attaquer et com- 
battre ce qui pourrait 6e dire et se faire de 
fpab Jl est * personne ne saurait en douter, 
de la nature de tous d’être faillibles, errare 
humanum est . L’erreur et le mal qui en est 
la conséquence sont donc possibles. Eh bien ! 
ce serait manquer de courage de ne pas les 
relever et les combattre , ce serait négliger 
votre plus belle tâche , votre but ne serait 
atteint qu'à moitié. Tolérer ces quelques er- 
reurs, cos quelques abus, sérail plus funeste, 
que beaucoup d’excellentes dispositions et de 
philantropiques mesures ne sont utiles. 

Ainsi , par exemple , et sans le dire avec 
ipauyaise intention , si je crois ce qu’on m’a 
rapporté, quelques loges de l’orient de Paris 
recevraient les initiés avec trop de facilité et 
même trop de légèreté. En admettant que 
tous les hommes aient droit à la vérité et à 
b lumière, parce que tous ils sont égaux et 
frères, il est cependant de ces natures mau- 
vaises qui ne sont pas susceptibles d’être amé- 
liorées* A quoi bon cultiver une terre à jamais 
stérile? A quoi bon semer sur le roc ? Croyez- 
vous* on outre , que la maçonnerie n’ait pas 
perdu souvent de zélés partisans , que son 
<*n>p n'ait pas été souvent abandonné par de 
braves soldats , parce que , même en com- 
battant pour la meilleure cause , la cause de 
l'humanité, on veut avoir pour compagnons 
d’armes des hommes <^ui sympathisent avec 
nççs de mepurs, d’habitudes et d'éducation ? 


Vous aurez doue k rappeler souvent à la ma- 
çonnerie parisienne qu'elle doit apporter plus 
de sévérité dans les admissions qu’elle fait ; 
vous aurez à exciter l’attention du Grand- 
Orient sur des mesures à prendre pour ame- 
ner en ce point une réforme à laquelle tous 
les bons esprits applaudiraient. 

Ne croyez pas pour cela , très-cher frère, 
que je méconnaisse tout ce qu’a d’imposant 
et de grand la maçonnerie parisienne. Je sais 
quels services elle a rendus à l’Ordre , et ce 
qu’elle peut faire encore de bien* Mais j’aiipe 
à penser que vous ne laisserez pas dans l’oubli 
les ateliers des départements (l). Leurs tra- 
vaux ne sont pas a dédaigner ; le plus grand 
nombre se distinguent par l’éclat et l’utilité 
de leurs tenues , et ils trouveront un nouvel 
encouragement dans la publicité que vous 
donnerez à leurs travaux. 

D’un autre côté, je suis convaincu, très-cher 
frère, que bientôt vous arriveront de toutes 
parts, des discours , des comptes-rendus, des 
documents de toute nature ; soyez sévère et 
scrupuleux , ne vous laissez pas entraîner à 
des considérations particulières , n’admettez 
dans yos colonnes que ce qui sera digne de 
fixer l’attention et l’intérêt, en un mot, que 
ce cjui sera remarquable. 

J f aurais beaucoup d’autres observations à 
vous présenter, que je crois toutes dans l’in- 
térêt de l’Ordre, et qui sont, n’en doutez 
pas , inspirées par l’intérêt bien vif que je 
prends à votre entreprise. Je m’arrêterai là, 
car je m’aperçois que je dépasse les bemes> 
d’une simple lettre : si plus tard vous me le 
permettez, je m’entretiendrai de nouveau 
avec vous , et vous ferai connaître l’in) pres- 
sion que le Globe aura produite dans notre 
département ; mais , jusqu'à ce qui* je sois 
mieux connu de vous, permettez-moi de 
garder l’anonyme. 

Veuillez agréer, très-cher frèra, l’assurance 
de mon attachement bien fraternel t 
Un Vénérable de département* 

(i) Ce troisième numéro répond m x désirs de l'auteur 
dt cette lettre , car il est pour une fane partie emprunté 
eus ateliers de* départements. 

(Note du rèdatieurén chef.) 
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RÉCEPTION 

FAITE AU FRÈRE ROUHAUD , 

OFFICIER DU GRAND«0R1ENT DE FRANCE, 

Par les ateliers d'Ajaccio et de 
Toulon . 


Dans le courant de 1838, le* frère Rou- 
haud, officier du Grand -Orient de France, 
fit un voyage dans le Midi } il passa à Toulon, 
à Bastia et à Ajaccio. Dire comment il fut 
accueilli par les maçons de ces orients est 
chose juste et utile } juste , car c’est payer 
un tribut d’estime et de reconnaissance à des 
frères qui montrent à tous combien les sen- 
timents de fraternité maçonnique sont déli- 
cieux , et qui savent si bien les éprouver et 
les inspirer ; utile , car il est bon de men- 
tionner les témoignages de sympathie et d’af- 
fection réciproques des maçons , afin de les 
féconder et de les augmenter encore. 

Arrivé à Toulon , le frère Rouhaud fit 
visite à plusieurs vénérables , et en fut ac- 
cueilli de la manière la plus cordiale. Quoi- 
que étranger dans cette ville, et n’y connais- 
sant personne, il se trouva bientôt, pour 
ainsi dire, environné d’une famille empressée, 
qui regretta de ne pouvoir, à son passage , 
lui donner assez de marques de sympathie. 
A Bastia , ce fut même bienveillance , même 
empressement, de la part des frères et du 
vénérable de la loge de la Concorde , mais 
il demeura trop peu de temps pour partager 
leurs travaux. 

A Ajaccio de nouveaux témoignages d’af- 
fection et de bienveillante hospitalité l’atten- 
daient. C’était une fête pour les maçons que 
la présence dans leur ville d’un officier du 
Grand-Orient de France. Aussi rien ne peut 
décrire l’accueil qu’il reçut. C’était fête et 
bonheur pour lui de voir réunis dans un 
même sentiment tant d’hommes remarqua- 
bles par leurs é.minenles qualités. Et puis , 
combien d’improssions diverses ne vinrent 
pas l’assiéger, lorsqu’il apprit que le temple 
où la loge avait ses .tenues était situé dans une 


des dépendances de la maison de Napoléon. 
A ces émotions devait s’en joindre encore 
une autre. La veille de son départ , tous les 
frères avaient pris congé de lui 5 le lende- 
main , il était déjà sur le bateau à vapeur , 
assez loin en mer, et on était sur le point de 
.lever l’ancre , lorsque le capitaine aperçoit 
un homme accourant sur une embarcation , 
et qui , par ses gestes, l’invitait à l’attendre. 
Il aborde. C’était l’orateur de la loge la 
Réunion , qui voulait voir encore une fois le 
frère Rouhaud : « Je n’ai pu , lui dit-il . me 
« trouver hier à la loge , j’ai voulu vous voir 
« aujourd’hui} permettez-moi, en mon nom 
« et au nom de tous mes frères , de vous 
« donner l’accolade fraternelle } promettez- 
« nous de revenir bientôt dans nos contrées. » 
Qu’on juge de l’émotion qu’éprouva le frère 
Rouhaud et de l’attendrissement que cette 
scène touchante produisit sur toutes les per- 
sonnes présentes ! 

Cette traversée fut difficile et même dan- 
gereuse } mais le débarquement à Toulon 
fut délicieux. Les quatre ateliers de la Réu- 
nion s’étaient , pendant son absence, enten- 
dus avec les trois autres ateliers de Toulon 
pour lui donner une fête et la fête fut com- 
plète pour tous. D’abord , il y eut tenue du 
conseil des 30“ , dans laquelle il fut reçu 
membre honoraire et nommé député près du 
Grand-Orient de France. Le lendemain , la 
loge la Réunion , à laquelle s’étaient joints 
les autres ateliers , eut une tenue remarqua- 
ble. Les orateurs les plus distingués y ont 
fait entendre des paroles remplies de la plus 
sublime morale , faisant des vœux pour que 
le Grand-Orient s’occupât de décerner des 
récompenses et aidât à organiser des écoles 
pour l’instruction. Le frère Rouhaud répon- 
dit que ces mesures avaient fixé l’attention 
du Grand-Orient ; qu’il s’en occupait acti- 
vement, et qu’il ne négligerait rien pour 
réaliser d’aussi philanthropiques institutions. 
La soirée s’est terminée par un banquet , où 
régnèrent l’expansion la plus vive , l’amitié 
la plus franche. Plusieurs frères , entre au- 
tres le frère Penot , maçon de l’orient de 
Paris , firent entendre des cantiques , ac- 
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cueillis avec enthousiasme. Avant de se re- 
tirer, et afin d’être plus satisfaits, cha- 
cun fit son offrande pour les malheureux. 
Après avoir reconduit le frère Rouhaud à 
son hôtel , tous se séparèrent, laissant son 
âme remplie de délicieuses émotions , dont 
il conservera un étemel souvenir. 


LOGE DES COEURS SINCÈRES, 

O Kl ER T DE PARIS. 

Séance du 18 février 1839, présidée 
par le frère Berçot. 

Cette séance avait réuni un grand concours 
de visiteurs. Il s’agissait de discuter une 
question intéressante pour la maçonnerie, et 
qui reçoit des dispositions prises par le Grand- 
Orient et par un grand nombre d’ateliers un 
vif intérêt d’actualité. C’était la question des 
récompenses. Devait-on récompenser le mé- 
rite et les belles actions des maçons P 

Le frère Masselot , orateur de la loge , 
avait, dans une séance précédente, soutenu 
fortement la négative. Voici quelques frag- 
ments de son discours : 

« L’esprit de la maçonnerie ne consiste 
pas à dire constamment que tel maçon l’em- 
porte sur l’autre par ses qualités personnelles; 
ce serait faire à l’un d’eux un reproche con- 
tinuel de son infériorité; ce serait braver 
les frères. 

« Si l’on vient afficher ses qualités indi- 
viduelles, les prôner en toute circonstance, 
elles perdent tout leur prix et font bientôt 
naître l’orgueil et l’entraînement à la supé- 
riorité et à la domination. 

« Ceux qui disent que c’est un encourage- 
ment pour les autres que de donner une croix 
maçonnique, feraient penser qu’ils n’auraient 
pas le courage de faire le bien s’ils n’étaient 
d’ailleurs assurés de voir briller cette croix 
sur leur poitrine. 

« Et il suffirait de leur répondre , pour 
renverser leur objection , que l’homme qui 


ne fait le bien que pour avoir un petit mor- 
ceau de métal , plus ou moins façonné ha- 
bilement , est indigne d’être maçon. 

« Tel frère qui fait bien ne songe nulle- 
ment à la récompense, et serait blessé si on le 
soupçonnait d’avoir convoité la décoration 
en travaillant à la prospérité de la loge ; donc 
il n’y a pas besoin de croix pour encourager 
à faire le bien , puisque ceux qui le font se- 
raient fâchés qu’on les soupçonnât de l’avoir 
fait pour obtenir une faveur ; ou, si quel- 
ques-uns de ceux qui font le bien le faisaient 
pour avoir des croix , ils n’oseraient pas 
l’avouer , et vous comprenez pourquoi. 

<( Pour ceux qui la porteront , de quelle 
utilité sera-t-elle ? Elle n’augmentera pas 
leur fortune ; la faim du malheureux n’en 
sera pas soulagée... 

« Evidemment les croix ne sont que des ho- 
chets pour flatter leur vanité, satisfaire leur 
égoïsme ou leur sot orgueil, et faire connaître 
leur supériorité à ceux qu’ils nomment leurs 
frères. 

« Donner des décorations, c’est donc se 
mettre en dehors du véritable esprit de la 
maçonnerie. 

« La maçonnerie n’est qu’une société, une 
communauté , dans laquelle les biens et les 
peines sont également partagés et supportés 
entre tous les membres indistinctement , 
quelles que soient d’ailleurs les facultés pé 
cuniaires et intellectuelles des individus ; 
aucun homme ne doit y être admis qu’autant 
qu’il prend l’engagement solennel d’employer 
la somme de toutes ses facultés morales, in- 
tellectuelles et physiques, au développement 
des facultés morales , intellectuelles et phy- 
siques de tous ses frères , pour travailler en 
commun au bien de l’humanité ; donc, puis- 
que le devoir de chacun est de faire tout le 
bien qu’il peut faire , il n’en est aucun qui 
mérite mieux que l’autre, puisque chacun, 
quelque chose qu’il fasse , ne peut faire que 
son devoir. 

ci Si l’un de nous fait plus qu’un autre , 
c’est qu’il en a la possibilité ; il ne doit pas 
en être récompensé , attendu qu’il n’est pas 
plus méritant que cet autre qui aurait aussi 
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apporté à ta maçonnerie tout te bien dont il 
était capable. Tous deux , dans ce cas , n*ont 
fait que leur devoir , et récompenser l’un 
plutôt qüé l’autre serait une injustice ré- 
voltante. 

« Dans une société où Ton se réunit au 
nom de la charité , de ta tolérance , de l’éga- 
lité, est-il bien raisonnable que l’un de nous 
étale constamment aux yeux de ses frères les 
signes de sa supériorité? Ne devrait-il pas, 
au coh traire, s'humilier, effacer toute dis- 
tance individuelle, et ne point convertir en 
véritable peine le regret qu’éprouvent déjà 
ses frères de ne pouvoir faire autant que 
lui ? 

a Les récompenses n’étant que le partage 
du petit nombre, à l’exclusion forcée du plus 
grand nombre, la maçonnerie , société toute 
de communauté, doit répousser ces récom- 
penses , car Communauté et exclusion sont 
deux choses incompatibles. 

« Je né comprends pas comment, dans une 
société où l’égalité devrait régner, on vou- 
drait établir des distinctions en foreur de 
quelques individus. 

« Ce serait admettre ce qui a été de tout 
temps des causes de désunion , de discorde 
et de faiblesse parmi les hommes. 

a Nott , donner des récompenses n’entre 
pas dans l’esprit de la maçonnerie, elles ne 
sont pas nécessaires pour encourager l’hom- 
me véritablement maçon à faire le bien* * 

Le frère Mollier , ex-vénérable de la loge, 
prononce un discours dont voici la substance : 

« Doit~on récompenser le mérite et la 
< vertu ? Telle est la question qui s’est offerte, 
il y a quelque temps, à notre discussion. 
Plusieurs d’entre vous ont nié que ee fut un 
devoir, que ce fut une nécessité. Nous allons 
donc essayer de répondre à cette opinion , 
de résoudre les difficultés que l’on nous 
oppose. 

« C’est consciencieusement que je viens 
vous exposer les motifs qui me font admettre 
les récompenses , et je m’estimerais heureux 
d’avoir porté la conviction parmi nos adver- 
saires * en ce qui concerne l’un des points 


moratix les plus graves dé Pordré fnatÇOIirri^ 
que comme de l’ordre social en général; 

« Qu’est-ce que le mérite ? quVsi-ce quê 
la vertu , mes frères? Vous le savez tous : le 
mérite consiste dans les qualités solides de 
l’esprit, dans les qualités morales, les talents 
ou le génie , se développant avec plus otr 
moins d’éclat et de puissance ; le vrai mérite 
enfin est celui qui est profitable à la société. 
La vertu , plus grande , plus puissante, plus 
efficace encore, sous quelque aspect qu’elle se 
montre, est une source de gloire humaine ; 
elle seule nous rend capables des plus subli- 
mes sacrifices ; avec elle te génie atteint au 
plus haut degré de 1a philosophie régénéra- 
trice ; sans elle le génie éblouit plus qu’il 
n’éclaire, étonne plus qu’il ne persuade ; elle 
est une source de bienfaits immenses . die 
est l’image de la divinité sur la terre. 

« Évidemment le bien et le mal existent à 
la fois *, les bons et les méchants , le crime 
et la vertu , la lumière et les ténèbres , pré- 
sentent une lutte constante et prouvent assez 
que nous sommes bien loin encore de ta per- 
fection. Eh bien l les choses étant ainsi, re- 
pousserons-nous les récompenses dues àu 
mérite et à la vertu ? Ne chercheTons^noiw 
pas plutôt tous les moyens de les (aire germer 
de plus en plus dans PinteHigerrce et leeceur 
des hommes ? 

«r A entendre non adversaires , alors que 
Pon décernerait des récompenses , elles se- 
raient la honte de ceux qui les recevraient 
et de ceux qui les donneraient. 

« Un de nos frères prétend que l’esprit de 
k la maçonnerie ne consiste pas à répéter 
« constamment que tel maçon l’emporte sur 
« l’autre par ses qualités personnelles $ que 
« ce serait faire à Pun «Peu* tm reproche 
k continuel de son infériorité ; que ce Serait 
a braver ses frères, a Et qui donc songe à 
humilier , à braver ses frères , en rendant 
hommage à qui l’a mérité ? Un orgueil jaloux, 
un esprit incapable d'apprécier un service 
rendu , peuvent seuls être blessés de ce té- 
moignage de reconnaissance accordé k m 
frère ; loin que ce soit une occasion de repro- 
cher en autres leur infériorité* c’en Ait* 
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nîîffè èh eu* îa pëtiSéé , le besoin d'imftèr 
dé nobles exemptés ; lente efforts poür y par- 
venir né peuvent produire que de bons ré- 
sultats. 

« t)’uhè autre part , tibus né saurions ap- 
prouver que Ton affichât, que Tort portât en 
toüté circonstance ses qualités individuelles, 
comme semble le craindré lin de nos fVèrès ; 
encore mbins aimeHôns-hoUs qüe l’oh se 
vantât à tout propos d’uhé bellè action que 
Ion aurait faite ; taais oh sait que le vrai 
mérité n'agit point ainsi '; que pour le moh- 
trer à tôhs , afin d’éxcitër l'émulation, il faut 
aller le éhërbher. Et quand mémfe il né se 
déroberait pàS à noS regards, aux HbnUeiite, 
aux récôhipetises , le vrai mérité h’a jàihais 
rien de commun àvëc la vâhité , partage dës 
petitès âfties : il peut étrë môdesté avec la 
conscience du bien qu'il a produit. 

« Nous concevons , àihsî que hêtre frèfë , 
que t'orgUeil qüi haîtfait des qualités indi— 
vidüéllès pourrait cottdtilfê à ta dbmitiatibh; 1 
mais dans té eàs dont il est ifci question , il 
n'èh Saurait être ainsi : de pliis , ce désir de 
dôttilhatlori, aussi Vaih cjttë fidibule , serait 
biéhtât corrigé par le dédaih qu’il inspirerait. 
La seulfe supériorité qui pourrait exister sans 
domination , et qu’alors persotme ne radou- 
têtelt , ^appartiendrait qu’à ceu* ehfiii qué 
tous tes hotiimes respectent et honorant. 

* Toutefois , prétendra qué « Ceux qtii 
« disent que c’ëst un éticouràgëment pouf 
« les autres de donner une croix , feraient 
« ëfblra qu’ils n’âüraient pas le coürage de 
« filtra le bien s'ils n’étaient assurés de lâ 
« voif briltef sur leuf poitrine , » est Une 
supposition gratuitement Offensante de la 
pâft dé notfe frère. Nous pehsohs , tomme 
lui \ que l’homme qül ttë fait le bien qué 
pour obtenir Un petit morceau de métal plus 
ou moins habilement façonné, est indigné 
<Fétfe maéOfl • mais nous ne sommés pas de 
son atis alors qu’il voudrait nôUs persuader 
qùè c’est Une injtirë faite à uU homme dè 
bien que d’ornef sa poitrine d’un signe 
d’bôtinëür $ qué c’est luî éter le prit de soU 
action , et que de cètté manière on en fait 
ufté tn aëliin e qué l’on iofté à <te actes quî 


ne doivent émâhèr que fié lûî-ttSfthë. Nbhi 
hè pàlrtàgeôhs pas ilOh plüS ëèttfe bpihidti , 
qüe lés 'crôix , les hothets , SotféS futllitéi ; 
comme il les appëllé, né cohViërihfehi qü’àtii 
esprits rétrécis , ûüt égOistës ét àuk erinteniS 
de l’humanité ; nOÜS ü’adtoèttbhfe paS be tytti 
ést dahS Ife faut ët l’teiâgératibh. 

« ft’Unë autré part , né sèfait-cB pëS pW^ 
bëdéf àvëé quèlqüë SâgëSSé, quatid 11 àfHvb* 
rait que dés hbmmès hé éeraiëht pks phrs 
d’ün désintéressement qUëlbbHqÜte ën fàftàht 
Une belle action , oü èh cbhtribuaht S là pbr* 
fection dès arts, oü des sciëhcèS, bü 08 In- 
dustrie, dé ndüs dissimuler, tlfe HOuSt&bRe? 
à holis- thèmes ta nàturè dé tèür àihBitibti $ 
dès qu'il s’ÿ râttàché Üh biëh VéritaBlê P QUî 
tibhc he comprendrait pas qu'il fikht ÜtUiéëP 
tés pasSiôhS ? Employons dbnc , s’il lë Bht ; 
qUëlqüe àrtlïicè pouf ëlèvëV cëè hdniméè jh$- 
qu'à la Vertu ! dès l’instàâl qd’lli pbdfifbiit 
S’eh rapprocher , ils l'âlthèront fèëllëihëfit ; 
feront des âbtéS dlgnës d’èllfe ; ët lë B16H éh 
résultera nécessairefhéht. 

(i Èhshitë, ri'adrtiëitre qüë dêSitUêrfesSfe- 

meht à remplir dës déVoira sbtivëftt péhiblëS; 
Hgouréux , cé n’ëSt paS Se iriëltrë â la poftêë 
dé là faiblesse humaine, ë’éSt vouldir l’impoS^ 
Sible. Nul dé notls he çdhtëstera Uù’dh Ser- 
vice rehdü à la Société , qu’ufié actidh àusil 
grande qti'iitilë , prèhdraiént-ils lèür sburbé 
dans des VUes ihtérëssëès, n’éh sbfit pis fticfinS 
Un véritable bienfait, et qtiè ce genre fFégtfts- 
tne à été pltis èfficacë qué là VëTltt impttiààtité 
à accomplir ses vœük d’ambitr et de pbilÉh- 
thropiè , si houS pouvons dirë , cëpeüdSflt y 
qtie la Vertü soit jamais impuissante , pùi$- 
qu’ëllë est, tét ou tard, appelée à tes réaliser. ' 
« 11 ést certain qu’il n’éh éSt pàé fafi de 
hotis qui nê sdit blessé qtfoti lë Sbùpçorinë 
d’avoir convoité la décoration par tiri pdiht 
de vanité Seulement, èn tfàvaillàrit à là prds- 
périté de la loge ; mais cela h’exëlut paS \ëé 
récompenses. De même, il se trompé étran- 
gement quand il avance qu’elles sont ëh de- 
hors du véritable esprit de la îhaçohneriè , 
et les pfètiveS mathéhlatiqUës qü’il crôH èh 
trouver dahS la communauté des efforts ët 
dés travaux üë tous te frétés , fiétos éêfter 
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égalité de peines à supporter comme de biens 
à posséder ensemble , ne sauraient détruire 
le principe des récompenses ; car les travaux 
ne peuvent être égaux, les moyens ne l’étant 
pas. Et , s’il s’agit de moyens pécuniaires 
dont on nous parle , ou de tous autres 
moyens employés plus abondamment par 
un frère que par l’autre, nous ne pensons 
pas que ce soit une raison pour restreindre , 
à l’égard de celui qui a contribué davantage, 
parce qu’il le pouvait , les témoignages de 
notre reconnaissance. Nous ne voyons pas que 
nous commettrions une injustice révoltante 
en récompensant chacun de nos frères selon 
le bien qu’il aurait fait. Quant à Y individua- 
lité, notre frère lui-même, dans l’une de nos 
solennités funèbres, a suffisamment prouvé, 
par les éloges différents qu’il a prononcés , 
qu’elle l’avait obligé d’élever plus ou moins 
les uns et les autres de nos frères vivement 
regrettés. Honorer une mémoire , c’est ré- 
compenser l’individu qui laisse après lui de 
grands exemples à suivre. 

« Ensuite, que notre frère cesse de s’alar- 
mer des supériorités ; il y en aura toujours 
parmi les hommes , et toujours le respect , 
l’attention générale les environneront. Les 
supériorités en talents , en génie, en vertus, 
sont, pour le monde entier, les seules garan- 
ties de prospérité, de conservation. Ainsi , 
nous ne voulons pas, comme l’exprime notre 
frère , qu’un maçon s humilie pour effacer 
toute distance individuelle , si nous lui dé- 
cernons le signe d’une supériorité reconnue, 
et dont il ne fera pas un vain et puéril étalage; 
nous ne voulons pas qu’il s f humilie , dans la 
crainte de convertir en véritable peine le 
regret qu’éprouveraient ses frères de ne pou- 
voir faire autant que lui. Non , mes frères, 
nous ne décernerons pas des prix ou des ré- 
compenses pour que ceux qui les ont mérités 
en fassent amende honorable . Le ciel nous 
a préservés de cette jalousie insupportable , 
de cette dévorante et déplorable envie. 

« Toutefois, nous approuvons le reproche 
que fait notre frère de ce que les maçons ne 
décerneraient des croix qu’à leurs frères seu- 
lement ; mais, depuis long-temps^ plusieurs 


loges ont donné l’exemple du contraire. 

« Prétendre que les récompenses ont été 
de tous temps des causes de désunion , de 
discorde et de faiblesse parmi les hommes , 
c’est ne voir que le mauvais côté des choses. 
Il faut peser la somme du bien comme celle 
du mal , et nous répondrons que le principe 
que nous soutenons a procuré un bien im- 
mense, comparativement au mal qui en est 
résulté : nous savons assez que ce mal prend 
sa source dans l’abus de ce principe. 

« En définitive , ce n’est pas avec des so- 
phismes que l’on triomphe de ce qui est con- 
sacré par le temps, l’équité, la nature elle- 
même : penser autrement, ce n’est pas s’en- 
tendre en droit maçonnique , et bien moins 
encore en philosophie progressive. 

« Nous nous plaisons à voir les hommes 
dévoués à l’humanité heureux des récom- 
penses qui leur sont offertes. 

« Depuis long-temps , non en raison de 
l’antiquité de la maçonnerie , mais depuis 
que son existence est moins agitée , depuis 
que les maçons les plus éclairés ont compris 
que la vie maçonnique ne pouvait se détacher 
absolument de la vie civile , un nombre re- 
marquable d’ateliers ont décerné des récom- 
penses dont l’esprit et la formule sont en effet 
dans la loi maçonnique. Voyez les ouvrages 
répandus depuis seulement un quart de siècle 
par des maçons réformateurs, et vous y trou- 
verez la loi des récompenses comme celle des 
punitions. 

« Cependant, le Grand-Orient de France 
ne serait pas revenu le premier en ce sens à 
l’accomplissement de la loi. Prenons, toute- 
fois , dans ses propres solennités d’utiles ren- 
seignements ; ne remontons qu’en 1825 , et 
voyons dans quel esprit il était en partie , à 
cette époque, à l’égard de l’importante ques- 
tion qui nous occupe. 

« C’est ainsi que le grand-orateur, lors de 
la fête de Saint-Jean d’hiver, en signalant 
un grand nombre d’ateliers ouvrant une 
nouvelle route à la bienfaisante activité de 
la maçonnerie , et propageant l’instruction 
de tout leur pouvoir comme les bienfaits , 
non-seulement dans la maçonnerie, mais en- 
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core en dehors de la maçonnerie , et après 
avoir dit que l’ignorance range l’homme dans 
la classe des plus stupides animaux ; c’est 
ainsi, dis-je, que s’exprime le grand-orateur : 
« Le but de lui rendre sa dignité primitive 
fut toujours celui de nos ateliers, mais jamais 
ils ne firent d’efforts plus constants et plus 
énergiques pour l’atteindre. Dans les uns , 
des questions intéressantes sur les sujets utiles 
à la société sont traitées de vive voix ; dans 
les autres , des questions également impor- 
tantes pour le bien public sont mises au con- 
cours, et l’on exige , pour obtenir la récom- 
pense promise , qu’au mérite de la pensée se 
joigne le mérite du style : c’est un moyen 
heureux de semer l’émulation dans un terrain 
dont tous les produits doivent être moraux ; 
parmi ceux enfin qui semblent avoir pris pour 
devise res non 'verba , il en est un , celui des 
Cœurs-Unis y qui a entrepris de faire résou- 
dre un problème long-temps et inutilement 
proposé; non-seulement il a couronné l’au- 
teur qui lui a paru en avoir obtenu la solu- 
tion, mais il a appelé les observations et les 
méditations des différentes loges de Paris , 
pour trouver les moyens d’exécution d’un 
plan qui lui paraît le meilleur de tous ceux 
qui ont été conçus jusqu’à présent dans l’in- 
térêt des malheureux. Ces moyens d’exécu- 
tion ont été arrêtés et rédigés avec méthode 
et sont soumis de nouveau à l’examen de tous 
les maçons : les Cœurs-Unis réclament les 
lumières et les avis de leurs frères, avec l’in- 
sistance, je dirais presque avec l’importunité 
de l’enthousiasme pour leur projet. Cet en- 
thousiasme mérite nos éloges ; il doit son 
inspiration à un motif sacré et auquel aussi 
la maçonnerie doit son origine. » 

« Et quelques lignes plus bas, après s’être 
plaint des difficultés apportées , d’une lente 
détermination dans l’exécution des meilleures 
conceptions : a Dignes frères des Cœurs-Unis , 
poursuit-il, votre appel, déjà entendu par un 
grand nombre d’ateliers , le sera par tous. Il 
n’y aura point de dissidence pour une entre- 
prise qui faisait l’objet des vœux du Grand- 
Orient depuis près d’un demi-siècle ; ce qui 
faine croyance à ipa prophétie , c’est l’em- 


pressement avec lequel toute la population 
maçonnique, depuis quelque temps, vole au 
secours de l’infortune. Il n’est pas un seul 
maçon en France qui n’ait offert le denier de 
la veuve aux incendiés de Salins ; la part de 
ces infortunés aurait été plus grande , sans 
le sacrifice qui venait d’être fait en faveur 
de la Grèce, ensanglantée par les Barbares. » 

« Il est aisé de reconnaître combien le 
frère Fauchet , tel est le nom de l’orateur , 
souhaitait de voir s’accomplir les vœux dont 
il parlait. Souveut on est obligé de commen- 
cer par bien présumer des hommes pour eq 
obtenir le plus de satisfaction qu’il soit pos- 
sible. Rempli de cette pensée charitable , le 
frère Fauchet était encore de la minorité . 
Maintenant, écoutons un autre frère, le vé- 
nérable orateur Bouilly, si connu dans l’or- 
dre maçonnique et parmi ses concitoyens ; 
écoutons-le au retour dusolstice d’hiver 1828 , 
après avoir , dans son ardeur philanthro- 
pique , payé son tribut d’éloges aux ateliers 
récompensant, honorant le mérite et la vertu 
dans l’un et l’autre sexe, en dehors de la ma- 
çonnerie , s’écrier : « Mais ces exemples se- 
ront-ils donc sans effet sur le Grand-Orient 
de France ? Le sénat maçonnique chargé de 
donner des lois à tous ses initiés, oublierait-il 
celles qui commandent de propager les lu- 
mières et d’honorer la vertu ?.., Non, non; 
je lis sur vos visages que déjà votre pensée 
a devancé la mienne, et j’entends chacun de 
vous répéter avec Térenee : Benè merendo 
vinci turpe est forti viro . Il est honteux 
pour l’homme de cœur de se laisser vaincre 
en bienfaisance. » 

« Puis, insistant pour que le Grand- 
Orient embellisse ses fêtes d’offrandes géné- 
reuses en faveur de l’action la plus utile : 
« Choisissons , dit-il , pour cette grande 
réunion un local vaste et commode, où nous 
puissions admettre cette belle moitié du genre 
humain si nécessaire au bonheur de l’autre ; 
ces fidèles compagnes de notre vie , qui nous 
aideront dans nos recherches, nous guideront 
dans notre choix , car c’est chez elles que 
brille l’instinct de la sensibilité la plus vraie; 
c’est chez elles qu’on peut dire, avec un grand 
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jteintre des mœurs , que la délicatesse est la 
grâce de la bonté. » 

« Un autre vénérable frère, dans la même 
solennité , avant le frère Bouilly , s’était ex- 
pliqué de la manière suivante : 

<t Au Grand-Orient seul appartient l’hon- 
neur de soutenir le zèle ardent des ateliers 
qui se font remarquer par des institutions 
philanthropiques ; accordez-leur une men- 
tion honorable dans les procès-verbaux de 
vos fêtes d’ordre $ faites plus encore, décer- 
nez des médailles à ceux qui vous en paraî- 
tront dignes ; proportionnez , toutefois , la 
récompense à l’étendue de l’Utilité de chaque 
établissement philanthropique, et vos nobles 
récompensescontribueront à consolider, non- 
seulement ceux qui existent, mais elles for- 
ceront à reutrerdans la voie philanthropique 
les ateliers qui s’en seraient déviés. Vos ré- 
compenses maçonniques produiront plus en- 
core, elles activeront l’émulation française, 
si féconde en projets et si digne d’envie par 
ses résultats. » 

a Ainsi , vous le voyez , toujours le prin- 
cipe des récompenses est dans les esprits ju- 
dicieux, dans les cœurs droits. Consultez 
donc , dirai-je à nos adversaires , le texte de 
la loi maçonnique ; ouvrez le recueil de uns 
institutions, par un Européen, recueil publié 
en 1829, et vous y lirez, livre l* r , ch. III î 

a L’homme est faible, il faut le soutenir, 
« l’encoUrager. 

« Si l’un de vos frères se distingue par 
« une belle action , prenez soin de la faire 
« connaître et de l’en récompenser sans 
« blesser sa modestie. 

« Rien n’affermit plus Une association que 
« les bonnes œuvres $ elles sont la vie de 
a la maçonnerie. 

« Appelez à vous les sciences et les talents, 
« excitez l’émulation, établissez des concours 
« littéraires et philosophiques, donnez aux 
« poètes et aux orateurs des questions impof- 
« tantes à traiter, qui tournent à la gloire et 
« â la prospérité de l’ordre. 

« Couronnez les vainqueurs avec potirpe 
« et cérémonie. 


a Prôcorèz-iCur le plus d’avanUrgéS qttè* 
« vous pourrez dans le monde. » 

a $ï ces Sortes d’enseignémenta lie août 
pas rigoureusement la lettre dé la lui, tttèruns* 
boüs qu’ils en soient l’esprit ? 

<t Né perdotis pas de Vue l’impressibii sa a 
lu taire que produisent nos SolehtiitêJ cotisa* 
crées aux récompenses sur les eituyetts , 
tamment stir ceux de la classe ouvrière , si 
heureuse d’étre honorée et si sUUveht dlgrtè 
de l'être ! 

a Non , non , üe rejetons pas cé qui est 
consacré par les temps, bë rétrogradons pas \ 
marchons éclairés par le flambeau de là saine 
philosophie. 

a Ouvrez l’histoire antique et Phlstolre 
moderne , et vous serez convaincus dë l’éin* 
pire invincible de tods lèS hommes dë blëti 
Sur l’esprit et le cœur dés nations. N'dübKëz 
pas cette inscription écrite sür le frühtoh dé 
tous les monuments élevés par leur véttéttl* 
tion : Aux grands hothmes la patrie rte* 
Connaissante. Inscription qui Cst arriVéë 
jusqu’à nous par une tradition sUCceSSlVê il 
Comme impérissable ! a 

Les frères Masselot, Olivier, Dèsanll* fet 
Pinet ont pris successivement la parole. Lè 
frère Olivier a Combattu lé principe des ré- 
compenses en maçonnerie ; ce principe a été 
soutenu par les frères Pinet èt Desanlls. 

L’heure avancée a Forcé d’ajourner la dis- 
cussion à la prochaine tenue. 

MÉDAILLE EN OR y 

DÉCERNÉ* 

PAH LA LOGE DES SÊPT-ÉCOSSÂIS REUNIS , 

A sort târtÉKABLrt, Lit fkifcrt VASSAL. 


Nous «tons , dans noire premier nmflérô, 
Annoncé à nos lecteurs que la logé des Sêpt» 
Écossais rémis j orient de Paris, avArt dé*- 
cerné une ftédrôlle en of à son vénérable, le 
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frère Vassal. Voici un extrait du procès-verbal 
de la séance de cette loge , relatif à dette dé- 
libération , que la loge a bien voulu* nous 
communiqué!*. 

Extrait du procès-verbal de la séance de 

la toge des Sept- Ecossai* réunis , du 2ô 

démmbre I83§« 

Le frère Bessiu, vénérable titulaire, ayant 
mwmté qu’il avait une proposition impoiv 
tante à toturteUrg à la loge , ge fait remplacer 
momentanément par le frère Ragot, premier 
surveillant. 

Il exposé ensuite les nombreux services 
rendus à l'atelier par un de ses membres. Il 
établit une comparaison entre le frère qui va 
faire Fubjèt de sa proposition et un grand 
nombre d'autres frères qfcii ont reçu de leurs 
ateliers des récompenses distinctives. Le frère 
Bessin présume que déjà la loge a compris 
toute sa pensée ; il èst certain què sà propo- 
sition trouvera sympathie dans l'esprit de ses 
frères . qu'il n'a d'outre mérite que de l’avoir 
soumise le premier , et que chacun a déjà 
prononcé le nom du frère Vassal, dont le zèle, 
les hautes connaissances et le dévoument à 
l’Ord re son t au dessus de tou t éloge . 1 1 propose 
donc qu’une médaille en métal pur soit of- 
ferte au frère Vassal , non à titre de récom- 
pense, mais bien comme un témoignage de 
reconnaissance pour les longs et éminents 
séhîces qu’il a rendus à la loge des Sept - 
Écossais téunis et pour ceux qu’elle peut 
attendre encore de lui. 

Cette proposition est spoutanémen t appuyée. 
Les colonnes ayant été consultées, et le frère 
orateur entendu dans ses conclusions, la loge 
arrêta qu'une médaille en métal pur sera 
offerte au très-cher frère Vassal , pour lui j 
exprimer sa reconnaissance et la vivacité de 
son attachement. 

Cette médaille portera d’un coté, avec des 
attributs maçonniques^ ces trois mots, si bien 
applicables à celui qui en est l’objet : 

Dévoûment , Savoir , Persévérance . 


Et dé Pàtttre cAté cfes mata : 1 

La loge des Sept-Écossais réunis au res- 
pectable frère Vassal , soji vénérable , 

Nouveau témoignage de reconnaissance t • 
5838. 

Extrait du procès-verbal, signé par les 
cinq premières lumières , scellé et timbré , 
sera, en même temps que la médaille, remis 
au frère Vassal le jour de sa nouvelle instal- 
lation comme vénérable titulaire. 

BESSIN , vénérable . , 

Ragot, 1 ** surveillant* 
Martinet, 2* surveillant . 

Par mandement de la loge , 

A. Patin , secrétaire * 

Scellé et timbré par nous, garde 
des sceaux et timbres, 

À. Laboi che. 

ÉTABLISSEMENT 

D’UN SERVICE DE SAUVETAGE , 

DANS LA LOGE DES VERTÜS-SÊOXtSIy 

ORIENT DK VITRY-LE-FRAWÇU* (MARNE). 

Nous disions dans notre premier fiüihérô 
que la maçonnerie reprenait en France un 
nouvel essor , que plusieurs loges des dépar- 
tements, depuis long-teittps en inactivité , 
faisaient des efforts pour se réorganiser, et se 
I disposaient à donner à leurs travaux un degré 
'd'importance et d’utilité sociale auquel nous f 
applaudissions. Nous sommes heureux d’ap- 
prendre uti acte qm justifie cet élan des ate- 
liers vers des améliorations nouvelles. 

La luge des V ertus-Réunies , orient de 
Vitry-le-Français, que des circonstances par-* , 
liculières avaient forcée de suspendre ses tra- 
vaux, vient à peine d’être rappelée à Pactivijé 
par le Grand-Orient de France, qu’elle a pris, 
une mesure digne d’être citée et qtré tïous ; 
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nous empressons de publier, pour servir 
d’exemple et de stimulant à tous les ateliers. 

Elle a arrêté : 

« Qu’il serait organisé dans son sein un 
service de sauvetage qui aurait pour objet 
de conserver intacts les objets mobiliers des 
personnes incendiées qui seraient déposés 
sur la voie publique ou dans tout autre lieu-, 

« Qu’à cet effet douze frères seraient tou- 
jours prêts à se porter sur le théâtre de 
l’incendie , et y seraient conduits par leurs 
officiers ; 

« Qu’ils porteraient tous , au bras , une 
écharpe bleue ; 

« Qu’ils seraient chargés de veiller à ce 
qu’il ne fut rien distrait des objets confiés à 
leur garde $ 

« Que ce projet serait communiqué à 
l’autorité locale, et que si elle l’approuvait, 
il serait mis à exécution au premier sinistre 
qui aurait lieu. » 

Une pareille mesure porte avec elle son 
approbation. Conçue dans un esprit d’utilité 
et d’ordre , elle ne peut manquer d’avoir 
l’approbation et d’exciter les encouragements 
de l’autorité , qui reconnaîtra par là, si elle 
en doutait , tout ce qu’il y a de social et de 
philanthropique dans l’institution de la 
maçonnerie. 

Desanlis. 


SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 

ACTES OFFICIELS. 

CÉRÉMONIE FUNÈBRE 

EN L’HONNEUR DU TRÈS— ILLUSTRE FRÈRE 
DUC DE CHOISEUL-STAINVILLE. 

La grande loge centrale aux loges de son 
obédience : 

Très-chers frères , 

La perte du souverain grand-commandeur 
duc de Choiseul-Stainville a jeté les maçons 


écossais dans le deuil. Ce noble frère , dont 
chaque pensée était un vœu de bonheur pour 
le rit , est digne de nos plus vifs regrets. 
Le Suprême-Conseil de France , sur la pro- 
position du souverain grand-commandeur 
duc Decazes, après avoir entendu la commis- 
sion administrative , ayant décidé qu’une 
cérémonie funèbre témoignerait de notre 
attachement et de notre gratitude , la grande 
loge centrale a la haute faveur de vous invi- 
ter à cette pompe mortuaire , qui aura lieu 
le 26* jour de la luned’Adar 5839 ( 12 mars 
1 839 ) , à huit heures précises du soir , rue 
de'Grenelle-Saint-Honoré , 45. 

Nous ne doutons pas, très-chers frères, de 
l’empressement que vous mettrez à remplir 
un devoir aussi pieux, aussi bien mérité de 
tous. 

Le lieutenant grand-commandeur, 
'vénérable titulaire , 

Signé G * 1 comte Guilleminot. 

Le secrétaire du Saint-Empire , 

G * 1 comte de Fernig. 

Par mandement , 

Le grand- sociétaire y chef du 
secrétariat-général , 

C. Jubé, 33 e . 

Suit l’ordre du jour de celte fête funèbre. 

ORDRE DU JOUR. 

Ouverture des travaux à sept heures et 
demie du soir. 

Introduction des frères visiteurs. 

Introduction des députations. 

Introduction du suprême conseil, présidé 
par le souverain grand - commandeur duc 
Decazes. 

Oraison funèbre par le très-illustre frère 
Dupin. 

Nota . Nous rendrons compte de cette 
séance dans l’un de nos prochains numéros. 
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LA TOLÉRANCE. 


Air du fier Negrio. 

Le temps s’enfuit , avec lui nos beaux jours ; 
Frère , hâtons-nous , avant qu'il nous sépare. 
D'en égayer le trop rapide cours 
Qui vers l'immensité rapidement s'égare. 
Fraternité , reprends ton noble essor ; 

Cède à nos vœux , candide Confiance ; 

Comme au printemps de l'antique âge d'or 
Le franc-maçon va répéter encor : 

Vive , vive la tolérance î {bis.) 

Ce raot-là seul fait palpiter mon cœur ; 

Son doux pouvoir grandit et nous maîtrise. 

De nos progrès il est l’avant-coureur , 
Gardons-nous désormais d'avoir d'autre devise ; 
Rallions-nous sous ce vieil étendard 
Qui dans les airs flotte avec assurance , 

Son vif éclat frappe chaque regard ; 

Au loin l'écjio redit de toute part : 

Vive , vive la tolérance î (bis ) 

Malheur à qui ne sait pas tolérer y 
11 est si doux d'oublier une injure. 

Qu'on doit jouir lorsqu’on peut triompher 
Du sophiste trompeur qui prêche l'imposture. 
Embrassons tous cette divine loi , 

Soumettons- lui notre frêle existence ; 

Elle a reçu nos serments , notre foi , 

Pour la fêter répété* avec moi : 

Vive , vive la tolérance i (bis) 

Mais , dites-vous , on a parlé de rits ! 
Respectons-les, telle est notre maxime, 

Vers l'unité ramenons les esprits , 

Et du sage toujours suivons l'élan sublime. 
Dans nos projets soyons persévérants ; 

Vers l'avenir marchons avec constance , 

Aux malheureux consacrons nos instants , 

Et répétons sans cesse à nos enfants : 

Vive , vive la tolérance ! (bit*) 

Rétif de là Bretonne , 
Vénérable de la loge des Hospitaliers-Français • 


PRÉDICTIONS 

POUR L’AN DIX -HUIT CENT TRENTE- NEUF. 

Couplets chantés au banquet de la loge 
des Neuf-Sœurs , présidée par le frère 
Desanlis . 

air : On dit que je suis sans malice • 

Pour l'avenir quel doux présage 1 
A l’horizon plus de nuage. 

Chez tout le peuple franc-maçon 
Le mot d'ordre est : Bonne union . 

Pour nous et notre heureuse France 
Un vrai siècle d'or recommence : 

Tout sera beau , tout sera neuf , 

En l'an dix-huit cent trente-neuf, (bis.) 

De tolérance , dans nos temples. 

Les prêtres puisant des exemples , 

S’il meurt un nouveau Montlosier , 

Sur sa tombe viendront prier , 

A leurs oremus canoniques 
Joignant nos hymnes maçonniques , 

En tablier d'apprenti neuf, 

En l’an dix-huit cent trente-neuf, (bis.) 

Au Palais , forbans et corsaires 
N'embrouilleront plus les affaires, 

Les avoués seront aelifs , 

Les juges seront attentifs, 

Et de s'endormir sur leur siège 
Abdiqueront le privilège ; 

Pour le plaideur tableau bien neuf. 

En l’an dix-huit cent trente-neuf, (bit.) 

On verra , comme par magie , 

Le suif se changer en bougie ; 

El d'une eau claire on extraira 
Le gaz dont on s'éclairera. 

Puis chacun fera dans sa cave 
Un sucre exquis de betterave , 

Le tout par un procédé neuf , 

En l'an dix-huit cent trente-neuf. (Ait.) 

Un jeune horloger nous démontre 
Qu'il est inventeur d’une montre 
Qu'en sa poche on pourra porter 
Quinze à vingt ans sans la monter , 

Et qui résoudra le problème 
D'aller mieux que le soleil même. 
Mécanisme admirable et neuf. 

Pour l'an dix-buit cent trente-neuf. (£*'#.) 

Les auteurs de pièces sifllées , 

Par mille annonces boursoufflées 
N'entretiendront plus le journal 
De leur succès pyramidal. 
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Au li?v te ce mensonge insigne. 

Ils feront, à vingt sous la ligne , 

Pc leur chute l'aveu bien neuf » 

En l’an dix-huit cent trente-neuf. ( bis .) 

Loin du burlesque et du bisarre , 
pu bon goût brillera le pb«re ; 

Drames et vers de mauvais ton 
Iront mourir à Cbarenton. 

Depuis trop longtemps exilées f 
Les Muses, enfin consolées , 

Reparaîtront en habit neuf . 

En Tan dix -huit cent trente-neuf, (bis.) 

A la voix du savant Daguerre 
Déjà noua voyons la lumière 
Transformée *es divins rayons. 

Eu impérissables crayons» 

Et du miroir de la nature 
Les reflets changés en peifitufe* 

Du génie effet vraiment p» uf , 

En l’an dix-huit cent trente-peuf. (Ait.) 

O vous qu'une fête nouvelle 
A ce joyeux banquet appelle , 

Enfants d’Hiram , mon emur , ce soir , 
Bat du plaisir de vous revoir. 

Prouvons par triple batterie 
La vieille amitié qui nous lie. 

Ce vieux-là vaudra bien <]u oeuf, 

En l’an dix-huit cent trente-neuf. (Ai*.) 

De TotmNAY. 


ORtami ©b vautras. 

• ACTES OFFICIELS. 


COMMÉMORATION 

DU MARTYRE 

DU GRAND-MAITRE JACQUES DE MOLAY 

ET DES GRANDS-OFFICIERS DR 1 ,'ORDRE , 
EN 1314 (ah de l’ordre 196). 


Mtgûtropoli», 1* S adar 7»o. 


H — 

sept cent vingt-unièip$ anniversaire 4s U 
fondation de fOrdre* et kt commémoration 
du glorieux martyre dagrand-maître Jacques 
de Molay et de ses compagnons ( quibus ho - 
nor et glorin )• 

En conséquence, le conseiller consistorien, 
intendant-général des domaines , comman- 
deur de Verdun , chargé par ordre spécial 
de remplir les fonctions de grand-maître des 
cérémonies, a l’honneur, en exécution des 
ordres du régent , qui lui ont été transmis 
par le ministre secrétaire magistral, d'inviter 
ses très-dignes frères à assister aux cérémonies 
qui auront lieu le vendredi 29 adar 720 ( 15 
mars 1839), savoir ; 

1° Le vendredi 29 adar 720 ( 15 mars 
1839 ) , à 9 heures et demie du matin, ser- 
vice religieux et funèbre en l’église paroissiale 
des Petits * Pères. Les chevaliers y assisteront 
en habit noir complet, aveo la croix de laine. 

2° Le même jour, de 1 1 heures à I heure, 
le saint pèlerinage , fait individuellement , 
obligatoire pour tous les chevaliers résidant 
dans la ville magistrale (l). 

3* Le même jour, à 7 heures et demie 
très-précises du soir , convent magistral, en 
la grande salle dix palais de l’Ordre , rue 
! Notre-Dame-des-Victoires, n® 10, en grand 
costume, 

Fête anniversaire ; 

Prestation du serment des e bcv t tt ers promus à des 
bénéfices ou à des charges du conseil statutaire ; 

Cérémonie funèbre pour tous les ehevcHers sans ex- 
ception, décédés depuis Pan dé Pordrè 698 ; 

Commémoration du martyre ; 

Agapc fraternelle. 

I^s membres de Pune et de l'anti* milice 
seront admis à partager le service et ^assister 
à la séance* 

Ije conseiller consistorien, remplissant 
les fonctions do grand-maUre des 
cérémonies , 

F, ÂLPUQNIR DE VeRDUH. 


’ En exécution des statuts généraux de 586 
(1704), le régent vient de transmettre l’ordre 
de convoquer un «meut roegistrfd pour le 
vendredi itt adar 720 , afin de célébrer le 


(1) Ce pèlerinage consiste à visiter le lieu où s’est ac- 
compli le martyre , à la pointe de l'ile Notre-Dame , 
près la statue équestre de Henri IV. 

(Note du rédacteur en chef.) 
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Le G^and-Orient Tient de constituer un 
chapitre , sous le titçe des Élus , à Saint- 
Étienne , département de la Loire. La com- 
position remarquable de ce chapitre lui an- 
nonce une grande prospérité et un bel avenir. 

Nqu$ n# ppi&voas nous empêcher d’ap- 
plaudir au p^ogvte que bit la maçonnerie 
en Algérie. La logo de Bélisaire , établie à 
Alger en 1 832 x qui la première a été cons- 
Utyéç dap» çfcWç partie as l’Afrique * et qui 
doit tant au aèle el aux efforts des frères 
Descous et Jobert, compte déjà soixante-onze 
9^embre$* Qutr^ les loges établies à Bonç , à 
Oran et à Bougie, des frères sont eu, instance 
fm étoWir Ujne poubelle à Bçnç. Le 
frère RtaaadffLtboB , ex-»ffkrief dti Graad- 
©rient, a contribué activement à ees heureux 
•^weloppenwpls» aussi, a-t-il mérité la recon- 

vmm». 4a totale» w» 

— ta, \pg$ 61 P ar faite Union , 

ecieot 4e Twido** a donné à sw véeérabte, 
le frère Jury , un témoignage flatteur de sa 
vive affection et de sa reconnaissance. Ne 
(OUXaAl. Wséélwvé4éçaJ)le v pu.i^qii’i.l l’avait 
été ptpdup* tooaa anaéea wuisécuûves, , elle 
l’a nommé à l’unanimité vénérable (J’ honneur 
cvtvàam , et luè a remis, le jour db la fiête 
de POrdre , un certificat qui constate cette 
fyy tfg Dqplus, Ije jpjw même où elle 

applique !• frère Jury venait d’être promu 
dû grade dû sous-officier d ? aptilterie à celui 
fe^>Hft-fiéûtén,ant. v la, loge lui décerna un 
wlmd.’hoppAWC % qu’il- pprtart wap plaisir , 
nous en sommes certains , dune sa carrière 
■ifitaire , et qu’il trauamettra à seu. fils, pour 
l’encourager à faire le bién. 

t,a fog» de Paix- et Union,, oeient de 
Mtyilins , s'occupe en ce moment dp cons- 
Vw» w, temple dasûqé à sas. tenues, V par 
raît disposé sur un pbu.touA-»fait noeweau, 
et doi^avonr qp d^gré d’utilité et de magni- 


ficence qu’il est tare de rencontrer. Cette 
preuve de aèle et d’ardeur maçonnique estun 
nouveau titre de recommandation pour cette 
loge , déjà si remarquable par ses travaux e* 

I les services qu'elle a rendus. 

— La loge des Admirateurs de Bresùts 
i vient de désigner M. Goujon de Beauvivier 
, pour être le médecin habituel des membres 
de sa section philanthropique, et même cette 
, loge fait des préparatifs pour recevoir ce res- 
pectable docteur dans son sein, comme initié 
à nos mystères. 

Noua applaudissons an choix que cette loge 
vient de faire de ce célèbre médecin, e»r nous 
avions déjà en occasion de le signaler comme 
homme philanthrope ; aujourd’hui nous som- 
mes heureux de pouvoir rendre hommage à 
sœ talents pour ha deux cures importantes 
que l’on va lire , et dont nous pouvons ga-* 
raotit l’authenticité: 

Le nommé Sarasm (Gabriel- Joseph) était atteint depuis 
18 ans d’attaques d’épilepsie foudroyante, qui, dan* If 
mèpfl journée • se qfpélajeft jusqu’à quatre fois, fan» 
espoir de guçripop aucune , ce malheureux, affligé n’avait 
alors pour toutes ressources que ce que la charité pu- 
blique fcû accordait; mais, ayant en le bonheur de recevoir 
Vl|papitak4é chez le curé die la commune de Penjtio,, c’fM 
dans ce vénérable asile que H* de beauvivier opéra soq 
entière guérison. 

Dans la même commune , la demoiselle Fauvel , qui 
depuis trois ans ne marchait* qu’à L’aide de béquilles ( pat 
une carie dans. l’art icula lion du» pied droit, et dont il lui 
sortit grand nombre de morceaux d'os ), habite maintenant 
un lqcali dans la tue Taüboufr, n® %% , où «U» remeteie 
«baque jour, son bienfaiteur , non-seulement de lus avoir 
pqoeuné une heureuse guérison , mais encore de l’avoir 
rendue a u ne vieille mère, dont elle est l’unique soutien* 


Le rédacteur en chef , Juob. 
Le gérant , Isabelle. 


nsjiqg . de * -*. DE&Aitc«|Y f 

Bus dflFsA urf g>Bfé»> ; »». 
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BIBLIOGRAPHIE. 


La direction du Globe se charge de procurer à ses abonnés , sans frais 
de commission , tous les ouvrages ou objets annoncés dans son journal, 
et tout ce qui a rapport à la maçonnerie , à Tordre du Temple , et aux 
autres sociétés secrètes non politiques. 


Nous croyons devoir recommander à nos 
abonnés la lecture d’un journal fort inté- 
ressant et très-bien rédigé , qui paraît depuis 
peu sous ce titre : Chronique scientifique , 
Bulletin hebdomadaire des nouvelles , ren- 
seignements , faits y documents , notices , 
avis et annonces concernant les hommes et 
les choses du monde savant . 

Ce journal publie une feuille tous les di- 
manches, depuis le 6 janvier dernier. Le prix 
en est (comme pour le Globe) de 12 francs 
pour un an , 7 fr. pour six mois , 4 francs 
pour trois mois. 

On s’abonne , à Paris , rue de Las-Cases , 
n° 18 , au bureau du journal F Institut , re- 
cueil qui résume lui-même, dans ses publi- 
cations, les travaux des sociétés scientifiques 
nationales et étrangères. L.-Th. J. 

Aurais de ma Mère ; par Mlle Julia Michel. 

Un vol. in-8*, chez Ledentu. 

Heureuse la mère qui abrite sous son aile une jeune 
fille » me disais-je , en lisant le gracieux livre d'une gra- 
cieuse jeune fille. Plus heureuse encore la jeune fille qui 
peut [verser les doux secrets ou les larmes de son cœur 
dans le cœur d'une mère ! 

Ne vous attendez pas cependant à une analyse mathé- 
matique de ce livre ; je vous dirai seulement le bonheur 
que j'ai ressenti en le lisant. Mais l'analyse ; l'analyse est 
aride et sèche , elle flétrit ; qu'importe le nombre des 
pétales d'une fleur , l'élévation de sa corolle , le port de 
ses feuilles , si la fleur réjouit le regard et si elle répand 
de doux parfums dans l'atmosphère. 

Ce livre , ce n'est point une œuvre abstraite et savante, 
satirique ou passionnée ; en quelles méditations si pro- 
fondes une jeune fille aurait-elle pu pâlir à seize ans? 
Quelles passions si terribles auraient fait des ravages dans 
son cœur ? A seize ans , le monde ne lui a point révélé 
déjà sa politesse menteuse , son égoïsme qui glace , son 
amour qui tue ; non , à seize ans t simplicité , ignorance, 
naïveté , poésie , religion et confiance. Voilà le cœur de 
la jeune fille i ! ! 


J'ai ouvert ce livre au hasard et j'y ai lu : « N'allez 
« point faire ainsi que ces hommes qui , armés du scalpel 
« de la science , de la philosophie • sont venus mutiler les 
« cadavres , morceler la dépouille de l'homme , interro- 
« géant chaque repli , chaque veine , chaque fibre , dé- 
fi mandant : Tante est-elle ici ? Comme ils n'ont point 
« reçu de réponse , ils ont conclu qu’elle n'existait pas. 
« Les insensés l ils interrogeaient la mort, et ils voulaient 
« que la vie leur vint répondre ; ils exploraient la maison, 
• alors que l'habitante s'en était allée , et ils s'étonnaient 
« de la trouver déserte. » 

Frappé de la facilité de ce style , j’ai tout la. Quelle 
poésie dans les Ruines ! Quel enthousiasme dans U 
Poésie ! Quelle élévation dans Versailles et Fontaine- 
bleau ! Quelle richesse de touche , quel orientalisme 
dans la Prière à la mosquée ! Quelle tristesse dans Elle 
est tardive ! Oh ! oui , elle est tardive la gloire ! Pour 
Gilbert et Malfilâtre elle n'est venue s'asseoir que sur leur 
tombe ; à Chénier , elle ne lui a jeté sa couronne que 
sur l'échafaud ; pour cette pauvre Elisa Mercœur , que 
nous avons tous pleurée , elle a été tardive aussi , bien 
tardive ; et pour tant d'autres elle est si lente à venir ! 
Mais elle ne le sera pas pour vous , Julia ! pour vous , sa 
couronne d'épines est maintenant une couronne de roses ; 
si j'en crois mes pressentiments , elle se changera bientôt 

en lauriers L'Académie vous doit bien quelques-unes 

de ses palmes. 

Et ce chapitre : Heureux qui pleure ! je ne vous l'ap- 
pliquerai point , jeune fille. Dernière consolation de ceux 
qui n'en ont plus , sainte et douce parole que le Sauveur 
a jetée aux hommes en partant. Mais après lui, qui, mieux 
qu'une femme, peut dire à l'homme : Heureux qui pleure 1 
Aussi , quel épanchement ! quelle persuasion ! quelle ré- 
signation 1 quel style enivrant ! l’on aurait presque envie 
de souffrir, pour pleurer. Je ne parlerai point des autres 
chapitres; pour faire apprécier ce livre, il faudrait eu 
rappeler chaque page. 

Lisez-le vous qui vous êtes usés au frottement des 
passions ; il retrempera votre courage 1 Lisez-le vous que 
le monde a froissés, il vous rafraîchira comme une douce 
rosée l Mais , lisez-le surtout , vous qui aves conservé 
toute l'innocence d'un cœur pur , d'ime âme fermement 
attachée au culte de la vertu ; c'est votre livre à vous 
surtout , jeunes filles , lisez-le , car il a été composé par 
l'une de vous ; par une jeune fille qui l'a écrit sous les 
yeux et auprès de sa mère !!! 

A. Hovakon. 
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GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

ACTES OFFICIELS. 


SANCTION 

DES STATUTS ET RÈGLEMENTS GÉNÉRAUX, 
PAR LE GRAHD-ORIENT DE FRAKCE. 

La révision des statuts et règlements gé- 
néraux de l’ordre maçonnique en France est 
terminée. Le Grand-Orient , dans sa séance 
générale extraordinaire du 1 5 mars dernier, 
a définitivement adopté les modifications qui 
y avaient été apportées , et leur a donné sa 
sanction. Les nouveaux statuts vont être 
4 e uv. 


livrés à l’impression , et sous peu de jours iltf 
seront exécutoires pour toute la correspon- 
dance , ainsi que pour le Grand-Orient lui- 
même. C’est une œuvre importante qu’a enfin 
engendrée le Grand-Orient. Il faut recon- 
naître qu’il y a mis une persistance et un zèle 
dignes de fixer la reconnaissance des maçons. 
On a introduit des améliorations nombreuses 
qui se feront sentir dans l’application, et que 
réclamaient d’ailleurs l’expérience et la mar- 
che toujours progressive des temps. Quel- 
ques esprits remplis des meilleures inten- 
tions , mais entraînés par un zèle peut-être 
exagéré , auraient désiré faire adopter des 
dispositions plus larges et qu’ils croyaient 
plus en harmonie avec les principes libéraux 
de la maçonnerie. Quoi qu’il en soit , les 
nouveaux statuts contiennent un grand nom- 
bre de modifications , qui seront accueillies 
avec empressement par les ateliers -, ils satis- 
feront , nous aimons à le croire , aux justes 
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exigences du présent -, iis contribueront 
puissamment à donner à l’Ordre un nouyel 
éclat et un nouveau degré de prospérité , à 
maintenir l’harmonie dans les loges, l’union 
entre tops les ateliers, et à resserrer davan- 
tage encore les liens qui attachent les maçon» 
à la représentation maçonnique. 


DISCOURS 
DU FRÈRE PINET, 

OKATSUK DE Lk CUlMfiftE SYMBOLIQUE', 

Prononç/é à la tenue de la foie solsticiale 
du Grand-Orient de France , /e 23 juin 
1838. 

Lorsque autrefois , mes frères , un mo- 
narque plein de sagesse résolut d’élever au 
Grand -Architecte de l’Univers un temple 
digne de cette consécration , il ne se confia 
ni dans sa royale puissance , ni dans ses im- 
menses trésors , ni dans le nombre infini de 
ses serviteurs , ni même dans la pureté par- 
faite de son intention. Cherchant de toutes 
parts un homme dont le génie et l’expérience 
pussent diriger l’exécution de son dessein , 
il ne prit de repos qu’après qu’un roi son 
allié lui eut fait le don inestimable d’Hiram, 
architecte habile , d’Hiram qui devait bien- 
tôt acquérir tant de titres à notre vénération 
et à la reconnaissance du monde. Modeste et 
circonspect , celui-ci réfléchit long-temps 
avant d’agir , méditant sur la destination de 
l f édifice qu’on lui demandait , choisissant , 
rassemblant ses ouvriers, les classant d’après 
leur capacité reconnue -, et quand il vit que 
tout était préparé, gardant par devers lui le 
secret de son plan , il faisait marcher les 
choses à leur terme avec un ensemble mer- 
veilleux. 

Un forfait exécrable arrêta l’essor de ce 
monument superbe. Au premier bruit de 
l’horrible attentat , les compagnons fidèles 
furent consternés , les outils leur tombèrent 
des mains $ les fondations nouvellement af- 


fermées s’ébranlèrent d’ellqs-mêmes ; il en 
sortit des gémissements et des cris lamenta- 
bles , et sur les murailles inachevées planè- 
rent long-temps de sanglantes vapeurs qui les 
dérobèrent aux regards. Que de graves le- 
çons, que d’imposants exemples dans c$ 
événements mémorables ! Nous y voyons un 
roi et son digne conseiller , animés du désir 
le plus noble et le plus vertueux, soumettant 
leur impatience aux lenteurs de l’étude et de 
la réflexion , s’armant de courage au milieu 
des obstacles , et quand la mort se présente 
à l’un d’eux , nous le voyons sacrifier , sans 
hésiter un instant , sa vie à son devoir. Ma* 
çons , que ces souvenirs ne sortent pas de 
votre pensée , car ils réalisent tous les pré- 
ceptes ! Qu’est-ce que la vertu sans le zèle , 
sinon la lumière qui brille et qui n’échauffe 
pas ? Qu’est-ce que le zèle lui-même , si la 
sagesse ne le dirige , si la constance ne le 
soutient , si le dévouaient ne le couronne ? 

O vous qui, réunis par cette solennité , 
retardez l’instant des épanchements frater- 
nels, afin de me prêter une oreille attentive, 
ne vous étonnez pas si , dans ce jour de fête, 
où les enfants d’Hiram ne s’abandonnent au 
plaisir que pour y retremper leurs forces , je 
vous entretiens du zèle qui doit les animer; 
non que je veuille essayer d’en allumer la 
flamme chez ceux à qui le ciel ne l’aurait 
pas départie -, il est des vocations diverses , 
et notre première étude doit être de ne pas 
forcer notre naturel. Qu’ils ne se fatiguent 
point dans nos temples , les hommes qui ne 
tressaillirent pas d’une émotion religieuse à 
la première manifestation des choses saintes 
qui s’y révèlent ; les hommes aux yeux des- 
quels la fraternité universelle, les notions 
primitives des droits de l’humanité , vérités 
plus puissantes que les institutions variées 
qui se partagent la terre, apparaissent comme 
des rêves fantastiques dans un vague indéfini 
et vaporeux ; les hommes pour lesquels nos 
allégories et nos emblèmes sont de frivoles 
images , nos serments de vaines formules ; 
qu’ils concentrent leurs travaux dans la vie 
profane, ils pourront, là, par l’exacte probité, 
par l’assiduité laborieuse, obtenir les dou* 
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ceo» que dsnne 1* fortune fl l'espèce d'éclat 
que parfois elle répand sur ses favoris ; ils 
ne seraient parmi nous que d’inutiles ou 
languissants ouvriers , et la clarté de l ? iqi- 
tiation , après avoir effleuré leurs paupières, 
s’éloigna d’eux sans retour. Asseyez-vous 
sous nos voûtes étoilées, 6 vous, pour qui la 
vertu fut toujours un but et jamais un moyen! 
vous qui , rigides observateurs des devoirs 
ordinaires de la vie, vous y trouvez néan- 
moins à l’étroit, et, après les avoir remplis, 
prenez votre essor vers d’autres devoirs que 
votre libre volonté vous imposa ! vous qui, 
ne regardant comme étranger à vous-mêmes 
rien de ce qui intéresse l'humanité , souffrez i 
de ses souffrances, jouissez de ses joies, triom- 1 
phez de ses progrès ! vous dont la pensée 1 
bienveillante , s'élançant vers les rivages les 
plus barbares , voudrait y déposer les ger- 
mes du bonheur social , comme elle s'efforce 
de faire croître pour l'avenir de notre vieille 
Europe des bruits de civilisation que vous 
savez ne devoir mûrir qu’alors que vous ne 
serez plus | à vous convient notre apostolat ! 
et lorsque j'essaie d’en retracer les premières 
conditions , daigne le ciel , pour que je ne 
reste pas trop au-dessous de l’entreprise , 
mWvoyer quelqu'une de vos inspirations 
généreuses ! 

La volonté n’est qu'une force aveugle , 
qni se trouble par son ardeur même et se 
précipite sur des écueÜ9 , si la sagesse ne la 
modère , si la science ne l’éclaire de son 
flambeau. Le vaste assemblage des ressources, 
quand le discernement n’est pas là pour en 
régler l’emploi, nous embarrasse quelquefois 
et noua surcharge. Respectables par le but 
auqnel elles tendaient , imposantes par l’im- 
mense appareil des moyens de succès , que 
d’entraprisee se sont affaissées sous le poids 
même de leure avantages , entraînant dans 
leurs débris la pensée utile qu'elles devaient 
faire triompher I Nous ne suivrons pas cette 
observation au travers des conditions diver- 
ses de 1| société , et , nous renfermant dans 
la maçonnerie, nous aurons assez d'occasions 
d’en reconnaître lg justesse. Que de difficul- 
té* * suscitent In disciples d’iüram , feule 


de bien étudier l'objet qu'ils doivent se pro- 
poser et les voies pour l'atteindre ! Que de 
revers, que de désastres ils s’attirent par 
l'oubli de la prudence et de la circonspection, 

| si visibles dans la conduite de leur maître ! 
Les uns , préoccupés des intérêts politiques, 
voudraient les transporter tout palpitants au 
sein de nos paisibles conférences, y discuter 
les formes des gouvernements , les droits des 
gouvernants et des gouvernés, et , pour peu 
qu’on les laissât aller, ils en viendraient à 
juger les hommes du jour et leurs actes $ les 
autres , voués à une philosophie étroite , ne 
voient dans nos séances qu’une occasion d’é- 
lever sur les ruines de9 diverses écoles celle 
qu’ils ont adoptée : c’est dans leurs rangs 
que figurent ces hommes vivement émus des 
excès de l'exaltation religieuse, qui sapent le 
principe de toute croyance , et proscrivent 
absolument les religions , au lieu de les 
exhorter à se tolérer les unes les autres ; 
moins dangereux mais toujours égarés, les 
amants idolâtres des beaux-arts transforme- 
raient volontiers nos temples en athénées et 
en académies : U est des hommes qui , épris 
des charmes infinis de la charité, n’accordent 
quelque estime à notre institution qu'autant 
u’elle s’occupe exclusivement d'aumônes , 
'éducations gratuites, d’asiles et de secours 
à la souffrance *, enfin , dans toutes les direc- 
tions et parmi les esprits les plus judicieux 
et les plus élevés , il s'en rencontre plusieurs 
qu'entraîne une impétueuse conviction, sans 
avoir égard aux circonstances , sans tenir 
compte de la faiblesse ou’ de la force de ceux 
qui les suivent. Restreindre l’empire de la 
maçonnerie en croyant assigner à ses conqué- 
tçs un but plus précis , lui ôter de sa no- 
blesse et de sa grandeur , dans la décevante 
pensée de la porter à la hauteur des circons- 
tances, tel est l'inconvénient commun à 
toutes ces déviations , dont plusieurs , en 
outre , allument les rivalités et les jalousies 
dans un monde où l’on a surtout besoin de 
cpncorde, d'union et de paix, éveillent d'am- 
bitieuses ardeurs en des lieux où doivent 
régner la modération et le désintéressement. 
Qu’on s'étonne ensuite de l'impuissance de 
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notre association , du peu de rapports entre 
ses paroles et ses actes ! Rapprocher les 
hommes afin de les accoutumer à vivre en- 
semble , à se supporter , à se servir les uns 
les autres ,• féconder leur intelligence, échauf- 
fer leur cœur par les communications et les 
épanchements réciproques ; leur apprendre 
à goûter la douceur de fréquentations agréa- 
bles encore , alors même qu’elles ont cessé 
d’être utiles ; réveiller en eux l’instinct de 
leurs droits et de leurs devoirs , qui se dessi- 
nent plus nettement dans les réunions com- 
posées d’éléments nombreux et divers : voilà 
notre tâche , dont le complément est de leur 
persuader qu’il n’est si modeste vertu qui ne 
touche par quelque endroit au bien général, | 
comme il n’est point de vertu publique qui 
ne s’abaisse vers les individus, qui ne distille 
sur eux ses bienfaits , et que ce n’est pas seu- 
lement d’homme à homme , mais de nation 
à nation, que s’étend cette solidarité d’im« 
perfection ou de mérite , de progrès ou de 
retard , dont le créateur fit la loi commune 
de la grande famille humaine. Celui qui aura 
une fois bien compris celte mission ne man- 
quera pas d’occasions d’y travailler avec 
succès : tout deviendra instrument utile sous 
ses habiles mains : les sciences , qui multi- 
plient les biens matériels dont jouissent nos 
sociétés modernes , et les hautes conceptions 
politiques et morales qui illustrèrent l’anti- 
quité , les abstractions sévères de la philoso- 
phie et le prestige enchanteur des beaux-arts. 
Il utilisera le dévoûment laborieux du pau- 
vre, l’opulente oisiveté du riche •, il encou- 
ragera l’esprit timide, modérera le caractère 
impétueux , tendra la main au faible , diri- 
gera la marche hardie du génie vigoureux 
s’élançant hors des routes battues ; à sa pa- 
role , se dissiperont les préjugés , les erreurs 
et les passions vulgaires, comme les ténèbres 
aux premiers rayons d’un beau jour ; il apla- 
nira les obstacles qu’élèvent malheureuse- 
ment entre les hommes le rang, la naissance, 
les dignités ; et , s’ouvrant d’elles-mêmes 
quand il les touchera du rameau fleuri de 
l’acacia pacifique, les barrières que la poli- 
tique érigea entre les peuples , ces barrières 


de fer, quelle rougit si souvent de sang hu- 
main , laisseront passer en triomphe la ban- 
nière pure de la concorde et de la fraternité. 

Que de travaux et de fatigues, que d’in- 
quiétudes et de chagrins l’attendent dans 
cette carrière , où l’aimable facilité et la 
prompte satisfaction devraient lui sourire! 
Il apporte des moyens de bonheur à ses sem- 
blables , et voilà que ceux-ci ne le compren- 
nent point, qu’ils dédaignent ses avis, qu’ils 
résistent à son impulsion bienfaisante ; son 
âme est embrasée de l’amourdu bien général, 
et il ne trouve sur sa route que les passions 
individuelles , avec leurs calculs rétrécis et 
leurégoismeglacial. Bientôt naissent de sour- 
des inimitiés,; bientôt les haines s’agitent, et 
la calomnie , hideux reptile , lève sa tête 
menaçante. La paille légère, jouet de la tem- 
pête , ne cède pas avec plus de facilité au 
tourbillon qui l’emporte, que ne se dispersent 
devant ces hostilités les vocations téméraires, 
les résolutions mal arrêtées ou peu mûries ; 
mais lui qui d’avance prévit ces atteintes et 
en mesura la portée , il ne s’en laisse point 
ébranler ; il ne s’étonne , il ne se trouble , il 
ne s’irrite de rien , car il sait qu’on doit tout 
attendre de l’ignorance et de la fragilité hu- 
maine ; sa première et sa plus sérieuse étude 
fut de se mettre en garde contre sa propre 
faiblesse ; comme il se préserve des élans ir- 
réfléchis et impétueux , il ne se voit point 
réduit à des marches rétrogrades dont les 
auteurs rougissent long- temps devant les per- 
sonnes qui en furent les témoins , quand ils 
ne se retirent pas tout-à-fait ; lent à concevoir 
des espérances, il ne tombe guère dans l’abat- 
tement ou le dégoût : c’est beaucoup à ses 
yeux que le plus mince succès ; il ne procla- 
me aucune prétention, il ne se piquede rien, 
ce qui est le trait achevé du galant homme ; 
résolu et déterminé en lui-même y avec un 
air réservé et presque timide , exempt d’or- 
gueil et de susceptibilité, simple, naturel , 
sans fard , sans ostentation , il désarme la 
malveillance, ou plutôt il lui ôte la pensée 
même de le poursuivre. Enfin , l’immensité 
de sa tâche ne le décourage point, et lorsque 
après de longs travaux elle s’étend devant lui, 
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aiasi qu’un océan sans rivage ‘, debout à filer ni travailler ,* et mon Dieu donne au 
l’avant du navire, le front serein, il parcourt lis du vallon sa blanche parure , et le pas- 
d’un coup d’œil cet horizon infini , et, con- sereau solitaire , au sommet des édifices , 
fiant dans la bonté du Grand-Architecte de reçoù de lui sa nourriture en son temps , 
l’Univers, il redouble d’efforts pour avancer laissez les enfants approcher de moi , leur 
et pour découvrir la terre tant désirée. innocence et leur simplicité plaisent à Dieu, 
Il se rencontre cependant, mes frères, et sont les meilleurs modèles que vous puis- 
dans sa vie, de ces conjonctures où, resserrée siez choisir ; lorsqu’il parlait ainsi , et que 
par d’invincibles obstacles, la plus énergique jamais on ne le voyait sortir de ses habitudes 
résolution est dans l’impossibilité de se mou- de douceur que pour confondre l’ignorance • 
voir. Il en survient d’autres où il est accablé ou l’imposture des docteurs qui corrompaient 
par la violence , et ne conserve de moyen de la loi, ou pour démasquer l’orgueil hypocrite 
rester fidèle à lui-même que de tomber vie- des Pharisiens , ou pour chasser du temple 
time résignée sur l’autel du devoir. Abîmes les marchands, en s’écriant dans l’accès d’une 
du cœur humain, comment pouvez-vous allier vertueuse colère : Il est écrit que ma maison 
des dispositions si contradictoires , tant de est une maison de prière, et vous en faites 
générosité et tant d’égoïsme , tant de gran- une caverne de voleurs-, lorsque , docile aux 
deur et tant de bassesse ? Quel fut presque lois , il recommandait , par ses paroles et par 
toujoars le destin des amis de la vérité , des ses exemples, l’obéissance due à César ; lors- 
apotres fervents de la vertu ? que enfin les villes , les bourgades et les ha- 

Socrate but la ciguë , Jésus expira sur une meaux redisaient les effets de sa charité iné- 
croix ; ce ne fut point assez de les faire mou- puisable, eut-on pu croire que bientôt il se- 
rir, on voulut les couvrir d’opprobre ; le pre- rait accusé de sacrilège et de blasphème , de 
mier n’arriva au terme fatal qu’au travers révolte et de sédition ; que ce même peuple 
des sarcasmes odieux, des calomnies les plus demanderait à grands cris sa mort, et cou- 
impures ; le second fut abreuvé d’humilia- vrirait par de bruyantes dérisions les dernières 
tions plus amères que le fiel et le vinaigre paroles de sa bouche expirante : Pardonnez - 
qu’on lui présenta, et subit sa cruelle agonie leur , mon Dieu , ils ne savent pas ce qui ils 
entre les agonies dedeux larrons. Qu’avaient- font ! Ainsi, aux deux époques les plusso- 
ils fait à ce monde qui les persécuta si cruel- lennelles des destinées humaines , la persé- 
lement? L’un, s’adressant à la nation la plus cution accueillit la parole civilisatrice des- 
polie de l’antiquité , lui révélait l’unité divi- rendue du ciel, et la mort traça le sillon des- 
ne dans sa pureté majestueuse , en écartant tiné à le recevoir. 

les masques trompeurs qui l’avaient jusque Abritées sous les vastes rameaux que ces 
là si indignement déguisée*, l’autre n’ouvrait germes produisirent, accoutumées à en sa- 
la bouche que pour répéter ces douces paro- vourer les fruits, les générations modernes 
les : Aimez-vous les uns les autres , cest ne se porteraient plus , sans doute , à ces 
toute la loi . Ah! lorsque, traversant les excès déplorables contre les hommes généreux 
vallons de la Palestine , il entraînait après qui se voueraient à continuer cette culture ; 
lui les populations avides de l’entendre , et mais sont-elles éteintes les passions qui cau- 
qu’arrêtant sur la foule attentive sa figure sèrent ces malheurs , l’ambition aux exigen- 
divine, qu’ombrageait une blonde chevelure, ces orgueilleuses , aux basses manœuvres , 
il leur disait : V enez à moi, vous quisouf aux défiances jalouses , à la marche altière 
frez,vous qui gémissez dans P abattement , et brutale; la cupidité qui s’allume davantage 
la faiblesse ou la pauvreté , car vous êtes par les satisfactions qu’on lui donne ? Ne les 
les amis de mon Dieu . De quoi vous inquié- voyons-nous pas tous les jours, dans le monde, 
tezrvous ? Voyez le lis des champs f voyez dessécher de leur haleine brûlante la fleur 
le faible passereau ; ils ne peuvent ni des plus belles espérances ? 
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Vainement , pour les éloigner de nous , 
prit-on soin de bannir du temple For et le 
pouvoir , ces deux irritants des convoitises 
humaines ; elles y pénètrent encore. Qu’un 
homme s’y distingue par d’éminents services, 
par des projets élevés et utiles, par l’éclat du 
talent , croyez que les résistances se multi- 
plieront autour de lui ; qu’à mesure qu’il 
croîtra en recommandation et en autorité , 
s’étendra aussi la sympathie d’opposition 
jalouse , groupant autour d’elle cette multi- 
tude d’hommes qui ne savent ni taire par 
eux-mêmes , ni laisser faire les autres ; gens 
habiles seulement à cacher sous le manteau 
du bien public le dépit de n’avoir pas conçu 
les mêmes desseins et de n’en pas diriger 
l’exécution. Vous parlerai-je des questions de 
préséance dans de certaines solennités , du 
choix des dignitaires dans ces temps de crise 
qu’on appelle les élections ? C’est alors que 
les brigues sillonnent et bouleversent nos re- 
traites ; rarement les plus actives se forment- 
elles dans l’intérêt du mérite réel ; plus ra- 
rement encore les vaincus , surtout s’ils ont 
mérité leur défaite, se soumettent-ils à la loi 
de la majorité qu’ils invoquaient auparavant^ 
c’est alors que les frères se divisent en plu- 
sieurs camps 5 c’est alors que les hostilités 
deviennent vives, et que... Mais je m’arrête, 
mes frères, je ne veux pas contrister nos fêtes 
par le tableau de ces luttes intestines, détails 
petits, méprisables autant qu’affligeants $ 
disons en un seul mot que nul bien ne sau- 
rait s’accomplir dans ce désordre et cette 
confusion où la contradiction est érigée en 
système , où le vœu de plus d’un cœur est 
de satisfaire son animosité, dût-on s’ensevelir 
sous les ruines de l’atelier. Ainsi, après avoir 
fleuri long-temps , se flétrissent des loges 
dont on attendait encore de beaux fruits ; 
ainsi végètent et rampent à terre d’autres 
réunions douées des éléments de vie les plus 
vigoureux $ ainsi paraissent se justifier les 
ironies que le monde nous adresse , et quel- 
quefois même les reproches plus sérieux alors 
que les inimitiés enfantées dans ces débats se 
révèlent au dehors par des provocations, par 
des écrits virulents, par des éclats malheu- 


reux, qui compromettent la sainteté de notre 
cause et les noms respectables de ceux qmi 
s’en firent les soutiens. 

Considérez cependant, mes frères, que les 
plus grands succès en maçonnerie ne nous 
apportent aucun des avantages positifs tant 
recherchés du monde ; que ces chances de 
tribulations ne sont compensées par aucune 
chance d’utilité, et qu’il s'exposerait à la plus 
cruelle déception, celui qui compterait sur 
autre chose que sur l’approbation des geos 
de bien et sur le témoignage de sa Conscience. 
Mais en confiant à la vertu la conservation 
de la société, le ciel lui donna pour auxiliaire 
une volupté ineffable, dont les charme* s’ac- 
croissent par le désintéressement, quelquefois 
meme par la persécution : faire le bien est 
l’instinct de l’homme ; les cœurs les plus 
dépravés y reviennent parfois et regrettent 
toujours malgré eux de s’en être écartés ; 
quant aux âmes restées pures , cW pour 
elles un plaisir si vif, que bientôt il les dé- 
tourne de tous les autres , et devient pour 
elles un besoin impérieux ; quoique rares , 
ces caractères excellents se rencontrent dans 
toutes les conditions de fortune, d’éducation, 
de position sociale 4 et partout ils exercent 
une influence heureuse. Mais lorsqu’une na- 
ture libérale y joint les qualités brillantes de 
l’esprit , lorsque de savantes mains façonnè- 
rent habilement ces matériaux précieux, lorp- 
que la fortune , qui donne aux idées plus de 
largeur , aux volontés plus d’indépendance , 
aux actions plus de facilité , rehausse ces 
merveilleux sujets en leur servant de piédes- 
tal , on voit apparaître des physionomies im- 
posantes et gracieuses , d’une perfection 
achevée , et faites pour servir de modèles, 
Ces existences (l) , quand le ciel propice à 
nos vœux daigne les prolonger, offrent à nos 
regards une immense galerie de mérites non 
interrompus : elles se distinguèrent dans U 
jeunesse par l’éclat des belles manières r par 
l’aimable vivacité accompagnée de retenue ; 
dans l’âge viril , par les services envers le 


(t) Ce moreau , jusque il ta fin de VAt né», est me 
allusion aux frères Uelabordt et Boqilly. 


Digitized by t^.ooQle 



— 103 — 


pays, par un chrisme éclairé, pur et sincère, 
par l’amour des sciences qui , dédaignant les 
molles jouissances de la richesse , enfanta la 
noble pensée des excursions scientifiques , 
des voyages dans les contrées lointaines, afin 
d’en rapporter des découvertes utiles à la 
patrie, fit concevoir et rédiger des livres ins- 
tructifs qui placèrent leurs auteurs dans les 
réunions savantes , ornements de notre belle 
France ; elles se couronnèrent des palmes 
littéraires cueillies à la scène , et sur les au- 
tres champs de la littérature, mais toujours 
enracinées dans la saine morale, sans laquelle 
il n’y a pas de productions véritablement 
estimables ; enfin , vers un autre âge, elles 
nous charment et nous servent à l’envi , par 
la récapitulation des souvenirs , par les tré- 
sors de l’expérience que l’activité met encore 
en œuvre , par le crédit dans de hauts em- 
plois , et par l’imposante considération qui 
les environne. De tels hommes ont bien pu 
subir l’injustice et la légèreté des opinions 
humaines ; mais par la constance de leur 
mérite ils ne tardèrent pas à les ramener et 
à les fixer sans retour. Ils ont l’estime de 
leurs concitoyens , qu’ils représentent dans 
nos grandes assemblées , la confiance du 
prince , qui les rapproche de lui par des 
fonctions intimes , ou , s’ils préfèrent couler 
leur vie à l’écart, dans un loisir honorable, 
chacun dit en les désignant que ce ne sont 
pas les dignités qui leur manquent , mais 
qu’ils manquent aux dignités ; enfin , quand 
plus tôt ou plus tard les distinctions d hon- 
neur viennent briller sur leurs poitrines , ils 
peuvent se rendre ce témoignage qu’ils ne 
les sollicitèrent jamais , et que leurs frères, 
leurs ariais , leurs concitoyens , long-temps 
d’avance et d’un jugement unanime, les leur 
avaient déférées. 

Voilà , mes frères , les récompenses qui, 
selon nos travaux et dans des degrés diffé- 
rents, nous sont promises. Le maçon ne dis- 
pose ni de la fortune ni de la grandeur ; il 
donne ce qu’il a , son estime et son affection 
Vous en jouissez de ces biens , ô vous mes 
maîtres et mes modèles , vous qui guidâtes 
mes premiers pas , vous dqnt les exemples 


développèrent en moi les sentiments que ÿ 
d’une voix faible et insuffisante, j’ai essayé de 
reproduire ; vous les devez à votre persévé- 
rance , à votre dévoûment , ces biens qui 
mettent le comble à votre félicité dans vos 
jours de bonheur, et qui vous consolent dans 
les moments d’affliction que personne ne 
saurait éviter ! 

Mais vous , jeunes maçons , vous sur qui 
se fondent toutes nos espérances , dédaigne- 
rez-vous ces avantages? Ne vous sembleront- 
ils pas , au contraire , le digne prix de vos 
efforts ? Fermez l’oreille aux tristes discours 
d’une philosophie désolante, qui ne voit que 
corruption et perversité dans le cœur humain; 
croyez qu’il est doué d’un sens moral , prêt 
à agir dès qu’il sera convenablement excité j 
que pour les noms sacrés de vertu et d’hon- 
neur , il y a dans le monde des échos nom- 
breux , s’éveillant toujours aux accents d'une 
voix sincère et pure ; qu’enfin , dans votre 
intérêt propre , vous devez rechercher l’es- 
time des autres , et qu’au sein des richesses, 
de la grandeur, de la gloire même, quelque 
chose encore vous manquerait , si vous ne 
pouviez vous rendre à vous-même le témoi- 
gnage d’avoir mérité d’ètre bien placés dans 
l’opinion de vos semblables. Ne vous laissez 
pas non plus refroidir par ces paroles tant 
répétées de nos jours, qu’il ne reste rien à 
faire à la maçonnerie. Est-il passé pour nous 
le temps d’étre utiles , alors que , pénétrée 
de nos inspirations, la magistrature française 
poursuit courageusement le sanguinaire pré- 
jugé du point d’honneur, lèpre hideuse que 
nous légua la barbarie , alors que pratiquant 
nos maximes et réalisant nos vœux, d’hono- 
rables citoyens tendent une main protectrice 
à l’esclave du Nouveau-Monde, relèvent son 
front courbé vers un sol brûlant, allègent le 
poids de ses chaînes, que bientôt ils briseront 
tout-à-fait : alors qu’un dévoûment infati- 
gable remet sans cesse à l’étude nos lois pé- 
nales , ce terrible complément de la moralité 
humaine, et , à la lueur du flambeau allu- 
mé dans notre sanctuaire, y cherche la con- 
ciliation des exigences sociales et des droits 
individuels? Est-il passé pour nous le temps 
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d’étre utiles , alors que , s’élevant dans cette 
enceinte une voix honorable (l), qui a pro- 
posé de décerner des prix d’honneur aux 
actes d’éclatahte vertu, a excité les plus vives 
acclamations et d’unanimes applaudisse- 
ments ; alors que la poésie (2) , se faisant 
notre auxiliaire, marie ses chants à nos bat- 
teries , et que , par l’habileté d’un frère qui 
seconde dignement nos travaux, elle se charge 
de nos inspirations les plus graves et les dis- 
sémine de toutes parts sur l’aile rapide de 
ses productions badines et légères; alors qu’un 
autre membre de la même assemblée (3) 
maintient avec un succès toujours croissant 
les solennités où , par une sage combinaison, 
mêlant, sans les dévoiler , nos mystères aux 
pompes publiques , il convie profanes et ma- 
çons au triomphe de la vertu? Ces efforts 
généreux ne sont-ils pas excités , soutenus , 
échauffés par le feu divin que nos soins en- 
tretiennent ? Est-il passé enfin pour nous le 
temps d’être utiles , alors que , travaillé de 
la fièvre du perfectionnement , surtout en 
morale , le sein de la société palpite à la 
pensée d’une amélioration ? Maçons de tout 
âge , maçons de tout grade , prenons con- 
fiance dans notre siècle , dans notre mission 
et dans nous-mêmes ; et lorsque , resplen- 
dissante de feux nouveaux au faîte du temple 
éternel, l’étoile flamboyante verse des torrents 
de lumière sur la société, redoublons d’acti- 
vité pour étendre sa flamme , dont la lueur, 
un jour , doit rallier tous les peuples de la 
terre. 

(1) Le frère Morand, qui à ses nombreux travaux vient 
d'ajouter le mérite d'une proposition adoptée par le Grand- 
Orient , de fonder une médaille d’bonneur pour les actes 
de vertu dans le monde maçonnique. 

(a) Le frère Bazot , ancien convive des soupers de Mo- 
mus . auteur d'un recueil de chants maçonniques. 

(3) Le frère Chemin-Dupontès , vénérable de la loge 
à* Isis-Montkyon , fondateur de l'institution des prix de 
vertu et des fêtes philanthropiques , qui tous les ans atti- 
rent un immense concours de maçons et de gens du monde. 


DISCOURS 

PRONONCÉ PAR LE TRÈS -CHER FRÈRE GÉRIN , 

ORATEUR-ADJOINT A LA RESPECTABLE LOGE 
LA PARE AITE-U 91 IOB , 

ORIENT DE MARSEILLE , 

Le jour de la fête de la Saint-Jean d’hiver. 

Qu’il est grand ! qu’il est beau ! le jour 
où les enfants de la vraie lumière se pressent 
dans l’enceinte sacrée de leur temple, pour 
y célébrer une des grandes fêles symboliques 
de la nature , pour y brûler l’encens à la 
gloire du Grand-Architecte de l’Univers , 
et s’y livrer ensemble à tous les sentiments 
d’amitié , d’amour et de fraternité qui font 
le charme et le bonheur de la grande famille 
maçonnique ! 

Et si par elle-même cette fête renferme 
tout ce qui peut contribuer à augmenter la 
somme de félicité qui nous est dévolue par les 
allégories touchantes qu’elle nous présente , 
et les nobles sentiments que nous avons été 
assez heureux de voir s’y manifesler , quel 
prix ce jour n’aurait-il pas pour nous, lorsque 
nous nous rappellerons que cette fête a été 
embellie par la présence de tant d’illustres 
frères que la maçonnerie range aux premiers 
rangs dans l’orient de cetle ville, qui ont 
bien voulu venir nous éclairer de leurs lu- 
mières et faire briller à nos yeux ces vertus 
maçonniques qui doivent à jamais servir 
d’exemple aux jeunes maçons! Recevez donc, 
très-chers frères visiteurs , les sentiments de 
notre profonde reconnaissance ; venez sou- 
vent partager nos travaux , et soyez persua- 
dés que vous trouverez toujours au milieu 
de nous amour et fraternité. 

Mes frères , toutes les fois que nous fran- 
chissons les parvis de nos temples pour nous 
réunir en famille dans leur enceinte sacrée, 
et travailler ensemble au grand œuvre de la 
régénération morale de l’homme, laissant 
loin de nous toutes les passions désastreuses 
qui forment le triste apanage de la vie pro- 
fane , pour n’apporter daps nos saints sain* 


Digitized by 


Google 



— 105 — 


tuaires que les sentiments d'amour et de fra- 
ternité qui font le charme de nos réunions 
pacifiques, une douce sérénité vient instan- 
tanément animer les traits du véritable 
maçon , et son bonheur éclate par les plus 
touchants transports , quand il a pu serrer 
contre son cœur son frère et en presser la 
main. 

Combien ne devons-nous pas nous enor- 
gueillir d'appartenir à une institution qui 
produit de si heureux résultats , et qui seule 
a su iaire de plus d'un million d'hommes 
répandus sur le globe , de mœurs et de na- 
tions différentes, une seule famille de frères, 
toujours prêts à se secourir. 

Honneur donc, mille fois honneur a cette 
auguste fille du ciel, à toi divine maçonnerie, 
et puisse bientôt ton arbre antique et sacré 
couvrir de ses nombreux travaux l'un et l'au- 
tre hémisphère , et puissent aussi tous les 
hommes , à l'abri de leur ombrage tutélaire, 
et sous l'égide de la fraternité qui nous lie, 
jouir en paix de ce bonheur inaltérable et pur 
que sa morale sublime et libérale peut seule 
leur procurer ! 

Je viens de parler de fraternité, mes frères 
mais cette fraternité doit être grande, large, 
et telle enfin qu'elle s'est fait entendre pour 
la première fois il y a dix-huit siècles, lorsque 
produite au milieu d’un monde composé de 
vainqueurs et de vaincus, de maîtres et d'es- 
claves , elle est venue renverser l'antique 
civilisation , et s’asseoir , triomphante et ra- 
dieuse , sur les débris des empires. 

Que serait-ce, en effet, qu’une fraternité 
circonscrite aux murs de cette enceinte ? Ce 
serait de l'égoisme , et lors de notre sainte 
initiation nous avons tous juré de rester 
étrangers et de fermer nos cœurs à ce senti- 
ment, qui dégrade et avilit l'bomme. 

Mais ce sentiment a des ramifications si 
étendues, qu'elles peuvent égarer le maçon , 
même le plus consciencieux. Permettez-moi 
donc de lui donner quelques développements. 

L'égoisme se subdivise en une infinité de 
branches : il ne s'arrête pas seulement à cet 
amour déplacé de soi-même , qui , mis en 
fermentation par toutes les passions humaines 


devient bientôt amour-propre , et dégénère 
en un orgueil d'autant plus insupportable , 
qu'il fait tout rapporter à l'individu. 

Nous avons aussi l'égoisme de famille, qui 
ne s'étend guère au-delà du petit cercle que 
forme une proche parenté. 

Nous avons encore l'égoisme de secte et de 
localité , qui divise les hommes et les rend 
souvent ennemis les uns des autres. Nous 
avons un genre d’égoïsme qui est étendu, il 
est vrai , sur une écbelle plus large , mais 
qui passe d'autant plus inaperçu qu'il est 
déguisé sous le beau et brillant titre de pa- 
triotisme. 

Oui , mes frères , et je le dis avec cette 
conviction qui part de la conscience , et sur- 
tout comprenez* bien ici toute ma pensée , 
quelque brillante que soit l'auréole qui l’en- 
vironne , le patriotisme lui-même, ce senti- 
ment noble et généreux qui élève nos âmes, 
nous rend capables des plus grandes actions, 
qui , rendu par un mot magique, fait battre 
et vibrer tous les cœurs, est encore de l'égoïs- 
me qui, mal compris, a maintes et maintes 
fois couvert le monde de sang et de ruines 
fumantes. 

Citoyen de l’Univers , la patrie du vérita- 
ble maçon ne doit avoir d’autres limites que 
celles du monde ; le genre humain doit être 
sa famille , et ses frères tous les hommes. 

C’est vers ces hautes spéculations de la 
pensée que nous devons porter nos âmes. 
C’est vers cette grande fraternité que nous 
devons tous marcher comme un seul homme, 
y arriver doit être le but et la fin de tous 
nos travaux. 

La mission du maçon ne doit pas se borner 
seulement à l'intérieur de nos temples , elle 
doit tout embrasser ; il doit être comme un 
flambeau lumineux placé au milieu des po- 
pulations profanes , pour les éclairer et les 
guider vers celte morale sublime que nous 
professons et vers celte régénération sociale 
dont la nécessité se fait sentir de jour en jour 
davantage. 

Permettez-moi, à ce sujet, de vous faire part 
ici d'une pensée qui vient en ce moment at- 
trister aussi bien qu'exalter mon imagination* 
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La société , telle qu'elle est composée au* 
jourd’hui, ressemble assez à un vaste édifice 
tombant en ruines de toutes parts et auquel 
personne n’ose toucher, dans la crainte d’être 
enseveli sous les décombres. Quelle sera la 
main assez hardie qui osera le reconstruire ? 

Je ne sais, mes frères, si c’est présomption 
de îtia part , ou si c’est mon amour pour la 
maçonnerie qui m’entraîne , mais , ou je me 
trompe fort , ou je crois que c’est à cette 
grande et noble institution qu’est réservé ce 
grand œuvre ! 

Avant de vous développer cette pensée , 
qui m’occupe depuis que j’ai été assez heu- 
rèux d’être initié aux mystères de la maçon- 
nerie, et que des frères ont daigné faire briller 
à mes yeux un raydn de ce faisceau lumineux 
qui doit un jour éclairer le monde, permet- 
tez-moi de réclamer votre bienveillante in- 
dulgence, car ce qui me reste à dire se rat- 
tachantaux plus hautesquestionsdemoralité, 
je n’ai d’autre but, en émettant avec circons- 
pection , même avec crainte , des sentiments 
que je crois utiles à tous , que de chercher 
à m’éclairer par vos sages conseils , et d’ac- 
quérir, sous le maillet habile qui dirige nos 
travaux avec tant de zèle et de talent , ces 
vertus maçonniques dont mon cœur est avide. 

S’il est une vérité généralement reconnue,, 
mes frères , et qui ne saurait être sérieuse- 
ment révoquée en doute , c’est que l’homme 
placé sur la terre, au milieu d’une société 
parvenue au plus haut degré de civilisation, 
u’y est point heureux , qu’il n’y jouit point 
de cette somme de bonheur pour lequel la 
nature, en lui prodiguant toutes ses faveurs, 
semblait l’avoir créé, et que, quoique placé 
au sommet de la grande échelle des êtres or- 
ganisés, quoique formant le premier anneau 
de cette vaste chaîne qui embrasse la nature 
entière , quoique doué d’une organisation 
physique et de facultés morales qui l’étèvent 
au-dessus de tout ce qui a vie , on le voit 
presque toujours se plaindre , agité, mécon- 
tent, souffrir même, et en poursuivant toutes 
les chimères que son imagination délirante | 
peut enfanter, passer ses jours au sein d’une 
continuelle inquiétude et dçs plus profondes [ 


angoisses. Interrogez ce vieillard qui, après 
une longue carrière , semble toucher aux 
portes du tombeau , et dont les paupières ap- 
pesanties sont déjà à demi-fermées par k 
main glacée de la mort; priez-le de vous faire 
la triste récapitulation des biens et des maux 
qui , tour à tour , sont venus embellir ou at- 
trister sa fragile existence ; de profonds sou- 
pirs s’exhaleront de sa poitrine opprèssée, et 
s’il peut encore exprimer ce qu’il a senti, H 
vous dira que, toujours avide de bonheur, 
sa vie entière s’est consumée au milieu de 
chimériques illusions ; qu’à peine un de ses 
désirs était satisfait, de nouveaux désirs ve- 
naient l’assiéger encore; qu’au sein même de 
toutes les jouissances , un vide immense l’a 
sans cesse environné, et que semblable à ces 
prestiges d’optique appelés mirage, qui se 
présentent et fuient devant le voyageur ha- 
letant de soif, lorsqu’il traverse les vastes 
déserts de Sennabar et de l’antique Égypte, 
il n’a jamais pu étancher celle qui le dévorait, 
et que toujours, lorsqu’il croyait toucher au 
terme de ses vœux , ce bonheur semblait 
s’éloigner de lui, et lui échapper sans retour. 

D’où vient donc cette aberration de l’es- 
prit humain ? Pourquoi ces désirs sans cesse 
renaissants et jamais satisfaits ? Pourquoi ces 
dissemblances si frappantes entre nos senti- 
ments naturels et ce qu’exige de nous l’opi- 
nion du monde? Quelle est la cause de ce 
phénomène ? et cette cause tient-elle à notre 
malheureuse organisation physique, ou faut-il 
la chercher dans l’ordre d’idées qui nous 
régit ? 

Non , elle ne tient point à notre organisa- 
tion, parce que la nature, bonne et tendre 
mère, ne fait jamais rien en vain, et qu'en 
donnant des organes à tous les êtres qui nais- 
sent , croissent et meurent dans son sein , 
elle a aussi eu soin de placer près d’eux tout 
ce qu’il faut pour les satisfaire. 

C’est donc dans les idées reçues qu’elle 
réside ! Oui , mes frères , c’est là qu’est la 
causede ce mal indéfinissable qui nous mine; 
toujours vivace , toujours permanente , elle 
nous assiège sans cesse et ne nous laisse aucun 
instant de repos. 
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L'homme , trompé par tout ce qui l'envi- 
ronne , rivant plutôt au milieu d'un cercle 
d'images que d'idées distinctes , a toujours 
cherché le bonheur où il ne pouvait le trou- 
ver* et toujours , au lieu de le placer dats la 
pratique de toutes les vertus dont son cœur 
detail être l’hèoteux Sanctuaire , et dans 
l'aceemplissement des graves devoirs de la 
tie* il l'a toujours poursuivi dans des objets 
qui* & aucun titre, ne pouvaient satisfaire 
son âme» 

Funeste résultat d'une société viciée jus- 
qaedans ses fondements, dont la plupart des 
maximes, au lieu de n'être que le sage déve- 
loppement de la loi naturelle, sont presque 
toujours en contradiction avec elle, et forcent 
ainsi le malheureux qu'elles tiennent sous uh 
joug de fer de vivre dans un état perpétuel 
de contrainte ètde lutte avec lui-iriéme. C'est 
encore qu'à peine sorti des langes de l'en- 
fance, il retombe dans ceux des préjugés qui 
le retiennent captif le reste de ses jours , et 
que dans cet étàt * semblable à la fleur des 
champs qui s'étiole , ou à la feuille éphémère 
de nos bois qui se décolore quand arrive ht 
saison des autans , il languit, se flétrit et 
s'éteint , sans jamais avoir pu jouir de ce 
bonbeür, pour lequel cependant il a tant 
saerifié, trop souvent même jusqu'à son re- 
pos et son honneur. 

Si notis jetons un instant nos regards vers 
1« siècles passés , qu'y trouvons-nous ? Que 
partout la volonté de ce dernier a du ployer 
et $e soumettre à celle du premier. 

On peut dérouler sans crainte les annales 
de tous les peuples anciens -, on peut com- 
pulser tout ce qui a trait à leur législation et 
leurs cultes $ on ne trouvera rien dans leurs 
lois, soit eiviles , soit religieuses , qui ait ce 
caractère de généralité et d'unité universelle, 
nécessaires à la régénération du monde. 

Certes, on admirera toujours les institu- 
tions que Lycurgue , Solon et Numa donnè- 
rent aux peuples dont ils furent les législa- 
teurs, et qui, à des titres différents, élevèrent 
la gloire et la splendeur de leur nation au- 
dessus de tout ce que l’on peut imaginer. 

Sparte , par les vertus austères de ses ci- 


toyens ; Athènes , par les arts et lès sciences 
qui l'illustrèrent , et Rome, par ses habi- 
tants cyclopéens et sa grandeur surhumaine 
lors des beaux siècles de la république. 

Mais chez eux y comme chez les autres 
peuples, tout était local, chaque nation avait 
jusqu'à ses dieux ; et presque toujours enne- 
mies les unes des autres , les institutions qui 
les régissaient n'avaient d'autre but que de 
les rendre fortes ail-dedans , redoutables au*- 
dehors. Et lorsque , pour le malheur du 
monde , Mars promenait son char sangknft 
des bords du Tibre aux rives paisibles de 
l'Indas et de l'Euphrate , ou du sein de la 
Grèce à travers les champs troyens, la des- 
truction et la mort suivaient partout ces 
hordes conquérantes et dévastatrices , et le 
résultat dece 9 guerres affreuses était toujours 
le triomphe pour les plus forts et l’esclavage 
pour les plus faibles, sans que rien, dans eéS 
temps que l'histoire nomme si injustement 
héroïques , ne tînt rappeler au fier triom- 
phateur que celui qu’il chargeait dé lourdes 
chaînes était son égal , était son frète , èt 
poussière comme lui. 

Au milieu de ce délire universel, quelques 
esprits d’une nature supérieure ont bien es-» 
sayé , il est vrai , de poser des limites entré 
le bleu et le mal , mais leurs préceptes abs* 
traits n’étaient point à la portée des masses 
ignorantes qui ne pouvaient les comprendra 
et pour lesquelles , d’ailleurs , ils n’étaient 
point formulés. Aussi leurs maximes n’ontt 
elles été mises en pratique que par quelques 
disciples , et ail sein de quelques sectes phi- 
losophiques, qui presque tou tes se sont égarée» 
dans des spéculations tout-à-fait étrangère^ 
au bonheur des hommes. Socrate , Platon , 
Aristîppe , noos ont bien laissé quelques pré- 
ceptes de morale , mais aucune voix encora 
ne s’était élevée au milieu des hommes pour 
leur faire entendre ces paroles de vérité et de 
vie : Adorez le Grand-Être qui vous à* 
créé , et aimez-vous les uns les autres y car } 
vous êtes tous frères. 

À peine cette grande pensée libérale et ré-' 
génératice fttt-elle jetée étt milieu des popu-1 
lavions que lé despotisme tenait sous de? 
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sceptres de fer, qu'une révolution universelle 
s'opéra dans les idées, et Ton vit presque 
aussitôt la face du inonde changer d’aspect, 
parce que ces paroles renfermaient tout l’a- 
venir des nations. Oui, mes frères, ces paro- 
les seules pouvaient et devaient amener cette 
unité de croyance , de mœurs et d’opinion , 
seul moyen de rendre les peuples heureux , 
et je puis dire avec toute la sincérité d’un 
cœur qui cherche la vérité, que de toutes les 
institutions dont l’histoire nous présente le 
tableau varié , le christianisme seul , à sa 
naissance, renfermait tous les éléments né- 
cessaires pour opérer cette bienheureuse fu- 
sion ; et , si après son apparition dans le 
inonde il eût continué à se montrer aux hom- 
mes avec sa simple croix de bois et le code 
évangélique à la main, se bornant à enseigner 
cette morale sublime et pure que vous pro- 
fessez et qui apparut si brillante à son aurore, 
il eût conquis le monde par la seule force de 
son grand principe de fraternité , et n’eût 
point été obligé de lensanglanter pour assu- 
jétir les peuples et acquérir des prosélites. 

Eh bien, mes frères, celte fraternité douce 
et sainte et cette morale sublime se sont con- 
servées dans toute leur pureté native au mi- 
lieu des sociétés maçonniques. C’est de leur 
sein qu’elles doivent de nouveau jaillir pour 
féconder le monde , et si tour à tour per- 
sécutée par les sectes religieuses et les gou- 
vernements fanatiques qui craignaient la 
propagation de son grand principe, la ma- 
çonnerie a eu à soutenir contre eux une lutte 
incessante , le temps est arrivé où , libre et 
protégée, elle doit s’élever au milieu des 
siècles et des âges comme une immense co- 
lonne de lumière, et planant au-dessus de 
toutes les enseignes fanatiques, déployer en 
souriant le large drapeau de la raison et du 
bon sens. 

La maçonnerie, en laissant à tous la liberté 
d’adorer à leur manière le Grand-Architecte 
de l’Univers, mais les réunissant tous d’a- 
bord pour un seul et vaste principe uni- 
versel , et ensuite dans ses temples par la cé- 
lébration de ses mystères et des grandes fêtes 
symbolique* de la nature, doit par cela seul 


amener à elle toits les hommes qui aiment e 
cherchent la vérité, et par suite établir dan 
tout l’Univers cet esprit de charité, de tolé 
rance et de paix qui est son essence et sa vie 

Toutes les sectes elles-mêmes , fatiguée 
de se haïr et de se déchirer pour des chimè 
res , sentiront la nécessité de se réunir dan 
un seul culte général et universel , et comnM 
la maçonnerie seule leur offre la liberté b 
plus large pour leurs opinions particulières j 
ce sera dans son sein quelles viendront cher 
cher cette sécurité qu’elles n’auront pu troU 
ver ailleurs. Telle est la grande pensée qui 
doit occuper les enfants de cette sainte el 
noble institution. 

Notre mission , mes frères, est un vérité 
ble apostolat ; et quel plus noble emploi 
pouvons-nous faire des facultés que nous a 
départies le Grand-Être, que de les employer 
à le bénir , à proclamer sa gloire, à améliorer 
le sort physique et moral des hommes , et à 
les rendre vertueux et meilleurs ! Le maçon a 
pour lui la vérité, il ne doit donc pas craindre 
de la leur annoncer , il doit combattre l’er- 
reur, comme pernicieuse et contraire au 
bonheur des peuples , car la vérité leur a 
toujours été fructueuse, et si quelquefois elle 
a nui , ce ne fut jamais à ceux qui Técoutè- 
rent , mais bien aux hommes généreux qui 
osèrent la leur annoncer 

Mais , mes frères , ce n’est point avec 
une craie molle et fragille que l’on peut re- 
bâtir ce que la maçonnerie a mission de réédi- 
fier, elle possède une pierre angulaire, taillée 
dans le roc le plus dur ; c’est sur cette pierre 
qu’elle doit opérer et reconstruire le vaste 
édifice de la moralisation. 

Puisse, dans ce grand œuvre, la loge de la 
Parfaile-Union , qui se distingue au premier 
rang de la maçonnerie , y briller du plus vif 
éclat par le zèle et l’activité de tous ses ou- 
vriers ! 

Gérin , orateur . 
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ACTES NON OmCWLS. 


LETTRE 

AU RÉDACTEUR EXf CHEF DU GLOBE. 


Parmi les nombreux témoignages d’adhé- 
m et d’encouragement que nous recevons 
le tons côtés des divers ateliers qui veulent 
âen souscrire à notre journal , et dont nous 
lonnerons ultérieurement la liste , nous ne 
nuvons nous empêcher de publier la déli- 
bération que vient de prendre la loge des 
Veuf-Sœurs , et qui est si flatteuse et si ho- 
lorable pour nous. 

Orient de Paris, le 3o mars i83g* 

4ux ttis-chers frères rédacteurs du Globe, 
Archives générales des sociétés secrètes 
non politiques. 

Très-chers frères , 

En conformité de la décision de la respect 
ftble loge des Neuf-Sœurs , à l’orient de 
hris, j’ai la faveur de vous transmettre 
'extrait du procès-verbal de la séance du 8 
nars 1839, qui concerne l’excellent recueil 
pe vous dirigez avec autant de zèle que de 
talent. 

EXTRAIT OU PROCES- VERBAL DE LA SÉAHCE 

du 8 mars i83g. 

Le Irès-cher frère orateur , le frère Potier , a la parole 
*or développer une proposition en ccs termes : « A la 
ternière séance , j'ai eu la faveur de proposer à la respec- 
*ble loge de soutenir et d’eucourager une publication qui 
m semblait éminemment utile, je veux parler du Globe, 
tdigé par notre très cher frère Juge. Je demanderais que 
* loge souscrivit pour un ou plusieurs abonnements. La 
nodesiie d'un de nos frères intéressé à ce précieux travail 
i bitajourner ma proposition Je n*ai point insisté, quoique 
c crusse ma demande bonne et avantageuse. Aujourd'hui 
1** la publication des premiers numéros a révélé à tous 
utiUié que la maçonnerie pouvait retirer d'un semblable 
Pecoc il* je pense que je puis hardiment renouveler ma 
popoétioa. Comme frères des honorables auteurs du 
Gbée , nous devons , je crois nous associer à leurs gé- 
tereux efforts , par quelque marque d'approbation , et 
témoigner hautement que nous nous intéressons au succès 
fcfcu louable entreprise. Le nom de la loge des Neuf- 


Sœurs n'est pas tellement tombé dans l'opinion maçon- 
nique , qu’il ne puisse servir d'appui aux Archive» de » 
société» secrète» , et engager les autres loges , à notre 
exemple , ,à leur prêter une généreuse assistance. J’ose 
donc proposer qu’il soit pris par la loge un abonnement, 
au Globe , et je le demande , non à titre de secours , non 
dans des vues pécuniaires, mais comine une manifestation 
du vif intérêt • de la profonde adhésion que la loge des 
Neuf-Sœurs accorde à l'œuvre du frère Juge et de ses 
digne« collaborateurs. Je propose de plus , que si la loge 
veut bien prendre une décision favorable à uia demande , 
elle veuille bien la motiver sur les raisons que j'ai fait 
valoir et en ordonner l'insertion au procès-veibal , avec 
prière au rédacteur du Globe de la publier dans un de 
ses prochains numéros. » 

La loge décide qu'elle prendra un abonnement au Globe . 
Cette décision est prise à l'unanimité et par acclamation , 
et la loge vote l'insertion au procès-verbal des motifs si 
bien développés par le Irère orateur. 

DELAGRANGE , avocat à la coar royale , 
vénérable. 

Blanchet, avocat à la cour royale, 
i #r surveillant. 

Mapfxoli , conseiller référendaire de pm- 
mièi e classe a la cour des comptes t 
surveillant . 

PoTTiEx , professeur au collège Bollin , 
orateur. 

Par mandement de la loge , 

H. Joli at , avocat à la cour royale, secré- 
taire-général. 

Scellé et timbré par nous garde des sceaux 
et timbre, 

E. Moreau , avocat à la cour de cassation. 

Je suis heureux , très-chers frères , d’être 
en cette circonstance chargé de vous trans- 
mettre une décision qui , en vous donnant 
un témoignage de la sympathie de la loge 
des Net tf Sœurs pour vos généreux travaux, 
vous prouve encore mieux les sentiments 
fraternels que vous portent chacun des mem- 
bres de notre atelier. 

Je vous prie , très-chers frères , d’agréer 
le salut fraternel que je vous présente cor- 
dialement. 

Par mandement de la loge , 

H. Joliat , secrétaire-général . 
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DÉVOUMENT FRATERNEL. 

On lit dans Y Abeille du Nord , journal 
russe , le trait suivant : « Un jeune paysan 
s’étant présenté aux autorités chargées du 
dernier recrutement , déclara qu’il voulait 
remplacer un de ses frères désigné par le sort 
et qui était marié. En voyant son air décidé 
et sa belle figure , ou n’hésita pas à adhérer 
à sa proposition ; mais lorsque l’inspection 
eut lieu, on s’aperçut qu’il avait six doigts à 
un pied , ce qui ne lui permettait pas de re- 
vêtir la chaussure militaire, et il fut en eoi*- 
séquence renvoyé. Cependant , ce jeune 
homme , voyant le désespoir de son frère , 
prit le parti de se faire amputer le doigt qui 
l'empêchait de commettre une bonne action ; 
l’opération ayant réussi f il se représenta im- 
médiatement au comité de recrutement et fut 
reçu. L’empereur ayant pris connaissance de 
ce courageux dévouaient , le fit placer dans 
sa garde et lui accorda une récompense de 
trois cents roubles. » 

RÉCONCILIATION 

DE DEUX FRÈRE6 , 

DE LA LOGE DE LA BIENFAISANCE , 

0RIS8T PS GRSB4JQ* (»f UT$-GfRQ88p). 

La maçonnerie pffre uqe foule d’exemples 
de la réconciliation de frère* que des causes 
on des intérêts particuliers avaient pour un 
tempe désunis* Nous apprenons un fait tout 
récent, qui vient d’avoir lien dan* le sein de 
la toge de Grenade. Jl est dû aux sublimes 
principes de la franchennaçennerie $ il est 
du également à la présence d’esprit et à fo 
noble pensée du vénérable. Nous nous em- 
pressons de le publier et de remercier le très- 
cher frère Baroouda d’avoir bien voulu nous 
le communiquer. 

C’était le jour dfi la dernière fête de 
l’Ordre du solstice d’été. Tous les frères de 
la loge de la Bienfaisance étaient réunis , 


et après avoir rempèisa tenus de travaux 
intéressants , après avoir enseigné et prati- 
qué les saints mystères de la maçonnerie et 
exercé les pieux devqjr* cette bienfaisance 

3 ui est leur culte et leur symbole, ils avaient 
panché leur cœur et leurs sentiments affec- 
tueux au milieu d’un banquet fraternel. 
Tout s’était passé avec cette effusion sincère 
et cette jouissance pure qui font l’ornemest 
de nos fêtes , et dent ks maçons seuls peur 
yent comprendre tons les déliées. Le véné*> 
rable avait fait foire nette chaîne d’union, 
symbole sublime , vérité sainte 9 emblée# 
de la force et 4 e la puissance des hommes 
unis pour le bien , et qui à elle seule pour* 
rait résumer la maçonnerie. 

À l’instant il apprend que deux membres 
de la loge , demeurant tous deux dans uû 
prient voisin de celui de Grenade , avaient 
Ou entre eux quelques différends ; qu’ils n’é- 
taient pas venus ensemble, contre l’ordinaire, 
et qu’ils 11e devaient pas retourner ensemble 
dans leur pays. Il fait renouveler la chaîne 
d’union , et s’adressant à tous les frères de 
k loge , leur adresse une allocution plaine de 
gentiment, leur faisant comprendre combien 
il y a de plaisir et de bonheur à s'aimer, i 
s’estimer , et à se pardonner les torts qu’un 
peut avoir l’un envers l’autre, a Prouvons, 
<fit-il en terminant , que l'inimitié et le res- 
sentiment ne peuvent vivre dans nos cœurs; 
que ce serait manquer à nos devoirs de ma- 
çons; que le nom de frères que nous nous 
donnons est celui qui exprime le plus d’atta- 
oheraent , le plus de dévoument, le plus 
d’amour , et que nous ne devons jamais le 
foire mentir ; que chacun de nous se donne 
donc avec sincérité , sans arrièrarpensée, ce 
baiser de paix et d’amitié si précieux et si 
doux 9 que chacun de nous, en s'embrassant, 
sache bien qu’il embrasse un ami, un fri», 
et qu’à jamais règne entre nous eet esprit de 
qonporde , d’union et d’amour. » Cette heu- 
reuse pensée et cette belle allocution produi- 
sirent leur effet, les deux frères se jetèmot 
dans les bras l’un de l'autre, oublièrent leur 
différend, retournèrent ensemble cJiacMU 
<H>* ta feeumdsJ» pim*, « 
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If nr pensait plus «ii passé que pour se rap- 
eler les bioufaits d’une institution qui peut 
ofanter de pareils prodiges. 


SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 


ACTE? OFFICIELS. 

ÉLOGE FUNÈBRE 

niJ TAÈi-ILLGSTRE VltÈAE 

COMTE MURAIRE, 

°ronœicc par le très-illustre frère Dupin , 
en grande loge centrale de France , le 
3 mars 183$. 


Le monda profane ne déploie l'appareil 
les cérémonies funéraires que pour la gran- 
leur, et semble n’avoir de panégyriques que 
tour la puissance. La vertu simple et modeste 
inaperçue sur la terre 9 et son départ 
t’est le plus souvent salué que d’un regard 
l'indifférence. Ceux-là même qui se sont 
! lms sur la scène du monde sont vite oubliés 
|ua#d ils en descendent -, cette foule de cour- 
ions qui dans les jours de la prospérité se 
)ressait sur leurs pas , aux jours de la dis- 
{lice éclaircit ses rangs , s’éloigne et laisse 
m ancien? dieux marcher vers la tombe so- 
litaires et délaissé?. 

Qu’il en soit autrement dans nos temples, 

Les grandeurs factices s’effacent, où l’hom- 
Eosest recherché pour lui-même et prisé pour 
a propre vfdçpr ; que cçux qui out bien mé- 
rité de leur? pays par leurs actions , de l’hu- 
manité par leur? vertus, de leurs frères par 
leur bonté ou leurs services, soient aimés et 
honorés pendant leur vie , honorés et re- 
grettés après leur mort \ qu’on redise cequ’ils 
ont été, pour enseigner aux autres ce qu’il 
faflféÇB/, gqp tan^ eouieot jpr lepr 


cendre ; que des couronnés soient placées 
sur leur tombe ; qu’un concert de regrets et 
de louanges monte, s’il est possible , jusqu’à 
eux , dans les régions inconnues d’un autre 
monde ! 

C'est ce devoir pieux qui nous rassemble 
en ce jour et que nous avons à remplir envers 
le très-illustre et très-honoré frère Muraire, 
que la mort nous a enlevé. 

Et c’est moi qui suis appelé à faire revi- 
vre parmi vous sa touchante image, à redire 
ses talents , sa bonté , ses vertus , à esquisser 
sa vie, à raconter sa mort !... Hélas ! ma pa- 
lette n’a point les couleurs nécessaires à ce 
tableau , et je sens combien cette tâche est 
au-dessus de mes forces ! Pourtant , j’ose dire 
que les titres qui me manquent par le talent, 
l’amitié me les donne. C’est plein d’un res- 
pect filial et d’une affection profonde que je 
viens , parmi vous , non pas accomplir lçs 
formalités d’un vain cérémonial , mais rem- 
plir une mission sainte à mes yeux; non pas 
me livrer aux prétentions orgueilleuses d’une 
oraison étudiée , mais payer sans faste un 
tribut sacré ; non pas faire acte d’amour- 
propre , mais satisfaire un besoin du cœur. 
Noble et bon vieillard, souris à mes efforts, 
toi qui m’accordas tant de bienveillance pen- 
dant ta vie , toi qui savais si bien le prix des 
paroles qui viennent de l’âme et qui les pré- 
férais à la pompe de celles qui prennent leur 
source dans la seule imagination ! 

Honoré Mura ire naquit à Draguignan le 
5 septembre 1750. 

Sa famille appartenait à cette classe moyen- 
ne, qui déjà faisait la force vitale de l’état et 
qui devait bientôt prendre possession de la 
société. Il n’eut donc à se défendre ni du vain 
orgueil des titres, ni des séductions corrup- 
trices de la fortune, ni des mauvaises inspi- 
rations de la misère. Ses parents, qui avaient 
assez d’aisance pour lui ouvrir les voies d’une 
; profession libérale, n'étaient pas assez riches 
pour lui léguer le triste fardeau d’une vie oi- 
t sive , et dans ce juste milieu social, le travail, 

| père 4e? grandes choses, le travail, sans qui 
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tout germe de talent languit et meurt, fut 
pour lui une heureuse nécessité. 

Une éducation soignée , d’excellentes étu- 
des littéraires imprimèrent à ses manières , 
à son langage et à ses écrits, un vernis d’élé- 
gance et d’urbanité gracieuse qui ne l’aban- 
donna jamais. 11 faut le dire , au surplus , 
ces beureux dons s’allia ient merveilleusement 
à un caractère empreint de la plus rare bien- 
veillance et le faisaient ressortir comme un 
cadre riche et brillant orne et fait valoir une 
belle peinture. 

M. Muraire embrassa la carrière du bar- 
reau. Une profession honorablement indé- 
pendante au milieu de l’asservissement où se 
trouvaient alors presque toutes les autres 
professions , une profession où faire son de- 
voir et servir les autres sont une même chose, 
l’éclat de la parole publique , un noble pa- 
tronage à exercer envers Ses concitoyens , 
avaient de quoi séduire une imagination vive 
et un cœur généreux. Aussi cette vocation 
fut-elle heureuse. De rapides succès atten- 
daient le jeune et brillant orateur. Dès avant 
la révolution , le nom de Muraire avait re- 
tenti dans la Provence et pris rang parmi les 
noms honorés J 

Bientôt l’aurore de la liberté se lève sur 
la France ; le cri de réforme a retenti avec 
une puissance et un éclat dont le vieux monde 
a tressailli ; tout ce qui n’était point lié aux 
anciens abus par naissance, par préjugés ou 
par intérêt , s’émeut et s’élance vers un ave- 
nir qui s’offre riche de tant d’espérances. Je 
n’ai pas besoin de dire que M. Muraire fut 
un des premiers engagés dans cette sainte 
cause. Mais déjà ce que nous savons de son 
caractère nous est un sûr garant qu’il la ser- 
vira avec sagesse et modération , et que les 
fureurs meurtrières des partis ne trouveront 
jamais accès dans son âme. 

Toutefois, sa destinée va se trouver liée 
désormais au mouvement des affaires publi- 
ques. 

Dès la première organisation du nouveau 
système judiciaire, on l’arrache au barreau 
pour le placer sur la chaise curule ; cette 
voix qui sollicitait les oracles de 1a justice 


sera chargée de les prononcer : il est nommé 
président du tribunal du district qui l’a va 
naître. 

Mais dès la même année sa carrière s’a- 
grandit. Les suffrages de ses concitoyens le 
transportent sur la scène politique. Il est élu 
député à l’assemblée législative par le dépar- 
tement du Var , et va s’asseoir parmi les dé- 
fenseurs sincères d’une constitution destinée 
à périr ou sous les intrigues de la cour on 
sous les efforts des factieux. 

Au lieu des évolutions perpétuelles de nos 
chambres pour la formation de leurs bureaux 
mobiles et de leurs commissions spéciales , 
on sait que l’assemblée législative , comme 
l’assemblée constituante , était divisée en 
comités permanents. M. Muraire entra dans 
le comité de législation , où ses études et ses 
connaissances acquises marquaient sa place. 
Il en fut en effet l’un des membres les plus 
actifs et les plus utiles , et plusieurs rapports 
sur les questions les plus graves du droit 
civil lui furent confiés. 

C’est ainsi qu’il fut chargé de proposer 
l’une des mesures les plus importantes de 
notre organisation sociale, une mesure des* 
tinée à consommer enfin la séparation tant 
de fois réclamée du pouvoir spirituel et du 
pouvoir temporel , et sans laquelle la liberté 
des cultes ne pouvait être qu’un vain mot. 
C’était de transférer aux municipalités le 
droit de constater l’état civil des citoyens , 
droit que les curés avaient seuls exercé jus- 
qu’alors. « Le citoyen , disait-il , naît et 
<( meurt à la patrie , indépendamment de 
« toute religion et de toute croyance ; c’est 
« donc dans les fastes de la patrie que doivent 
« être inscrites sa première , sa dernière 
a époque, et cette époque si intéressante où, 
« reconnaissant que ses devoirs envers laso- 
« ciété ne se bornent pas à un dévoument 
cc personnel, il vient contracter l’engagement 
« de se reproduire... Que l’état civil des ci- 
« toyens , disait-il en finissant , soit constaté 
« sans l’entremise des prêtres : le gouverne- 
« ment n’a plus que ce fil à rompre pour 
« reprendre toute son indépendance. » 
Toujours dans la même pensée de refouler 
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le prêtre dans le sanctuaire et d’assurer la 
souveraineté de la loi , l’orateur développe 
encore avec habileté de judicieuses réflexions 
pour démontrer qu’il n’appartient qu’à la 
législation civile de déterminer les empêche- 
ments aux mariages entre les membres d’une 
même famille } qu’il fallait abolir à jamais 
l’usage d’abaisser l’indépendance nationale 
levant la tiare , et de demander des dispenses 
i la cour de Rome. 

Aujourd’hui que ces conquêtes sont réali- 
tées et que nous en jouissons paisiblement , 
aujourd'hui que ces idées sont entrées dans 
tous les esprits , ont pris corps dans les lois 
et racine dans les mœurs , combien de gens 
ignorent ce qu’il a fallu de luttes , de talent 
et de constance pour obtenir de tels résultats, 
au milieu d’une société travaillée par tant de 
préjugés et comprimée par tant d’entraves ! 
Chaque jour , hélas ! nous voyons tomber 
ces fondateurs de nos institutions , et la gé- 
nération qui s’élève ignore souvent leurs 
noms, ou les oublie! Celui qui, le premier, 
revendiqua les droits du peuple et proclama 
la réhabilitation de ce tiers-état si dédaigné, 
en démontrant que le tiers-état c’était la na- 
tion , Sièyes , est mort naguère dans l’isole- 
ment, et ce peuple , que la reconnaissance 
aurait dû pousser sur sa tombe , détournait 
a peine la tète pour voir le char solitaire qui 
conduisait son défenseur au séjour des morts. 
Ah! qu’on cesse de dire que l’ingratitude est 
le propre des rois , elle est aussi la maladie 
des peuples. Et pourtant ils sont glorieux 
aussi ces combats de la vie civile , et si les 
notoires qui les suivent n’obtiennent pas des 
arcs de triomphe , elles méritent du moins 
d’être écrites dans nos annales et de vivre 
dans nos souvenirs. 

Une grande question qui divise encore les 
meilleurs esprits fut aussi tranchée par ras- 
semblée législative sur le rapport de M. Mu- 
raire : je veux parler du divorce. Ne faut-il 
point que le mariage soit proclamé indisso- 
luble, qu’il ait quelque chose d’impérieux 
tomme le destin , qu’on s’y résigne comme à 
nue invincible nécessité ? Laisser entrevoir 

« moyen de briser ses chaînes et d’en former 

4* MV. 


de nouvelles ne serait-ce point présenter une 
excitation trop puissante à des passions qu’on 
doit contenir ? Quelques positions doulou- 
reuses , mais exceptionnelles , doivent-elles 
l’emporter sur la paix générale des familles? 
Pour secourir un petit nombre faut-ii créer 
un péril pour tous? D’un autre côté, est-il 
juste, est-il humain de laisser sans remède 
des maux cruels et immérités ? Le scandale 
de certaines situations anormales n’est-il pas 
mille fois pire qu’une position régularisée par 
la loi?... Questions immenses livrées aux 
disputes des hommes. L’assemblée législative 
se prononça pour le divorce. Et toutefois son 
œuvre a disparu de nos codes. Est-ce un mal? 
est-ce un bien ?.... A d’autres la décision! 
Mais du moins M. Muraire démontra victo- 
rieusement que l’on ne devait point deman- 
der aux dogmes particuliers d’une religion 
la solution d’un problème social. L’empire 
de la religion est dans les consciences ; la loi 
civile en doit rester indépendante. 

Ces travaux législatifs avaient toutes les 
prédilections de M. Muraire. Us rentraient 
dans le cercle de ses études ; son esprit phi- 
losophique se complaisait dans ces hautes 
spéculations, et toute amélioration profitable 
au pays souriait à sa philanthropie. D’un 
autre côté , la douceur de son caractère l’éloi- 
gnait des questions irritantes qui dès lors 
tonnaient à la tribune et présageaient les 
terribles orages dont l’horizon politique se 
chargeait avec une effrayante rapidité. 

Deux fois pourtant il se trouva , malgré 
lui, jeté dans ces luttes ; mais ce fut pour y 
porter un talent de conciliation, une sagesse 
et une impartialité qui triomphèrent de l’ir- 
ritation des esprits. 

Dans leurs préventions rancunières , les 
feuillants et la cour imputaient à Pétion le 
mouvement insurrectionnel qui avait , au 
20 juin, porté la violence et l’outrage jusque 
sur la personne auguste du souverain. Dans 
le camp opposé , les jacobins voulaient faire 
punir le général Lafayettedu généreux mou- 
vement qui l’avait amené à la barre de l’às- 
semblée pour défendre la royauté attaquée. 
Rapporteur dans les deux affaires, M. Mu- 
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rtdre défendit le magistrat populaire contre 
les calomnies de la cour et l’illustre général 
ëontre la fureur des anarchistes : tous deux 
ftireht honorablement renvoyés , l’un à ses 
fonctions et l’autre à son armée. 

Qtie l’intolérance ait voulu voir de la con- 
tradiction dans ce double acquittement de 
deux hommes placés dans des conditions di- 
verses, c’est la logique habituelle des partis. 
À chacun il faudrait , avec la victoire pour 
les siens, l’humiliation pour ses adversaires. 
L’homme de bien, au contraire, combat 
toutes lés injustices , repousse toutes les 
violences , résiste à toutes les passions mau- 
vaises et met sa constance , non pas à suivre 
toujours les mêmes hommes, mais à prendre 
toujours pour guide la voix de sa conscience 
et celle de la justice. Tel fut M. Muraire a 
l’assemblée législative , tel il se montra dans 
tout le eours de sa vie. 

Cependant le temps de la modération était 
passé ; celui de la violence était venu. 

Après la session , qu’il avait si bien rem- 
plie * M* Muraire eut le bonheur de n’être 
pas réélu et de n’avoir pas à siéger dans cette 
terrible assemblée, qui reçut des événements 
la plus redoutable mission qui puisse engager ; 
là responsabilité humaine ; une de ces mis- 1 
àions où plus d’un devoir se combat et plus 
tf’uü sentiment se heurte : la mission de sau- 
ver à tout prix les conquêtes de la révolution 
ét l’indépendance du pays contre les factions 
de l’intérieur et les coalitions du dehors. 

M. Muraire se réfugia dans l’indépendance 
de là profession d’avocat et dans le silence de 
sou cabinet. Là, il fut assez heureux pour 
échapper aux sanglantes proscriptions de la 
terreur. 

L’anUée 1795 le ramena sur la 9cène po- 
litique. Les électeurs de Paris l’appelèrent 
par leurs suffrages au conseil des Anciens. 
Il y porta les principes d’ordre , de justice et 
dé sage liberté qui avaient constamment mar- 
qué sa carrière. Mais , les excès dont ses re- 
gards avaient été contristés l’avaient rendu 
contraire à ces institutions anarchiques , à 
ces ateliers de désordre qui couvraient encore 
la France. Il voulait, autant que possible, la 


reconstitution de la société, la fin des pros- 
criptions, une liberté positive et réglée, et 
non une liberté nominale et sanglante. C’est 
dans cet esprit qu’il proposa de rapporter les 
lois immorales portées contre les aïeux des 
émigrés ; qu’il éleva en faveur des prêtres 
réfractaires , insermentés ou coupables d’in- 
civisme , la même voix qui avait combattu 
les envahissements du clergé, et qu’il exhorta 
avec onction les amnistiés à la tolérance , à 
l’oubli des injures et à la soumission aux lois. 
Ce fut lui encore qui présenta un élégant 
rapport sur le règlement de l’institut national 
des sciences et des arts , destiné à nous ra- 
mener vers les bienfaits , les douceurs el 
l’élégance de la civilisation. Tousses travaui 
portent la même empreinte et sont dirigé 
vers le même but. 

Mais un esprit si juste et si positif ne pou 
vait prendre au sérieux et accepter comm< 
une condition d’ordre cet étrange souvenir 
à cinq télés qu’on nommait directoire ; h 
société Barras et Comp* ne lui paraissait pai 
de taille à gouverner la France. Ce sentiment, 
qu’il ne déguisait pas, lui valut l’honneui 
d’être compris dans la proscription du 1 8 frue 
tidor , avec l’illustre Carnot , le vertueuj 
Boissy-d’Ànglas , Camille Jordan , Barbé- 
Marbois , et tant d’autres. 

Dans le premier moment, il se déroba pai 
la fuite à l’exécution des ordres du direc 
toire ; mais plus tard il se rendit de lui-mémi 
à l’île d’Oléron , assignée pour retraite au 
proscrits. Il y supporta dignement l’exil, e 
la persécution ne put ni aigrir son âme ni 1 j 
faire dévier de son attachement à la liberté 
et à la patrie. 

Enfin l’ère brillante du consulat commen 
ce ; le sol se raffermit ; les proscrits son 
rappelés. M. Muraire revient en France. 

Son mérite n’échappa pas à la pénétratioi 
de ce puissant génie qui excellait si remar 
quablement dans l’appréciation et le choii 
des hommes. M. Muraire est nommé corn 
missaire près le tribunal de la Seine, et bien 
tôt il devint membre de la cour de cassation 
grande et salutaire institution , destinée * 
compléter par l’ünité de la jurisprudence 1 
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grand bienfait dé l’unité introduite dans la 
législation du pays. 

Cette cour était alors dans l’éclat de sa 
première composition. Aucune filière hiérar- 
chique n’y avait conduit par trait de temps 
de ces hommes dont le premier mérite est la 
date de leur entrée dans le sanctuaire ; aucune 
oscillation politique n’en avait ouvert la porte 
à des services extra judiciaires de diverses Da- 
tons. Napoléon , qui avait de grandes idées 
sur la majesté de la justice et qui voulait une 
magistrature forte et considérée , avait ap- 
pelé de tous les points de la France les juris- 
consultes éminents qui avaient brillé dans 
iesanciens corps judiciaires ou dans les divers 
barreaux, et que la révolution n’avait pas 
moissonnés. Jamais plus de science et de 
vertus ne furent réunies : c’était un véritable 
sénat. 

M. Muraire y fut bientôt distingué , et 
devint président de cette belle compagnie. 
Nul , il faut le dire , n’était plus propre à 
remplir ces éminentes fonctions. 11 y portait 
dp la dignité sans raideur, de l’affabilité sans 
dérogeance, de l’érudition sans pédantisme ; 
sa parole était brillante et facile, sa mémoire 
dire et ornée, son jugement droit et rapide. 
Jamais les oracles de la justice ne passèrent 
par un plus remarquable organe , jamais la 
cour de cassation ne fut présidée avec autant 
d’éclat. L’acquisition d’un nouveau magistrat 
venait-elle accroître les richesses intellec- 
tuellesdeceeorps, le premier président faisait 
entendre à son installation un éloge de bon 
godt , des encouragements pleins de bien- 
veillance , des conseils d’une haute portée. 
La mort enlevait-elle un de ses collègues , il 
retraçait avec soin le mérite , les services de 
celai qu’on avait perdu , et faisait entendre 
sur lui de touchants et sincères regrets. Tel 
bit l’éloge si remarquable, dans lequel il re- 
traça la vie de Target. Ge panégyrique élo- 
quent , prononcé de mémoire et sans hésita- 
tion , malgré son étendue , dit avec grâce et 
onction , produisit un effet dont j’ai plus d’une 
ibis retrouvé le retentissement dans les tradi- 
tions du palais* Enfin, aux solennités de 
l’empire, lorsque tous Us grands corps de 


l’état vènâient saluer le maître du monde , 
la parole cicéronienne de M. Muraire était 
remarquable. Et tandis que dans d’autres 
harangues on apercevait la recherche * l’éti- 
quette , la flatterie , on sentait dans les 
siennes que l’éloge venait du coeur , et que 
la conviction faisait les principaux frais de 
l’éloquenee. 

Aussi l’empereur avait-il pour lui une af- 
fection véritable. 

Il joignit à sa digpité de premier président 
celle de conseiller d’état , car c’en était une 
alors. 

Il le fit comte de l’empire, car il eut iqaii- 
qué à cette galerie historique d’hommes émi- 
nents qui constituaient l’aristocratie impé- 
riale* 

Enfin , les insignes de grand-officier de la 
Légion-d’Honneur vinrent décorer son épi- 
loge. 

Et cependant, au milieu de ces honneurs, 
au sein de cette brillante existence , M. Mur 
raire était demeuré fidèle à ses amitiés ; il 
était resté simple , bon , affectuçux , acces- 
sible à tous. La politesse qui, chez le com- 
mun des hommes, est une routine de l’édu- 
cation ou la simulation des vertus qu’on n’a 
pas, était chez lui l'expression naturelle d’une 
rare bienveillance qui ne se démentit jamais. 

Telle était la position élevéede M. Muraire 
quand l’empire s’écroula. 

La restauration survint , et avec elle les 
réactions et les vengeances. 

Elle ne put pardonner à M. Muraire sa 
fidélité aux principes de la révolution et son 
attachement inviolable à l’empereur. Et puis, 
elle voulait disposer de sa place pour récom- 
penser un grand dévoument monarchique. 
M. Muraire fut dépouillé de tout ce qu'il 
avait conquis par d’honorables services ; on 
ne lui laissa que la dignité nominale de pre- 
mier président honoraire , une modique 
pension et .les titres qu’on ne pouvait lui 
ravir. 

Eh bien ! il supporta cette persécution 
nouvelle comme il avait supporté son exil , 
sans amertume, sans murmures, avec sa 
bonne et aimable philosophie. Si dans las 
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épanchements de l’amitié il parlait du pou- 
voir nouveau qui pesait sur la France , ce 
n’était pas pour se plaindre , c’était pour 
gémir des humiliations de la patrie et des 
atteintes portées aux libertés publiques. S’il 
rappelait les souvenirs de l’empire, ce n’était 
point pour exhaler des regrets personnels , 
c’était pour rappeler la gloire du passé et 
pleurer les infortunes du glorieux captif de 
Sainte-Hélène. 

Un trait surtout peint merveilleusement 
cette noble résignation. 

Sur une feuille de papier, écrite sans pré- 
tention et comme note domestique , il avait 
tracé, pour se rendre compte à lui-même du 
chétif budget que lui laissait sa position nou- 
velle , la quotité de sa pension, et les réduc- 
tions successives qu’avait subies son traite- 
ment de grand’-croix de la Légion-ü’Honneur. 
Le compte fait, il écrit au-dessous du chiffre 
modeste que lui donne une opération arith- 
métique très-peu compliquée : Ainsi soit-il. 

Tout l’homme est dans ce mot , et la note 
qui le renferme a été recueillie par une piété 
filiale intelligente et religieuse , comme la 
plus grande richesse de ses archives. 

À toutes les époques de sa vie on retrouve 
cette douce abnégation pour lui et pour les 
siens. 

Les cent-jours ramenèrent un moment 
M. Muraire à la tête de la cour de cassation, 
et lorsqu’il reparut devant le trône impérial, 
ce fut pour faire entendre , au milieu de tant 
d’hommages , les principes les plus purs du 
droit public et de l’éternelle justice qui doi- 
vent présider à la destinée des nations. 

Mais bientôt il rentra dans la vie privée et 
n’exista plus que pour sa famille et pour ses 
amis. 

Vous parlerai-je maintenant de son exis- 
tence maçonnique? 

Il fut, vous le savez, la plus vive lumière , 
la plus ferme colonne du rit écossais. 

Partout où le frère Muraire se présenta 
il commanda le respect et fut accueilli avec 
honneur. 

Et qui ne se rappelle ces allocutions tou- 


chantes , où respiraient la foi et la fraternité 
les plus vives ! Qui ne se retrace ces fêtes où 
brillaient la grâce et l’esprit de notre illustre 
frère ! Qui resta insensible à ces cérémonies 
funèbres, où il rendait d’une manière si tou- 
chante les derniers devoirs au duc de Valmy, 
au comte de Valence, au général Maransin, 
et à d’autres illustres maçons ! Qui ne se le 
représente, présidant la loge d ’ Anacréon et 
faisant revivre le vieillard de Théos par le 
charme d’une imagination encore jeune sous 
des cheveux blancs ! 

Aussi la reconnaissance de ses frères a-t-elle 
fait frapper en son honneur une médaille 
aujourd’hui doublement précieuse à dos 
yeux. 

Tel nous l’avons vu , tel il nous apparaît 
encore par le souvenir, tel nous aurions voulu 
le conserver pendant de longues années com- 
me le patriarche de la maçonnerie. 

Hélas ! l’heure de la séparation est venue 
contrister nos cœurs ! 

Notre illustre frère a quitté cette terre. 
Mais comment ? je ne crains pas de dire que 
sa mort fut aussi belle que sa vie. 

Ses quatre-vingt-sept ans avaient sonné. 

Et sa puissance intellectuelle était la me- 
me. Et sa mémoire était toujours sûre , son 
esprit gracieux, son caractère égal. Il n’avait 
du vieillard que ce qui commande le respect 
et l’affection. C’était une de ces âmes d’une 
trempe rare, qui ne peuveut se faner ni sous 
les coups de la fortune ni sous la main du 
temps. 

Cependant quelques dérangements physi- 
ques annoncent une perturbation dans cette 
organisation robuste. Il ne s’y méprend pas : 
le moment fatal est venu. C’est lui qui l’an- 
nonce avec courage, avec calme, avec impas- 
sibilité. S’il a des regrets , ils ne viennent 
que du cœur : ils sont pour ses amis, pour 
sa fille chérie surtout, pour sa fille, héritière 
parfaite des grâces de son esprit et de la bonté 
de son caractère (l). 

Vainement elle cherchait à cacher une 
trop légitime douleur. L’œil d’un père est 


(i) Madame la comtesse de Sussy. 
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clairvoyant ; il lit ses angoisses et veut rani-| 
mer son courage; « Eh quoi ! lui disait-il 
« quelques heures seulement avant sa mort, 

« tu n’es pas contente d’une vie de quatre- 
« vingt-sept ans ? tu es donc insatiable ! 

« Songe , ma fille , que j’ai mordu sur la 
« part de bien des gens, et que j’aurais à 
« restituer s’ils venaient me demander 
« compte. Allons , ma pauvre enfant , sois 
« juste et sois courageuse. Tu le vois, je suis 
« résigné et je ne pense qu’à t embarras 
« que je te donnerai demain . » 

Quelques instants plus tard , il revenait 
sur la même idée, et , cherchant toujours à 
faire passer son courage chez les autres , il 
ajoutait : « Quand j’étais à la tête de la ma- 
« gistrature, il (allait bien qu’on obéît à 
« mes arrêts \ n’est-il pas juste que je me 
« soumette aux arrêts qui viennent d’en 
« haut ? » 

Ces paroles attestent que le sentiment re- 
ligieux vivait chez notre illustre frère, et que 
dans son âme il savait glorifier le Grand-Ar- 
chitecte de l’univers. 

Mais ce sentiment était le même au jour de 
la mort qu’il avait été aux jours de la force 
et de la jeunesse. Notre vieil ami ne perdit 
ni ses croyances ni ses incrédulités. 

Malade , il veut mourir comme il avait 
vécu , sans médecin , car il ne croit pas à la 
médecine. 

Religieux , il élève ses espérances vers le 
ciel, mais il ne veut appeler aucun intermé- 
diaire entre Dieu et lui. Il se sent assez de 
courage , assez de confiance , pour se présen- 
ter seul au jugement de celui qui sonde les 
replis des cœurs , lit au fond des âmes , et 
connaît tous les secrets de la vie ; témoignage 
non équivoque d’une conscience forte et qui 
n’a rien à se reprocher. 

Enfin , une heure avant de rendre le der- 
nier soupir, il fait écarter les rideaux de sa 
couche, pour voir encore une fois le beau 
huste de l’empereur qui décorait sa chambre*, 
il se fait relire des vers italiens gravés au bas, 
et saluant d’un dernier adieu cette grandeur 
à laquelle il était demeuré si fidèle : « Voilà, 
dit-il avec accent, le véritable roi des fois ! » 


Et puis encore quelques mots a sa fille*.** 
et la parole s’éteignit. 

Et, à défaut de la parole, son doigt, di- 
rigé vers la pendule , indiquait , avec une 
fermeté philosophique, que sa dernière heure 
était venue. 

Point d’agonie, point de délire. La tête 
était présente comme le cœur. Il cessa à la 
fois de penser , d’aimer et de vivre. 

Ah ! mes frères , en présence d’une telle 
vie , en présence d’une telle mort, inclinons 
nos têtes ! Honorons et gémissons ! 



LA FRATERNITÉ , 

CANTIQUE MAÇONNIQUE 

Chanté au banquet <T installation de V illustre 
frère duc Decazes . 

air : DT en déplaise aux chanteurs modernes . 

Depuis long-temps on dit sur terre 
Que l'homme doit aimer en frère 
Quiconque passe à son côté , 

C’est vérité. {bis.) 

Partisan des vieilles maximes , 

Ce soir je consacre mes rimes 
A la sainte fraternité , 

A la fraternité. {bis.) 

Maçons , c'est par de bons exemples 
Que nous honorons dans nos temples 
Une aimable divinité : 

La charité. (ôâs.) 

Chez nous , plein d'un élan sincère , 
Chacun aime à choquer son verre 
Quand soudain un toast est porté 
A la fraternité. (bis.) 

Plus d’un croit secouer sa chaîne , 

Qui prend pour l'oubli de sa peine 
L’ivresse de la volupté : 

C'est vanité. (bis ) 

Mais des ennuis la noire troupe 
S’enfuit quand nous vidons la coupe 
De la sainte fraternité , 

Qe la fraternité, (ôtf) 
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Parfois les discordes civiles , 

En grondant au sein de nos villes , 

Au sol de France ont implanté 
La cruauté. (dit.) 

Bientôt , déracinant le crime , 

Un noble sentiment ranime 
Notre pays ensanglanté , 

C'est la fraternité. (dis.) 

Vrai lien de la famille humaine , 

* L'amour fraternel nous enchaîne ; 

Nous lui cédons , même à côté 
De la beauté. {bis.) 

Oui , je vois jusqu'au sein des flammes 
Qui soudain embrasent deux âmes 
Luire la paisible clarté 

De la fraternité. (bis.) 

Noble don du ciel , le génie , 

S'il brigue une gloire infinie , 

Marche vers un but arrêté 

D'utilité. (bis.) 

Qui donc , traçant la route à suivre , 

Lui dit t « Si tu veux te survivre , 

« Être grand , sers l'humanité ? » 

C'est la fraternité. {bis.) 

Un jour les peuples seront frères , 

Et graveront sur leurs bannières 
Cette devise : Vérité , 

Force , Beauté 1 (bis.) 

Fuyez combats , haines farouches : 

Qu’un seul cri par toutes les bouches , 

Par tous les cœurs soit répété : 

Amour , fraternité 1 (bis.) 

Jules Barbier , 

Orateur de la loge des Trinilaires. 

B g» 

SOCIÉTÉ DE St.-FI\ANÇOIS-RÉG1S. 


MARIAGE 

CIVIL ET RELIGIEUX DES PAUVRES. 

L’expérience a prouvé qu’un grand nom- 
bre d’individus dont les unions sont illégiti- 
mes y restent enchaînés par des entraves in- 
dépendantes de leur volonté; cest pour venir 
au secours de tant de familles réduites à la 
plus malheureuse de toutes les positions que 
s’est formée, sous le titre de Saint-François- 
Régis , une société charitable , destinée à 
faciliter le mariage civil et religieux des 
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pauvres du diocèse de Paris, ainsi que h 
légitimation de leurs enfants naturels. 

La société se charge de tout : démarches, 
correspondances , fràis de toute espèce , elle 
prend tout à son compte. Pour tant de solli- 
citude, elle ne demande ali pauvre, en re- 
tour, que de la bonne volonté et une ferme 
résolution de revenir au bien. 

RESULTATS OBTENUS EN 1888* 


PAROISSES DU DIOCÈSE DE PARIS. 



NOMBRE UES 

NOMS DES PAROISSES. 

Couples 
inscrits 
en *838. 

Mariages 
jbstifts 
en *838. 

En Canif 
Irgitync» 

en *838. 

La Madeleine 

5 

1 

a 

Saint-PitTre de-Chaillot(i). . . 

I 

3 

6 

Saint-Louis-d’Antin. ...... 

a 

9 

7 

J 

Saiut-l’hilippe-du-Roule. . • . 

10 

7 

Saint -Roeh 

17 

9 

l 

Notre- Damc-de-Lorette 

9 

1 1 

ifi 

Saint-Eustache 

33 

16 

il 

Notre-Dame-des-Victoires . . . 

4 

4 

4 

N.-Dame-de-ttonne-NmiVeUe. 

If 

4 

6 

Saint-Germain-l'Auxerrois.. . , 

16 

13 

fi 

Saint-Laurent 

5a 

35 

35 

Saint-Vincent-de-Paul 

9 

7 

6 

Saint-Nicolas-des-Champs. . . . 


3 j 

aÔ 

Saint- Leu 

Sainte- Élisabeth 1 

5 

13 

g 

7 

Saiot-Merry 

Si 

90 

>4 

Blancs-Manteaux 

Saint-Jean-Saint-François. . . . 

4 

3 

5 

6 

7 

4 

$n i ni* Den i s-du- Sa int-Sacremen t . | 

3 

3 

» 

Sainte-Marguerite 

9° 

70 

83 

St-Antoine-des-Quinie-Vingtf. .! 

i5 1 

13 

lé 

$aint-Ambroise-de~Popinco«irt. . 

>6 

«5 

16 

Notre-Dame 

2 9 

18 

16 

Saiht-Gervais 

>7 

16 

i3 

Saint-Louis-en-l'Ue 

3 

8 

7 

Saint-Paul-Saint- Louis. . . . . 

i3 

9 

6 

Saint-Thomas-d’Aquih 

3 

* 

S 

L’Abbaye-aux-Bois. ...... 

1 

3 

a 

M issions- Êt raogères 


»4 

*7 

Sainte-Valère 

39 

35 

4* 

Saint-Sulpice 

1 45 

1 83 

U 

Sa int-Sé vérin 

17 

6 

1 

Saint-Germain-des-Prés 

i3 

8 

«4 

Saint-Étienne- du-Mont. .... 

74 

56 

4» 

Saint-Médard 

99 

63 

6n 

Saint-Nicolas-du-Chardotmeret. . 

66 

46 

53 

Saiut-Jacques-éii-Ha ut-Pas. . . 

«7 

«4 

« 

t 

Saint- Lourdes- In valide* 

» 

U - 

a 

t 

Totaux. .... 

879 

634 

6aj 


(i) Au premier janvier j838 # plusieurs centaines de 
mariages , dont la Société s'était occupée Cannée précé- 
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PAROISSE à DE LA BANLIEUE DU DIOCÈSE 
DE PARIS. 


Comparaison des résultats obtenus en 1837 
avec ceux de 1838. 



NOMBRE DES 

NOM DES PAROISSES. 

Couples 
inscrits 
en i838. 

Mariages 
juititiés 
en i838. 

Fnfants 
légitimés 
en i838. 


J 

J> 

» 

Balignolles 

I 

» 

j) 

Belleville. 

Bercy 

fhaillnt. . 

8 

î 

i 

7. 

3 

> 

î 

» 

Charenton-le-Poot. ...... 

i 

i 

8 

Charonne 

2 

2 

2 

Qichy- la- Garenne 

% 

5 

6 

Coufûis-Cbar ent on 

1 

i 

a 

Coubron 

.w 

i 

» 

Gentilty 

3 

2 

i 

Grande- V illette 

a 

» 

» 

Grenelle 

5 

» 

a 

brv-sur-Seine 

4 * 

2 

a 

LaChapelle.. . . • 

6 

5 

10 

Montmartre 

3 

3 

3 

Neuilly 

7 

3 

4 

Prés-Saiot-Gervais 

i 

i 

4 

3 

Saint -Denis 

i 

i 

Saint- Ouen 

i 

» 

a 

Yaugirard 

10 

6 

4 

Yillemomble 

» 

i 

4 

Totaux. . . 

65 

~~ü 

6 a 


PAROISSES QUI N’APPARTIENNENT POINT 
AU DIOCÈSE DE PARIS. 


àvesnes(i) 1 » » 

Créteil i » * 

Pontoise i i » 


Totaux 

3 

1 .1 

[ a 

RÉCAPITULATION. 



Paroisses de Paris 

879 1 

6ai 

6s7 

Paroisses de la banlieue. . . . 

65 

44 

63 

Paroisses des départements. . J 

3 

■ 

a 

Totaux gdoéraux. . . 

947 

669 

689 


dente, n’avaient pu être célébrés dans le cours de 18 ^ 7 . 
C’est ce qui explique comment il a été fait trois mariages, 
en i 838, sur la paroisse de Saint-Pierre-de-Chaiilot , 
lorsqu’un couple seulement est venu de cette paroisse dans 
le cours de cette même année i838. Cette observation 
s’applique , en outre , aux paroisses Notre -Darae-de-Lo- 
rette, Blancs-Manteaux. Saint-Jean-Saint-François, Saint- 
Louis-en-l'Ile f l’Abbaye-aux-Bois , et à celle de Bercy. 

( 1 ) A l’avenir, la Société de Saint-Régis ne s’occupera 
plus que des paroisses du diocèse de Paris, sauf exceptions 
activées par des causes graves. 


En 1837, la société avait inscrit 866 
ménages. 

En 1838 , elle en a accueilli 947. 

Différence en plus pour 1838 , 81 

En 1837 , la société avait fait marier 
640 couples. 

En 1838, elle a fait sortir du concubi- 
nage 669 couples. 

Différence en plus pour 1838 > 29 

Enfin, en 1837, la société avait obtenu la 
légitimation de 577 enfants naturels. 

En 1 838 , elle en a fait légitimer 689. 

Différence en plus pour 1838 , 112. 

Depuis 1826, époque de sa fondation, 
jusqu’au 1 er janvier 1839 , la société a reçu 
5,785 couples, et a eu le bonheur de ra- 
mener à la religion et aux bonnes mœurs 
11,570 individus. 

L’utilité de l’œuvre , entreprise à Paris 
pour aider les pauvres à sortir du vice et à 
légitimer leurs enfants naturels, paraît avoir 
été comprise dans plusieurs grandes cités. 

Des sociétés analogues sont déjà établies ou 
en voie de s’établir dans les villes dont le» 
I noms suivent : 


Angoulême, 
Avignon , 
Bordeaux , 
Bruxelles , 
Corbeil , 

La Rochelle , 
Lille , 


Lyon , 
Marseille , 
Metz , 
Nancy , 
Nantes , 
Rouen , 
Versailles. 


Les dépenses de la société se sopt élevées, 
pendant Tannée 1838 , à la somme de 
14,174 fr. 30 cent, à raison notamment 
des frais faits, tant en France qu’à l’étranger, 
pour obtenir les actes de l’état-civil , les con- 
sentements, les jugements de rectification , 
les dispenses civiles et religieuses, ainsi que 
les frais de publication , de timbre , de léga- 
lisation, d’enregistrement, de traduction, 


etc. , etc. 

Ses ressources se composent d’un secours 
annuel du ministre de l’intérieur , qui est 
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porté à 3,250 f., d’une allocation de 1 ,000 f. 
du conseil général du département de la Seine, 
et d’un autre secours de 500fr., voté aussi 
annuellement par les hospices ; c’est la cha- 
rité chrétienne qui a seule, jusqu’à ce jour, 
comblé la différence énorme qui existe entre 
les ressources ordinaires de la société et les 
dépenses auxquelles elle est obligée de faire 
face pour ne rejeter aucun malheureux et ne 
décourager aucun repentir. 

AVIS ESSENTIEL. 

Les indigents doivent être porteurs d’une 
lettre de recommandation 5 cette foimalité 
est de rigueur. 

MM. les curés , vicaires et prêtres des pa- 
roisses de Paris, MM. les maires et adjoints, 
MM. les administrateurs et commissaires des 
bureaux de bienfaisance , et les sœurs de la 
charité des maisons de secours et des hôpi- 
taux, sont en possession de recommander 
les indigents. 

La même faculté appartient de droit à 
quiconque s’occupe d’œuvres de charité. 

La société ne reçoit les pauvres que me 
des Fossés-Saint- Jacques , n° 11 , et seu- 
lement tous les dimanches , de midi à trois 
heures. 


ORGANISATION DE LA SOCIETE. 

Conseillers d’ honneur . 

Mgr. l’évêque de Versailles. 

M. Olivier, curé de Saint-Roch. 

Président : M. Gossin , avocat à la cour 
royale de Paris , ancien conseiller à la même 
cour, rue Garancière, n. 12. 

Vice-Président : M. Ilardoin, président 
de chambre à la cour royale de Paris , rue 
de Condé , n. 20. 

Secrétaire : M. Alexandre Javon , ancien 
magistrat, rueMeslay, n. 16. 

Trésorier : M. Chrestien , ancien notaire, 
rue Royale-Saint- Honoré , n. 18. 

Trésorier-Adjoint : M. Guillaume Saint- 
Ange , rue des Petits-Augustins , n» 24. 


Les moindres offrandes sont reçues avec 
reconnaissance. 

Les dons en vêtements, linges et hardes 
peuvent être adressés à M. Gossin, rue Ga- 
rancière, n. 12, près Saint-Sulpice. 


AMÉLIORATION 

DANS L’INSTRUCTION PUBLIQUE 
CHEZ LES TURCS. 


Voilà décidément la Turquie lancée dans 
une voie de progrès bien remarquable en 
fait de propagation de l’instruction publique. 
Le Moniteur universel contenait dernière- 
ment une lettre de Constantinople , du 8 
janvier dernier , dans laquelle on lit ce qui 
suit ; 

« Il est posé en principe que sept acadé- 
mies seront organisées le plus promptement 
possible. Voici les villes qui doivent être 
dotées de ces institutions utiles : Constanti- 
nople , Andrinople , Salonique pour la Tur- 
quie d’Europe ; Brousse , Smyrne , Bagdad 
et Trébisonde pour laTurquie d’Asie. Toutes 
ces académies doivent enseigner, entre autres 
sciences , les mathématiques, la physique et 
la chimie. Le gouvernement est convaincu à 
présent que le moyen le plus efficace de dé- 
raciner une foule de préjugés, c’est de popu- 
lariser dans l’empire l’étude surtout de la 
physique et de la chimie. L’application des 
sciences naturelles doit contribuer à l’amé- 
lioration de l’agriculture et de l'industrie , 
qui sont ici dans l’enfance. 

La Porte se propose de s’adresser à l’Aca- 
démie des sciences de Paris, pour la prier de 
choisir de jeunes professeurs ; car à la faculté 
de Constantinople , de Smyrne et de Saloni- 
que, on désire qu’il y ait des chaires doubles 
pour ces sciences naturelles. La langue fran- 
çaise est celle de toutes les langues européen- 
nes que les jeunes Ottomans apprennent avec 
plus de goût. Le gouvernement pense donc 
que ce serait le moyen le plus prompt de 
former de jeunes savants , qui apporteraient 
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pins tard de grandes modifications à la mé- 
thode ancienne d’enseigner les sciences. 

Dans ces trois académies on doit professer 
la grammaire , la géographie et l’histoire 
d’après les méthodes européennes et en fran- 
çais. Pour la première fois, le gouvernement 
a l’intention de faire le choix des professeurs 
sur une liste de candidats qu’on lui adressera . 
Ces professeurs auront une pension fixe -, ils 
auront le droit d’obtenir une retraite analo- 
gue à leur pension. Des concours seront ou- 
verts pour les élèves qui désireront aller per- 
fectionner leurs études en Europe et aux frais 
de la Porte. C’est, en effet, le meilleur moyen 
d’encourager les jeunes gens qui se distin- 
guent. Dorénavant, ce ne sera plus le caprice 
de quelques pachas qui devra décider ce 
choix. 

Outre ces facultés ou académies , des col- 
lèges royaux sur un nouveau mode seront 
organisés danschaqucgrande ville. Voici ceux 
qui déjà sont établis à Constantinople : 

1 # A Dolma-Bakché , une école prépara- 
toire militaire. Il y a 400 jeunes gens qui 
apprennent le turc, le français, les mathé- 
matiques , le dessin , la géographie et l’his- 
toire *, 

2° A Proti, une école navale : 240 élèves. 
Cette école sera annexée à celle qui est en 
construction au-dessus de l’arsenal. Des pro- 
fesseurs distingués , anglais et français, sont 
déjà nommés , pour y enseigner les sciences 
nautiques et l’art de la navigation •, 

3* Un collège à Haski : 140 élèves. Il est 
a peu près ce que sont nos collèges en France. 
Il a été fondé par les négociants grecs de 
Constantinople ; 

4* Un banquier arménien , schismatique 
très-riche , a eu la noble pensée de sacrifier 
nue grande partie de sa fortune pour ériger 
un collège où 400 jeunes Arméniens sont 
nourris , habillés et instruits à ses frais. 

H y a , à Galata , deux colleges pour les 
Francs. 

Enfin , il y a quelques autres institutions 
nouvellement établies pour les garçons , et 
d’autres pour les filles. 

Beaucoup de jeunes Français ont trouvé de 


l’occupation en donnant des leçons particu- 
lières à de jeunes officiers. C’est une manie à 
Constantinople que desavoir parler le fran- 
çais. 

La semaine dernière, le sultan est venu à 
Péra inaugurer l’ouverture de la faculté de 
médecine. Il a promis des récompenses aux 
professeurs et aux élèves. Il a pris sous sa 
protection particulière ce magnifique établis- 
sement. Bientôt on va publier le programme 
des livres classiques européens que le gou- 
vernement voudrait voir traduits en turc. 
Avisa nos orientalistes de France. On récom- 
pensera les traducteurs par des pensions et 
par des honneurs. Les ouvrages seront im- 
primés à l’imprimerie impériale. Plusieurs 
places de professeurs vont être mises au con- 
cours pour les collèges et pour les facultés.» 

LE SUPPLICE DE LA GAROTTE, 

A MADRID , 

NOUVELLE HISTORIQUE ESPAGNOLE (1). 

SOUS FERDINAND VII ; 

Par L. - Thcod. Juge . 

Qui en quiere un buen sitio U! 

Qui veut une bonne place !!ï 

L’horloge de l’hôpital venait de sonner 
une heure lorsque je quittai le collège de 
San-Carlos (2) , où j’exerçais des fonctions 
médicales , pour me rendre à la caserne de 
cavalerie de la place de la Cebada, où devait 
s’achever mon service. L’espoir d’échapper 
à l’extrême chaleur du jour m’avait décidé à 
préférer à la grande et belle rue de Atocha 


(0 Le fond de cette nouvelle est historique ; quelques 
détails seu ement sont de pure imagination ; de ce nombre 
la présence de l'auteur sur les lieux du supplice. 11 était 
rentré en France avec le duc d’Angoulême , en i8i3. 

(s) Lors de l'invasion française qui eut lieu en i8a3 , 
les bâtiments du collège de chirurgie de Saint-Charles, à 
Madrid, furent transformés en hôpital pour nos soldats et 
nos officiers. Ces bâtiments fpnt partie de l'hôpitpl géné- 
ral <Je Atocha. 
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U petite et tortueuse rue de la Concepcion- 
Geronima, au bout de laquelle je n'avais pas 
été peu surpris de rencontrer une foule im- 
mense , qui obstruait à peu près complète- 
ment le passage , à la hauteur de la Carcel 
de corte ( prison de la cour). Cependant, et 
non sans peine , mon cheval était parvenu 
à se frayer un passage jusqu’au tiers environ 
de la rue de Tolède , mais là il m’était de- 
venu impossible de continuer ma route , il 
m’avait fallu le laisser chez un de mes 
amis et poursuivre à pied mon pèlerinage 
obligé. Déjà j’entrevoyais de loin le clocher 
de l’église de San-Millan , qui marquait à 
peu près le terme final de ma course ; ce- 
pendant il ne devait pas m’être facile d’y 
arriver. La rue de Tolède , la place de San- 
Millan , la rue de la Cava-Baja et la place 
de la Cebada étaient couvertes de monde ; 
incessamment grossissante , la foule débou- 
chait de tous cotés ; j’avais peine à compren- 
dre cette activité qui venait de se développer 
ainsi tout d’un coup. De toutes parts les bal- 
cons se garnissaient de ces belles Espagnoles, 
à l’œil si vif et si passionné. Çà et là, j’avais 
reconnu quelques-unes de ces jolies Madri - 
lenas que je rencontrais quelquefois aux 
aristocratiques tertulias , et avec lesquelles 
si souvent j’avais respiré l’air embaumé du 
Retiro, par les brûlantes soirées de l’un des 
étés les plus chauds qu’il y ait eu peut-être 
en Espagne depuis une vingtaine d’années. 

De tous côtés se montraient, en grand 
nombre aussi , ces femmes qu’on reconnaît 
partout en Espagne , et qui , nées sous le 
9 oleil ardent de l’Andalousie, portent en elles 
et laissent transpirer à tout instant , dans 
leurs moindres discours , dans leurs moin- 
dres actions, cette brûlante activité qui sem- 
ble tenir en elles à l’ardeur même du ciel 
qui les a vues naître. Dans toute autre cir- 
constance , et dans un cercle plus restreint, 
j’eusse admi ré à loisi r leu rs bel les e t gracieuses 
tailles , leurs formes si harmonieuses et si 
suaves , leurs pieds si petits , leur teint , il 
est vrai , légèrement bruni par le soleil , 
mais que rehaussent si agréablement un vif 
incarnat, de beaux et longs cheveux d’ébène, 


des dents d'ivoire , et cette gracieuse man«- 
Lille de tulle blanc , qu’elles seules , dans 
toute l’Espagne , savent si bien porter. 

De tous côtés s’agitait l’éventail, ce meuble 
indispensable de toute femme espagnole , ce 
discret confident de ses plus secrètes pensées. 
Quel si puissant motif avait donc arraché, 
à cette heure , l’Espagnol indolent aux dou- 
ceurs de la sieste ? Quelle irrésistible puis- 
sance l’appelait donc ainsi dans la rue par 
un soleil brûlant ? 

Etait-ce quelq ue procession de Bénédictins, 
de pères de la Merci , de Génovéfins , de 
Jésuites , de Capucins et de ces milliers de 
moines de toutes couleurs , noirs , bleus , 
blancs , gris ou bruns , qui pullulaient alors 
dans la bienheureuse Espagne ? 

Était-ce Francisco Guilleu, el currito 
torreador , prêt à combattre un robuste 
taureau , nourri aux champs fertiles des Ca- 
brera et des Vasquez ? 

Trop tôt je devais le savoir ; trop tôt je 
devais connaître le puissant motif de cet 
insolite mouvement !!!... 

Depuis que j’avais quitté la rue de la Con- 
cepcion-Geronima, une des portes ba6se6de 
la prison s’était ouverte ; une femme vêtue 
de noir en était sortie. On l’avait fait monter 
sur une mule caparaçonnée de noir ; un 
homme à figure rébarbative en avait pris la 
bride. Au côté droit s’était placé un moine, 
armé d’un crucifix ; au devant, deux frères 
de la Charité portaient des cierges, un autre 
faisait entendre par moment le 9 on d'une 
clochette ; venaient au-devant un officier de 
salle, ayant à la main, comme indice deses 
fonctions , une longue canne de jonc noir, 
et un employé du tribunal, tous deux revê- 
tus de leurs insignes , tous deux montés sur 
des chevaux. La marche était fermée par un 
détachement de vétérans, commandé par un 
officier , précédé de tambours voilés de noir. 
Le cortège , qui marchait à grand’ peine au 
milieu de la foule qui se pressait et se re- 
pliait derrière lui aussitôt son passage, avait 
regagné l’avance que j’avais sur lui, et il 
allait entrer tout-à-l’heure sur la place de la 
Cebada. Les regards fixes et morpes de cette 
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foule attachés sûr ceux qui s’avançaient 
ainsi, né nie firent que trôjs pressentit* pour 
quel aftreüx spectacle se pressaient autour 
de moi tant de gens de toutes classes , de tout 
âge , de tout sexe. 

De quetté horreur ne fus-je pas saisi quand 
j'eus coiéprié pourquoi taht d’enfahtt et de 
femmes appartenant aux dernières classes , 
accrochés 'aux barreaux de fer qui garnissent 
le$ fenêtres basses de la plupart des maisons, 
ou placés sur des estrades élevées à la hâte , 
offraient ainsi aux passants , pour quelques 
real», cfe qu’ils appelaient unè bonne place, 
un huen sàw . 

Cette femme, vêtue de noir, jeune et belle, 
était le personnage principal de la tragédie 
qui se préparait sous mes yeux, c'était dona 
Maria-Luisa de Br*** , c’était une belle et 
noble jeune fille de Malaga. Cinq lustres 
formaient plus que son âge. Conduite au tri- 
bunal criminel de Afadrid , yingt-quatre 
heures avaient suffi à l'expéditive justice de 
Fernando VII° pour instruire son procès, la 
juger et la omdamner, car par ces temps de 
réactions et de vengeances juger et condam- 
ner étaient tout un pour les juges créatures 
du pouvoir absolu. 

Un bruit confus de voix s’élevait de toutes 
parts \ pn eut dit du long bruissement des 
vagues précurseurs de la tempête f des loin 
Uiqs retentissement^ de la foudre !!!... 

Qu’el)e est belle!!!... 

Qu’elle est pâle !!!... 

Que beaux ils sont ses longs cheveux 
debène !J!... 

Que suave et gracieuse est sa taille !!!... 

Que sa bouche est jolie ! et combien doux 
devait être sort sourire quand une pensée 
d'amêut* animait toüs ses traits !!!... 

AiÀsl s’exprimait, auprès deiûoi, un jeune 
officier des caçadores de la guardia real . 

Pourquoi faut-il , disait une duègne éden- 
tée, avec de si beaux yeux, au lieu du tendre 
regard d’un amant , ne rencontrer que l’œil 
bagard et l’ignoble figure du bourreau !!!... 

Qu’un si beau cou d’albâtre , au lieu des 
tendres étreintes de l’amour, ne reçoive pour 
collier que le fer glacial de la garotte !!!*.. 


Cependant le fatal cortège avançait à pas 

lents : j’en étais à peine à quelques pas 

Je ne pus me défendre de porter sur cette 
malheureuse jeune fille un regard avide... 
Belle encore malgré ses larmes et la mortelle 
pâleur répandue sur son visage, elle était là, 
celle qui naguère encore faisait l’orgueil de 
sa famille , l’orgueil des bals et des sociétés 
espagnoles. C’était bien cette douce Marie- 
Louise, que naguère j’avais vue si vive, si 
séduisante, lorsqu’aux soirées du duc deM... 
elle s’élancait, brillante de fraîcheur et de 
grâces, se balançant mollement en une valse 
amoureuse , ou contournant gracieusement 
son joli corps en un séduisant boléro dans 
une attrayante cachucha. 

C’était bien celle que si souvent j’avais 
rencontrée aussi dans l’asile du malheur , y 
venant porter en cachette des secours et des 
consolations , et qui , ange de modestie non 
moins que de vertu et de beauté, m’avait dit 
si souvent , à l’occasion de ces rencontres : 
j Surtout , n'allez pas me trahir . Près d’elle 
| aujourd’hui se tenait le bourreau. . . Le démon 
auprès d’tin ange !... fêtre le plus hideux 
auprès de là beauté ! une infecte voirie sous 
les fenêtres d’un riche palais !... 

La mort sur un échafaud à côté des doux 
rêves de bonheur et d'amour ! 

De l’autre côté , presque fier de son rôle, 
se tenait un personnage non moins ignoble , 
un moine , le dénonciateur de la vertueuse 
Àndalouse. C’était à lui, c’était à cet infinie 
qu’était confié le soin de l’âme de sa malheu- 
reuse victime. 

Éprise du brave capitaine don Fernando 
Alvarez de Soto-Mayor , quelques mois en- 
core , elle eut été son heureuse compagne , 
lorsque , pour leur malheur à tous deux , 
une loge maçonnique fut fondée à Grenade 
(en 1827). 

Le généreux et libéral caractère d’Alvarez 
devait l’attacher bientôt à une institution sî 
belle et si noble ; Alvarez devint maçon. Et 
plus tard , quand le pouvoir jaloux de Fer- 
dinand se livra aux réactions qui couvrirent 
de sang humain la malheureuse Espagne , il 
lui fallut fuir sa patrie. Recherché par la 


Digitized by CjOOQle 



— 124 — 


police espagnole , pour sa coopération à la 
fondation de cette loge , Alvarez avait un 
instant trouvé dans Marie-Louise une amie 
généreuse , qui , méprisant le danger qui la 
menaçait elle-même, n’avait pas craint de le 
cacher dans la maison de sa mère. Elle espé- 
rait qu’il pourrait fuir bientôt et gagner les 
rives hospitalières de la France. Mais, hélas! 
son pieux dévoument avait été sans résultat 
heureux. Alvarez avait payé de sa tête le gé- 
néreux dessein qui l’avait porté à se faire 
initier. Habituée à juger des autres par son 
propre cœur , l’imprudente et trop confiante 
Marie s’était accusée au saint tribunal de la 
pénitence de sa pieuse révolte contre le bon 
plaisir du maître et son absolue volonté. Un 
moine , son confesseur habituel , avait cru 
l’occasion favorable pour mettre à exécution 
les coupables espérances qu’il avait osé con- 
cevoir dans le silence du cloître. Usant de 
toute l’influence du prêtre sur une âme ar- 
dente et religieuse , de toute l’influence d’un 
juge qui tient en mains les seules preuves 
d’un procès capital, de toute celle que donne 
sur une faible femme la puissance d’un hom- 
me excité par des passions extrêmes, il avait 
tout employé, séductions , menaces, force..; 
tout était venu se briser devant la candeur de 
cetteâmedejeunefille.Tropvilpourcompren- 
dre cette noble résistance, ce misérable s’était 
vengé de n’avoir pu la séduire en souillant 
son sacré ministère par une odieuse délation ! 
Elle n’avait été que trop bien reçue !... L’in- 
fortunée était condamnée à mort : les biens 
immenses que lui avait laissés son père étaient 
confisqués !... Peut-être lui eut-on laissé la 
vie si elle ne les eut pas possédés !... 

Marie était noble , et comme telle le sup- 
plice de la garotte noble devait terminer sa 
belle vie !... 

Des larmes étaient dans tous les yeux ; il 
semblait qu’en elle chacun allait perdre une 
fille, une sœur, une amie, une maîtresse 
adorée, tant était grande la tristesse de tous, 
tant les malheurs de la jeune et belle fille 
vibraient fortement au fond de tous les cœurs. 

Cependant le cortège venait de s’arrêter 

çv pied d’un échafaud tendu de noir* 


Sur une haute estrade s’élevait un poteau 
qu’embrassait un large collier de fer, c’était 
la garotte ; au-dessous était une étroite 
sellette. 

A droite , un autel avait été dressé pour 
y réconcilier avec Dieu , au moment fatal , 
celle dont la vie tout entière avait été un 
exemple constant de philantropie , de dou- 
ceur et de religion ; celle enfin qui allait 
emporter tout-à-l’heure avec elle les bénédic- 
tions des nombreux infortunés dont elle était 
la sœur et la mère. 

Elle monta lentement les degrés. Un mou- 
vement convulsif s’empara de tout son etre , 
lorsque l’infâme qui avait trompé sa confiance 
osa lui présenter la main pour y parvenir... 

Le bourreau l’attacha au fatal poteau ; 
l’officier de salle lut sa sentence; la condam- 
nation avait eu pour motif le crime de haute 
trahison et d elèze-majesté!... Etrange effet 
d’une conscience pure et sans reproche. A 
cet instant la figure de Marie-Louise parut 
reprendre la modeste assurance qui lui était 
habituelle ; loin de l’accabler, les lugubres 
préparatifs de sa mort semblèrent ranimer 
son courage ; ses beaux yeux s’élevèrent quel- 
ques instants vers ce ciel qui ne pouvait mé- 
connaître celle qui lui adressait alors sa courte 
et fervente prière , puis ils retombèrent en- 
suite sur cette foule qui l’entourait.... Oh ! 
que devins-je alors qu’il me sembla les voir 
se fixer un moment sur moi et que sur cette 
bouche gracieuse j’entrevis un sourire, com- 
me un adieu , ou plutôt peut-être comme un 
pardon pour ma présence en ce lieu dans un 
instant si solennel !!! 

Bientôt le collier de fer vint fixer son cou 
au poteau : le moine récita le Credo en langue 
espagnole , et lorsqu’il fut arrivé à ces mots : 
hijo unico ( fils unique), un voile noir déroba 
quelques instants la belle figure de Marie- 
Louise ; je détournai les yeux avec effroi , 
je sentis mes genoux fléchir sous le poids qui 
m’accablait ; une sueur froide m’inondait le 

visage Quand j’eus repris mes sens , 

un ange venait de quitter la terre !!! 
Lai belle âme de Marie-Louise ftait re^ 
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montée vers Son créateur , vers le Dieu tout 
puissant qui régit l’univers !!! 

Je quittai aussitôt que je le pus cette place, 
ou je regrettai plus d'une fois depuis de 
m’être si malheureusement arrêté, et j’entrai 
enfin à la caserne de cavalerie , où je perdis 
tout-à-fait connaissance. Ce n’est que par 
oui-dire que j’appris ce qui s’était passé peu 
d’instants après. 

Une sourde rumeur s’était élevée au milieu 
de ce peuple Aussitôt le supplice. Une réac- 
tion populaire parut un instant imminente. 
Les mots de libertad , de constitucion , circu- 
lèrent un moment dans la foule. Quelques 
cris de : Mueran los negros ! avaient été 
promptement étouffes par les chants de la 
Tragala , de viva Riégo ! et les cris de 
viva la Constitucion ! Tous voulaient s’é- 
lancer sur l’échafaud , en arracher le corps 
et se partager la chevelure et les lambeaux 
des vêtements de la victime , devenue un 
emblème sacré de liberté pour tous ; la 
tranquillité avait été difficile à rétablir ; 
enfin , le tyran des Espagnes avait eu le 
dessus !... 

Le soir , à la nuit tombante , je quittai 
la caserne pour rentrer chez moi ; les cloches 
sonnaient à l’église de San-Millan. La Société 
de Charité en sortit en procession , chacun 
des frères portait un cierge ; ils s’avancèrent 
vers l'échafaud. Ce corps qui avait été Marie- 
Louise en fut détaché , puis le funèbre cor- 
tège et son précieux fardeau rentrèrent dans 
l’église, et nous les suivîmes, et l’office des 
morts commença, et de ferventes prières 
montèrent pour elle de cette vallée de misère 
vers le trône impérissable de celui qui a dit: 
La mémoire du juste ne périra jamais!!!.,. 

L.-Th. J. 





OSSEMENTS FOSSILES 

DÉCOUVERTS A RARCOGXE 

PAn M. J. DELAXOUE , 

Membre correspondant de la Société d’Agriculture , Arts 
et Commerce de la Charente. 


11 est maintenant constaté que la plupart 
des cavernes ont été habitées , et que leur 
sol a été dès l’origine jonché des débris des 
générations qui s’y sont succédé. Il était 
donc curieux d'examiner ces restes des an- 
ciennes populations du monde pour arriver 
àconnaîlreson histoire. Ces recherches ayant 
amené partout les mêmes résultats , nous en 
dirons un mot ici pour constater l’état de la 
science. 

Le sol inférieur et vierge des cavernes est 
une alluvion arénacée ou argileuse , qui ren- 
ferme des ossements d’animaux ordinaire- 
ment à tanière ( des genres ours, hyène, etc.), 
mais tous différents des espèces actuelles , et 
d’une taille généralement supérieure. On y 
trouve quelquefois , comme à kirkdal , en 
Angleterre , des éléphants , tigres , lions , 
rhinocéros , hippopotames , etc. Ces espèces 
offrent les mêmes différences avec nos espèces 
vivantes, et leur étrange accumulation dans 
ces lieux paraît être due aux hyènes , qui 
traînaient dans leur repaire les cadavres ou 
les lambeaux des animaux morts dans la 
contrée. 

Un cataclysme violent et immense, comme 
le serait le passage de la mer sur le conti- 
nent , paraît avoir enveloppé dans la même 
ruine les végétaux et les animaux qui peu- 
plaient l’ancien monde -, les grottes et les 
fentes de rochers préservèrent alors d’une 
entière destruction une partie des débris que 
la mer roulait pêle-mêle et broyait dans ses 
flots. 

L’homme existait-il alors*. . ? On l’ignore; 
mais ce qu’il y a de certain , c’est que nulle 
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part ou n'a retrouvé vestige de lui ou 
de son industrie dans celte alluvion dilu- 
vienne. Qui nous dira jamais si le monde 
actuel est le fruit d'une nouvelle et dernière 
création , ou bien si les révolutions météoro- 
logiques ont seulement modifié les anciens 
êtres , de manière à rendre les fils dissembla- 
bles des pères... ? 

Quoi qu'il en soit, cest à dater seulement 
de ce dernier cataclysme que la vieille Eu- 
rope a vu refluer vers les tropiques ces mons- 
trueux mammifères qui rugissaient et s’égor 
geaient dans ses forets de palmiers et de 
bambous gigantesques. La découverte que 
M. J. Delanoue vient de faire d'ossements 
d’herbivores et de carnassiers dans la grotte 
de Rancogne ( Charente ) , est une page de 
plus de cette grande histoire. 11 n'est pas 
étonnant que des recherches précédentes 
aient été infructueuses, car le sol de la ca- 
verne a été bouleversé par les hommes qui 
l’habitaient de temps immémorial , et la 
Tardoire, qui s'y engouffre dans ses débor- 
dements, a complété la confusion. Sur quel- 
ques points le diluvium est vierge $ sur d'au- 
tres il est mélangé de poteries gauloises , ro- 
maines et modernes. Il appartiendrait à une 
réunion de géologues et d'antiquaires d’en- 
treprendre des recherches suivies dans ces 
immenses couloirs, véritables charniers ante 
et po^-diluviens. 

Parmi les ossements découverts par M. De- 
lanoue , il en est plusieurs qui lui semblent 
appartenir aux genres sanglier et hyène.Cette 
dernière détermination surtout lui parait 
incontestable. 

— On écrit d’Aubusson : « Le 11 janvier 
dernier, un cultivateur travaillait à une vigne 
sur le penchant d'une petite éminence , ap- 
pelée la Croix de Saint-Jean , située entre 
Souillât (Lot) et les rives de la Dordogne. En 
creusant, il souleva un quartier de roche, et 
aussitôt il se sentit suffoqué par une exhalai- 
son qui sortait des entrailles de la terre. La 

{ lierre qu'il venait d'arracher lui parut être 
a clé de la voûte d’une caverne* Effrayé » j 


il court en toutç hâte piféyenir abrités 
du lieu , et l’on procède à la visite du souter- 
rain. Les premiers qpi y pénétrèrent eurent 
peine à résister à une forte odeur de soufre 
et à des ipiasipçç putrides ; mai$ | $ ^ir , 
entrant peu à peu du dehors , on en put à 
loisir examiner l’intérieur. La grotte était 
l’ouvrage de la nature ; ses parois étaient for- 
mées d'une terre rougeâtre et de rochers j au 
fond gisafout des tas informes de substances 
qui brillaient vivement à la lumière des flam- 
beau*. pu examinant plus attentiyetnent ces 
matières agglomérées au hasard, 9 n reconnut 
des pétfific^Uops d’ossements énprines : quel- 
ques -uns de çç§ fossiles, enfouis dans une 
sortç de çiipçnt calcaire t s’étajent conservés 
intacts, ^autres étaient çn partie cristallisés. 
Nous ignorons de quelle importance ces débris 
d'une époque bien ancienne seront aux yeux 
de la ^çience \ nous ne pouvons n^ême affir- 
mer § l çes fossiles appartiennent â dçs a^" 
mau* de races perdues, les quelques connais- 
sances géologiques que nops possédons peu- 
vent seules nous le faire présumer. Les co- 
teaux de craie et de calcaire jurassique du 
Quercy sont recouverts de couches iqinces 
d’argile et de sable , minerai ferruginep* , 
qqi ont concouru à la formation des terrains 
tertiaires. Enfouis dans ce terrain, les fossiles 
4e Souillacont dû appartenir à des individus 
ae familles non existantes, a des maipiuifères 
de l’époque des terrains tertiaires dont peu 
de races sont parvenues jusqu’à nous. La 
science jugera. » 


wmu wrvàt* 

Une proposition d'une immense impor- 
tance pour la maçonnerie a été faite dans 
une des dernières séances de la chambre de 
correspondance et des finances par le frère 
Pillot, officier du Grand-Orient, député des 
loges t Union parfaite , orient de Chollet, 
et la Concorde , orient de Bastia. Cette pro- 
position a pour objet d'organiser près du 
Grand-Orient une bibliothèque maçonnique, 
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destinée à contenir les ouvrages importants 
qui ont paru et qui paraîtront sur la maçon- 
nerie et sur les arts et les sciences qui sy 
rattachent, et à affecter une somme annuelle 
à l'acquisition de ces ouvrages. Quel que 
soit le résultat ultérieur de cette proposition, 
qui a été prise en considération , et pour 
l'examen de laquelle une commission est 
nommée , elle n'en fera pas moins honneur 
à son auteur. 

— Nous sommes invités par plusieurs loges 
de Paris et des départements, et spécialement 
par la loge de la Parfaite-Union , orient 
d’Âubagne , à rappeler aux maçons et aux 
ateliers qui adressent des lettres ou circulai- 
res imprimées ou lithographiées , qu'ils 
veuillent bien les affranchir. Par ce moyen, 
ils n'auront à payer que quelques centimes, 
comme pour imprimés , tandis que ceux qui 
les reçoivent paient un prix plus considéra- 
ble , comme port de lettres. Nous avons déjà 
donné cet avis dans notre second numéro , 
page 63 ; nous nous faisons un devoir de le 
donner encore, pour obéir aux désirs des 
loges et pour remédier d’ailleurs à un abus 
qui a pour résultat de faire refuser un grand 
nombre de lettres importantes. 

— La loge de la Clémente- Amitié a , 
dans sa tenue du 2 avril , sur la proposition 
du frère Desanlis , son vénérable , voté a 
l'unanimité une somme de cinquante francs 
en faveur des victimes du tremblement de 
terre de la Martinique. De plus , une sous- 
cription individuelle a été spontanément ou- 
verte dans la loge $ tous les frères présents V 
Ont déjà pris part èt ont fait preuve d’unë 
bienfaisance intelligente. Nous donnerons 
ultérieurement le chiffre de cette souscrip- 
tion. Cet exemple sera suivi, nous en sommes 
certains, par toutes les loges. 

— Le chapitre d’Arras, vallée de Paris, 
a célébré, le lundi l ,r mars, sa fête pascale. 
Ce chapitre, l'un des plus anciens* et qui se 
distingue par le nombre de ses frères et par 
l'éclat de ses travaux, ne manque pas de cé- 
lébrer, tous les ans, cette fête solennelle. 
Le nouveau président , le frère Hodiesne , a 
signalé son entrée en fonctions par la demande 


qu’il a faite au chapitre de souscrire en faveur 
des victimes du tremblement de terre de la 
Martinique. Cette proposition, généralement 
appuyée , a été renvoyée au conseil d’admi- 
nistration. 

— La loge de la Persévérante- Amitié , 
orient de Paris, a distribué, dans une de ses 
dernières séances , une médaille en or à 
chacun des trois frères , Gillette , l ef sur- 
veillant, Gauthier, archiviste, et lloszée. 
On comprendra combien de prix ces mé- 
dailles doivent avoir pour ces frères, lorsqu'on 
saura qu’outre les autres conditions exigées 
pour les obtenir, il faut avoir assisté pendant 
cinq ans sans interruption à toutes les tenues. 

— Parmi les loges qui se disposent à re- 
prendre leurs travaux nous remarquons avec 
plaisir la loge de la Parfaite -Réunion , 
orient de Buxy ( Saone-et-Loire) , qui avait 
cessé de se réunir depuis 1815. 

— La loge des Trinosophes , orient de 
Paris, présidée par le frère Bernaux , a sus- 
pendu ses travaux de réception pour délibérer 
sur une question des plus importantes , celle 
de savoir : Quel est le moyen à employer 
pour prévenir les abus que tout le monde 
reconnaît s être introduits dans la distribu - 
tion des secours maçonniques . La solution 
de cette question intéresse tous les ateliers et 
tous les maçons , et la loge des Trinosophes 
aura rendu un nouveau service à l’Ordre si 
cette solution remédie aux abus existants et 
produit les résultats qu’on en doit espérer. 
Le frère Yentz , orateur de la Loge, a, dans 
la tenue de vendredi 5 avril , fait un rap- 
port sur cette question. Nous rendrons 
compte de cette séance et des délibérations 
qui seront prises. 

— Nous avons parlé, dans notre premier 
numéro, d‘un ouvrage publié sous le titre 
de : Jean Le Rond à ses amis les ouvriers , 
à leurs patrons , et aux gouvernants , 
ouvrage couronné par la société Îsis-Mon - 
tyon. Nous disions que c’était une œtivre 
éminemment philanthropique, qui devait se 
trouver dans les mains de tous les ouvriers, 
mais que quand on faisait un pareil livre , 
on avait tort de garder l'anonyme. Âujour- 


Digitized by t^.ooQle 



— 128 


d’hui que l’auteur nous est connu, nous nous 
empressons de faire connaître son nom , c est 
le frère Chemin-Duponlès, officier du Grand- 
Orient de France , député du chapitre la 
Constance et de la loge la Parfaite-Har - 
monie , orient de Toulouse. Il nous saura 
peut-èlre mauvais gré de notre indiscrétion, 
mais c’est un maçon , et à ce titre ses bonnes 
actions nous appartiennent , et nous devons, 
pour le bien de tous, les proclamer. Déplus, 
le frère Chem in-Du pontes a fait hommage 
de son ouvrage au Grand-Orient de France, 
qui , dans sa chambre de correspondance et 
des finances, a nommé une commission pour 
l’examiner et lui faire son rapport. Ce rap- 
port , que nous regrettons de ne pouvoir re- 
produire , a été fait le lundi 1 8 mars der- 
nier par le frère Delachanterie , qui a ana- 
lysé avec le plus grand soin les diverses 
parties de cet ouvrage, en a fait ressortir 
Futilité et l’importance, et a conclu à ce que 
le Grand-Orient prît cinquante exemplaires, 
qu’il distribuerait gratuitement à des ou- 
vriers. et qu’une lettre fut écrite à l’auteur, 
le frère Chemin-Dupontès , en témoignage 
tout à la fois de félicitations , de remercîment 
et de reconnaissance. Les conclusions de ce 
rapport ont été adoptées à ['unanimité. Nous 
nous joignons de grand cœur à ces justes 
tributs d’éloges , et nous faisons des vœux 
pour que cet excellent ouvrage se trouve entre 
les mains de tous les ouvriers. 

— Dans notre deuxième numéro nous 
avons rappelé l’acte de dévoument d’un ou- 
vrier menuisier qui , à dix ou onze heures 
du soir, descendit dans l’une des écluses 
du canal Saint-Martin , et parvint à sauver 
la vie à un jeune commis marchand qui s£ 
noyait; cet ouvrier , disions-nous, est digne 
(T être reçu maçon , s'il ne test déjà . 

Rçnseignements pris , nous avons acquis 
la certitude que celui dont nous parlions est 
depuis long-temps notre frère -, il est mem- 
bre de la loge du Temple des Vertus et des 
J rts , à l’orient de Paris. Ce n'est pas le pre- 
mier exemple de courage qu’il a donné! Plus 
d’une personne lui doit la vie. Honneur soit 
à notre frère !!!... 


— Le 19 mars dernier, vers dix heures 
du matin, tandis qu’un morne silence ré- 
gnait dans la commune de Rarecourt , dé- 
partement de la Meuse , que désole une épi- 
démie , des cris d’alarme se firent entendre 
tout-à-coup. Chacun de courir vers l’endroit 
d’où ils partaient. Un ouvrier , réduit au 
désespoir par des chagrins domestiques , ve- 
nait de se jeter à l’eau ; mais personne ne se 
sentait la force de lutter contre les flots im- 
pétueux qui bondissaient presque hors de 
leur lit. Cet homme allait périr, quand Mi- 
chel Robinet arrive , et , sans consulter les 
dangers qu’il va courir, se précipite au milieu 
des flots , en recommandant aux personnes 
qui regardent, de lui jeter une perche ; en 
un instant il a ramené au bord le malheu- 
reux qui s’était jeté à l’eau et que des soins 
empressés rappelèrent bientôt à la vie. 

Nous nous estimons heureux de rendre 
ici à Michel Robinet l’hommage de recon- 
naissance que lui doit notre belle institution; 
a bien mérité d’elle quiconque , initié ou 
profane , a rendu un éclatant service à l’hu- 
manité !!!... 


BIBLIOGRAPHIE. 


Ceux de nos abonnés qui désirent bien connaître ce oui 
s’est passé depuis quelques années dans l'Ordre du Temple, 
et les deux scissions dont nous avons parle dans la pre- 
mière livraison de ce journal , ne peuvent mieux faire que 
de lire les deux brochures que publiait en 1837 le rédac- 
teur en chef du Globe, alors grand-chancelier de cet Ordre. 

La première est X Histoire curieuse de ta démission 
d un grand -chancelier de V Ordre du Temple , en 1 830. 

La seconde e>t une Lettre aux soi-disant membres du 
eonseil général <T administration de t Ordre du Temple, 
faisant suite à V Histoire curieuse de la démission un 
: çrand-àhancelier de cet Ordre , en 1 836. 

Qu’ils lisent aussi deux auties brochures. 

La première , publiée en iS33, sous ce titre : Histoire 
de la Condamnation d un Templier ; 

La seconde, publiée en i836, sous celui de Réflexions 
d*un ancien Templier . 

Les abonnés du Globe peuvent prendre gratuitement 
lecture de ces brochures (qui ne se vendent pas) au siège 
de l’administration du journal et chez le rédacteur en chef. 

Le rédacteur en chef , Juge. 

Le gérant , Isabelle. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE E.-B. DELANCHY, 

Rue du Faubourg-Montmartre , ix. 
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GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

ACTES OFFICIELS. 

SOUSCRIPTION 

EN FAVEUR DES VICTIMES DU TREMBLEMENT. 
DE TERRE DE LÀ MARTINIQUE. 

Le Grand-Orient de France , à tous les 
ateliers de sa correspondance. 

Très-chers frères , 

Le tremblement de terre qui a dévasté la 
colonie de la Martinique a trop profondément 
affligé la métropole , pour que le Grand- 
Orient ne partageât pas cette douleur géné- 
5« LIV. 


raie, et pour qu'il ne concourût pas à répa- 
rer autant qu'il est en lui un sinistre aussi 
déplorable. Ses antécédents philanthropiques 
lui imposaient le devoir de répondre sans 
délai à l'appel qui vient d’être fait à la géné- 
rosité de la France \ mais ses sympathies pouf 
tous les malheurs avaient déjà devancé cet 
élan généreux. Si , dans la plupart des cala- 
mités publiques qui ont pesé tantôt sur un# 
ville, tantôt sur une population entière, tan- 
tôt enfin sur la classe indigente, le Grand- 
Orient s'est borné à déposer son offrande 
pour adoucir le sort des infortunés, il ne s’est 
point dissimulé que la catastrophe de la Mar- 
tinique , où tant de victimes ont succombé , 
et dont le nombre se trouve augmenté par les 
mutilés et les blessés, réclamait des secours 
proportionnés à l’affreuse misère où cette co- 
lonie est réduite. Ce motif impérieux a dé- 
terminé le Grand-Orient à ouvrir une sous- 
cription en faveur des familles nécessiteuses , 
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des veuves et des orphelins, et it s'empressé 
d’en instruira les ateliers de sa çorfrsçpn-r 
dance, dans Pespoir que chacun d’eux y coo- 
pérera par un don volontaire. Pour que cette 
"souscriptipii conserve le caractère maçopni- 
tque, le Grand-Orient invite tous les ateliers 
à lui faire parvenir leurs souscriptions res- 
pectives, et à y joindre celles que des maçons 
voudraient faire en leur nom particulier. 
Le Grand-Orient ne dopte pas ga& ^op 
appel pressant et fraternel ne soit favorable- 
ment accueilli , car le cri de détresse de nos 
frères de la Martinique suffira pour stimuler 
f \ p bienfaisance des ateliers et des membres 

* de la grande famille. Npus croyons devoir 
vous prévenir , très-chers frères, qu’un re 7 
gfotre spécial est ouvert au secrétariat pour y 

I ipscrire les sommes qui seront versées. Le 
total des souscriptions et 1$. liste des ateliers 

* «t des maçons qui auront coopéré à cette 

* bonne œuvre seront ensuite remis au trésorier 
du comité central établi à cet effet par M. l’a- 
miral Duperré. 

Ce don généralisera fait au nom du Grand- 
Orient et de la maçonnerie de France ; il sera 
en outre inséré dans le compte-rendu de la 
_|et£ solsticiale d’été, 

Jîqus yqus réitérons l’assurance des sen- 
timents fraternels avec lesquels nous avons 
. la faveur d etre , 

Vos dévoués frères , 

BOUILLY , 

Représ. part, du Grand-Maître. 
Approuvé , 

~ Alex. DELABORDE , 33* , 

Grand-Maitre-Adjoint. 

"Vu, pour exécution et expédition conforme, 

* * en chambre de correspondance, le 1 5 avril 
r 1839 , ère vulgaire. 

Les Officiers dignitaires , 

P. TARDIEU , président . 
f Tàskin , 1" surveillant . 

* Bavche, 2* surveillant. 
Bessin, orateur. 

Par mandement du Grand-Orient , 
Vassal , secrétaire , 
timbré et scellé par nous Garde des 
timbras et sceaux du Grand-Orient , 

AURONT. 


PROQÈ8- VERBAL 

d* i/uuuGii&Aiiâa 

DE LA LOGE DES VR4IS ZÉLÉS, 

OUtSNT D* CHH0N8 • pa-IWfB. 

A la gloire du Grand -Architecte de l’U- 
nivers, au nom et sous les auspices du Grand- 
Orient de France. 

Le 29* jour du deuxième mois de la vraie 
lumière 5838 , la loge des f rais Zélés , ré- 
gulièrement convoquée et fraternellement 
assemblée sous le point géométrique connu 
des seuls vrais maçons, dans la salle des vi- 
siteurs, éclairée de vingt-sept étoiles, les 
travaux ont été ouverts à l’orietit par le vé- 
nérable frère Bô, titulaire; par les frères 
Naville et Dromard à l’occident ; la tribune 
d’orateur occupée par les frères Theuriet , 
Visier et Mato; le bureau du secrétaire par 
les frères Moissenet fils et Féraudy ; onze 
maîtres de cérémonies occupent les tabou- 
rets (1). 

La colonne d’harmonie au grand complet 
assiste aux travaux. Composée des meilleurs 
artistes cbdlonnais, sous la direction du frère 
Vasselin , elle a contribué puissamment à la 
splendeur de la cérémonie *, son exécution 
remarquable, son incessante complaisance 
laissent douter lequel on doit louer le plus 
en elle, de son talent ou de son zèle. 

Tous les attire* officiers sont à leurs postes 
respectifs. Le vénérable informe la loge que 
de nombreuses députations de divers orients 
et des maçons ayant appartenu aux loges 
existant autrefois dans cette ville réclafuaieçt 
la faveur d’être admis à nos travaux, et qu’ils 
en attendaient l'instant dans la salle des Pas- 
Perdus. En conséquence, et après avoir con- 


(i) Au même instant , Ta respectable toge de* Ami* de 
la Nature et de r Humanité , poire bien-aimée sœur, 
ouvrait ses travaux dans notre temple ; te frère Lataud fi Is 
occupait le fauteuil de la présidence ; te frère iules ttsutet 
était à la tribune de Conteur ; un grand nombre de frères 
de cette chère loge garnissait le? colonnes du temple ; une 
demi-obscurité régnait ; l’encens brûlait sur les autels ; le 
recueillement était dans tousies cours. 
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-frijé Pateiler , il prit le premier expert de | ne tefroidil point l’4ge , que n’effraient pas 
vouloir bien inviter ces frères à se faire j les distances ! Vousètçs une tradition vivante 


annoncer. 

La première députation , introduite avpc 
tous les honneurs maçonniques, est celle des 
matons isolés de oet orient , présidés par le 
frère Baisserait $ arrivés au milieu de la voûte 
d'acier formée sur leurs tptes , ces dignes 
frères sont complimentés par le vénérable , 
à peu près en ces termes : 

« Soyez les bien venus , ques fjrères , et 
partagez notre allégresse ; la -maçonnerie, si 
long-temps oubliée dans cet orient, se relève 
radieuse et plus belle que jamais , car elle 
nefot jamais mieux comprise... Venez, vous 
qui l’avez si bien «proie., vous qui l'aime* , 
venez prendre place au milieu de frères qui 
l’aiment aussi et qui sont heureux de pouvoir 
vous serrer dans leurs bras et vous saluer 
enfin d’un triple vivat. » A cette invitation 
la loge applaudit par de vives batteries. 

Le frère Boissenot q répondu : « Qq’ils 
étaient touchés de l’aocueil qui leur était fait; 
que, privés depuis long-temps du bonheur 
de se trouver en famille, les nombreux frères 
qgi l’accompagnaient s’éuient empressés de 
tépembe à l'invitation de la loge des Vrais 
Zélés ; qu’ils avaient voulu, par leur présence, 
protester contre l’indifférence pour les subli- 
mes principes maçonniques dont on accuse 
la société, qui, suivant lui. peuvent seuls 
assurer le bonheur des hommes et des peu- 
ples... s II finit en invitant les frères qui 
raccompagnent à répondre à notre accla- 
mation. An signal du vénérable, la loge cou- 
vre ce discours par les plus chaleureux ap 
-plaudimments , les frères admis prennent 
plaoeà l’orient ou sur les colonnes. 

La seoonde députation introduite est pelle 
de la Parfaite Union , orient de Villefran- 
die. Cette députation , que préside le Nestor 
de çettelege, et peut-être de la maçonnerie 
française , k très-illustre frère Bresson , est 
accueillie avec un vif enthousiasme. Par des 
paroles affectueuses, notre vénérable le féli- 
cite d’appartenir à la maçonnerie depuis plus 
de misante ans. a Respect à vos cheveux 
fad dkr i} * tanneur h m W 


de l’ancienne maçonnerie qui prépara la ré- 
génération de la France ; vous êtes l’un de 
ce* anneaux précieux qui liept le pp^és^mt. au 
passé. » 

Le frère Bresson répond avec une efFqsion 
de cœur et un attendrissement profond que 
partage l'assemblée. 

Puis sont successivement introduites avec 
le même cérémonial, aux sons d'une musique 
ravissante» et dans l’ordre ci-après, |es dépu- 
tations des régulières loges : 

La V raie Réunion désirée , orient de 
Gr;iy ; 

Les Sept Philantropes , orient de Dijon ; 

Les *4 rts Réunif, orient de MÎfopn ; 

Le Vàl tfarpour, orient de pôle. 

Toutes ces députations ont été cpfnpli- 
mentées par notre vénérable, et jp loge, par 
de vives acclamations , a témoigné tout le 
plaisir qu’elle éprouvait à les voir prendre 
place sur ses colonnes. 

Les députatipns des loges du Parfait Si - 
lençe y d e/a Candeur, Union et Confiance, 
Asile du Sage , prient de Lyon , réunies 
sous la présidence du très-cher frère Chanay, 
vénérable de la loge de la Candeur , ont été 
introduites sous la voûte d’acier. 

Le vénérable, inspiré de la présence d’un 
maçon si distingué par les services rendus à 
iordre et par ceux que sa jeunesse et sou 
beau talent foi promettent encore, a su 
trouver d'heureuses paroles pour les com- 
plimenter : celles que nous reproduisons ici 
n’en sont que la pale réminiscence. 

Discours du vénérable B6 au frère Chajiay 
et à la députation lyonnaise. 

« Très-chers frères , 

a Votre présence à nos travaux d'inaugu- 
ration est une preuve éclatante d'intérêt et 
de sympathie qui nous est bien précieuse. 
Elle nous flatte d’autant plus, que votre 
concours est un deceux que nous souhaitions 
avec le plus d’ardeur. Il appartenait à cette 
hejje maçonnerie lyonnaise, que recomman- 
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tiént tant de services rendus et de si brillants 
souvenirs , d’accourir sans hésiter à notre 
voix et d'inscrire son nom dans les fastes 
d'une solennité qui intéresse notre sainte 
institution , parce qu'elle la vulgarise et la 
fait aimer. 

« La loge des Vrais Zélés se réveille : 
c'est aux efforts de quelques hommes péné- 
trés de la sublimité de nos principes, et qui 
se sont raidis contre les obstacles , que notre 
cité sera redevable de l’érection d'un nouveau 
temple à la philantropie , à la vertu et au 
progrès. 

« Pour qu’il ne manque rien à notre joie, 
continue le vénérable, nous avons le bonheur 
de voir en tête de cette majestueuse députa- 
tion 1 l’illustre frère Chanay, le front ceint 
encore de la couronne que vient de lui dé- 
cerner la loge de Bienfaisance et jémitié , 
pour son beau mémoire : De [influence de 
la maçonnerie . Cette brochure est dans les 
mains de tous nos frères. Ils ont apprécié, 
dans cette œuvre remarquable par le style et 
la pensée , des vues droites et sages, un juge- 
ment exquis et les nobles inspirations d’un 
cœur généreux. Ils sont convaincus que l’au- 
teur a bien mérité de la maçonnerie, et que 
de glorieux succès lui sont réservés encore 
s’il continue de se vouer à son culte. Oui , 
frère Chanay , nulle part mieux que parmi 
nous on n’appréciera les brillantes qualités 
qui vous distinguent, et, nous vous le disons, 
comme justice pour le passé, comme encou- 
ragement pour l’avenir , vous êtes digne de 
vous poser le continuateur de l'œuvre de 
progrès et de réforme qu’a entreprise et que 
poursuit avec tant de talent et de zèle notre 
vénéré frère Desétangs. 

« Je m’arrête , très-cher frère , car , vous 
le voyez, j’ai peine à contenir , parmi les 
membres de cette assemblée , les élans de la 
reconnaissance et de l’amitié -, permettez 
qu’ils débordent enfin et s’expriment par nos 
vives et sincères acclamations. » 

Ces derniers mots du vénérable se perdent 
dans les enthousiastes vivats de tous les frères 
ehâlonnais et étrangers. Des batteries triples 


et animées témoignent à la députation lyon- 
naise que le frère Bo n’a point exagéré l'ex- 
pression de leurs sentiments , et à ce dernier 
que sa parole éloquente a trouvé de l’écho 
dans tous les cœurs. 

Visiblement ému d’un hommage aussi 
Batteur, le frère Chanay, faisant usage du 
beau talent d’improvisation qu’on lui connaît, 
parvient à redoubler l’enthousiasme par une 
chaleureuse réplique dont nous ne pouvons 
rendre qu'imparfaitement l’énergie et l'heu- 
reux à propos. 

« Très-chers frères ehâlonnais , dit-il , 
se présenter à votre fête, c’est vous prouver 
que vous n’avez pas trop présumé de notre 
amitié en comptant sur notre zèle ; c’est aussi 
être conséquent avec les opinions soutenues 
| jusqu’alors par mes nombreux amis et moi... 

| La maçonnerie lyonnaise avait besoin de s'as- 
surer qu'elle marchait du même pas que les 
loges de cette belle partie de la France , et 
que Ion comprenait comme elle le but auquel 
nous tendons tous... Amélioration morale, 
progrès humanitaire. Il ne feut pas , a-t-il 
dit, renfermer dans les archives de nos loges 
tout ce qui se fait de bien dans nos travaux; 
nous devons répandre et propager les idées 
généreuses émises à notre tribune ; il faut les 
publier et les vulgariser, afin qu’elles se ré- 
pandent au dehors , pénètrent les masses et 
portent d’heureux fruits. Quant à ce qui 
m’est personnel, je n’accepterai de vos éloges 
I que la moitié , celle qui rend justice i mon 
I zèle , car un homme ne peut résumer en lui 
une époque, il n’en peut être que le repré- 
sentant. . . Son talent et sa gloire, c’est de for- 
muler la pensée de tous, et c’est beaucoup 
pour moi d’avoir été l’interprète de vos sen- 
timents... Je vois avec grand plaisir le noia 
de l’illustre frère Desétangs figurer au milieu 
de vos trophées maçonniques. Vous ne pou- 
vez suivre un meilleur guide; notre institu- 
tion lui doit de sages et utiles améliorations... 
Honneur à lui , quoiqu absent... L’avenir 
que m’a fait entrevoir votre vénérable est trop 
beau pour que je ne déclare pas id me dé- 
vouer à le mériter... Oui , mes frères, toé 
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nus efforts tendront à placer la maçonnerie intérêts de notre belle patrie \ aussi quelques 
an rang qu’elle doit occuper... Ainsi que hommes de dévouaient unirent-ils, leurs 
tous, je crois que ses principes bien compris efforts pour le faire cesser. . . Un besoin de 
et appliqués à l'état social doivent changer rapprochement était dans tous les cœurs ; 
la face du monde et faire le bonheur de l’hu- chacun était désireux d’oublier le passé , de 
inanité... Vous avez rendu service au genre marcherà un meilleur avenir. C’est au milieu 
humain et à la maçonnerie en réédifiant une de cette heureuse réaction que nous eûmes 
loge dans cette jolie cité bourguignonne. Cé- la pensée de réédifier le temple de la frater- 
lèbreà plus d’un titre dans le passé, elle nité , que les malheurs publics avaient ren- 
amhitionne encore une belle place dans l’ave- versé... Rallier les hommes à une pensée 
nir. Pour lui foire atteindre ce but, vous d’ordre et de progrès ; comme citoyens leur 
avezréédifiél’un de ses temples maçonniques, prêcher l’union et la haine de l’égoïsme; 
vous l’avez doté d’un foyer de lumière et de comme chrétiens leur rappeler les dogmes 
bienfaisance que vos vertus feront long-temps et les préceptes de la morale évangélique, si 
briller d’un vif éclat. Permettez à vos frères belle et si pure , de cette morale du Christ , 
de Lyon de vous féliciter avec moi du succès qui annonça aux peuples l’égalité, la frater- 
déjà obtenu, et de vous saluer d’un triple nité, les inscrivit sur son drapeau et fit en 
vivat. » leur nom la conquête du monde sans autres 

armes que la persuation et l’exemple , c’était 
La vivacité des batteries de la députation une sainte et noble tâche*, nous l’avons tentée, 
lyonnaise prouve qu’elle se joint bien cor- sinon accomplie , et notre conscience nous 
dialement aux vœux et aux sentiments du dit que nous avons rempli notre devoir, 
frère Chanay. La loge couvre spontanément Comme maçons il nous appartient, pour nous 
ce discours par une vive acclamation , et les servir des pensées d’un de nos frères, de con- 
frères lyonnais, invités à prendre place, server ce feu sacré de liberté dont nos temples 
viennent éclairer l’orient ou garnir les co- sont le foyer, et dont ils seraient encore l’asile, 
lonnes. s’il pouvait arriver qu’il disparût du reste 

Tous les frères placés , et l’ordre du jour de la terre. Les malheureux ont béni notre 
consulté, le vénérable, dans une improvi- réapparition dans ces murs..., et lacivilisa- 
sation non moins remarquable que les précé- tion vient d’acquérir en nous d’utiles et 
dentes, et que nos souvenirs ne nous per- puissants auxiliaires... Il ne nous reste plus 
mettent pas de reproduire fidèlement , an- qu’à poursuivre la tâche si heureusement 
nonce aux frères que c’est pour procéder à commencée *, nous ne faillirons pas à ce man- 
l’inauguration du nouveau temple des V i rais dat... De nombreux visiteurs sont venus par 
Zélés qu’ils ont été convoqués. leur présence nous encourager... ; profitons 

de leur expérience, de leurs sages conseils.*., 
« Votre visite , leu* dit-il , a pénétré nos ayons surtout foi dans notre œuvre et dans 
cœurs de reconnaissance et de joie, car elle l’avenir... » 

est une nouvelle approbation donnée aux Aussitôt après cette allocution , que cou- 
principes que nous nous efforçons avec vous vrent d’unanimes applaudissements, le frère 
de faire triompher. Mes frères, chaque épo- premier expert annonce au vénérable qu’un 
que a ses besoins, et aux besoins d’une époque ambassadeur de la respectable loge des Amis 
ne manquent jamais les hommes pour les de la Nature et de [Humanité , orient de 
proclamer. La France sortait d’une longue Beaune, demande à être introduit, 
crise, qui avait jeté entre tous ses enfants les Aussitôt le vénérable invite l’orient à se 
germes d’une funeste division... Chacun mettre debout et à l’ordre, glaive en main ; 
sentait que cet état de choses était préjudi- les frères premier et second surveillant ré-» 
ci&blt à lt prospérité comme aux véritables j pètent l’annonçe à chacune de leurs colonnes) 
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qui, à léur commandement, formant la voûte 
d'acier. 

Le très-dllustre frère Lataud père se pré- 
sente sür le seuil de l'enceinte sacrée, accom- 
pagné de douze maîtres di cérémonies munis 
d'étoiles , que précède la bannière de cette 
loge..... Le cortège s'avance sous la voûte 
d'acier au brait sotennel du maillet battant, 
puis a lit sons d'une musique brillante. Ar- 
rivé entre les deux colonnes, le frère Lataud 
s'arrête, et tourné vers l'orient, prononce 
les paroles suivantes : 

« Mes frères , 

c< La loge des Amis de là Rature et de 
F Humanité était depuis long-temps dans la 
tristesse. . . les ouvriers de votre orient étaien ! 
dispersés... les outils étaient brisés... tout 
était tenèbre où brillait autrefois une écla- 
tante lumière. Nous apprîmes que quelques 
ouvriers intelligents et dévoués cherchaient 
à relever ces ruines ; nous avons applaudi à 
leur zèle en leur adressant des paroles encou- 
rageantes... Cependant, aujourd'hui no^ 
avons trouvé votre temple désert, les instru- 
ments du travail voilés ; en vain nous avons 
essayé de réparer ces désastres , nous avons 
reconnu notre impuissance... C’est aux cons- 
tructeurs de ce beau monument qu'il appar- 
tient de lui donner tout l’éclat dont il peut 
et doit briller. .. Hâlez-vous donc, mes frères, 
de venir prendre possession de votre beau 
local ; nous l’avons momentanément occupé, 
afin d’en éloigner les indiscrets, et le jour 
ou nous remettrons en vos mains les clés de 
ce sanctuaire de philanthropie et de sagesse 
sera un des beaux jours maçonniques de votre 
sœur la loge des Amis de la Nature et de 
[Humanité. » 

■ 

Le vénérable a répondu : 

« Bien-aimés frères, nous avions, en effet, 
appris que notre sœur chérie , la loge des 
Amis de la Nature et de t Humanité , avait 
ouvert ses travaux dans le temple que nos 
mains inhabiles ont élevé à la gloire du 
Grand-Architecte des Mondes, et notée joie 


en avait dté grimée.*»* Qui nAest quê tons* 
en effet , peut faire goûter les douceurs de 
Tégalitéyde oette union intime et fraternelle, 
de cette condescendance réciproque qui lait 
aimer l'existence en la multipliant , peur 
ainsi dire , par la concorde et le doux tam* 
raerce d'amitié que l’on ne renaontre que 
dans nos temples. 

« Veuillez , très-chers frères , retourner 
auprès de votre digne vénérable ; aseurex+le 
de notre sincère gratitude et de notre vive 
amitié ; sur votre invitation , nous allons ; 
accompagnés des frères visiteurs qui noos 
entourent, prendre possession de notre tem- 
ple, et nous prêterons, de grand cœur, entre 
ses mains, l'engagement solennel de remplir 
dignement la mission que s'est imposée la 
maçonnerie. Mais avant votre départ , mon 
rère, permettez-nous de vous saluer d'un 
riple vivat. » 

Cette acclamation est portée par tous les 
frères avec un empressement qui témoigne 
le leur assentiment à tout ce que vient d'ex- 
primer le frère Bô. 

Aussitôt la députation sortie, le frère ex- 
pert reçoit du vénérable l’ordre de présider 
an départ du cortège , qui s'opère sur-le- 
champ , sans confusion , avec recueillement 
et dignité, dans l'ordre suivant : 

Les loges , avec bannières en tête, sortent 
par rang d'aucienneté ; la loge des Frais 
Zélés ferme la marche. Arrivé à la porte 
du temple, le frère premier expert, qui était 
en tète du cortège, frappe un ooup de maillet; 
un frère de l'intérieur lui demande en en- 
tr'ouvraht la porté : Qui frappé ? Ce sbnt , 
lui est-il répondu, les dépùtatioiis dès loges 
de Villefranehe, Mâcon, Dijon, Dole, Gray 
et Lyon , qui précèdent la loge des Frais 
Zélés • 

! A oette annonce, les portes du tenlple sont 
ouvertes ; le cortégè est aocueilli par de nom- 
breux frères maîtres de cérémonies, artaés 
d'étoiles... Au bruit du maillet succède une 
ravissante harmonie, qui pénètre les cœurs 
d'une vive émotion et se frit entendre jus- 
qu’au moment où tous toviàî}ewf introduits > 
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oef pris place star lea eofonnes dur temple ; 
elle 08996 à l’arrivée des F rais Zélés , et un 
frète maître de* cérémonies dit à haute voix: 

« Respectable président, le vénérable et 
la loge des Jurais Zélés sont à la porte du 
temple et attendent vos ordres. » — « Qu’ils 
soient introduits , dit le président ; qu’ils 
viennent embellir et achever cette auguste 
cérémonie. » 

Aussitôt l’harmonie fait entendre une 
marche triomphale, aux sons de laquelle les 
maillets redoublent de vigueur -, tous les 
maîtres de cérémonies, armés d’étoiles, se 
précipitent au-devant de la loge, qui s’avance 
au milieu d’une vive joie, dont l’expansion, 
à peine contenue par la majesté du lieu , se 
manifeste sur tous les visages. 

Le cortège est introduit dans l’ordre sui- 
vant : Deux bannières richement brodées 
ouvrent la marche ; sur l’une d'elles on lit : 
Réveil de la loge des F vais Zélés , 1 1 % jour 
du 5* mois 5835. 

Sur la seconde : Inauguration de la loge 
des Frais Zélés , 29 c jow du Z* mois 5838. 

Viennent immédiatement les frères sans 
emplois; deux frères, portantsur des coussins 
les sceaux et les constitutions de la loge, pré- 
cèdent les dignitaires ; deux autres frères , 
armés desétoiles symboliques àsept branches, 
les escortent. Tous les officiers de la loge 
viennent ensuite ; puis, les maîtres de céré- 
monies, armés d’étoiles; deux frères, portant 
sur des coussins l’épée du vénérable et les 
lois de la maçonnerie, précèdent cet officier, 
qui ferme la marche, escorté des surveillants, 
du héraut d’armes, et suivi de deux experts; 
trois maîtres de cérémonies couvrent sa tète 
de leurs épées nues. 

Tous les frères se rangent sur les colonnes; 
le vénérable , accompagné des frères, sur- 
veillants, se place près de l’autel, qui est au 
milieu du temple, et sur lequel sont déposés 
tous les flambeaux. En ce moment, et au 
milieu d’un profond silence , un maître de 
cérémonies dit à haute voix ; « Respectable 
président, le vénérable et les membres de la 
loge des Frais Zélés sont dans le temple, a 

Le président éteint le flambeau qui est sur 


le trône, et à oe signal tous les officiersitet-* 
gnent les étoiles ; le temple est dans une 
obscurité complète. « J’éteins ce flambeau * 
dit le président , sa pale lumière ne suffit 
plus ; bientôt un feu plus pur la rem placera. 4», 
Soyez honorés de tons les hommes, vous qui 
venez raviver le feu sacré de la maçonnerie! », 
Après ces mots , le président descend du 
trône ; il tient en ses mains le livre des ini- 
tiations ; il est accompagné de deux frères 
qui portent sur des coussins les clés de la loge x 
et le phosphore duquel doit jaillir un feu, 
nouveau. 

Arrivé à l’autel du milieu , il en occupe 
le centre , en face du vénérable, tournant le 
dos à l’orient, et dit : 

a Vénérable, 1 er et 2 e surveillant, offir 
ciers dignitaires , et vous tous membres de 
la loge des Frais Zélés , nous vous attendions 
avec impatience, nous désirions vivement 
votre arrivée ; recevez nos hommages : vous 
entrez dans votre domaine, nous n’en étions 
que momentanément les gardiens. Nous nous 
trouvons heureux d’introduire dans un tem- 
ple aussi splendide des maçons dignes d’en 
être eux-mêmes les plus beaux ornements» 
Voici les clés de ce temple, clés que dans vo9 
mains nous appellerions volontiers les clés de 
toutes les sciences ou plutôt de tous les cœurs. 
Je vous présente le livre des initiations, avec 
lequel vous attirerez à vous tous ceux qui au- 
ront des oreilles pour entendre , un esprit 
sain et juste pour comprendre. Voici le feu 
symbolique dont vous vous servirez pour 
faire renaître la lumière et la communiquer 
désormais à tout ce qui vous environnera..» 
Prenez, vénérable , et qu’à votre parole tous 
les yeux voient , toutes les intelligences s’a- 
niment et s’éclairent. » 

Le vénérable fait briller le feu nouveau ; 
il en. allume le candélabre symbolique. Au 
meme instant la loge est éclairée comme par 
enchantement, les lustres descendent* de. la 
voûte ; vingt-sept étoiles , à trois , cinq et 
sept branches, jettent une vive lumière ; une 
suave harmonie bit entendre des sons rebk 
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gieux. Au milieu de la surprise générale , j 
causée par la richesse et le coup d’œil animé j 
du temple, le président invite la loge à ap- 
plaudir à la nouvelle lumière qui nous est 
donnée. 

Le vénérable frère Bô , d’une voix émue, 
prend la parole : 

« Grand-Architecte de l’Univers, dit-il , 
parmi les nombreux bienfaits dont tu nous 
combles chaque jour , nous te remercions de 
nous avoir donné un cœur capable d’appré- 
cier le bonheur que l’on trouve à aimer et à 
être aimé, comme aussi à propager, dans 
l’intérêt des hommes, la lumière et la vérité. 
C’est ici ton templeassurément, puisque nous ! 
le consacrons à la science et à la vertu. Reçois 
nos premiers hommages dans ton vrai sanc- 
tuaire -, fais fleurir parmi nous le règne de la 
paix et de l'amour ; nous sommes tous tes 
enfants , et nous serions indignes de ce beau 
titre, si nous ne nous aimions en frères. A 
moi, mes frères , par une triple batterie. 

a A la science, véritable vie de l’homme 5 

« A la vertu qui l’ennoblit ; 

« Au Grand-Architecte de l’Univers, qui 
a créé la science et la vertu pour la gloire et 
k bonheur de l’humanité. » 

Des applaudissements spontanés ont cou- 
ronné cette heureuse invocation ; une mu- 
sique mélodieuse se fait entendre et prolonge 
le charme de ce délicieux moment. Le cor- 
tège se met en marche vers l’orient, les deux 
bannières sont en tête •, onze maîtres de cé- 
rémonies , armés d’étoiles , tous les officiers 
dignitaires, les deux surveillants et le héraut 
d’armes précèdent le vénérable qui est ac- 
compagné du frère Lataud ; les deux experts 
et trois autres frères ferment la marche. Le 
frère Lataud monte au trône, et le vénérable 
se place en face de lui, agenouillé sur un 
coussin de velours , les deux surveillants ont 
la main droite sur ses épaules. En cette pos- 
ture il prononce un serment ainsi formulé : 

« Du consentement de mes frères, et 
jJ'&près leur expresse volonté , moi , vénéra- 


ble de la loge des Vrais Zélés , jure et pro- 
mets , devant Dieu et devant mes frères, de 
consacrer tous mes instants à la prospérité 
de cette loge ; de n’admettre à l’initiation que 
des hommes probes, capables de comprendre, 
de propager, et de faire aimer notre sainte 
institution. » 

Le frère Lataud invite le vénérable à se 
relever , et lui adresse l’allocution suivante : 

« Très-vénérable, vous serez désormais la 
première lumière de cet Orient. Ce titre est 
magnifique ; le grade qui vous a été conféré 
par vos frères est sublime ; vous ne perdrez 
jamais de vue toutes les obligations qu’il vous 
impose , tous les devoirs qu’il exige. 

« Vigilance, sagesse, prudence, fermeté, 
prévenance et douceur sont des vertus pré- 
cieuses que l’on admire en vous et dont vous 
entourerez votre trône. Vous en donnerez 
lVxemple à tous nos frères. Surtout, et ainsi 
que vous venez de vous y engager, vous 
éloignerez les mauvais maçons, vous ne pros- 
tituerez pas l’initiation , et par là vous pré- 
viendrez les désordres qu’amènent infaillible- 
ment de mauvais choix. En un mot , ne 
séparant point les intérêts de votre loge de 
ceux de la maçonnerie, vous serez notre ami 
comme vous serez chef des Vrais Zélés ; de 
brillants succès vous attendent , très-véné- 
rable 5 mon bonheur sera de les admirer et 
d’y applaudir, de vous citer dans nos travaux 
comme exemple à mes frères , et de prier le 
Grand-Architecte de l’Univers de vous ac- 
corder joie , salut et prospérité ; de répandre 
sur vous les lumières connues des seuls vrais 
maçons, et de favoriser de ses divines influ- 
ences le temple des Vrais Zélés , aussi re- 
marquable par son élégante somptuosité que 
par le mérite des membres qui l’ont réédifié. 

« A moi , mes frères , applaudissez à la 
prise de possession de votre vénérable. Venez, 
frère Bô, venez prendre ce maillet, dont vous 
faites un si bel usage ; je le sens , malgré 
toute l’indulgence de mes frères, cet emblème 
de la puissance s’échappe de mes mains trop 
faibles. A moi , mes frère* ! n 
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Un applaudissement prolongé se fait en- 
tendre, et l’agitation règne encore quand le 
frère Lataud prie les officiers installateurs de 
céder leurs places aux titulaires de la loge 
des Vrais Zélés . « Imitez-moi, » leur dit-il; 
et il donne à notre vénérable une franche 
iccolade , symbole de l’union qui existera 
toajours entre les deux ateliers. Aussitôt il 
quitte la présidence, descend du trône, et 
prend place à la droite du vénérable. 

Les frères et dignitaires de la loge des 
Vrais Zélés étant tous placés, le vénérable 
ouvre les travaux de l’atelier en séance gé- 
nérale, dans la forme accoutumée, et invite 
les deux surveillants à répéter sur les colon- 
nes la proclamation suivante : 

« La loge des Vrais Zélés a pris aujour- 
d’hui possession de son temple ; d’aujourd’hui 
son existence est complète. 

« Au nom du Grand-Architecte de l’Uni- 
Ters , sous l'obédience du Grand-Orient de 
France , et en présence d’un concours nom- 
breux de frères visiteurs témoins de nos ser- 
ments, nous prenons Fengagementde n’initier 
i nos mystères que des hommes probes et 
éclairés , dignes enfin de porter le titre de 
maçon ; que le génie de l’humanité , que 
lamour du bien dirigent et utilisent nos 
travaux ! » 

Les deux surveillants ayant répété cette 
annonce sur leurs colonnes respectives , le 
vénérable se lève, et saluant les frères visi- 
teurs , leur adresse les paroles suivantes : 

« Très-chers frères , 

« Nos cœurs, ainsi que les voûtes de cet 
édifice , ont tressailli d’allégresse , car c’est 
an beau jour que celui où un nouveau tem- 
ple s’ouvre à la lumière et à la vérité ! C’est 
un beau jour, en effet, celui que nous célé- 
brons aujourd’hui ; il suffirait à lui seul pour 
nous payer de tous nos labeurs et de tous nos 
sacrifices. La maçonnerie en gardera le sou- 
tenir, et notre atelier l’inscrira dans ses 
fastes apx pages les plus brillantes de son 
bfctoirc, ! 


« De ce moment date pour nous une ère 
nouvelle , et se confirme notre plus doux 
espoir, celui de voir prospérer la maçonnerie, 
mère de toutes les vertus. Nous avons eu du 
courage , nous saurons avoir de la persévé* 
rance. 

« Respectable frère Lataud, qui avez si 
bien présidé le commencement de ces travaux, 
et vous , frères , qui l’avez si dignement se- 
condé , recevez le tribut de notre légitime 
reconnaissance. 

« Dignitaires de cet atelier, je n’ai pas 
besoin de stimuler votre zèle , les exemples 
que vous recevez ici de toutes parts exciteront 
suffisamment votre émulation. 

« Vous n’oublierez pas, j’en suis certain , 
que du zèle et de l’intelligence des officiers 
d’une loge dépendent ses succès. 

« Nous avons tous une grande tache à 
remplir , car les besoins de la maçonnerie 
sont immenses ; mais , forts de notre dévou- 
aient et du sincère appui les uns des autres, 
nous ferons en sorte de n’être pas au-dessous 
de nos devoirs ; nous apporterons aussi quel- 
ques matériaux à l’érection du grand édifice 
maçonnique. 

« Vous nous y aiderez , vous tous , très- 
dignes et chers frères visiteurs , qui nous 
faites la faveur d’assister à cette auguste so- 
lennité. Je dis auguste, parce que rien n’est 
plus digne du respect des mortels que ces ef- 
forts mis en commun pour ériger un temple 
à la fraternité, quand tant d’efforts contraires 
amènent le trouble et l’égolsme sur la terre. 

« N’oublions pas que la maçonnerie est 
précisément instituée pour réparer ces 
malheurs et ramener la grande famille hu- 
maine à l’unité , par la concorde et l’amour. 

« Je vous salue et vous remercie , véné- 
rables des loges affiliées et de la correspon- 
dance, respectable président des députations , 
et vous tous visiteurs, quels que soient votre 
pays, votre religion et vos lois... je vous sa- 
lue ! Tous les maçons de l’Univers ne sont 
qu’une meme famille , ayant un même bnt 
et une même pensée ; je vous salue et vous 
remercie de votre concours , vous très-sages 
de chapitre , président et membres du 
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flüieil d« graads'éiéeteàr* chevaliers ha- 
doebs sages * tous dont l'épée èat toujours 
levée pour combattre 1 ignorance et le men- 
songe* 

~ <t Concevez notre bonheur , quand nous 
avons sous le3 yeux tant d'hommes de cœur 
et de probité , capables d’être utiles au 
monde en lui donnant l’exemple des plus 
hautes vertus et en faisant triompher la lu- 
riiière et la vérité ! 

« Visiteurs, redites dans vos foyers ce que 
vous avez vu ; peignez les scènes sublimes et 
touchantes dont vous avez été les témoins..* 
Redites et l’exemplaire union et la franche 
cordialité dont se sont embellis nos travaux 
par un échange heureux d’effusions sincères 
et de nobles pensées. Appliquons nos princi- 
pes a l’humanité entière, et nous la ferons 
jouir du même bonheur. 

Mes frères , dans la solennité qui nous 
rassemble et qui ranime si bien ce qu’il y a 
de plus généreux dans nos sentiments , re- 
nouvelons la promesse d’abjurer à jamais 
toute discorde, laissons au monde profane ce 
triste héritage de l’homme méchant et dé- 
gradé ; jurons de nous aimer toujours et de 
devenir partout les modèles de cette fraternité 
universelle pour laquelle nous a créés le 
Grand- Architecte de l'Univers. » 

À peine le frère Bô a-t-il achevé de parler, 
qu’éleclrisée par son allocution , la loge té- 
moigne spontanément et par une triple bat- 
terie le plaisir que lui ont fait éprouver de 
si nobles paroles et des sentiments aussi ma- 
çonniques. Une harmonie délicieuse ajoute 
encore â l’émotion générale. 

( La suite à un prochain numéro • ) 



DISCOURS T - ’ 

PRONONCÉ PAR LÉ FRÈRE MAÏJACLB, 

OAA.TEC* DU SUPpèl^E-COüSEIL t)U ^O* DEG*£ , 

Le jour de la fête de lOrdçe , célébrée dans 

la loge des Amis dq la vérité , orient de 

Metz . 

Il est doua de se voir au. milieu d’une a*- 
semblée d’hommes réunis autour d’uue même 
pensée et professan t les mêmes, principes d’u- 
nion et d'amour, pensée éminemment reli- 
gieuse puisqu'elle tire sa source des rapports 
qui existent entre le créateur et la créature! 
Il est doux aussi de se sentir cote à cote avec 
des collaborateurs prêts à vous soutenir dans 
la voie que vous vous êtes tracée pour (aire le 
bien. 

En voyant cette assemblée de frères prêts 
à s'asseoir à la table du banquet, ne vous re- 
présentez-vous pas ces agapes des premiers 
chrétiens, lesquelles faisaient naître Iqs plus 
doux épanchements ; où régnait cette effusion 
de cœur avec laquelle on s'entretenait de la 
bonté divine et des moyens de la faire com- 
prendre au reste des hommes ; où l’on étu- 
diait en même temps' l’art d'associer ceux-ci, 
de manière à n’avoir plus qu’une seule fa- 
mille sur le globe ? 

Il est vrai que la maçonnerie n’est plus 
guères aujourd’hui qu’une imagede ce qu’elle 
était jadis. Semblables aux premiers hommes, 
après la chute de l’âge d’or, auxquels il ne 
resta bientôt plus qu’une tradition di| bon- 
heur perdu; semblables aux chrétiens actuels, 
qui symbolisent par des cérémonies ce que 
pratiquaient si bien leurs devanciers * les 
maçons, aujourd’hui, n’ont plus que la tra- 
dition d’un ordre antérieur et perdu : ils ne 
font plus que symboliser l’association que pra- 
tiquaientsibien leurs ancêtres au moyei)4ge. 

Si l’on consulte, effectivement , les Acta 
latomorum , on reconnaît que la seule origine 
de la maçonnerie qui se trouve appuyée de 
dates , de faits exacts et authentiques , est 
celle qui dérive des corporations de maçons 
pratiques parcourant l’Europeau moyen-âge, 
lesquels étaient lout-à-fait distincts 4?. nom 
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Atwt la thote de Rome, il existait* oom- 
iÉe on sait * des corporations d’architectes , 
de maçons * d’artistes , etc.* qui se transpor- 
taient d’un pays dans un autre pour y élever 
des temples* des palais* des édifices d’utilité 
publique. Quelques grades intitulés érchi- 
tscte9 ou écossais rapportent dans léur partie 
historique * conforme ici aux recherches des < 
historiens* que ces corporations cosmopolites 
de maçons passèrent de la Judée dans la 
Gfrèee* étdece dernier pays en Europe. 

Dès l’année t03 ( voy* les Acta latômo - 
rum) 4 on signala une de ces corporations 
passant dés Gaules dans la Grande-Bretagne* 
Dca atiieuri anglais disent effectivement que* 
dans des temps éloignés* la maçon herie est 
venue de France en Angleterrei Plus tard , 
une de tti cohfréries , après avoir éleré , en 
1459* la cathédrale de Strasbourg * passa 
encore dans les Iles-Britanniques* et y cons- 
truisit * edtre autres édifices* l’église d* 
Cantorbéry * là tour de Killwinning ; dans 
dm temps plus rapprochés * la chapelle de 
Westminster* le premier pont en pierre de 
Londres* et une foule d’autres monuments 
Quand on examine tous les chefs-d’œuvre 
qu’elles ont créés sur leur passage à travers 
la Nfermàhdie, toutes ces vieilles basiliques 
dont les fiers minarets semblaient menacer 
les cieux , on est saisi d’admiration pour ce- 
hoinmes vraiment supérieurs ! Quand on 
pensa à ces superbes nefs qu’ils élevaient au 
milieu dés airs* et dont les voûtes avaient 
leurs reins adossés à des contreforts admira- 
ient placés * il semble que la poussée des 
voûtes * cette partie de la science des cons- 
tructions révélée ,à* nous seulement depni» 
soixante ans* parlGdiiloinh > leur était encore 
mieux connue qu’au siècle présent* 

Gel associations fermaient des corps insé- 
parables d’habiles constructeurs. Leur cons- 
titution admettait des classifications résultant 
du plus ou moins de talent de chaque meih- 

(0 JU Çloàe n'entend en aucune f*ç«>n admettre ou 
rejeter cette origine, il laisse à chacun se* opinions à ret 
égati Nous même obus aurons occasion dPeit êtoettre use 


bre et de W partie de k sciera* ou de Part! 
qu’il professait* En Un mot * si l’on examine) 
la manière dont elles se trouvaient organisées» 
depuis le premier ingénieur jusqu’au der-, 
nier ouvrier* cés corporations renfermaient 
naturellement le germe de la hiérarchie ma-, 
çonnique et de sa constitution actuelle ; avec ? 
cette différence bien notable* qu'ils ne se 
contentaient pas de se donner la main et de? 
se protéger* mais qu’ils exerçaient diverses 
industries* dont ils se partageaient les béné*\ 
fices eu proportion des services rendus \ par. 
suite* ils étaient tous riches et heureux. ; 

C’est parce qu’ils étaient liés il'ihtéréts * 
parce qu’ils pratiquaient réellement l’aseo- 
dation* qu’ils travaillaient avec une ardeur* 
un enthousiasme extraordinaires * qu’ib » 
ont fait des travaux si grandioses* qu’aujour- 
d’hui même nous oserions à peine en appro- 
cher. Vous comprenez bien, ities frères* qu’il 
fallait toute la puissance de l’association pour 
créer des merveilles qui noUs élonOeni au- 
jourd’hui. 

Mais d’où vientjque semblables aux juran- 
des romaines * ces grandes associations ont 
fini par être dispersées* de laissant plus après 
elles qu’une ombre de leur ancienne spleiw 
deur? C’est qu’au milieu du naufrage de 
l’anciennecivilisation* don tel les conservaient 
silencieusement les sacrés débris , au milieu 
du monde qui les entourait , et qui venait 
d’être replongé dans la barbarie , il fallait; 
de deux choses l’une : ou que la société alors 
adoptât dans toutes 6es parties cette meilleuré 
forme , cette meilleure organisation sociale > 
que les corporations lui présentaient, ou que 
celles-ci succombassent parce qu’elles étaient* 
trop faibles pour entraîner, par leur exemple* 
des masses encore trop peu avancées. 

Dans des conférences postérieures nous exa- 
minerons à fond les causes de dissolution que 
ces grandes associations renfermaient dans la 
position où elles se trouvaient. Nous remar- 
querons qu’alors * sous le régime féodal qui* 
servit de berceau à (a nouvelle civilisation où 
nous sommes aujourd'hui * les constructions 
étaient les seuls travaux librement exercés . 
et pour lesquels on pût établir l’assocxatipa ; 
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les autres travaux appartenaient à des indus- 
tries encore soumises à l’état de domesticité 
ou de servitude. Nous vous ferons voir com- 
ment , sous le régime actuel où s’est opéré 
^affranchissement de toutes les industries , 
ou pourrait établir , dans tous les genres de 
travaux, de nouvelles associations sur un 
pied bien plus recommandable , et de ma- 
nière à avoir une éternelle durée. Nous vous 
ferons voir également comment on pourrait 
établir l’harmonie des intérêts entre les asso- 
ciations de toute espèce qui se formeraient 
ainsi. ' 

' C’est du reste satisfaire au besoin le plus 
pressant de notre époque que de développer 
l’esprit d’association qui de tous côtés même 
commence à germer au milieu du monde 
profane , et nous n’avons plus à craindre de 
le voir jamais abattu. Il trouve une tutelle 
toute puissante dans le progrès social accom- 
pli jusqu’à ce jour. D’un autre côté, si l’on 
veut se donner la peine d'étudier la civilisa- 
tion actuelle, il est facile de reconnaître sa 
supériorité sur l’ancienne. Aujourd’hui elle 
n’a plus rien à redouter des coups de la bar- 
barie qui, au contraire, s'efface chaque jour 
devant sa puissance; par conséquent, lorsque 
le lien sociétaire sera constitué sur un point, 
bientôt il s’étendra partout. 

Ce n’est pas tout : une fois l’harmonie des 
intérêts établie , vous verrez qu’il en décou- 
lera immédiatement l’harmonie des passions. 
Voilà l’avenir auquel nous sommes appelés. 
Il est impossible d’obtenir de plus beaux ré- 
sultats de la part de l’association. Combien il 
sera glorieux pour nous d’avoir ainsi ouvert 
une route qui promet à la société d’atteindre 
un état normal et stable. C’est alors que nous 
pourrons dire que la maçonnerie aura résolu 
le plus beau, le plus grand des problèmes 
posés depuis que les hommes ont commencé 
à vivre en société. 

* H est bien reconnu aujourd’hui que 
l’homme , privé de relations sociales avec ses 
semblables, s’abrutit et se déprave d’autant 
plus qu’il demeure plus isolé. Abandonné 
alors aux nécessités de la vie, lorsque les be- 
K>W se font sentir il devient méchant comme 


les bêtes faüvès. Partout' où il y a société, 
l’homme , au contraire , devient meilleur, et 
il devient d’autant meilleur que la société 
elle-même s’améliore davantage. 

Perfectionnons donc chaque jour notre 
constitution , lions-nous le plus intimement 
possible entre nous , et h&tons l'avènement 
dé cette harmonie sociétaire objét de nos 
vœux. Quant au dehors, propageons avec 
adresse nos principes d’union etde fraternité, 
aidons au progrès partout où'il y a moyen de 
le faire, et préparons la voie à toutes les amé- 
liorations sociales possibles. Bénissons le ciel, 
car de tous les gouvernements établis en Eu- 
rope, le nôtre est peut-être celui qui se prête 
le plus aux progrès des lumières etde l’asso- 
ciation. A l’heure qu’il est , nous voyons en- 
core s’éloigner les hommes de contrainte , 
d’intimidation et de désordre. Profitons-en, 
mes frères, aidons et poussons , car la nature 
de ce mouvement est telle que si l’on s’arrête 
on reculera. Allons, maçons, l’ordre public, 
l’intérêt de l’humanité vous réclament : ap- 
portez le concours de votre force, le tribut 
de vos lumières ; répandez partout les prin- 
cipes si conciliants de la politique sociétaire; 
faisons entrer dans cette voie tout le monde, 
gouvernants et gouvernés, et nous organise- 
rons alors. Maçons, à l’œuvre ! et bientôt on 
n’entendra plus parler de tourmentes ni de 
secousses politiques. 

La liaison des intérêts , l’équilibre des 
passions dont je viens de vous parler, sont la 
science des sciences. C’est au seiude la maçon- 
nerie seule qu’on peut acquérir les connais- 
sances nécessaires pour arriver à la solution 
de pareils problèmes. Aussi, la maçonnerie 
pourra-t-elle dire bientotiqu’elle marche en 
tête de la société , car efthDIui aura apporté 
avec la science la richesse et le bonheur. 

Vous le savez tous, mes frères, c’est à la 
maçonnerie que la civilisation doit en partie 
sou existence ; mais, semblable à ces âmes 
faibles chez qui le plus grand zèle pour par- 
venir au bien fait place à une coupable indif- 
férence, au moment même où elle veut at- 
teindre le but qu’elle s’était proposé, la ma- 
çonnerie a négligé de suivre la qtarche quelle 
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s'était tracée; loin d’offrir à ses membres ces 
lumières utiles que l'homme est envieux 
d'acquérir, loin d'être le guide de cette civi- 
lisation qui est son ouvrage , elle se traîne à 
sa suite dans un état de langueur qui la con- 
duirait à une mort certaine, si, mieux ins- 
truits sur ses intérêts , les membres qui en 
font maintenant partie ne s'appliquaient à 
trouver des moyens capables d'arrêter la dé- 
cadence qui la poursuit. 

Disons aussi, mes frères, que c'est au 
défaut d'intérêt et d'instruction que présen- 
te en ce moment les travaux de l'ordre , 
que sont dus l'indifférence et le décourage- 
ment qu'on trouve dans la plus grande partie 
des . loges françaises. Je dis la plus grande 
partie, car j'observerai avec plaisir que par- 
mi les loges que j'ai eu le bonheur de visiter 
dans les tournées que ma profession m'a fait 
faire sur les places frontières, il y en a qui 
commencent à avancer. Je n'en ai pas ren- 
contré où les esprits soient plus disposés à 
progresser que la loge des Amis de la vé- 
rité , orient de Metz, où je m'estime heureux 
d’avoir reçu la lumière.. 

La première chose que nous ayons à faire 
est de prendre notre institution telle qu’elle 
est, d'ouvrir un cours d'études maçonniques 
par des conférences régulières qui feront 
comprendre peu à peu le noble but que nous 
nous proposons d'atteindre. 11 est incalcu- 
lable le profit que chacun peut tirtr de ces 
réunions philosophiques. Là, tout le monde 
apporte, dans l'intérêt de la chose publique, 
son tribut particulier, chacun échange ses 
lumières avec celles des autres, et de ce 
commerce intellectuel, il retire cent pour 
cent. C'est là le premier avantage de l'asso- 
ciation. 

Nous voyons aujourd'hui paraître à l'ho- 
rizon de jeunes hommes d'intelligence et 
d'avenir ; notre porte leur est ouverte. Ils 
peuvent dans nos temples venir pour s'exer- 
cer à parler. C'est chez nous que le général 
Foy fit son premier discours ; c'est chez nous 
que se sont formés les Mérilhou , les Odilon 
Barrot, les Dupin, et la plupart des hommes 
de tribune. 


On ne doit pas craindre de s'exprimer chez 
nous. Nous ne faisons le procès à personne ^ 
parce que nous sommes convaincus que cha- 
cun a le désir de bien faire. Les utopies mêmes 
sont écoutées avec bienveillance: et d'ailleurs 
des principes qui paraissent vagues d'abord , 
donnent bientôt naissance à des théories ceiv 
taines , que corroborent ensuite la pratique 
et l'expérience. / 

L'expérience! Voilà un mot que je ne pro- 
noncerai pas sans l'accompagner de son sou- 
tien nécessaire, lé jugement. 11 y a une foule 
d'hommes aujourd'hui qui prononcent le mot 
d'expérience sans en connaître la valeur. Ils 
croient , par exemple , avoir acquis de l’ex- 
périence par cela seul qu’ils ont vécu^ Celui 
qui ne sait pas se rendre compte du milieu 
où il est placé peut-il dire à la fin de sa vie : 
j'ai acquis de 1 expérience? À un homme de 
cette nature, il ne doit rester qu'une pensée 
au milieu de l'ordre actuel des choses, c'est 
qu’il n’y a pas moyen de bien faire. L'âme 
du vieillard profane, découragé, rentre alors 
dans le sein de l’Éterriel, après avoir ici bas 
érigé le mal en nécessité. Et voilà où arrive- 
ront tou9 ceux qui ne voudront pas étudier 
avec nous , tous ceux qui ne voudront pas 
comprendre. 

Il faut le dire , mes frères , une année 
d'expérience raisonnée vaut mieux que cin- 
quante années pendant lesquelles on a été 
sans réflexion le jouet des événements. N’ou- 
bliez pas ceci : La vraie expérience ne s'ac- 
quiert qu'autant que l'on sait s'associer à ses 
semblables ; l'isolement nous conduit trop 
souvent à une expérience fausse et trompeuse. 

Je crois inutile de vous développer tous les 
avantages moraux de l'association , telle 
qu'elle se trouve établie aujourd'hui parmi 
nous. Il suffit d’y réfléchir pour les trouver^ 
Il est à remarquer , par exemple , que lors 
même que l'association serait organisée de 
manière à ce que chacun fut obligé de donner 
sans rien recevoir par réciprocité , il n'y au- 
rait pas moins pour lui de grandes jouissan- 
ces attachées à l'honneur d'être utile et de se 
voir entouré de la reconnaissance publique. 
IciTon peut toujours compter sur la recouà 
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naissance. carunfoit encore fevorabte 4 F as- 
sociation , fî’ést qu’a lors les usasses ne peu^ 
▼eut plus être ingrates. Je demande , par 
exemple, au frère Gag. - . , qui s’est dévoué 
;cas jours ci à la décoration du tetaplè et a 
Ait tout ce qu'il a pu dans l’intérêt général, 
•s?il ne s’est pas trouvé amplement récompensé 
par les éloges qu'il a reçus Noble passion, qui 
vous fait briguer le suffrage de la société ! 
•Noble: désir d'être utile! Nous ne passerons 
-pas sous silence notre digne vénérable, notre 
laborieux .secrétaire , ainsi qne nos autres j 
itppois. Honneur à eux et à tous les frères 
courageux qui les ont soutenus dans les mo- 
•méots de crise , et n'ont jamais désespéré de 
l'dvetiir de l'Ordre ! Disons en passant que 
ietté est aussi la propriété de rasseciation , 
qui , Améliorant l’homme , l’élève par suite 
à la dignité où doit se troqver placée la créa- 
ture de Dieu , puisqu'il y a tant d'exemples, 
fjofome vous voyez , où elle le pousse à la 
jverfiu . 

c . Et note respectable frère Nie.*. , qui 
méQtrejdéjà tant de dévodment à notre cause, 
«ir lequel nous comptions pour remplir nos 
séances d'instruction et d'attraits ; à peine 
Art-ü paru , que déjà il va nous être enlevé : 
ses fonctions vont peut-être l'éloignée de nous 
jKNtf toujours. Soyons soumis, mes frères, à 
A Volonté dé celui qui go iveme tout, qui a 
jpgé que nous étions peut-être assez forts ici 
pour accomplir ses vues, et que la mission 
4u frère Nie. * . Serait d’aller chez de nouvdUs 
peuplades pour les appeler à l'harmonie qu'il 
^fêphe si bien. Nous espérons qu’une corres- 
ppudatte active avec lui nous mettra au cou* 
ÿgq t do ses efforts et de ses succès. Pendant 
4 P (temps nous prierons le Grand- Architecte 
nous être eo aide pour le travail que nous 
al Iqi^ entreprend ré, Nous invitons les maçons 
/des ateliers étrangers à venir nous voir, et par 
Jçur présence encourager lés efforts de la loge 
4e« À mis de la vérité , qui ne demande 
qu’une chose , c'est de faire avec ses voisins 
échangede lumières, puisque c'est un moyen 
d’en doubler les avantages* 

Nous prions les députés et tous les frères 
jjfftepil'd^vojfr la tenté, quand i\f wh ti» 


ront dams le sein de leurs ateliers, de tsar 
Aire savoir que nos séances auront lien tons 
les premier et troisième lundi de abaque 
mois -, que, lorsque leurs affaires im appelle- 
ront 4 iVfqtz , ils tâchent de les arranger de 
manière 4 venir 4 pareil jour pour nous visi- 
ter ep même temps : ils ne pourront pas usas 
faire de plut grand plaisir. 

- Ces conférences nous apprendront que h 
maçonnerie , considérée 4 son véritable point 
de Vue, est éminent rient progressive, qu’elle 
renferme dans son éein les doctrines les plus 
consolantes et les plus capables d’établir 
promptement le bonheur parmi les hommes. 

Nous passerons en revue toutes les vérités 
scientifiques découvertes jusqu’4 ce jour. Par 
des méthodes extrêmement simples nous les 
mettrons à ta portée de tout le monde, même 
de ceux qui ont toujours cru jusqu'4 ce mo- 
ment qu'ils n'auraient jamais Ig force de s’é- 
lever 4 leur hauteur, parce qu'ils n’ont ja- 
mais rencontré des personnes de bonne vo- 
lonté pour lès leur taire comprendre. 

Nous déroulerons devant vos yeux le ta- 
bleau des lois qui régissent rUnivers et h 
société, les plans de l'éternel géomètre, plans 
suivant lesquels les choses marchent en dépit 
dos obscurants de toute espèce, qui ont peur 
d’aller en avant, et qui travaillent 4 arrêter 
le mouvement parce qu'ils ne $e sentent pis 
capables de le diriger -, en dépit de ceux qui 
ont l'audace de pr endre en main les intérêts 
de la religion , comme ils te disent ; qui dans 
leur sublime piété croient cependant à as 
demi-hasard, en n’admettant de botihtent que 
pour l’autre monde , car ils repoussent ainsi 
l’uni versa lité de la Providence. A ces Pha- 
risiens du XJX* siècle U faut Aire une g uë rrt 
prudente et sage , mais persévérante , eu i» 
sinuant tranquillement dans le ffteode les 
vérités rigoureuses serties du culjte radnael 
dent la maçonnerie est* lu sanctuaire* 
€egenred’eiMcurant«smetiet4rad f adlmf 
tant qu’on ne comprendra pas eonubentaoas 
pour tua, par l’jaasoctation, être heureux kl- 
hnè. Vous les verrez encore longtemps sonna 
la mood$$ dirs } d$n* leqr ignorante aacrit 
lége, que l’homme, ouvrage dette*, 
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élimage de Dieu, n’est cependant qu’on étve 
pervers et voué eu malheur, Us auraient 
probablement changé de langage, s’ils avaient 
entendu notre digne pasteur, le frère Nie.*., 
il y * huit jours, lorsque, n'éooutant que le 
cri de sa conscience et 1’insptratiop qui lui 
venait d ? en haut > il nou$ faisait le tableau 
de cette belle harmonie qui doit régner parmi 
les hommes dès le moment où ils auront com- 
pris les moyens de s’associer ; lorsqu’il nous 
prophétisait si bien cette religion de joie et 
d’évidence vers laquelle convergent aujour- 
d’hui toutes les saines doctrines ; lorsqu’il 
noos a si bien prouvé aussi que tous les sen- 
li mente créés par Dieu chez l’homme l’étaient 
tons dans un but utile* 

L'homme «W donc pas né pour faire, le 
mal, puisqu’il travaille sans cesse à le dé- 
truire. Ses passions ne sont pas plus mauvaises 
que les nouages d’une machine , lorsque 
ceux-ci sont mal engrenés. C’est à l'associa- 
tion qu'il appartient encore de démontrer quq 
toutes les passions , même celles qui produii 
sent de si fâcheux effets dans le monde pro-t 
fane, peuvent toutes recevoir un emploi utile. 
C’est aussi pe que nous espérons bien vouq 
feire voir. 

Après vous avoir donc expliqué quelles 
sont |es vues du Grand-Architecte sur ce 
globe , ainsi que sur tous les mondes qu’il a 
oonftniits; après vous avoir ouvert les porter 
de l’avenir social qui nous est réservé , rsouq 
comprendrez quelle est la destinée de chaque 
être et les preuves de son existence avant e| 
après cette vie. Nous vous expliquerons dans 
toute sa plénitude le dogme scientifique dq 
Pélpnité de l’âme et de la matière : je dfa 
scientifique, parce que la plupart des religion^ 
bâtardes qui bourdonnent autour de nouq 
dans, le monde profane n’ont encore rien pif 
donner de satisfaisant à cet égard , faute de 
pouvoir s’accorder avec la science. • 

Amère doue, vile troupe decalomoiaieurs, 
à l’œil louche , qui oses dire par te monde 
tue nous professons des doctrines d athéisme. 
Le temple de la Vérité vous fait peuc 4 vous 
tremblez de voir triompher qn culte rationel 
que veusnecompBBnpzpaSâ VousavtîS raimm 


car le cègnede la Vérité dqit. effacer |e vétrg. 

Et vous qui m’entendpz, vous fil» de lu lta~ 
mi ère qui nous est descendue des cieux, con- 
tinuel fréquenter assidûment le temple oh 
vous l’avez reçue. Venez surtout maintenant, 
car l’heure de la régénération a sonné. Ao- 
courez tous étudier nos divins mystères : il 
n’y aura pins rien d’inoompreheosihle pour 
vous quand vous aurez saisi le lien de l’an*- 
logie universelle. 

Combien vous trouverez délipieuses ees 
études que nous allons d’abord fai resur toute 
la nature I Pleins du Tout-Puissant , noos 
admirerpns ensemble les harmonies qu’il a 
semées dans tout l’espace ! Au sein de nette 
complication de rapports infinis et tmnft- 
cendants, au sein de cette harmonieuse 
unité qui constitue l’existence générale , 
nous contemplerons avec amour la puis- 
sante image du Grand Architecte de l’u- 
nivers, de Dieu le souverain, dominant l’es- 
pace comme l’homme sa terre , comme le 
soleil son système; tenant dans sp main fa 

baguette magique d’attraction, semant partout 
la liberté et le bonheur, se couronnant avec 
les soleils et les univers , et se mirant avec 
extase danf cette harmonie dont il est à fa 
fois le reflet et le foyer. ^ 

H. Madavlx. 

CÉRÉMONIE FUNÈBRE 

CÉLÉBRÉE LE 8 *AflS 1830 , 

PAR LA LOGE LA PERSÉVÉRANCE , 

A L’ORtENT DE 8 AC MU R. 

Discours sur le suicide , prononcé par le 
très<her frère Maige, orateur de la loges 

Mardi derpier , sur la fosse du qialheq- 
reux que ppus eççoippagfqan» A §a deruièçe 
demeurej j’adressai quelques mptg de r^grçts 
et d’adieu à la dépouille mortelle du frère 
O,., (|)} sous le poids des émolioas des dèHA 

(1) Ôn comprendra le nrolif de haute convenance qui 
n*t pas permis à la toge de doûncrle nom de ce matheorccx 
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traies journées qui venaient de s’écouler , 
je m’étais plus inspiré de ma douleur que 
Âes principes de morale éclairée qui sont la 
base de la maçonnerie ; mais , organe de la 
loi maçonnique, vous ne devez attendre de 
moi , aujourd’hui , que des paroles austères 
comme la mission dont vous m’avez honoré 
et à la hauteur de la question qui se rattache 
à cet événement. Je veux parler du suicide. 

Le suicide est une des maladies morales 
de notre époque. Une foule de jeunes ima- 
ginations, perverties par les fatales maximes 
d’une société corrompue, faisant de ce crime 
la dernière raison de tous les chagrins et de 
tous les désappointements qui viennent les 
assaillir, embrassent en insensés ce facile re- 
mède à toutes les misères de l’humanité. 

Le mal a grandi : chaque jourde nouvelles 
victimes vont rejoindre d’autres victimes. Ce 
qui autrefois était un crime que puuissaient 
les lois divines et humaines est devenu une 
mode de bon ton. On s’arrange un suicide 
dramatique, et on s’efforce d’attacher à sa 
mort un renom d’originalité. 

Au fond de chaque pensée de suicide se 
cache toujours un futile intérêt d’amour- 
propre blessé, d’orgueil mal placé,, et le 
désir insensé d’une vaine renommée. 

Quand l’homme entre dans la vie , ses 
premiers pas sont faciles, la route est belle 
et fleurie , les oiseaux des buissons saluent 
de leurs chants le voyageur matinal, les doux 
rayons du soleil de printemps ceignent son 
jeune front d’une auréole d’espérance ; il va, 
l’œil fixé vers le ciel , appelant son étoile 
inconnue, n’ayant qu’un désir, qu’une am- 
bition , arriver le plus promptement au but 
. que l’on propose à chacun : à la fortune et 
aux honneurs... Mais, le chemin devient 
aride et rocailleux , les buissons sont muets, 
la nuit étend un voile funèbre sur la nature 
ensevelie , l’infortuné cherche vainement le 
doux sourire de son étoile chérie... L’idée à 
laquelle il avait attaché le bonheur de toute 
sa vie lui manque tout-à-coup !... Son cœur 
reste vide!... line s’y trouve plus rien... 
que le désespoir et ce sentiment amer qui 
provient de l’ambition déçue. Alors le suicide 


s’offre à lui, lui tend ses bras homicides , el 
l’insensé s’y précipite avec amour. 

Le suicide trouve de nos jours trop d’imi- 
tateurs pour que le maçon, avant tout hom- 
me de raison et de charité, ne s’élève pas d< 
toute la puissance de sa conviction contre ce 
résolutions désespérées qui font que sous 1< 
plus frivole prétexte l’homme se rejette vio* 
lemment dans l’éternité , dont Dieu i’avail 
tiré. 

Ces faits affligeants pour l’histoire de o 
siècle , sont la conséquence immédiate et la 
gique du spectacle que nous offre la sociéu 
moderne. Quand le dol et la fraude se ré 
pandent dans les mœurs ; quand tous les re 
gards, toutes les volontés, sont tournés ver 
la fortune , cette terre promise de notre épo 
que positive ; quand l’individu est jugé i 
l’étoffe du vêtemeut ou à la forme du cha< 
peau ; quand l’argent est le thermomètre di 
la considération que les hommes s’accorden 
entre eux, le scepticisme filtre parmi le 
masses, et au jour du malheur et du désillu 
sionnement, faute de la puissante convictioi 
du bien et du mal que donne une croyana 
religieusequelconque, l’homme perdu sur de 
plages inconnues, sans guide pour retrouve! 
la voix de la vertu , s’égare , et ne croyan 
qu’à la mort , sacrifie au seul dieu que soi 
intelligence ait compris. 

De quelques grands exemples qu’on appui 
son opinion pour absoudre le suicide, quoi 
cite Gilbert et Chatterton , J.-J. Rousseau 
Gros , Escousse , Rabbe , Léopold Robert 
et tant d’autres, nous dirons, nous : Le suicidi 
n’est qu’un mauvais maçon , qu’un mauvaii 
citoyen , qu’un mauvais fils ; il a manqué i 
la loi divine, qui lui ordonne de secourii 
ceux qui lui ont donné l’être , et de leui 
rendre dans leur vieillesse les soins qu’il ! 
reçus d’eux dans son enfance ; il a manqué i 
ses devoirs en sa patrie, qui a besoin du san| 
et du dévoument de tous ses enfants; il ! 
manqué à ses devoirs de maçon , car il a dis- 
posé d’un bien qui n’appartient qu’à se 
frères. 

Frères , ces paroles, toutes sévères qu’elle 
sont, se rattachent en partie à votre malhea 
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reux suicide. Vous ayez failli à vos devoirs 
envers vos frères, envers votre patrie, envers 
vos parents , dont vous avez pour jamais af- 
fligé la vieillesse. Si vous eussiez vécu plus 
long-temps parmi nous , si la fatale préoccu- 
pation qui s’était emparée de votre esprit 
vous eut permis d’apprécier les préceptes et 
les leçons que la maçonnerie enseigne à ses 
adeptes , vous eussiez renoncé à ces projets 
de mort tirés d’une délicatesse exagérée $ 
vous eussiez senti que les malheurs de la 
plupart des hommes proviennent plutôt de 
la position où ils voudraient se voir que de 
celle où ils sont placés. Je regrette bien amè- 
rement d’avoir eu à laisser tomber des paro- 
les de blâme sur votre tombe , à vous que 
j’estimais à l’égal du plus brave et du plus 
loyal des jeunes gens, à vous que j’aimiis 
comme un ami. Les devoirs de la place que 
j’occupe ici m’ont obligé à dépouiller votre 
mort du voile de résolution et d’héroïsme 
dont votre courage l’a enveloppé. Si des 
mœurs douces et polies , si une vie exem- 
plaire, si le sentiment de l’honneur pratiqué 
jusque dans sa plus intime essence , peuvent 
excuser une coupable erreur, votre pardon 
vous est acquis... Le maçon ne peut jamais 
maudire ; ses mains ne s’étendent que pour 
bénir et pardonner. 

Maige. 


DISCOURS 

FAOKOHCé 

A LA LOGE DES VRAIS AMIS DE L’UNION . 

O RI EXT DE BRUXELLES, 

En mars 1839 , à P occasion de P affiliation 
récente de P illustre frère Gendebien , 
et du retour du très-cher frère Bines 
dans ses foyers . 

Très-chers et très-respectables frères , 

S’il m’était possible d’exprimer avec éner- 
gie tout ce que mon cœur éprouve d’émotions 

5* UT. 


agréables en ce jour, je me féliciterais d’avoir 
à porter la parole pour vous exposer les mo- 
tifs qui nous rassemblent. 

Mais hélas ! ma voix est trop faible pour 
oser croire qu’elle soit favorablement en- 
tendue. 

Aussi, mes frères , n’est-ce qu’après avoir 
compté sur votre indulgence que je me pré- 
sente au banc de l’orateur. 

Puissé-je ne pas me voir déçu dans mon 
attente ! 

L’association de l’illustre frère Gendebien 
à vos utiles travaux, qui comptent au-delà 
d’un demi-siècle d’existence, le retour parmi 
nous du très-cher frère Blaes, tel est le double 
objet de la fête de famille , dont le tracé , 
consigné dans notre livre d’architecture , est 
destiné à perpétuer le souvenir. 

L’obstacle principal qui me reste à sur- 
monter résulte de ce que je me vois placé en- 
tre deux écueils , contre l'un ou l’autre des- 
quels il sera difficile à mon peu d’expérience 
de ne pas échouer. 

Afin de les éviter tous les deux, il faudrait 
ou dissimuler quelques faits et taire une 
partie de la vérité , ou la dire tout entière , 
et s’exposer , dans ce dernier cas, à blesser 
la modestie notoire de ceux dont je me suis 
spécialement proposé de vous entretenir. 

Essayons , malgré mes répugnances , de 
tenir un juste milieu entre ces extrêmes. 

Il est, vous le savez, mes frères , de l’es- 
sence de la maçonnerie de bannir loin de ses 
temples toutes discussions politiques , tous 
débats religieux ; de pratiquer, dans le sens 
le plus large, la tolérance la moins limitée 
des opinions , dès qu’elles ne tendent pointa 
troubler la paix publique. 

S’il en arrivait autrement , notre institu- 
tion cesserait d’être cosmopolite ; à défaut 
d’unité , nous finirions par nous exposer à 
des persécutions justement encourues, et 
nous ne tarderions pas de nous voir anéantis. 

Pénétrée de ces vérités élémentaires, bases 
essentielles d’une existence durable, et tout 
en recommandant à ses adeptes de se conduire 
en bons citoyens envers la chose publique , 
la loge des Frais Amis de P Union ne per- 

io 
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mettra pas qu'en s'en écartant on fausse le berté étendrait ses rameaux et porterait scs 
but essentiel qu'elle se propose, et qui cou- fruits jusques aux lieux les plus reculés de 
siste dans l'adoration du créateur , l'amour la terre. 

du prochain , et la propagation des lumières. Fasse le ciel , mes frères « que cette par 
En adoptant ces principes, elle ne renonce trop brillante utopie puisse se réaliser un 
point au droit imprescriptible de repousser, jour, pour le bonheur de l'espèce humaine! 
en dessillant les yeux du vulgaire, les insi- Il me reste une dette à acquitter envers 
nuations malveillantes et mensongères, de notre cher frère Bl^çs, au talent érojnent 
quelque part qu'elles viennent à surgir ; elle duquel les étrangers se sont plus à rendre un 
n'a pas renoncé au droit d'applaudir aux ac- éclatant hommage* 

tions généreuses dictées par un attachement C'est dans notre sein qu'il reçut la lumière; 
sincère à la patrie ; elle n'a pas renoncé au montrons-nous orgueilleux de le compter au 
besoin impérieux d'encourager les sciences , nombre des nôtres et de pouvoir le ranger 
les talents et les arts ; elle n'a pas renoncé au parmi les célébrités musicales de l'époque, 
droit de manifester ses sympathies spéciales II est à son tour I'uq des objets de cette 
en faveur de ceux qui , foulant aux pieds réunion de famille, dans laquelle il se fera, 
toute idée d'ambition , sacrifient leurs inté- j'en suis certain , une jouissance de charmer 
réts les plus chers à ce qu'ils croient sus- nos âmes aux sons harmonieux de l'instni- 
ceptible de pouvoir contribuer au bonheur ment, ingrat par lui-même, qui lui valumat 
universel. Aussi aura-t-elle sans cesse le res- naguère, à l'orient de Paris , pour en avoir 

S ect le plus profond pour toutes les opinions su vaincre les difficultés, une de ce&distinc- 
ont une conviction désintéressée sera la tions qui ne s’y décernent que rarement en- 
pierre angulaire. core au véritable mérite artistique. 

C'est en acquit d'un de ces principes im- Espéroijs que sa carrière, sillonnée par des 
muables, mes frères, que vous avez réalisé succès toujours croissants, continuera à être 
d'une voix unanime le dessein louable d'as- embellie par de nouveaux trophées* 
socier l'illustre frère Gendebien à vos tra- Chaque époque où la renqmmée nous en 
vaux, d’eii faire une des colonnes essentielles transmettra l'annonce sera pour la m^çon- 
de ce temple, érigé à la gloire du Grand-Ar- nerie belge en général, et pour cette loge en 
chitecte des mondes. particulier, un sujet de satisfaction et de 

Qui mieux que lui méritait cette distinc- jouissances indicibles, 
tion ? Qùi mieux que lui nous prouva tout Que le frère Blaes agrée le banquet fra- 
ce que peuvent enfanter de sublime l’absence ternel qui lui est offert à l’occasion de son 
de l'ambition , l'oubli des intérêts privés , retour parmi nous comme un tribut de no- 
l’amour de son pays, le dévouaient à sescon- tre admiration pour son talent, qui fait no- 
citoyens , la tendre amitié pour ses frères ? tre gloire ; qu’il l'accepte , ainsi que le frère 
Telles sont les vertus auxquelles la loge Gendebien , comme un ; gage de la franche 
des Vrais Amis de t Union s'empressera amitié que nous leur vouons à l’un et àl’au- 
constamment de rendre hommage dans la tre ; qu’enfin nos vœux pour leü# prospérité 
personne de ceux qui, comme l'illustre frère ne cessent de les accompagner dans tous les 
Gendebien , auront contracté la louable ha- lieux où ils porteront désormais leurs pas. 
bitude de les mettre en pratique. C'est en continuant, mes frères, d'après 

Si elles étaient moins rares ces vertus , nos habitudes louables , à accueillir avec 
la vérité pénétrerait plus aisément dans le bonté les amis sincères de notre belle patrie; 
palais des rois, qui se conduiraient dès lors c’est en récompensant le vrai riaérite ; c’est 
en sages ; les peuples seraient moins malheu- en offrant des encouragements aux sçieaoes, 
reux ; les révolutions n’étant plus nécessaires aux talents et aux arts \ c’est en respectant 
deviendraient impossibles ; l’arbre de la li- indistinctement toutes les opinions raisonnai 
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blés 5 c'est en usant de tolérance envers tous 
les hommes ; c’est en repoussant avec l’arme 
de la raison le fanatisme, l’ambition, l’égoïs- 
me, l’hypocrisie et la duplicité, que vous 
avancerez à pas de géant dans les voies du 
progrès, que vous confondrez vos détracteurs, 
que vous mériterez les bénédictions de la 
génération actuelle, que vos noms se trouve- 
ront un jour gravés en caractères indélébiles 
dans les fastes de l’bistoire,et que vous con- 
courrez efficacement avec l’universalité des 
maçons, vos frères, à consolider l’existence 
d’un ordre aussi ancien que le monde , des- 
tiné, sans jamais vieillir , à se perpétuer 
jusqn’à la fin des siècles. 

ÉTAT 

DE LA FRANCHE -MAÇONNERIE 

DANS l'aVÙIQVS SIPTUITDIOMALE, KR l8*9 ; 

Extrait dun rapport du frère de Toumay 
au Grand-Collège des rites établi dans 
le sein du Grand-Orient de France . 

Le Suprême-Conseil du 33* degré, séant à 
New-York, en s’affiliant à votre Suprême- 
Conseil, a voulu signaler cette mémorable 
alliance en vous adressant une médaille d’ar- 
gent et plusieurs ouvrages imprimés en an- 
glais : vous avez daigné me charger de vous 
rendre compte de cet envoi -, je vais essayer 
de remplir cette tâche , en me renfermant 
dans lés détails qui m’ont paru les plus di- 
gnes de fixer votre attention. 

Les membres qui composent le Suprême- 
Conseil de New-York , en vous donnant ce 
témoignage d’affection et de considération 
fraternelle , ont sans doute aussi voulu vous 
présenter un aperçu de l'état florissant de 
notre Ordre dans te Nouveau-Monde. 

Le premier ouvrage est un volumineux 
mémoire offrant le détail des immenses tra- 
fatlx qu’a nécessités l’exécution du grand 
canal de PÉrié, qfui établit une communica- 


tion entre les eaux de ce lac et celles de la 
mer Atlantique. 

A la suite se trouve la description des fêtes 
et cérémonies qui ont eu lieu à New-York à 
l’ouverture de ce canal. 

La pompe et la splendeur de ces fêtes ont 
été d’autant plus brillantes, qu’elles étaient 
l’expression de la joie et de l’espérance que 
faisait naître aux Etats-Unis le succès d’une 
entreprise si importante à leur prospérité ; 
aussi tout ce qu’on pouvait y compter d’hom-f 
mes marquants dans les sciences et les arts 
fut-il appelé par le conseil de la commune 
de New-York à concourir par sa présence à 
l’éclat de cette fête. 

La franche-maçonnerie jouit dans le nou- 
veau continent , et surtout dans sa partie 
septentrionale , d’une si haute faveur , elle 
y est tellement répandue et si religieusement 
cultivée, que l’on n’est point surpris d’y voir 
ses représentants être l’objet de distinctions 
spéciales dans toutes les cérémonies publiques. 
Il est vraisemblable que, dans la conception 
comme dans les moyens d’exécution du noble 
projet dont il s’agit, plusieurs de nos frères 
avaient eu une grande part ; aussi la pl^ce 
qu’occupait dans le cortège l’ancienne et ho- 
norable société des maçons libres et acceptés 
(j’emploie l’expression littérale du Mémoire) 
était-elle voisine de celle du gouverneur de 
l’état de New-York et de celle du conseil 
de la commune : cette société marchait entre 
les membres de l’ordre judiciaire et ceux du 
sénat. 

Un bateau chargé des plus riches produc- 
tions des rivages dé l’Érié, parti des eaux du 
lac , et dont le passage était salué par des 
batteries de capon placées de distance en dis- 
tance, était attendu à New-York. Depuis 
l’entrée de ce bateau dans les eaux de la ri- 
vière d’Hudson , les feux de l’artillerie se 
multipliaient et signalaient sa marche , de 
minute en minute. L’heure de sou arrivée 
avait été calculée avec la plus grande préci- 
sion. Vingt-neuf bateaux à vapeur et un grand 
nombre d’autres , tous parés de guirlandes 
et pavoisés, allèrent le recevoir, et accompa- 
gnèrent son entrée dans le port. D’un autre 
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côté, une flottille de quarante-neuf vaisseaux 
venant de l’Océan, ornés aussi de pavois et 
de festons, s’avança à sa rencontre. Un vais- 
seau . le Turenne , se détacha, et , s’en ap- 
prochant comme s’il eût abordé un navire 
en pleine mer , lui demanda d’où il venait, 
où il allait, et sur sa réponse, le gouverneur 
de l’état de New-York opéra solennellement 
la fusion des eaux de l’Erié avec celles de 
l'Atlantique. Au même instant , un savant 
illustre, et maçon distingué, le docteur Mit- 
chill , qui avait eu l’ingénieuse idée de se 
procurer, par des navigateurs, des eaux de 
t Elbe, du Gange , du Nil, de YOrénoque , 
de la iVeVa, de la Seine , du Tage , etc., les 
versa et confondit dans les flots du port , 
comme un emblème du commerce des Etats- 
Unis avec toutes les parties du globe terrestre. 

Au débarquement des ingénieurs , négo- 
ciants et passagers que le bateau tÉrié por- 
tait à son bord , une députation du conseil 
de la commune vint les complimenter et leur 
offrir l’hospitalité. Ce fut alors que se forma 
le cortège qui parcourut les principales rues 
de la ville pour se rendre à l’hôiel de la Com- 
mune, où de nouvelles fêtes , un bal et des 
feux d’artifice étaient préparés. 

Une musique militaire et une nombreuse 
cavalerie ouvraient la marche ; venaient en- 
suite toutes les associations d’arts et métiers, 
les sociétés de médecine et d’histoire natu- 
relle , l’académie des beaux-arts ; toutes se 
faisaient reconnaître par des pavillons et des 
devises \ enfin, comme je l’ai dit, marchaient 
l’ordre judiciaire, les francs-maçons, le gou- 
verneur, le sénat et la députation du conseil 
de la commune. 

Le nombre des francs-maçons assistant en 
corps à cette cérémonie s’élevait à plus de 
trois cents ; tous étaient revêtus de leurs in- 
signes, de leurs bijoux, et précédés de leurs 
bannières. A leur tête étaient un grand-ma- 
réchal , le grand-maître et vingt-deux offi- 
ciers grands dignitaires de la Grande-Loge, 
tous désignés nominativement au mémoire ; 
ensuite les représentants de quarante ateliers, 
de chacun desquels les noms sont également 
précisés. 


Le conseil de la commune avait, arrêté 
qu’en commémoration d’une entreprise aussi 
utile, il serait frappé une médaille, et que 
la boîte destinée à la renfermer serait , faite 
avec le bois précieux apporté par le premier 
bateau venant de l’Érié. C’est cette médaille 
qui est jointe au mémoire qui vous a été a- 
dressé, tant au nom de la cité de New-York 
qu’à celui du Suprême-Conseil de cet orient. 

Les quatre autres ouvrages dont j’ai main- 
tenant à vous entretenir sont uniquement 
relatifs à la maçonnerie. Je commence par 
celui qui se rattache à son intérêt général ; 
c’est un petit volume d’environ une centaine 
de pages. Il renfèrme trois discours sur l’ex- 
cellence de notre Ordre : dans les deux pre- 
miers, l’auteur prend la défense de la maçon- 
nerie 5 car il paraît que , dans la partie du 
monde où elle compte peut-être le plus de 
partisans, elle a rencontré , aussi quelques 
détracteurs. L’auteur combat leurs assertions 
par des raisonuements basés sur l’excellence 
de nos principes, et qui me semblent devoir 
être victoriéux. 

Le troisième discours est consacré à ex- 
poser l’origine et les progrès de l’Ordre ; il 
peint le danger des innovations et parle à ce 
sujet de certains grades entés sur l’ancienne 
maçounerie, et qu’il considère comme des 
ornements parasites ajoutés à l’édifice primi- 
tif. Il cite pour exemple un grade de rose- 
croix, institué en Allemagne au XIV®. siècle, 
et qui , d’après la définition qu’il en donne, 
serait absolument étranger à celui qui forme 
le 7® degré du rite moderne et le 1 8 e . du rite 
écossais. Ii dit que ce grade , perdu pendant 
longues années , n’avait été retrouvé et rani- 
mé qu’au commencement du XVII® siècle ; 
que les initiés avaient la prétention. de pos- 
séder des secrets merveilleux qui leur: révé- 
laient les éléments de toute science et art, 
et dont plusieurs étaient contraires aux lois 
de la nature ; ils prenaient le nom de frères 
invisibles ou frères de la rosée céleste, ana- 
lysée. Us s’attribuaient la connaissance doit 
pierre philosophale ou la faculté de convertir 
en or les plus vils métaux. Selon notre om-. 
leur, cet ordre aurait } douué uiqsef uçe 4 ht, 
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chimie, et , par son application à l’astrologie 
judiciaire, inspiré le goût des études astrono- 
miques. ( 

L’auteur considère aussi comme un ordre 
maçonnique la secte des illuminés , décorés 
en Allemagne du beau titre de philanthropes. 
Us se prétendaient les héritiers en ligne di- 
recte et les conservateurs de la doctrine d’A- 
ristote. 

Cette’ secte, qui s’était répandue dans 
toute l’Europe , y avait d’abord joui d’un 
grand crédit ; mais voulant ramener tout à 
son système , elle finit par être tournée en 
ridicule. 

Une fraction de ces prétendus illuminés 
existe aux États-Unis. Elle y est connue sous 
le nom de Société de Phi Beta Kappa , 
nom qui , quoique tiré de l’alphabet grec, 
ne m’en paraît pas moins bizarre. 

L’auteur cite encore plusieurs sociétés phi- 
losophiques dont les bases sont la charité , 
l’amour fraternel , l’amour du bien , et qui 
an cela ont tous les caractères de notre ma- 
çonnerie, mais qui en diffèrent en plusieurs 
autres points. Il compare, moralement, ces 
associations à des hôtelleries placées sur les 
bords du chemin de la vie , où les initiés 
peuvent se reposer des fatigues du voyage , 
et trouver un abri contre les orages de l’ad- 
versité... Je n’étendrai pas plus loin l’analyse 
de ces discours ; je ferai seulement observer 
que l’auteur en a écarté avec soin toutes les 
expressions usitées dans nos temples, et qu’ils 
sont composés de manière à présenter autant 
d’intérêt aux personnes initiées à nos mystè- 
res qu’à celles qui leur sont absolument étran- 
gères. 

J’exam ine maintenant un ouvrage imprimé 
à New-Haven (Nouvelle-Havane), intitulé : 
La vraie Chartre maçonnique , ou Moniteur 
hiéroglyphique. Il contient la description 
et explication de toutes les figures, emblè- 
mes,' caractères symboliques des dix premiers 
grades, suivant le rite presque généralement 
adopté aux États-Unis. 

La série de ces grades diffère en plusieurs 
pointa de celle du rite écossai?, et se compose 
; apprenti, compagnon, maître, meître 


de marque, passé maître, très-excellent maî- 
tre, royale arche, maître royal, maître élu, 
et enfin grand-prêtre. 

On voit que dans cette série se trouve dé- 
layé en plusieurs grades ce qui est réuni dans 
l’écossime, et bien plus resserré encore dans 
le rite français. Il n’y a guère que le grade de 
maître de marque ( mark master) qui ne soit 
pas très-usité en Europe, et paraisse avoir uu 
caractère distinct (l). 

Quant *iu dernier degré , celui de grand- 
prêtre, ci st l’ordre intermédiaire qu’il faut 
franchir pour arriver aux grades supérieurs. 

A proprement parler, le Moniteur maçon- 
nique n’est qu’un manuel destiné à soulager 
la mémoire des frères ; il renferme les for- 
mules de prières usitées à l’ouverture et à la 
clôture des ateliers •, les allocutions que l’on 
adresse aux initiés, aux dignitaires , à leur 
installation dans les offices , ou aux frères , 
à chaque nouvelle collation de grades ; en 
outre , des leçons et paraboles tirées de la 
Bible , également analogues à chaque grade; 
enfin, des hymnes et cantiques maçonniques 
composés pour ces diverses circonstances. 
Toutefois , cet ouvrage pourrait tomber sans 
| inconvénient entre les mains des profanes , 
car on n’y trouve ni signes , ni batteries , ni 
mots de passe, comme dans nos tui leurs , 
souvent trop indiscrets ; il est terminé par la 
constitution du grand chapitre général des 
États-Unis et les articles réglementaires rela- 
tifs aux ateliers de son obédience. 

L’ouvrage qui fait naturellement suite à 
celui-ci a pour titre : la Chartre des Tem- 
pliers ; il donne l’explication des trois ordres 
suivants, savoir : de l’ordre des chevaliers 
de la Croix-Rouge , de celui des chevaliers 
du Temple, et de celui des chevaliers de 
Malte. 

L’ordre des chevaliers de la Croix-Rouge 
n’est autre que celui que nous connaissons 
dans le rite français sous le nom de chevaliers 

(i) Le grade de mark master est à peu près le seul qui 
soit connu des Mahométans ; il est très-utile aux maçons 
qui voyagent en Asie et en Afrique. On confère aussi au* 
Étfttfvÿnis le grade de ohristian-mark [marque chrétien^ 
ne) % qui doit avoir quelque rapport gvcc le précédent, 
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cTOrient $ nous y voyons les maçons à qui 
Zorohabel a (ait rendre la liberté s'occuper 
de la reconstruction du temple de Jérusalem, 
en tenant la truelle d’ime main et l'épée de 
l'autre* 

L'ordre des chevaliers du Temple que l'on 
confère aux Etats-Unis, d’après des inductions 
que j’ai pu tirer de la partie historique du 
grade, est consacré à réhabiliter la mémoire 
de Jacques Molay et de ses chevaliers, et à 
les justifier des calomnies dont ils paraissent 
avoir été victimes sous les pontificats de Bo- 
nifoce VIII et Clément V, et le règne dé Phi- 
lippe-le-Bel. 

À la vengeance allégorique dont les ma- 
çons poursuivent les assassins d’Hiram, on a 
substitué celle qui doit atteindre les meur- 
triers du grand-maître des Templiers. Dans 
ce grade, qui représente l’ancien ordre, à la 
(bis militaire et religieux, les chevaliers font 
abnégation d’eux-mémés, pour se soumettre 
aux volontés absolues du grand-maître (l). 

Quant au grade dès chevaliers de Malte, 
des citations puisées dans l’abbé de Vertot 
indiquent qu’il est d’une institution assez ré- 
cente ; cependant les fondateurs en font re- 
monter l’origine à l’époque du naufrage qui 
jeta eur les côtes de l’île de Rhodes des pèle- 
rins qui Se rendaient à Jérusalem. 

Des instructions , dès leçons tirées des 
prophètes et des A êtes des Apôtres , font le 
principal objet de ce manuel 5 il est terminé, 
comme le précédent, par des hymnes et can- 
tiques, et enfin par les constitution et statuts 
du grand camp des templiers, pour la juri- 
diction nord des Etats-Unis. 

En général, les instructions qui sont don- 
nées dans les loges offrent de l’intérêt ; je vais 
citer pour exemple celle qui est relative à 
l'ordre des chevaliers de la Croix-Rouge. 

« L’historien Josèphe rapporteque Darius (2) 


(0 Tel est du moins l’esprit d'un grade de kadosh , 
connu sous le nom de Xadosh-Templier , mais qui ne se 
confère jamais en France, et que l’on ne doit pas confondre 
avec l’ordre des Templiers proprement dit. 

(a) Josèphe attribue à Darius ce qui semblerait devoir 
appartenir à Cyrus; cependant la protection que ces deux 
princes ont également accordée aux ouvriers du temple de 


avait fait vœu que si jamais il régnait sur 1a 
Perse, il renverrait à Jérusalem tous lès vases 
sacrés qui en avaient été enlevés et que l’on 
conservait à Babylone. Dès qu’il fut monté 
sur le trône, Zorobabel, gouverneur des Juifs 
captifs, vint implorer pour eux sa protection, 
et en même temps dans le dessein de Renga- 
ger à remplir sa promesse. 

a Darius, qui connaissait de réputation le 
mérite et les vertus de Zorobabel, lui fit, 
ainsi qu'à deux officiers qui l'avaient accom- 
pagné , le plus favorable accueil ; il leur té- 
moigna une grande confiance et leà admit 
dans son intimité. À la suite d’uti magnifique 
festin qu’il avait donné aux princes et aux 
grands du royaume, se trouvant peu disposé 
au sommeil , il retint auprès de lui ces trois 
officiers, et s’entretenant familièrement avec 
eux, il leur dit : « Je vais proposer une 
question 5 celui de vous dont la réponse aura 
été jugée la plus satisfaisante sera revêtu 
d’une robe de pourpre et boira dans une 
coupe d’or ; son front sera ceint d'une tiare 
de soie et son cou décoré d'une chaîne d’or. » 
La question qu’il leur adressa fut celle-ci : 
Qu’est-ce qui est le plus fort et le plus puis- 
sant , du vin , du roi ou de la femme ? 

« Cest le vin , dit le premier ; c’est le roi , 
répartit le second ; c’est la femme , répon- 
dit Zorobabel ; mais ce à quoi tout cède en 
force et en puissance, c’est la vérité. 

« Le roi, très-surpris de ce que Zorobabel 


Jérusalem explique , jusqu’à un certain point, la contra- 
diction apparente qui existe entre le récit de l’historien et 
le texte des Écritures. 

Nous voyons au livre d'J^dras (ch* pitre I* r . versets s et 
3 , et chap. III , versets 7, 8 et 10) que ce fut Cyrus, rai 
de Perse , qui , écoutant la voix du ciel , ordonna la re* 
construction du temple de Jérusalem , et la restitution des 
trésors enlevés par Nebuchodonosor» Les travaux entrepris 
par les maçons qui avaient recouvré leur liberté s’avan- 
çaient rapidement sous la conduite de Zorobabel, lorsqu'ils 
furent interrompus de nouveau par les ennemis de la cité 
sainte. 

Plus loin noos lisons : Darius , dès la première année, 
de son règne ( Esdras, chap VI , verset 3 ) , voulant que 
les volôntés de Cyrus fussent exécutées, ordonna là reprisé 
des travaux du temple, régla définitivement les dhneffifons 
de cet édifice consacré à l’Étemel (chap. Vt, verset 8)» et 
assigna f sur son épargne , des revenus pqar le salaire dps, 
ouvriers, dont il se déclara le protecteur. 
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venait d’ajouter à sa réponse, remit au len- 
demain à dérider par qui la question avait 
été le mieux résolue, et ayant rassemblé au- 
teur de son trône les princes et grands de la 
cour, il invita les trois officiers à exposer et 
à débattre devant eux les motifs de leurs 
opinions. 

u Le premier prit la parole en ces termes: 

a Princes et seigneurs, rien ne peut égaler 
la force et le pouvoir du vin ; ne prive-t-il 
pas de sa raison l’homme dont il s’est rendu 
maître? le trouble et le délire qu’il fait naître 
n agit-il pas également sur l’esprit des rois et 
celui du mendiant? l’homme libre et l’es- 
clave , le riche et le pauvre , sont par lui | 
mis au même niveau ; par lui la tristesse la 
plus profonde se convertit en joie et en 
plaisirs ; par lui le malheureux dont il élève 
laine et fortifie le cœur, oublie à la foisses 
chagrins et ses dettes ; par lui l’homme mé- 
connaît son frère , et tire l’épée contre son 
meilleur ami. Non, je le répète, rien n’égale 
U force et le pouvoir du vin* » 

« Le second officier s’exprima ainsi : 

« Princes et seigneurs , il est incontesta- 
ble que Dieu a donné aux hommes un pou- 
voir absolu sur toutes les choses que le soleil 
éclaire ; il peuvent en disposer à leur gré el 
les faire servir à leur utilité, leurs caprices 
ou leurs plaisirs ; mais , autant est grande 
l’autorité accordée aux hommes sur toutes 
les autres créatures , autant et bien plus 
grande encore est l’autorité et la force des 
rois, puisqu’ils soumettent à leur volonté 
les hommes memes , à qui tout est soumis 
sur la terre • aucun puissance , aucune force 
ne peut donc être comparée à celle des rois. » 

« Enfin , Zorobabel éleva la voix et dit : 

« Princes et seigneurs , la force du vin 
ne peut être méconnue, et encore moins celle 
des rois, puisque tous les hommes leur doi- 
vent obéissance et soumission ; mais la préé- 
minence de la force appartient aux femmes : 
ne sont-elles pas les mères des rois , comme 
aussi les mères de ceux qui cultivent la vi- 
gne ? leur empire ne s’étend-41 pas jusque 


sur le cœur des rois eux-mêmes ? Elles ont 
le pouvoir de nous faire abandonner patrie et 
famille , et de nous faire oublier ce que nous 
avons de plus cher au monde, pour aller 
vivre et mourir avec elles. Mais, quel que' 
soit ce pouvoir , bien supérieur à celui des 
rois et du vin , il n’est rien près de la force et 
de l’empire de la vérité; toute autre puis- 
sance est passagère et périssable , la vérité 
seule est immuable et immortelle ; les bien- 
faits que nous en recevons ne sont sujets aux 
vicissitudes des temps ni à ^inconstance de 
la fortune : la justice préside à ses jugements^ 
en elle réside sagesse , force et beauté , elle 
est la puissance et la majesté de tons les âges* 

« Béni soit le Dieu de vérité ! » 

« A ce discours les princes et seigneurs s’é- 
crièrent : « Hommage et gloire à la vérité! 1 
oui , sa puissance est au-dessus de toùté 
autre. » Et le roi s’adressant à Zorobabel lui 
dit : « Demandez tout ce que vous voudrez, 
il vous sera accordé , car par votre sagesse 
vous l’emportez sur vos compagnons. » Zo- 
robabel le pria alors d’accomplir sa promesse; 
et il s’en retourna comblé dè présents et 
d’honneurs. » 

Des cinq ouvrages qui ont été adressés , 
celui qui forme le manuel le plus complet et 
dont j’avais réservé l’analyse pour la dernière, 
est intitulé : Bibliothèque des francs-maçons, 
ou Exposé des principes de la maçonnerie 
sous le rapport historique , pratique , re/f- 
gieux et moral . 

Dans cet ouvrage, imprimé assez nouvel-' 
lement à Baltimore , on retrouve non-seule- 
ment les instructions relatives aux différents ’ 
grades dont je viens de parler, mais elles, 
sont précédées de dissertations sur lés recher- 
ches dont l’Ordre a été l’objet. 

L’auteur (Samuel Cole), comme tous les 
maçons amis de la science, cherche à pénétrer 
l’obscurité dont s’enveloppe l’origine de la 
maçonnerie. Les diverses opinions des écri- 
vains n’étant basées que sur des conjectures, 
il est impossible de les concilier. Il existe * 
autant de probabilités en faveur des archéo- 
logues qui la font surgir du sein des mystères 
d’Isis et d’Éleusis , que de ceux qui la font 
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naître dans les sociétés secrètes des philoso- 
phes grecs et romains , et même des dames 
romaines, au milieu des mystères de la bonne 
déespe. 

Sans admettre ni combattre aucun systè- 
me, l'auteur fait remarquer en passant l’es- 
pèce de ridicule qu'ont jeté sur la maçonnerie 
ces enthousiastes qui vont jusqu’à lui assigner 
une origine antédiluvienne ; il s’attache par- 
ticulièrement à recueillir les preuves de 
L'ancienneté de son établissement dans la 
Grande-Bretagne, en convenant qu’avant d’y 
parvenir elle avait déjà parcouru l’Italie , la 
Germanie et les Gaules. 

Toutefois, des rapprochements faits entre 
les mystères et cérémonies des druides avec 
certaines pratiques de la maçonnerie sem- 
blent indiquer qu'elle y florissait avant l'in- 
vasion des Romains ; ce qui serait contraire 
à l'opinion de ceux qui n’en découvrent . les 
premières traces qu'à l’époque où Carausius 
se fit reconnaître empereur par les légions , 
dans la Grande-Bretagne (l). Une preuve 
qu'alors la maçonnerie étajt déjà en vigueur, 
malgré les guerres qui en avaient ralenti les 
progrès , c'est que ce même Carausius , dans 
le dessein d’affermir son empire, ayant ap- 
pelé à lui les savants de tous les pays, traita 
les maçons avec des égards particuliers -, ce 
fut peu de temps après qu’Albanus, ce martyr 
de la foi chrétienne que nous connaissons 
sous le nom de saint Alban , les rassembla 
dans un conseil dont il s’institua le président, 
assista à quelques-unes de leurs réceptions , 
ejt obtint pour eux une chartre qui réglait 
leurs droits et autorisait leurs assemblées : 
leur salaire/qui n’était auparavant que d’un 
sou par jour, fut augmenté de deux schellings 
trois deniers par semaine. 

Bientôt le désir religieux de multiplier les 
temples consacrés à la piété fit accroître en- 
core la considération dont ils jouissaient. 

De temps immémorial, leur usage était de 
former autour de l’édifice en construction 
- " ■ ■ 1 — 

(i) Ces traces doivent nécessairement se rencontrer 
difficilement, puisqu’il est constant que pendant plusieurs 
pjèclef toutes les traditions de la maçonnerie furent orales. 


mie enceinte composée d’autant de cabanes 
qu’ils étaient d’ouvriers ; l’architecte en était 
le chef ; il établissait un surveillant par dix 
maçons ; un signal convenu les appelait à 
l’ouvrage,. un autre annonçait la cessation 
ou la suspension des travaux. Tous se don- 
naient le nom de frères , vivaient en bonne 
intelligence et se protégeaient mutuelleitierit. 

Mais c'est surtout au papé BonifacelV que 
la maçonnerie est redevable de l’accrofesement 
rapide qu’elle prit à cette époque. Afin d'en- 
courager et d’accélérer : les constructions 
pieuses, il rendit en 614 une bulle par la- 
quelle il accordait aux maçons et à tous les 
fidèles qui s’adjoindraient à eux des préro- 
gatives et des indulgences. Dès lors, pour 
avoir part aux grâces et aux bénédictions du 
Saint-Siège , on vit accourir de toutes parts 
de riches seigneurs et des guerriers qui a- 
vaient déposé leurs armes; tous se soumet- 
taient à la discipline de l’association, et ob- 
tenaient d’y être admis sous le titre de maçons 
libres, free masons , dont nous avait fait 
francs-maçons. Comme leurs mains n’étaient 
point habituées;* manier la truelle ni le levier, 
ils concouraient à l’œuvre pie en achetant des 
matériaux et en les faisant transporter à leurs 
frais (1). C’est ce qui explique la modicité 
des sommes auxquelles se monte le prix de U 
construction de plusieurs cathédrales de l’An- 
gleterre , entre autres celles de Cantorbéry 
et de Westminster : quelques fabriques con- 
servent d’anciens comptes de dépenses fort 
curieux. 

Je ne m’appesantirai pas davantage sur des 
détails déjà connus de vous ; la protection 

( i ) En 6 1 1 , les édifices pieux étaient déjà en grand 
nombre dans le royaume d’Austrasie , dans l’Alsace , les 
Vosges, et dans le pays des Lucquois (environs de Toul ). 
Ce fui dans la même année que Romane, fils du malheu- 
reux comte RomuIphe,se retira* du monde dans une abbaye 
à la construction de laquelle il avait concouru . appelée 
alors Romand Mot\* ( aujourd’hui Remiremont), et que 
depuis il dota de tous ses biens. 

La protection particulière que le chef de l'Eglise ac- 
corda , quelques années après • aux fidèles qui s'adjoi- 
gnaient aux maçons , en redoubla tellement le xèle, que 
cette époque fat appelée ft s’appelle encore lç temps des 
JonJaÜQhSj 
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accordée a la maçonnerie , successivement , 
par Atheltane, le prince Edwin, Jacques I er , 
Henri VI , etc. , etc. , fait trop époque dans 
son histoire, pour qu’il ne soit pas superflu 
de vous en entretenir. Je crois devoir plutôt 
rappeler succinctement quelques monuments 
historiques que les Anglais conservent , soit 
dans les bibliothèques de leurs savants, soit 
dans le musée d’Oxford , soit dans la loge des 
Antiquités, à Londres , etc. D’abord des ex- 
traits d’un registre qui s’est perdu dans les 
guerres contre les Danois, et qui rappellent 
l’acte par lequel Atheltane fit venir des ma- 
çons français en 950 , leur donna des règles 
et des statuts , et fit établir des loges en An- 
gleterre sur le modèle de la leur ; 

Un ancien manuscrit de lachartre procurée 
aux maçons par saint Alban ; - 

Un autre manuscrit, où le prince Edwin 
figure comme grand-maître des maçons ; 

Un autre, relatif aux institutions qui furent 
données à plusieurs loges par Édouard III -, 

Un registre latin , de Williams Molart , 
prieur de Cantorbéry , en 1429 , constatant 
qu’à cette époque , c’est-à-dire pendant la 
minorité de Henri VI, une loge fut fondée 
à Cantorbéry , sous la présidence de Henri 
Chicheley , l’archevêque ; et, par annexe , 
que le roi confirma cette fondation à sa ma- 
jorité. 

Dans le journal d’Élias Ashmols , savant 
antiquaire , on trouve cette note : « T ai été 
reçu maçon à JVarigton , le - 16 octobre 
1646, avec le colonel Henri Maris Warius, 
par le vénérable Richard Pënket. » 

Dans la suite du même journal on lit, à la 
date du 10 mars 1682, c’est-à-dire trente- 
six ans plus tard : « Nous avons admis dans 
notre société de francs-maçons sir William , 
capitaine, sir Richard Borthwik, sir Samuel 
Taylour, etc. , etc. J’étais le doyen de la loge. . 
et, après la cérémonie , nous nous sommes 
rendus à la taverne de la Demi-Lune, où l’on 
nous a servi un dîner splendide, préparé aux 
(tais des pouyeaqx ipitfés T >> Vpil% bien ? je 


crois , le plus ancien monument qui existe 
de l’usage des banquets. 

Je n’ajouterai point à cette analyse leè dé- 
tails que fournit le même ouvrage sur l’épo- 
que de l’introduction de la maçonnerie aux 
Etats-Unis. Je ferai remarquer que le rite 
anglais y date de l m 33, et le rite écossais seu- 
lement de 1755. C’est en cette année que la 
grande loge écossaise de Boston fut instituée 
sous le titre de Saint* André d* Écosse* 

Pour donner une idée de l’enthousiasme 
avec lequel la maçonnerie fut accueillie dans 
cette partie du nouveau continent, et de la 
rapidité incroyable avec laquelle elle s’y est 
répandue , j’ai fait le relevé exact des prin- 
cipales loges des Etats-Unis , auxquelles j’ai 
joint celles du Haut et Bas Canada ; leur 
nombre s’élève à treize cent soixante-dix : 
elles sont régies par vingt-six loges. Dans 
certains états, dans le Massachusetts, par 
exemple , elles sont encore subdivisées par 
districts. 

La grande loge de New-York réunit a elle 
seule près de cent soixante loges sous son 
obédience. 

Les grades maçonniques se compliquant 
de l’alliance du rite anglais, du rite irlandais 
et du rite écossais , sont très- multipliés aux 
Etats-Unis. 

Dans les sublimes grandes loges de Chat- 
leston , de New-York et de New-Port , on 
arrive au grade de grand inspecteur général 
par deux échelles , l’une de 43, l’autre de 
53 degrés. Dans cette dernière série, on en- 
tremêle un grade d’e/u des 27 , un autre de 
royale arche , donné sous la constitution de 
Dublin , et six degrés de maçonnerie adop- 
tive écossaise . 

Le Suprême-Conseil de New-York paraît 
dédaigner cette surabondance de grades ; se 
renfermant dans le régime du rite écossais, 
il n’a pris que la qualité de 33 e . 

De Toubnày. 

■ iw 
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SOUVENIRS 

DP 

COLLÈGE DE SAINTE-BARBE , 

( INSTITUTION DELANNEAU ) , 

A PARIS ; 

Vers lus au repas des anciens élèves de 
Sainte-Barbe (l) par J . y atout , député } 
bibliothécaire du roi . 


Sanctuaire des arts , asile d'innocence , 

To« dont 1 auguste chef éleva notre enfance ; 

Témoin de nos travaux . de nos premiers plaisirs , 
8arate-Barbe, salut ! Quels heureux souvenirs 
L'aspect de les vieux murs retrace a ma tendresse ! 
Leur magique pouvoir ramène ma jeunesse 
Vew cet âge de rose oîi . libre de tourments , 

Nous ne versions des pleurs que sur nos rudiments. 
4ans les vastes détours de cette docte arène 
Avec ravissement mon regard se promène : 

Là , je vois ces réduits aux muses consacrés , 

Oh , sous Ténorme poids de leurs bonnets carrés , 

Nos docteurs, gravement hérissés de logique , 

Ou le front couronné de fleurs de rhétorique , 

Pour éclairer l'esprit d'un peuple de mutins , 
Distribuaient l'annui par procureurs latins. 

Rapproche an frémissant de la terrible chaire ; 

Je crois entendre encor Lucain, Virgile, Homère , 
Chanter César, Achille , aut pius Eneas , 

^ ^ d’Andneux, d'Hamoche ou de Cores (x\ 

A ces noms, qui jadis me causaient tant d'alarmes 
Un doux souris se mêle à de plus douces larmes. 

Là , j'aime à retrouver ces dortoirs indiscrets 
Dont le perfide écho trahissait nos secrets. 

Le soir, dès que la nuit nous couvrait de son ombre. 
Argus , enveloppé d'une soutane sombre , 

Traversait lentement l»-s solitaires cours. 

Et venait , invisible , épier nos discours. 

Que de fois, déjouant notre folle imprudence , 

C® nouveau Cicéron déploya la puissance 
Du quo us que tandem » formidable holà. 

Et lança les pensum sur les Catlina 1 

Un jour, il m'en souvient, dans ma cellule obscure 

Nous méditions le vol d'un pot de confiture : 

Le consul nous surprit f et les conspirateurs 
Virent s'ouvrir pour eux la chambre des douleurs ; 
Lieu de réflexion (3) , enfer de la paresse ! 


(i) Nous ne pouvons résister au désir de publier les vers 
si harmonieux dans lesquels notre ancien camarade de 
collège ( à quelques années près ) a célébré nos tribula- 
tions d'écoliers et notre reconnaissance à tous pour notre 
ancien chef* 

(s) Professeurs à Sainte-Barbe. 

(3) La prison s'appelait salle de réflexion. 


Lieu terrible ! tu fus témoin de ma tristesse. 

Hélas ! de Sainte-Barbe . en ce jour solenod , 
D’otirandes et de fleurs les fils paraient l'autel ; 

Et moi y je gémissais , captif et solitaire. 

Tandis qu’ils célébraient une fête si chère , 

Que Miroir, animant son orgue harmonieux , 

De ses accords divins allait charmer les cieux , 
Malheureux I que faisais-je en mon cachot gothique ? 

Le sifflement des vents était seul ma musique; 

Je n'avais pour autel qu'une chaise, un vieux lit. 

Et mon pain de prison était mon pain bénit ; 

Tandis que le dindon s'élevait sut leur table. 

Je respirais- , . de loin. , . le parfum délectable 
De cet oiseau fameux chez nos prédécesseurs , 

Et dont l'esprit revit dans nos accusateurs. 

J'avais bon appétit et Grisais maigre obère ; 

Ua verre d'eau d* Accueil ( î ) croupissait dans mon verre; 
Et je voyais toujours, sur ma table servi , 

Un éternel morceau d*un éternel bouiUL 

Mais , qu’entends-je ? a ne cloche ! 6 puissante han s eoie» 
Qui jadis nous donnais ou la mort ou la vie , 

Tantôt tu dissipais par ua affreux réveil 
Les songes de la nuit, les douceurs du sommait , 
Quand ta voix, frappant l'air de ses accords funèbres. 
Sonnait te point du jour au milieu des ténèbres ; 
Tantôt tu proclamais un plus joyeux signal , 

Et tu nous convoquais à ce temple frugal 
Qui vit briller Tixiar (a), ses ragoûts et sa glaire. 
Pardonne , cher Tixier ; ton simple réfectoire 
N'eût pas charmé le goût du friand Lucuttuft , 

Mais il aurait fourni des pois à Curius, 

Digne d’appartenir à ce savant asile , 

Tou art sentait l'antique et même le Virgile ; 

Oui , souvent , en voyant flotter le haricot . 

Je dis : ftari nantes Ut gargàe vaslo ! 

Mais arrêtons nos pas ; il est, il est un sage 
Qui de mon cœur attend un solennel hommage ; 

Oui , je suis indigné que de vils écrivains , 

Zodes soudoyés par d'envieuses mains , 

Souillent de leurs poisons les fruits de son génie. 

Ont-ils donc oublié qu'aux jours où la patrie 
Des Muses et des arts vit briser les autels. 

Sa main a recueilli leurs débris immortels ? 

Si la faveur publique a payé sa victoire, 

S'il triomphe , est- il donc coupable de sa gloire? 
Verra-t-il chaque jour des tartufes nouveaux 
Outrager ses talents, et noircir ses travaux? 
Respectable Mentor , dont la haute sagesse. 

Aux lettres , aux vertus forma notre jeunesse , 

Va, ces déclamateurs, fiers de l'impunité. 

Se déchaineut en vain contre ta vérité ; 

De leur pamphlets obscurs la fureur mercenaire 
Ne flétrira jamais ton noble caraotère. 

Au mépris des journaux, des sots et des méchants, 

Tu vivras honoré ; le cœur de tes enfants 
Est le temple sacré de la reconnaissance ; 

11 t'aimeut,.. n'est-ce pus ta plus douce vengeance? 

J. V atout. 

(t) La fontaine de 8te- Barbe reçoit ses eaux d'AroariU 
(a) Chef de notre modeste cuisine. 
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MOISB SAUVÉ DES EAUX, 

IMITATION LIBRE 

D’UNE IDYLLE ALLEMANDE DE SCflMII)T (l). 


Coulez plus lentement, flots argentés du 
Nil ! que votre doux murmure soit triste, 
ainsi que les sons échappés à ma lyre ! 
Pleurez, filles de Sion, je viens chanter la 
douleur d’une mère ! 

Beau comme un fils du ciel , il dormait 
innocent et paisible ; il dormait quand Jo- 
chabed jeta sur lui un long regard d’a- 
mour. , 

a Oh! détourne de moi ton front bril- 
« kut et pur, auge de Dieu envoyé sur la 
« terre; détourne ton visage de ta coupa- 
it Me mère, ton air plein d’innocenoe me 
« déchire le coeur. 

« Que son sommeil est calme ! Qu’il sourit 
« avec grâce , celui qu’avec amour mon sein 
« devait nourrir ! et pourquoi l’Eternel a-t-il 
« permis qu’il vive, s’il lui fallait si tàt mou- 
« rir ! Cruel pharaon , puissant Aménophis, 
« n’est-ce donc point assez qu’en esclaves 
a soumis nos époux et nos frères périssent en 
« de rudes travaux, ta fureur homicide doit- 
« elle donc s’exercer encore sur la débile 
« enfance, et punir dans le fils la révolte du 
« père ? 

« Amram, tu me demanderas ton fils, et 
« moi je répondrai, tu n’as plus de fils. 
« Marie, tu me demanderas ton frère, et moi 
« je répondrai , tu n’as plus de frère. 

« Enfant, lu dormiras sur la terne étran- 
« gère, et nous ne viendrons point t’arracher 
« au sommeil ; tu reposeras foin des osse- 
« mente de tes. pères et ne recevras plus les 
« brûlantes caresses de Jochabed, sous l’ooi- 
« brage odorant des rosiers, s 

Ainsi disait-elle , alors que redoutant 
l’aveugle courroux d’Aménophis et les per- 


(i) U y aa* Louvre un tableau sur et Aiÿet, par Charles 
de Laiosse , élève de Lebrun , mort en 17 U>. 


sécntions injustes dont il accablait Israël , 
elle construisait au bord du fleuve un berceau 
entrelacé de joncs, l’enduisant de glaise pour 
le rendre plus solide , y plaçait son fils , et 
l’allait confier aux flots. Qu’eût-elle fait , 
autrement? Le conserver... sa mort était 
certaine !... mais ainsi exposé , il pouvait , 
en tombant en des mains égyptiennes, échap- i 
per à la mort. 

Coulez plus lentement , flots argentés du , 
Nil! que votre doux murmure soit triste,; 
ainsi que les sons échappés à ma lyre ! Pieu* 
re?, filles de Sion, je viens chanter la douteur 
d’une mère. 

La pourpre du couchant a coloré l’horizon; 
les fleurs répandent leurs plus suaves par~ 
fums ; une brise fraîche et douce a fait place 
aux feux dévorants du jour ; Içsoleil s’abaisse 
; derrière les pyramides, le flot bat doucement 
le rivage ; tout est calme dans la nature, tout 
est paisible; tout, sauf le cœur d’une mère: 
Oh ! comme elle est oppressée ! comme elle 
souffre! que d’angoisses la déchirent , la 
pauvre Jochabed ! 

« Dieu de mes pères, a-t-elle dit, subli- 
« mes intelligences du ciel, divines har- 
« monies, serez-vous donc insensibles à 
: « l’amour, à la douleur d’une mère ? » 


Coulez plus lentement , flots argentés du 
Nil ! ma lyre va formuler de lugubres re- 
cords. 

L’enfant échappe à sa main égarée ; avec 
lui ses pleurs prennent leur cours; elle tombe 
épuisée de la douleur qui la tue , la pauvre 
fille d’Israël ! 

Mais, parti du berceau, un cri a frappé 
le rivage , l’écho l’e répété. Elle s’élance , 
èlle tente un dernier effort, mais en vain , 
le berceau échappe à sa main défaillante , il 
nage , il nage , il vole à travers les roseaux. 
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» Nil , arrêtes vos* flots aigctotés ! rendezà 
oettepauvre mère le trésor que vous-emportez. 

# Il yogueleberceau , il vogue à travers les 
rpseapx. Nil , le courant de tes eaux l’en- 
traîne ! Pleurer, ô mes jeunes et belles com- 
pagnes; filles de Sioiy, plaigpez Jochabed; 
adieu ses plus chères espérances; son fils, sa 
vie, son orgueil de mère, tout est là, tout va 
périr. L’infortunée ! elle ne peut lui porter 
qu’un stérile secours; un bruit confus s’élève; 
il grandit en son cœur, il grandit, il menace: 
c’est un cri de l’enfer, c’est la voix du re- 
mords. Elle fuit , elle fuit , la pauvre Israé- 
lite ! elle fuit vers sa triste demeure comme 
à travers des sépulcres ouverts. 

Ainsi sortait Adam du paradis. terrestre ; 
ainsi fuyait Caïn , le meurtrier d’Abel. - 

Coulez plus lentement , flots argentés du 
Nil! que votre doux murmure soit triste 
ainsi que les sons échappés à ma lyre ! Pleu- 
rez , filles de Sion , je viens chanter la dou 
leur d’une mère ! 

La fille du pharaon , Thermutis , avec son 
cortège de jeunes filles s’est approchée du ri- 
vage; elle vient se rafraîchir dans les ondes 
de la 1 chaleur du jour. Brillante comme l’é- 
toile du soir , elle s’avance au milieu de ses 
belles compagnes , au milieu des filles de 
Memphis. Qu’elle était belle , amies , celle 
qui venait ainsi vers moi , vers moi triste et 
pensive , assise au pied d’un noir cyprès ! 


Coulez plus lentement, flots argentés du 
Nil! cachez bien les trésors qui vous sont 
apportés ! 

Elle tombe , la ceinture d’or de la prin- 
cesse ; son vêtement , couvert de rubis et 
d’émeraudes, tombe sur les fleurs humides 
des vapeurs que Syrius enlève a la terre. 
Quelle est fclle ainsique divineest 9a taille! 


que gracieuse est ;sa pose! et commeîeUe joue 
jmollement sur ses blanches épaules , cette 
longue chevelure d’ébène que soulève le ja- 
loux? zéphir !; 

Coulez plus lentement, flots argentés du 
Nil ! que de trésors vous allez enlacer ! 

Mais Thermutis a vu la corbeille qui flot- 
te au milieu des roseaux ; elle l’attire et ré- 
pond par de douces caresses aux douces ca- 
resses du sauvé des eaux, « Qu’il est beau, 
« a-t-elle'dit, et qtiei gracieux sourire est le 
« souriré de cët enfant ! Qui donc a pu ainsi 
« le dévouer à la mort? » Ses beaux* yeux, 1 
à ces mots , se sont remplis de larmes ; un 
long combat' paraît se passer en son cœur ; 
puis, avec un soupir échappé à ses lèvres; 
ces mots se sont fait jotir : *• 

« Oh ! mon père ; quel * crime ont ‘donc 
<t commis les enfants d’Israël; pour que ton 
« brassur eux s’appesantisse ainsi ?» Comme 
elle le contemplait' ! que de baisers elle pro- 
diguait à celui qu’elle venait* de sauver! 
Pour moi , confiante en son' air de bonté ; 
confiante en toi surtout , Dieu d’Abfahara, 
d’Isaac et de Jacob! j’osai me présenter à elle. 
« Va, m’a dit bientôt Thermutis s qu’il vive 
« cet enfant! et parmi tes compagnes, qu’une 
« mère le conserve à nion amour. » 

Coulez plus lentement , flot» argentés du 
Nil ! et toi , Sion , sèche tes pleurs. 

Elle accourt sur mes pas ; elle’ a revu son 
fils ! « Prends cet enfant, Jochabed; prends, 1 
« je te le confie, » lui a dit la fille des rois/ 
Et les larmes de cette infortunée coulent 
brûlantes sur son sein agité. Mais ces larmes 
qu’arrachent maintenant le bonheur et 4a* 
joie, mais ces transports d’amour, mais cette 
vive allégresse, qui osera peindre tout cela?* 
qui osera reproduire sur sa lyre docile tout ce 
qui se passait alors au cœur de Jochabed? Ce. 
n’est pas moi dq moins <jui tenterai cet effort, 
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mespuKftaux^sfturaient j&matsse charger 
de couleurs assez vives ,: mes chants setoient 
inhabiles à' môduler d’aussi savants accordé. 
Rassurée désormais sur son sort, elle éléva 
l'enfant et le remit plus tard à la fille d’Amé- 
nophis, qui l’adopta pour fils et lui dontia 
ce nom qui r parmi nous veutdire.il fut sauvé 
des eaux 

C'est Moïse. Oh ! mes jeunes compagnes j 
c’est mon frète, c’est l’élu. du Très-Haut. 
11 a dit. aux. dix plaies.de ravager l’Egypte, 
et, fidèles à sa voix, l’eau des rivières est de- 
venue du sang , les animaux immondes , les 
insectes, les maladies et la. famine ont dé- 
solé cette terre Orgueilleuse , les ouragans , 
la ; foudre et les ténèbres ont menacé de la 
plonger dahs une nuit. étemelle, et l'ange dû 
Seigneur a frappé de mort ses premiers nés, 
ainsi?qu’Atnéoophis; avait fait de nos fils : t 
c’est le roi de fléaux . 

Ainsi chanta la douce Marie , et les der- 
niers accents échappés à sa lyre firent eni 
tendre pour ,1a dernière fois aux échos . de 
Memphis : 

. Flots argentés du jN il , . reprenez votre 
cours ! Lyre, ne module plus que des chants 
d allégresse! Vous, issus de Jacob, rendez 
grâces au Très-Haut! Après un long exil sur 
la. terre étrangère, la liberté renait pour les 
fils d’Israël. Adieu terre de l’Egypte où nous 
avons souffert! Heureuses filles de Sion, nous 
reverrons les champs de la . douce, patrie ! 
près des. os de nos pères reposeront nos os! 

L.-Th. Juge. 




Le. Grand-Orient a souscrit pour 300; fr. 
en faveur, des victimes du tremblement de 
terre de la Martinique. 

— Le grand-collège des rites du Grand- 
Orient deFrance, dans sa séance du .27 avril 
dernier , a conféré le 33*<et dernier degré 
aux;frères .Besain> Ferj / Eromeqtin , La 


Bcrteonière çtMouscadet, oflteièrsd&Gr&bd- 

Orient île France. Il avait égalemenMttnféré 
ce grade , dans U séance du 23 novembre 
1838, au frère Jules Arbout, négociant, vé- 
nérable de la loge la Fidélité , orient de Lille, 
qui, par $on zèle , ses talents et son dévoûr 
ment à l’Ordre, a rendu et ne cesse de rendre 
tous les jours des services à la maçonnerie. 

— Le Grand-Orient de France vient de 
constituer un nouveau chapitre à Lorient 
(Morbihan) , sous le titre de Nature et 
Philantluvpie . Ce chapitre, par sa compo- 
sition , offretous les éléments de prospérité. 

; — Une seconde loge vient d’être créée à 
Saint-Denis, près Paris, par le Grand-O- 
rient de France, sous le titre de Y Union phi - 
lanthropiquc. Cette loge s’ouvre sous les 
meilleurs auspices. Un régime de secours 
mutuels a été établi dans cétte loge. Elle a 
été installée le jeudi 2 mai dans un . temple 
nouveau , remarquable par sa décoration. 

— Dans le cours du mois dernier, une>de* 
tènuesextraordinairesde là loge Ae& TroisH, 
à l’orient du Havre, a présenté un spectacle 
plein d’intérêt. Un jeune homme de dix-huit 
ans, de la plus belle espérance, portant l’uni- 
forme de l’un de nos collèges royaux, recevait 
l’initiation maçonnique. La famille ; entière 
du néophyte était venue assister à son intro» 
d uct ion dans la grande famille. Près du trêne, 
qu’il a si long-temps et si dignement occupé, 
se tenait le respectable frère Bachelay , 33* 
degré , grand-inspecteur-général de l’Ordre, 
heureux de présenter à l’atelier Famé de ses 
fils, le sixième de sa famille qui en devenait 
membre. On remarquait avec intérêt sur les 
colonnes le frère Lozout , aïeul du récipient 
daire, les frères Guillier et Denée, ses oncles» 
tous revêtus de grades élevés, tous apparte- 
nant à l’atelier des Trois H. Les, épreuves 
morales auxquelles le postulant a été soumis 
ont été très-brillantes. Des questions réelle- 
ment difficiles ont été posées, et le candidat 
tes a résolues avec bonheur. Des éloges una- 
nimes ont été accordés au sang-froid avec le- 
quel il a fait face au feu croisé des interpel- 
lations qui lui , étaient adressées de toutes 
part?.' Nous devons féliciter la'^milltjMNK* 
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Tablent l'établissement destiné à Fiiistreétionl 
publique où les jeunes gens peuvent puiser 
les sentiments généreux et les connaissances 
étendues qu'a développés le nouveau frère* 

Plusieurs membres de l’atelier rappelèrent 
avec émotion qu’il y a deux ans , le frère du 
néophyte, alors âgé de trois ans, fut présenté 
à la même loge, en costume d’Éliacim , et 
porté sur les bras de son respectable aïeul. 
La loge s’empressa de déclarer qu’elle adop- 
tait comme lowton le jeune Léon Bachelay. , 

Nous ne devons pas terminer ce compte- 
rendu sans (aire ressortir le choix -éclairé 
avec lequel le Grand-Orient de France con 
(ère les gradés suprêmes de l’Ordre. Il serait 
difficile d’énumérer les services rendus à la 
franche-maçonnerie par le respectable frère 
Baehelay , soit depuis qu’il est revêtu du 
gradé de grand-inspecteur-général , soit avant 
qu’il Ait promu à ce grade éminent. Com- 
bien de fois n’a-t-il pas servi d’intermédiaire 
antre les orients des colonies et le Grand- 
Orient de France ! Avec quelles lumières il 
dirigeait les travaux de la loge des Trois H\ 
avec quelle assiduité il en fréquente les as- 
semblées! Tout récemment, le frère Morin, 
capitaine au long cours , périt dans un in- 
cendie; ia police fait transporter à la morgue 
la dépouille mortelle. Aussitôt le frère Ba- 
chelay se hâte de recueillir dans son propre 
domicile ces tristes et honorables restes ; il 
ne prend aucun repos avant d’avoir préparé 
et réuni un convoi brillant et un cortège 
nombreux pour Conduire a sa dernière de- 
meure le frère si fatalement décédé. 

Honneur donc , et trois fois honneur , à 
l’ illustre frère qui sait si bien pratiquer (es 
vertus maçonniques ! !î Honneur aussi , trois 
fois honneur , au Grand-Orient de France , 
qui sait si noblement les récompenser. 

— La loge de la Réunion , orient d’A- 
jaccio , a souscrit pour 500 f. au monument 
que la ville d’Ajaccio 9e propose d’élever à 
la mémoire de Napoléon. 

— La loge des V ?rtus réunies , orient de 
Vîtry-le-Français (Marne), quoique à peine 
Installée, ne peut rester en arrière lorsqu’il 
s’agit de Venir au secours de l’infortune. En 


conséquence, défitu»LcouacmriratKsm|mA 
bienfaisance dont la France entière étonne 
l’exemple, et vivemedl touchée de l'affreuee 
misère seus le poids de laquelle gémissent 
des milliers de familles qui ont survécu à 
l’horrible Catastrophe qui a désolé, la Marti* 
nique, ellea versé, dès le 6 avril, à la caisse 
de M. le receveur particulier des finances de 
l’arrondissement de Vitry-le-FTançais , une 
sômrae de trente francs, pour être appliquée 
au soulagement de œs malheureux insu- 
laires. 

Le Conseil dcB 30* de la démente* 
Amitié a voté une somme de cinquante fr. , 
en faveur des malheureux de la Martinique» 

— Nous apprenons à l'instant que la loge 
F Amitié éprouvée , à l’orient de Paris , a 
versé une somme de 103 fr. 9 pour les mal- 
heureux frères victimes du tremblement de 
terre à la Martinique , et le souverain cha- 
pitre des Cœurs-Sincères , orient de Paris , 
une somme de 50 fr. pour le même objet. 

— Au moment où tout tend, dans la ma- 
çonnerie , à apporter la plus grande sévérité 
dans les réceptions , nous nous empressons 
de mentionner une mesure importante em- 
ployée par les loges de l’orient de Bordeaux. 
Toutes les fois qu'un candidat est présenté 
dans une loge, sa présentation est annoncée 
dans les autres loges , et son admission est 
soumise à leur approbation. Cette disposi- 
tion nous semble une puissante garantie de 
bonnes réceptions et devrait être misé en 
pratique partout où elle est possible. 

— Dans une tenue préparatoire qui pré- 
céda l'inauguration de la loge des F rais Zé- 
lés , orient de Châlons-sur-Saône , le frère 
Bo , vénérable , dit que dans noire institu- 
tion plus cfu’aiüeurs les bonnes œuvres sont 
un devoir, et que les fêtes maçonniques n’ont 
jamais lieu sans être marquées par un acte 
de bienfaisance ; en conséquence, il proposa à 
l'adoption de la loge l'arrêté suivant : 

« Le jour même de l'inauguration du 
temple de la loge des Frais Zélés , à Chàtons- 
sur-Saône, il sera délivré aux pauvres cinq 
cents pains blancs de trois livres. H sera éga- 
lement mais à vingt-quatre enfanta d’en- 
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vrîers peu fortuné? autant de livrets de la 
«lisse d'épargne, avec une première mise de 
1 0 fr. pour chacun d’eux. Le montant de ces 
lWaets est inaliénable pendant un an , et la 
loge se réserve le droit d’accroître l'inscrip- 
tion de quelques-uns d’eux à son choix , 
l’année suivante ; de prendre sou9 sa pro- 
tection^ placer en apprentissage et veiller à 
l’avenir de ceux dont les parents auront aug- 
menté eer petit pécule et qui se recomman- 
deront par une bonne conduite et quelque 
aptitude, » 

Cette proposition, toute philanthropique et 
morale , n’a rencontré parmi tous les frères 
assemblés qu’éloges et adhésion ; elle a été 
immédiatement adoptée à l’unanimité et par 
acclamation. 

— Le brave capitaine Morin devait partir 
du Havre à la fin du mois dernier pour la 
Martinique , emportant à son bord dix mille 
francs, montant de la première souscription 
faite au Havre en faveur des victimes du 
tremblement de terre. Il semble que la fata- 
lité se soit toujours attachée aux pas de ce 
digne homme, dont la vie a été remplie parj 
les accidents les plus extraordinaires. C’estj 
par une sorte de miracle qu’il se sauva de» 
la mort dans le terrible désastre de la Mar-, 
tonique. A la première secousse de la terre) 
ébranlée, le capitaine Morin, qui était dansj 
son lit, u’çut que le temps très-court 9 en 
sautant no par la fenêtre, d’échapper à une 
mort inévitable, car à peine dehors, la mai- 
son, sous le toit de laquelle il reposait quel- 
ques secondes auparavant , fut renversée de 
fond en comble. Dans le funeste incendie 
qui eut lieu au Havre du 28 au 29 mars 
dernier* sa fuite précipitée ne put avoir le 
même honhèur. Son corps fut trouvé à demi 
consumé au milieu des débris. En remontant 
à une autre époque , il est arrivé à ce mal- 
heureux capitaine d’avoir vu , spectacle af- 
freux J égorger par des pirates escaladant 
son bord , tous les hommes de son équipage. 
C’est ençpre à up miracle qu’il dut la con- 
servation. de ses jours , car, mis à l’une de 
set vergues, à laquelle les pirates l’avaient 
laissé attaché , la corde au cou , il ne re- 
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trouva la vie que par la diligence d’un jeune 
mousse , qui avait échappé au massacre en 
se cachant dans un coin du navire. 

Les journaux ont annoncé dernière- 
ment qu’une femme avait jeté ses deux en- 
fants dans le canal Saint-Martin et s’y était 
précipitée elle-même. Us ajoutaient que tous 
trois avaient été arrachés par un ouvrier à 
une mort presque certaine, Nous avons pris 
sur ce fait quelques renseignements ; il est 
exact. Celui qui au péril de sa propre vie a 
été assez heureux pour sauver toute cette fa- 
mille est le sieur Pierre -Jean-Célestin Louis; 
il sort du 18 e de ligne, et demeure à Paria, 
rue Popincourt , n*38. Il n’est pas initié ; 
cependant un tel acte de dévouaient le ren- 
dra cher aux maçons , habitués qu’ils sont 
à applaudir à toutes les belles actions. 

— Nous croyons devoir recommander à 
nos abonnés de Paris de visiter les ateliers 
du frère Noël , bi joutier, rue Phelippeaux, 
n* 32. On trouvera chez lui non-seulemetft 
les bijoux maçonniques ordinaires, mais en- 
core de nouveaux modèles, qui surpassent de 
beaucoup tous ceux qui ont paru jusqu’à ce 
jour. Il nW même pas inutile de faire savoir 

à nos frères des départements et de 1 étran- 
ger que le frère Noël , qui depuis long-teftips 
fait la commission pour les colonies, vient 
de mériter d’être admis à l’exposition pour 
la confection d’un bijou de rose-croix de la 
plus grande beauté. Nous nous proposons 
d’envoyer à nos abonnés, dans un prochain 
numéro, une gravure représentant les bijoux 
de tous grades et de tous ordres maçonniques 
que le frère Noël confectionne à très-bon 
compte. 


Avis aux leeteur du Globe% 

Nous comptons donner dans le numéro de 
juin, ou dans celui de juillet, un long ar- 
ticle sur l’ordre du Temple. 


Le rédacteur en chef , Juge. 
Le gérant , Isabelle» 


PARIS., — lUpaittEBI* RR in* JUSÏJUICIT. 
B»e du Faoboorf-Hmlaiartr* , n. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

NOUVELLES CHANSONS lAÇONNIQBES 

( INÉDITES ) , 

PAR LE FBéRE BAZOT , 

Un volume in-8% de plus de 250 pages. 

Frix : a fr. pour Paris : * fr. fo pour les départements. 

Les lettres et envois d'arpent doivent Are effranehis. 


Les Chansons maçonniques du frère Bazot, publiées à 
Jb fin de mai i838, ont obtenu un succès qui a surpassé 
les espérances de l'auteur. 

Des loges et des frères ont engagé le frère Bazot a ré- 
imprimer ses Chansons maçonniques , mais il a pensé 
qu'il n’avait point encore atteint le but qu’il se proposait. 
La mine de la gaie science en maçonnerie était excellente; 
il devait tirer parti de la richesse qu’elle lui offrait. Un 
second volume , sous le titre de Nouvelles Chansons 
maçonniques ( toutes maçonniques , toutes différentes , 
tontes inédites) . est Jç résultat de son exploration. C’est 
un travail fait avec conscience, prédilection et bonheur. 

Les encouragements que l’auteur a obtenus sont une 
noble récompense de ses efforts et du désir qu’il a de 
prouver de nouveau qu’une institution aussi grande, aussi 
belle, aussi poétique que la nôtre, peut avoir des chan- 
sonniers spéciaux ; qu’elle peut donner un genre , une 
variété de plus à la chanson française. On aura un jour 
des Désaugiers et des Béranger de la maçonnerie. 

On jugera par la table suivante de la variété des sujets : 

TABLE. 

Dédicace à tous les Maçons , chanson . — Préface , 
chanson. — r Les cinq Dames chansonnières, chanson , 
ainsi que les sqjets qui suivent. — Aux jeunes chansonniers 
maçons. — La Chanson maçonnique. — Sans chanter 
peut-on vivre un jour? — La Table. — Bon appétit. — 
Folie 1 revue pacifique . — Un profane est un oiseau. 

La Loge-Mère — Vengeance ï — L’Ennuyé , revue 

humanitaire . — Chansonnette. — Admonition 1 — ■ Philo- 
iophie à la Démocri te. — Les Scissionnaires réconciliés. 
J-Je suis là l — Monsieur Multiple, revue du girouettis- 
me. — L’Épicier. — Le Gascon récipiendaire, — Amitié, 
Fraternité, Gaîté. — Les Phraseurs, revue d'une épidémie. 
_ si je m’étais fait l — Le Globe. — Les Prolétaires et 
les Nobles. — Encore du vin. — Les Charlatans , revue 
maçonnico-littéraire —Une tribulation de Jran* Louis- 
Chrysostôme-Bicbôme Dubuis , ancien maître passeux 
FA la Guernpuillère. — Gaspard le Normand. — Ha ! — 
L’Argent , revue du jour. — La Fin du Banquet. — 
— Simple idée. — L'Etoile. — En avant ! — Le Bailleur 
de la Gueroouillère, revue de bonnes vérités . — Bluette. 

Bococo. — La Vie des frères Etudiants. — Les frères 

Étudiants devenus docteurs. — La Goguette. — Est-ce 
une Chanson ? — La Beine des Humains , revue huma - 
rùte — Le Paresseux. — Le sombre Archange. — Les 
Compensations. — Hommage aux Visiteurs. — Les Visi- 
teurs aux Banquets. —Lamentation 1 revue lacrymatoire. 
_ Aux arma 1 — Toast aux frères de Tournay , Pinet et j 


Chartrey, et mitres Officiers du Grand-Orient, nommés 
à la suite de la chanson. — Le vrai bonheur. — Inau- 
guration d’un Temple. —Installation d une Loge.— Pow 
les maçons malheureux. — Pitié pour les mendiants. — 
La Sagesse. — La Gageure. — Le secret maçonnique. — 
Il pleut ! — Le Cabinet de réflexions. — Les Epreuves 
sérieuses. — La Saignée. — Les trois Voyages. — Ca- 
lice d’amertume. — L’Ordre. — Le Signe. — L Attou- 
chement. — Le Mot. — La Marche. — Le Tablier. — 
Les Gants. — Les Cordons. — Les Nombres — Le Maillet. 
— La Truelle. — Le Niveau. — La Perpendiculaire. — 
La Pince. — Le.Crayon. — La Planche A tracer. — Le 

Feu Entre l'Équerre et le Compas. — Une Tenue de 

loge , revue maçonnique. — Tous les Dieux — ,C P* 
fois non ! les neuf fois bon! — Le Banquet assiégé. 

Batifolage de Jean-Loiiis-Cbrysostôme-Kicbôme-Jérome 

Dubuis. — Gibbosité, revue à la Mayeux. — On s en 
fiche ! — Pardon ! Mon Apologie. — C’est fini ! — Lèttre 
de Béranger A l’auteur des Chansons Maçonniques» 


De t existence en France de deux autorités maçonniques , 
prouvée par des documents historiques . par un maçon 
de tous les rites. — Paris, décembre 1837. Brochure 
in-8* , de 36 pages. 

Cette brochure, intéressante sous le rapport historique, 
est du frère Escodeca, de Bordeaux, qui l’a consciencieu- 
sement rédigée, dans la vue d’établir aux yeux de tous le 
droit qu’aurait seul le Suprême-Conseil dr France de régir 
le rite écossais ancien et accepté ; question qui arait déjà 
été soutenue par l’un des plus honorables membres de 
cette puissance maçonnique , le frère comte Muraire ( De 
t Indépendance des Rites maçonniques , etc. , brochure 
in- 8° , publiée il y a quelques années ). Les divisions qui 
régnaient alors entre le Suprême- Conseil et le Grand- 
Orient de France sont heureusement apaisées aujourd’hui. 
Tous deux existent ; mais l’un , il faut bien le dire , régit 
à peine quelques loges ; l’autre, et c’est le Grand-Orient, 
en compte dans son obédience quelques centaines, et tous 
les jours ses - alliances ( déjà fort nombreuses ) prennent 
une nouvelle extension. Au surplus, nos lecteurs jugeront 
par eux-mêmes de l’état de prospérité de ces deux puis- 
sances par le résumé que nous comptons donner le mois 
prochain de la situation de toutes deux , résumé que nous 
puiserons aux sources mêmes , puisque nous consulterons 
pour le dresser, d’une part, le Tableau général ( officiel) 
des Ateliers de V obédience du Suprême-Conseil, en 
activité à F époque du solstice d'été de fan 5838 , et 
d’autre part , le Calendrier maçonnique ( livre également 
officiel Grand-Orient de France pour tannée 5839. 
Mais, comme ce dernier n’a été publié qu’en avril dernier, 
et qu’on pourrait nous reprocher de vie pas remonter pour 
tous deux A une même date , nous indiquerons à la suite 
de notre travail les différences qui pouvaient exister, en 
plus ou en moins peut-être , pour le Grand-Orient de 
France , à l’époque du solstice d’été précédent. Enfin, et 
comme ce n’est pas un motif parce qu’on n’est pas de Lavis 
d’un écrivain , de déprécier son œuvre , si elle est faite 
avec bonne foi , nous engagerons nos lecteurs carieux de 
controverses A lire cette brochure , qu’ils trouveront A 
Paris, chez Aimé-André , libraire , me Christine, n* 1. 
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GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


Orient de Paris, le a 5 mai 1839. 

Aux très-chers frères rédacteurs du journal 
le Globe , Archives des sociétés secrètes 
non politiques. 

Très-chers frères , 

Le Grand-Orient , en sa Chambre de cor- 
respondance et des finances , a reçu l’hom- 
mage que vous lui avez fait par l’intermé- 
diaire du vénérable frère Morand , l’un de 
6« liv. 


vous , grand-archiviste du Grand-Orient , 
du portrait lithographié du respectable frère 
Bouilly , représentant particulier du grand- 
maître. 

La Chambre a ordonné de réunir ce por- 
trait a la collection des portraits que le 
Grand-Orient possède des dignitaires qui ont 
honoré l’Ordre , et nous a chargé de vous 
adresser ses félicitations pour le choix que 
vous avez fait de notre digne et excellent 
frère , et ses remercîments pour votre hom- 
mage maçonnique, 

Nous remplissons avec empressement la 
mission qui nous est confiée, et nous saisis- 
sons avec plaisir cette occasion pour vous ex- 
primer, très-chers frères, nos sentiments bien 
fraternels. 

Par mandement du Grand-Orient, 

Le secrétaire de la Chambre de 
correspondance et de finances, 

VASSAL. 

1 1 
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SUPRÊME CONSEIL DE FRANCE. 


ACTES OFFICIELS. 


Orient de Paris, le i* r mars i83g. 

LE SUPRÊME CONSEIL 

POUR LA FRANCE ET SES DÉPENDANCES 

DES SOUVERAINS GRANDS-INSPECTEURS 'GÉNÉRAUX DU 33 e 

ET DERNIER DEGRÉ DU RITE ÉCOSSAIS ANCIEN ACCRPTÉ, 

Alix très-respectables ateliers maçonniques 

travaillant sous une autre obédience ; 

A tous les maçons réguliers 
des divers régimes . 

Très-chers frères , 

Le principe de la fraternité maçonnique 
est universel et indépendant des classifications 
qui existent parmi les maçons, soit à cause de 
leur nationalité , soit à cause des chefs qui 
les dirigent. C’est dans cette persuasion que 
nous avons la faveur de vous faire part que 
notre commission administrative vient de 
prescrire aux frères de notre rite l’usage de 
diplômes uniformes , visés et enregistrés à 
notre secrétariat-général , et dont vous rece- 
vrez un modèle avec la présente planche 
circulaire (l). 

Veuillez donc, très-chers frères, prendre 
npte de cette communication , afin que votre 
religion ne soit pas trompée par ces maçons 
errants qui déshonorent notre Ordre respec- 
table , et pour que des aventuriers ne puis- 
sent pas prendre auprès de vous le titre de 
frères de L’obédience du saint-empire écossais. 

Nous sommes flattés, très-respectables 

( 1 ) Nous en donnerons le fac-similé avec le numéro 
de juillet, 

{Note du rédacteur en chef.) 
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frères , d’avoir cette ôoeasion de vous témoi- 
gner nos sentiments de vive fraternité. 

Le souverain grand- commandeur 
grand-maître , 

Le lieutenant grand-commandeur , 

Comte GUILLEMINOT. 

Le secrétaire du saint-empire , 

Comte de FERNIG. 

Par mandement , 

Le chef du secrétariat génétyU % 

C. JUBÉ , 33 e . 

P. S . Les ateliers qui désireront avoir un 
exemplaire du procès-verbal de la fête d'ins- 
tallation de notre nouveau grand-comman- 
deur grand-maître, pourront l’envoyer 
prendre , au moyen d’un bon signé de leur 
président, au secrétariat général, rue Mont- 
martre , 164. 

ÉTAT OFFICIEL 

DES ATELIERS MAÇONNIQUES 

DE TOUS LES DEGRÉS , 

Placés sous V obédience du Grand-Orient 
de France et sous celle du Suprême- 
Conseil pour la France du 33 e degré. 

Nous avons promis à nos lecteurs de Iles 
mettre à même d’apprécier le plus ou moins 
d’influence qu’exercent en France les deux 
autorités qui se partagent l’administration de 
la franche-maçonnerie.Nous allons en donner 
un aperçu en prenant pour bases de notre 
travail sur ce sujet les tableaux officiels pu- 
bliés par le Suprême-Conseil en 1838, et le 
Calendrier du Grand-Orient de France , 
pour L’année 1839. 

Le Suprême-Conseil ne pratique que le 
seul rite écossais , ancien et accepté. 

Le Grand-Orient reconnaît en principe 
tous les rites. Il admet tous ceux qui se fiait 
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monnaîtee de lui , et ne pratique , quant à 
présent, que 1 # le rite français ; 2 ° le rite 
d’Hérodom ; 3 # le rite écossais ancien et ac- 
cepté ; 4° le rite philosophique ; 6° le rite de 
Kilwining; et 6° le rite du régime rectifié (l). 

Les formes de gouvernement du premier 
sont monarchiques , celles du Gran l-Orient 
sont démocratiques. Tout s'y fait par la voie 
d'élections. 

Ces deux puissances comptent sous leur 
obédience , savoir : 

Le S uprémç- Conseil, 

Un Suprême-Conseil du 33 e degré. 

Un Grand-Conseil du 32 e degré. 

Un Grand-Conseil du 31* degré. 

Un Grand-Conseil du 30* degré* 

( Ces quatre Conseils, qui siègent à Paris, 
ainsi que la Grande-Loge centrale , donnent 
seuls les degrés pour lesquels ils sont établis. 
Réunis 9 ces cinq ateliers forment le noyau 
de son administration ). 

Il possède en outre : 

Un tribunal du 81* degré à Dunkerque. 

Un aréopage du 30* à Dunkerque et un 
autre à Haiti. 

Deux chapitres du 1 8* à Paris. 

Trois idem dans les départements. 

Un idem à l'étranger. 

Douze loges symboliques a Paris ou dans 
sa banlieue. 

Quatre idem dans les départements. 

Trois idem k l’étranger. 

Total, trente-deux ateliers en activité. 

Il compte encore deux chapitres du 1 8 f 
en sommeil, à Paris, et une loge symbolique 
en sommeil, à Dieppe, ce qui porte à 35 les 
ateliers de son obédience , tant en activité 
qu’en non-activité. Sur ses tableaux figurent 
enfin les noms de 46 grands-inspecteurs 
généraux ou 33 e degré , de 10 princes du 
royal secret ou 32° degré, de 5 grands-juges- 
commandeurs ou 31* degré , et de 42 che- 
valiers çrands-élus kadosch , ou 30* degré. 

(1) Nous donnerons incessamment des notes sur ces 
thtt fîtes. 


Les alliances de cette puissance sont , à 
l’étranger : 

1 ° Le Suprême-Conseil de Belgique, séant 
à Bruxelles; 

2° Le Suprême-Conseil uni pour l’hémi- 
sphère occidental séant à New-York ; 

3° Le Suprême-Conseil pour l’empire du 
Brésil , séant à Rio-de-Janeiro. 

Le Grand-Orient de France . 

Le gouvernement de cette puissance ne 
compte en ce moment que 24 députés non 
officiers du Grand-Orient. Beaucoup d’ate- 
liers n’ont pas fait parvenir au secréta- 
riat les procès-verbaux de leurs nouvelles 
élections. Pour d autres députés, leur qualité 
se confond avec le titre d’officier du Grand- 
Orient. Enfin , la même personne peut, aux 
termes des règlements, réunir jusques à trois 
députations. Il y a encore : 

59 officiers honoraires. 

67 officiers titulaires. 

2 membres adjoints , pris parmi les pré- 
sidents des ateliers de Paris , revêtus des 
degrés les plus élevés. 

Ses ateliers en activité sont, indépendam- 
ment des chambres purement administra- 
tives : 

Un grand-collège des rites , établi dans le 
sein du Grand-Orient , et qui donne seul le 
33® degré du rite écossais , ou tout autre 
équivalent dans les autres rites. 

Un consistoire du 32* degré , établi aussi 
dans le sein du Grand— Orient, et faisant 
fonctions de tribunal du 31 e degré, pour 
Paris ; plus, cinq consistoires du 32* degré, 
dans les départements, un dans les colonies, 
et troisà l’étranger. Un tribunal du 31° degré 
dans les départements, ce qui forme déjà un 
nombre d’ateliers de 12 

Ses conseils de 30* sont , à Paris , 
au nombre de 7 

— dans les départements. . 11 

— aux colonies . 2 

— à l’étrajiger 4 

36 
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D’autre part. . . 36 

Ses chapitres du 18 e sont , à Paris , 


au nombre de 31 

— dans les départements. . 74 

— dans les colonies 11 

— à l’étranger 10 

Ses loges symboliques sont , à Paris , 

au nombre de 60 

— dans les départements. . 1 66 

— dans les régiments. ... 2 

— dans les colonies 15 

— à l’étranger 11 


Il y a donc d’ateliers en pleine activité. 416 
Ceux qui ne sont point en activité sont : 

1 consistoire du 32 e dans les départements. 
3 conseils du 30* dans les départements. 

2 chapitres du 18 e à Paris. 


11 

id . 

dans les départements. 

2 

id. 

dans les régiments. 

1 

id . 

dans les colonies. 

2 loges 

symboliques à Paris. 

23 

id. 

dans les départements. 

4 

id. 

dans les régiments. 

1 

id. 

à l’étranger. 


50 ateliers en non activité. 

Récapitulation . 

Ateliers en activité 416 

Ateliers en sommeil. . . • 50 

Total 466 

Disons , en outre , qu’au moment de la 
publication du Calendrier, six loges et un 
conseil demandaient à reprendre leurs tra- 
vaux ; que neuf loges nouvelles et deux 
conseils nouveaux demandaient à se faire 
constituer , et que sur les quatre cent 

soixante- six ateliers que nous comptions 
tout-à-l’heure , un seul a été fondé posté- 
rieurement à la publication des tableaux 
ci-dessus résumés du Suprême-Conseil de 
France , et que sur le nombre des ateliers en 
sommeil quatorze y ont été mis dans le cou- 
rant de 1 838, soit un peu avant, soit un peu 
après cette publication, et trois ont suspendu 
leurs travaux en 1839. 


Les alliances du Grand-Orient de France 
sont, à l’étranger : 

1° La Grande-Loge nationale de Berne 5 

2° Le Grand-Orient du Brésil ; 

3° Le Grand-Orient de Belgique ; 

4° La Grande-Loge des anciens francs-ma- 
çons de la Caroline du Sud; 

5° Le Suprême -Conseil des grands-ins- 
pecteurs-généraux de la Caroline du Sud ; 

6° Le Suprême-Conseil pour la juridiction 
d’Irlande, séant à Dublin ; 

7° Le Grand-Orient d’Haïti ; 

8° La Grande-Loge de Hambourg ; 

9° Le Suprême-Conseil à New-York ; 

10° La Grande-Loge de la Louisiane , 
séant à la Nouvelle-Orléans ; 

11° La Grande-Loge de la Virginie, séant 
à Richemond ; 

12° Le Grand-Orient de Suède , séant à 
Stockholm. 

Enfin , le Grand-Orient de France comp- 
tait , inscrits sur ses tableaux , savoir : 

A la date du 3 novembre 1 838, cinquante- 
sept grands-inspecteurs-généraux, 33* degré. 

Et à la date du 24 mars 1839 , deux cents 
princes du royal secret , 32* degré. 

Le Grand-Orient ne crée pointe 31 e de- 
gré. La réception aux 31 e et 32* degré se 
fait le même jour , sur la demande du con- 
seil des kadoschs , auquel appartient le ré- 
cipiendaire. Nul ne peut être reçu 33* s’il 
n’est officier du Grand-Orient au moment 
où il demande ce grade. 

Enfin , on ne peut se dissimuler qu’outre 
les ateliers maçonniques régis par ces deux 
puissances , il en est encore en France une 
quantité assez notable qui ne relèvent ni de 
Tune ni de l’autre , et cela jusque dans 
Paris. Pour ne nous occuper que de ceux 
dont l’existence nous est légalement prouvée, 
nous venons de voir qu’ils forment un total 
de trois cent quatre-vingt-neuf ateliers tra- 
vaillant activement dans notre seule France 
continentale ( les ateliers de l’étranger et de 
nos colonies étant déduits de ce chiffre). 
Pas un seul peut-être ne compte moins de 
quinze à vingt membres ; un très-grand 
nombre dépasse la centaine , de telle sorte 
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que ce ne serait pas trop hasarder que de 
compter de soixante à quatre-vingts membres 
par atelier, ou environ trente à trente-deux 
mille maçons qui fréquentent nos loges 
de France, non compris ceux, en plus grand 
nombre encore peut-être, qui n’appartenant 
activement à aucun atelier , y viennent ce- 
pendant recevoir et donner chaque soir des 
leçons de morale et de vertu , et y resserrer 
la chaîne indissoluble qui unit tous les en- 
fants de la grande famille!... Et qu’on cal- 
cule maintenant ce que peut faire de bien 
la franche-maçonnerie , si forte qu’elle est 
par ses principes de confraternité générale , 
d’union, d’émancipation intellectuelle, de 
philantropie , de liberté et d’abnégation de 
soi-même au profit du bien-être de tous... 

N’est- ce pas l’atlantique du vertueux 
Thomas Morus ! ! ! 

L.-Th. Juge. 


DISCOURS 

PftOHOHCé 

PAR FRÈRE MARTIN, 

NOUVELLEMENT INITIÉ , 

DANS LA LOGE CHAPITRALE DE HENRI IV , 

EN LA TENUE DU * MAI 1839, 

PRÉSIDÉE PAR LE FRÈRE HÉ01S , 
Vénérable de cette loge , 

S ur le but de Confraternité générale que se 
propose la franche-maçonnerie . 

Très-chers frères , 

Si l’ordre de la maçonnerie en général tire 
sa force principale de l’unité de ses principes 
et de ses règlements fondamentaux, de même 
chaque loge en particulier doit obtenir d’au- 
tant plus d’influence , de pouvoir et de con- 
sidération , qu’il y a plus d’ensemble dans 
l’esprit qui dirige ses membres. Quoi donc 
de plus avantageux que d’encourager la ma- 


nifestation de la pensée de chaque frère , 
puisqu’elle ne peut que rendre plus formelle 
et plus sensible l’adhésion d’un homme de 
bien à un pacte de bien ? puisqu’à chaque 
nouvelle preuve de conformité d'opinions et 
de but maçonniques , le lien général se con- 
solide en se sentant accroître, le zèle de tous 
acquiert un nouvel essor en se voyant mieux 
soutenu? Et d’ailleurs, quelle douce satis- 
faction n’éprouvent pas en même temps celui 
qui ouvre son cœur à ses frères et ceux qu’il 
admet à y venir lire l’amour de Dieu et de 
la vertu ! On se trouve avoir ainsi acquis 
l’unité qui fait la puissance, et l’intimité qui 
est une source abondante de bonheur. 

Il ne fallait rien moins que des considéra- 
tions si vraies et que l’encouragement bien- 
veillant de plusieurs frères pour me déter- 
miner , moi si nouveau encore parmi vous , 
à oser élever la voix dans ce temple. Mnis , 
j’ai regardé comme un devoir de venir au- 
jourd’hui donner plus de développement aux 
réponses que j’ai faites le jour, si heureux 
pour moi, de mon initiation. Je viens prin- 
cipalement vous dire comment j’ai envisagé 
la maçonnerie, quelle mission sublime je lui 
ai reconnue, et par suite, pourquoi j’ai dé- 
siré être admis aux mystères de l’Ordre. 

Il n’y a plus maintenant en théorie phi- 
losophique qu’une seule opinion soutenable 
et soutenue sur le but humanitaire considéré 
en lui-même , c’est que l’on marche et qu’il 
faut marcher vers l’amélioration progressive, 
morale et matérielle de tous les hommes, 
par conséquent de toutes les choses , et c’est 
un dogme désormais incontestable que tout 
être humain a droit à sa part de cette amé- 
lioration recherchée. Tout providentiel et 
nettement formulé qu’il soit , ce but n’en est 
pas moins fort difficile à réaliser, eu égard à 
la situation actuelle du monde. Mais , mes 
frères , si on regarde en arrière , si on voit 
quelles améliorations se sont accomplies , 
malgré les plus effrayants obstacles , on re- 
prend courage -, on attache de nouveau ses 
regards sur l’étoile du progrès, sortant jadis 
si difficilement des ténèbres épaisses de la 
barbarie , s’avançant à travers des siècles de 
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souffrances humaines que sud influence bien* 
faisante adoucit de plus en plus , et Ton se 
réjouit de ce qüe sa marche incessante aug 
mente dé vitesse et d’éclat au fur et à mesure 
que le point dë départ s’éloigne davantage. 

La morale et la vie sociale des temps an- 
ciens s’étaient , en définitive , fondées sur le 
plus monstrueux des abus, celui de la force. 
Et comme à chaque époque on a cherché à 
justifier et à consacrer le fait par un prétendu 
droit , il fut créé cette affreuse maxime que , 
de par la volonté de celui qui a donné Vie au 
monde, et de par le droit du plus fort, il y 
avait sur la terre deux espèces distinctes 
d’êtres humains, l’une à jamais dominatrice, 
l’autre éternellement esclave. A la première 
appartenaient : la liberté d’action , qui est le 
plus noble attribut de l’homme , le droit de | 
la direction sociale, et par suite la possession | 
exclusive de tous les avantages intellectuels 
et physiques. La seconde était la proie , la 
propriété 4® la première. Ravalé au rôle de 
la brutë , l’esclave succombait au travail , 
afin d« rendre possible la honteuse oisiveté 
de celui qui l’avait acheté ou vaincu. Sa vo- 
lonté n’était que celle du maître, qui se per- 
mettait de disposer de sa vie au gré de ses 
besoins ou de ses caprices. L’esclave périssait 
au milieu de travaux dangereux , subissait 
l’épreuve mortelle de poisons reconnus, don- 
nait sa mort en spectacle divertissant : il en 
fut qui servirent à engraisser les poissons 
dont la table du maître devait être servie !... 

Tout-à-coup, une volonté nouvelle de 
Dieu se révèle. Christ a paru , et sa voix 
fait entendre hautement une parole qu’il 
n’avait jamais été donnée aux oreilles humai- 
nes d’ouir. Il proclame devant les popula- 
tions assemblées que tous les hommes sont 
frères , que par conséquent ils ont les mêmes 
droits. C’était donner le signal d’une révo- 
lution qui devait changer la face du monde 5 
c’était détruire l’abominable théorie des deux 
natures , mais c’était aussi abolir l’asservis- 
sement de l’homme par l’homme : c’était , 
enfin , enlever au maître son droit de pro- 
priété sur l’esclave. 

Or , comme l’égoisme est la plus aveugle 


et la plus intraitable des puissances , un cri 
universel de réprobation s’éleva contre le 
novateür , qui fut outiagé, calomnié et mis 
à mort. 

Mais toute parole de justice et de progrès 
une fois révélée au monde ne se perd plus* 
La doctrine de Christ fut recueillie, prèehée« 
et elle se propagea. Les plus affreuses persé- 
cutions furent impuissantes à la détruire* Il 
eût fallu anéantir le monde poür que la pa^ 
rôle de Christ se perdît, car quelque part 
qu’il se fût trouvé un seul homme qui la 
connut* la propagation eût de nouveau repris 
toute son heureuse puissance. Et ce résultat 
admirable n’est-il pas d’essence divine ?*.♦ 
A chaque époque d’amélioration humait* 
n’y a-t-il pas eu des intérêts froissés que 
l’empire de la raison n’a pu soumettre? Ne 
vit-on pas toujours des lois répressives ful- 
minées ? des supplices préparés par les in- 
téressés, aveugles ou perspicaces , contre les 
novateurs ? Dieu peut-il donc laisser à des 
hommes le pouvoir d’empêcher que l’huma- 
nité tout entière cherche à diminuer les maux 
qui l’assiègent ? Non , la volonté du Grand- 
Architecte de l’Univers est que son œuvre se 
perfectionne d’elle-même, toujours et tou- 
jours ; qu’elle marche sans cesse dans la voie 
où il l’a placée , où il continue de la diriger ; 
et quand les obstacles deviennent par trop 
longs et accablant* , quand assez de larmes 
et de sang ont été versés pour qu’une idée 
nouvelle soit bien comprise et consolidée, 
alors il lui suffit d’un souffle qui donne au 
monde une impulsion instantanée. Les obs- 
tacles sont brisés et disparaissent ; l’huma- 
nité a conquis Une amélioration nouvelle , 
dont elle jouit dans une nouvelle halte de 
repos , en attendant que la marche éternelle 
se continue. 

Ainsi , après plusieurs siècles de lutte à 
mort; quand bien des arènes, bien des places 
publiques eurent été inondées du sang chré- 
tien , le christianisme resta victorieux èt 
triomphateur. Les premières paroles de 
Christ avaient condamné l’esclavage *, l’in- 
fluence des religionnaires, à l’intelligence et 
au cœur desquels la tradition transmit suc- 
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oes&ivement sa doctrine , fit disparaître peu 
à peu les esclaves du sein de l’Europe occi- 
dentale ) mais cette application s’y opéra si 
lentement, que c’est aujourd’hui une ques- 
tion d’histoire grave et difficile à résoudre 
que celle qui consiste à fixer l’époque à la- 
quelle l’esclavage y fut définitivement aboli. 

Cependant, tout incompréhensible qu’il 
nous paraisse maintenant^ le droit personnel 
et héréditaire de l’homme sur l’homme ne 
s’effaça pas entièrement. L’esclavage, tel qu’il 
avait été en usage avant Christ , subit uni- 
quement une transformation* Désireux de 
yous rappeler seulement la progression con- 
tinuelle de l’amélioration du sort de l’homme 
ici-bas , il ne saurait entrer dans notre cadre 
de vous faire le tableau des institutions asser- 
vissantes du moyen4ge. Nous nous borne- 
rons à représenter à votre esprit le droit de 
servage, attachant invinciblement le serf à 
la culture des domaines du seigneur , et le 
privant de la faculté d’hériter et de vendre; 
le droit de main-morte, par suite duquel 
des terres , vrais gîtes d’enfer , avaient le 
pouvoir de rendre serf celui qui avait eu le 
malheur d’y habiter durant un au et un 
jour ; puis , ces droits rachetés à prix d’ar- 
gent à r égoïsme avide des seigneurs (l) et 
remplacés par les dîmes ecclésiastiques , les 


(i) Le frère Martin n'a pas parlé de l’un des droits les 
plus monstrueux qu'ait prétendus la féodalité. Dans la 
fameuse séance de nuit de rassemblée- Nationale , ou fut 
décrétée l’abolition des droits féodaux , le 4 aodt 1789 , 
l'un des plus honorables caractères de cette assemblée , le 
curé Clerget, vint révéler à la nation une infamie dont 
nul ne se faisait une ide'e. Laissons parler le représentant : 

« M. le comte de *** f dit-il , plaidait au parlement 
« de Besançon. 11 s’agissait de plusieurs droits féodaux 

* qui lui claiept contestés par ses sujets. Ceux-ci prête»- 
« daient que l'abonnement qui avait établi en faveur du 

* seigneur les diverses prestations exigées par lui, n’avait 

* plus de valeur , parce que le terme de sa durée était 

* expiré depuis long -temps. L’acte d’abonnement fut 

« produit , et sa date vérifiée. On y lit que les habitants 
« de s’étaient soumis à des corvées à bra> 

* et avaient promis de payer, dans le cours de soixante 
« ans , des redevances en blé et en avoine , à condition 
« qm le seigneur, de son côté , renoncerait, pendant le 
« cours de cet abonnement , à son droit de les conduire 
« à la chasse et de les faire èv entrer , en hiver , pour 
■ roefusuffer ses pieds dans leurs entrailles . ..... » 

la vérité , en présence d’upe telle infamie, d’une telle 


dîmes inféodées, les corvées et tout le cortège 
odieux des autres droits féodaux, honorables 
ou utiles , comme le Gide seigneurial les 
appelait. Encore du safcg et beaucoup dè 
sang est répandu durant le moyen-âge : les 
uns combattent et meurent pour l’affranchis- 
sement des communes ; d’autres se font 
égorger ou brûler en soutenant la liberté de 
conscience. 

Enfin , le terme définitif de tant de maux 
arrive avec la régénération de 1789. SoUs 
quelque forme qu’elle se dérobe, la domhia~ 
tion de l’homme sur la personne ou les biens 
de son semblable est irrévocablement abolie* 
L'indépendance de la pensée , l’égalité et la 
fraternité humaine sont reconnues. Elles 
sont acclama tivement proclamées le besoin* 
la règle, désormais universels... Notre belle 
et glorieuse France porte l’étendard indes- 
tructible où est inscrite cette loi divine qu’dfo 
offre à l’amour des autres peuples. Grâces à 
elle (1830 la prouvé ), les idées philosophi- 
ques ne rétrograderont plus... Pourquoi la 
joie que ce triomphe inspire est-elle doulou- 
reusement réprimée au souvenir des esclaves 
noirs des colonies françaises et de l’Amérique! 
Comment le monde civilisé n’a-t-il pas encore 
formé une sainte coalition , dont le résultat 
serait l’affranchissement des noirs et l’indem- 


audace , d’une part , et de tant de lâcheté et de dégrada- 
tion de l’autre, on en esta se demander lequel était le plus 
coupable , des seigneurs qui abusaient de leur autorité 
pour établir de tels privilèges, ou des serfs as^ez abrutis * 
assez oublieux de leur qualité d’hommes , pour avoir 
souffert qu’ils se fussent établis. 

Hàtons-ûous de dire, au moins, que le magistrat chargé 
du rapport de ce procès , saisi d’indignation à la lecture 
d’une pareille pièce , répondit au comte : « J’ignore 
« comment vos aïeux vous ont acquis un droit si étrange, 
« mais je sois qu’il rend fort suspects à mes yeux vo$ 
« autres droits seigneuriaux. » 

( Voyez à ce sujet Y Histoire du gouvernement féodal , 
par Barginet , de Grenoble ; les Esquisses historiques , 
de Dulaure ; dans Voltaire, le chapitre dn serf du Mont- 
Jura, dans le Dictionnaire philosophique ; Y Abrégé dei 
Révolutions de T ancien gouvernement français , par 
Thouret ; puis le Moniteur du 4 août 1789, et une bro- 
chure publiée par le curé Clerget, sous ce titre ; Le Cri 
de la Raison, Paris. in-8°, 1789, si toutefois vous pouvez 
vous la procurer , car elle est devenue très-rare. ) 

(Note du réducteur en chef) 
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nisation forcée des planteurs ! A une époque 
de lumières et de liberté comme celle où nous 
sommes, maintenir Pesclavage d’un seul être 
humain , au sein de pays policés , ce n’est 
pas seulement une honte, c’est un crime : 
nulle offense plus injurieuse ne peut être 
adressée à Dieu et à la raison humaine. 

Félicitons-nous, mes frères, de vivre dans 
un temps où le principe de la fraternité hu- 
maine ne trouve plus de contradicteurs sé- 
rieux. Néanmoins , de ce que la victoire est 
enfin acquise au bon droit , s’ensuit-il que 
tout soit terminé ? Eh non ! une tâche im- 
mense reste à accomplir. La loi d’avenir est 
universellement convenue, mais il s’agit de 
marcher à son application. Il a fallu dix-huit 
siècles pour que la parole de Christ reçût 
de tout un peuple une sanction solennelle. 

Quoique les difficultés soient infiniment 
moindres au fur et à mesure qu’on avance , 
combien de temps faudra-t-il pour la réalisa- 
tion du principe ? voilà ce que nul homme 
ne peut dire. L’examen des moyens législatifs 
propres à continuer , à accélérer le progrès, 
rentre dans le domaine des théories politi- 
ques. Comme homme , nous devons avoir , 
chacun , sur ce point, une opinion éclairée, 
mais comme maçon nous devons , nous vou- 
lons bannir de nos assemblées pacifiques la 
discussion de ces moyens. Tout sujet de di- 
vision périt au seuil de nos temples ; laissons 
donc au monde profane le soin de débattre 
ces questions, à la fois graves et irritantes. 

' Ce que tout le monde veut , c’est la dimi- 
nution constante et progressive des souffran- 
ces et des divisions humaines , c’est la réali- 
sation de la fraternité. Eh bien ! en dehors 
de tous les partis, à l’abri de leurs querelles, 
des hommes grands et généreux ont compris 
qu’il était possible de travailler efficacement 
a l’accomplissement de ce but. D’accord sur 
la pensée directrice , leur moyen d’action a 
été bientôt trouvé. Aussi simple qu’efficace, 
il ne saurait porter ombrage au plus défiant*, 
le méchant lui-même est forcé d’y applaudir. 
Leur moyen , c’est Y exemple. « Le monde, 
se sont-ils dit, est divisé par des haines que 
l’intolérance ou l’intérêt engendre# Formons 


une association , nous qui sommes tolérants 
et qui comprenons la vanité et la futilité des 
intérêts honorifiques et matériels. En main- 
tenant au milieu de nous la paix , les dou- 
ceurs de la fraternité, en pratiquant la vertu, 
le dévoûment, prouvons que la fraternité n’a 
pas été un dogme vainement proclamé; mon- 
trons qu’il y a des joies ineffables réservées 
à ceux qui remplissent sincèrement le devoir 
d’être vertueux , d’aimer réellement les 
hommes , et de leur être utile. A celui qui 
aura besoin de pain , hâtons-nous d’en four- 
nir. Que celui dont l’âme s’abandonne au 
découragement et au désespoir vienne à nous. 
Forts de notre croyance dans un avenir 
meilleur, dans le mérite qu’il y a de remplir 
avec courage sur la terre un rôle même de 
souffrance , nous ferons rentrer le calme au 
cœur du désespéré ; nous lui montrerons le 
passé si douloureusement traversé par des 
milliers de générations, dont le sort est allé 
sans cesse en s’améliorant ; nous lui ferons 
mieux envisager présent et avenir, et il re- 
prendra espoir et courage ! » 

Qui donc donne au monde cette imposante 
manifestation de l’exemple ?... Serait-il be- 
soin de le dire , mes frères , si votre mo- 
destie n’égalait votre mérite ! Oui, c’e3t par 
vous , c’est par tous les frères maçons qu’a 
lieu la plus efficace , la plus inattaquable , 
la plus pacifique prédication qui soit, à celte 
heure , adressée aux peuples en faveur de la 
fraternité. Les maçons aiment tous les hom- 
mes et sont de tous les pays ; leur esprit 
sympathique ne se laisse imposer aucune 
borne par ces distinctions de peuples que 
fleuves , montagnes , mers , ou conventions 
diplomatiques, ont établies. Ils aiment la 
conviction raisonnée , sous quelque point de 
vue quelle se manifeste. Que l’on soit 
consciencieux et ami de la probité , leurs 
exigences ne vont pas plus loin. Quiconque 
a besoin d’appui, quiconque souffre trouve en 
eux des frères désireux de le servir , de le 
consoler. Si donc on vient aux frères maçons, 
ils ne demandent pas : Êtes-vous Français 
ou Russe ? Pratiquez-vous la religion juive 
ou la religion chrétienne ? Êtes-vous raonar- 
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chiste ou démocrate? Non. À celui qui se 
présente ils montrent leur évangile, bref ré- 
sumé de la morale de Christ , et ils disent : 
« Reconnaissez-vous pour vos frères tous les 
hommes , noirs , cuivrés ou blancs, pauvres 
ou riches , savants ou ignorants ? — Vou- 
lez-vous être envers eux bon , utile et 
tolérant ? Êtes-vous disposé à pratiquer la 
vertu par amour d’elle-même ? — Si vous 
répondez affirmativement vous pensez comme 
nous , vous agissez comme nous. Entrez donc 
dans notre temple , et que le Grand-Archi- 
tecte de FUnivers soit loué, car nous comp- 
tons un ouvrier actif de plus pour la réalisa- 
tion de l’œuvre de progrès qu’il a prescrite. 
Qu’un cri d© joie parte de nos cœurs , car 
une main de plus nous donnera le signe de 
la fraternité ! » 

Voilà, mes frères, comment j’avais appré- 
cié votre but , votre pensée et vos actes , 
quand j’ai demandé l’honneur d’être admis 
dans votre famille. Ce que j’ai vu et entendu 
déjà confirme pleinement mon opinion } vos 
doctrines sont les articles de la foi vive et 
éprouvée qui dirige mon cœur et mon intel- 
ligence. De vos exemples de dévoument et 
de vertu je tirerai une nouvelle excitation à 
suivre de mon mieux la pente naturelle qui 
me porte à les imiter. Je suis donc à vous 
sans restriction. Puissé-je devenir capable de 
ne pas rester membre inactif au milieu de 
notre société agissante et glorieuse ! 

Oui , notre association est glorieuse , car 
la mission de paix , de tolérance et d’huma- 
nité qu’elle s’est donnée est éminemment 
utile et méritoire. Efforçons-nous donc , à 
Fenvi , de bien remplir la tâche particulière 
à chacun de nous dans le travail commun. 
Plus nous mettrons de zèle et d’exactitude à 
remplir nos devoirs maçonniques , à suivre 
fidèlement les lois qui règlent notre con- 
duite , plus notre société aura de force et de 
puissance, plus, par conséquent, elle rendra 
de services. Travaillons toujours à nous ins- 
truire, car l’ignorance laisse sans autorité et 
sans emploi les meilleures facultés du cœur , 
les plus louables intentions dues à l’intelli- 
gence naturelle. Par Finstruction on s’élève 


de plus en plus à ses propres yeux , on s’aime 
davantage, s’il est permis de parler ainsi , 
sans donner une idée de fâcheux égoïsme ; 
enfin , on se rend apte à mieux servir la foi 
qu’on a embrassée. Rappelons-nous sans cesse 
que nous devons être pour le monde profane 
un exemple permanent ; que toutes nos pa- 
roles et toutes nos actions doivent tendre à 
faire grandir la considération dont notre Or- 
dre jouit. En pratiquant au milieu de nous 
les douceurs de la fraternité , en nous ap- 
puyant et nous secourant mutuellement , 
ayons toujours les yeux sur ce qui se passe 
au dehors de nos temples. Tâchons d’y éten- 
dre notre influence et notre action bienfai- 
sante -, c’est le meilleur moyen d’y accroître 
le nombre des imitateurs de nos vues frater- 
nelles. Toutes les fois que nous le pourrons, 
donnons surtout à ceux qui souffrent la 
preuve que nous avons l’œil sur toutes les 
misères. 

Et par exemple , Paris si riche, si brillant 
à la surface , aujourd’hui comme toujours, 
compte en son sein , à l’heure où nous som- 
mes , des milliers d’infortunés à qui manque 
le pain indispensable à la maigre nourriture 
de chaque jour. Ceux dont je parle ne sont 
pas au nombre des malheureux que la cha- 
rité publique a ordinairement à secourir. Ce 
sont de pauvres ouvriers , vivant au jour le 
jour du produit de leur travail. Une crise 
commerciale qui ne finit plus, a suspendu 
depuis plusieurs semaines leurs travaux. 
Privés de salaire, ils manquent de tout. Inu- 
tile de peindre ici leurs angoisses , leurs 
privations cruelles. Sous la voûte de ce 
temple sont des ouvriers et des employeurs 
qui ont vu cet état de misère et qui ont eux- 
mêmes ressenti plus ou moins l’effet de cette 
suspension désastreuse des affaires commer- 
ciales. Une souscription publique en faveur 
des ouvriers sans travail a été ouverte : des 
noms appartenant à toutes les opinions , à 
toutes les positions sociales, s’y sont faits ins- 
crire. De respectables loges maçonniques y 
ont apporté leur offrande. La somme re- 
cueillie est bien loin cependant d’avoir acquis 
l’importance qu’il fallait désirer Ne se» 
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rait-ce pas un bonheur ppur les membres 
composant cette respectable loge de prendre 
part à cette œuvre de bienfaisance? Oh! oui, 
mes freres , donnons quelques secours aux 
ouvriers privés de travail et de toutes ressour- 
ces* L offrande dut-elle être des plus mini- 
mes , nous vous la demandons encore afin 
qu elle soit un nouveau témoignage de sym- 
pathie donné a des hommes malheureux et 
honorables , et pour qu'elle serve à mani- 
fester de plus en plus votre désir de voir ré- 
gner la fraternité universelle. 

Plein de l'espérance de voir ma proposition 
accueillie favorablement , je la dépose sur 
1 autel où nous avons tous juré d’ètre ver- 
tueux et de vivre dans la pratique de la 
bienfaisance et du dévoument. 

Martin. 

De vifs applaudissements suivent le dis- 
cours du frère Martin , qui est ensuite cou- 
vert par une chaleureuse batterie, demandée 
par le vénérable. La loge vote le dépôt aux 
archives de cette planche d’architecture, et 
décide qu'on en demandera l'insertion dans 
le Globe (l) , journal , dit la lettre d’envoi, 
rfe propagation des bonnes doctrines ma- 
çonniques . 

RÉPONSE 

A CETTE QUESTION, 

MISE AU CONCOURS 

PAR LE REDACTEUR EN CHEF DU GLOBE : 

Quels sont les moyens, pour les initiés , de 

faire réaliser à l initiation secréte tout le 

bien quelle se propose ? 

Un grand nombre de Mémoires nous sont 
parvenus sur cette intéressante question. 

(i) Nous remercions vivement la loge $ Henri IV de 
ious avoir adressé cet excellent discours. U est si profon- 
dément pensé et si bien écrit , que nous n’avons pas dû 
hésiter un seul instant à l'imprimer. 

Le rédacteur en chef L.-Th. Juge. 


Celui qui a paru le plus facile à réaliser est 
celui qu’on va lire., Nous regrettons que sou 
auteur , qui a obtenu le prix , n’ait pas cru 
devoir nous autoriser à publier son nom , et 
qu’il ne nous soit pas permis de dire autre 
chose sinou que c’est un des disciples de 
Fourier et l’un des principaux rédacteurs 
du journal la Phalange . On comprendra 
de suite qu*il n’est pas maçon ; on se dira 
aussi que l’application de sa théorie est fort 
difficile chez les maçons. Nous aurons à lui 
soumettre des objections , et à l’avance il 
nous a promis d’y répondre. Elles feront, 
ainsi que ses réponses , l'objet d’un nouvel 
article à publier ultérieurement. 

DE L’ASSOCIATION ET DU SYSTÈME SOCIÉ- 
TAIRE DE FOURIER. 

Dans sa Théorie des quatre mouvements, 
publiée en 1808 , Fourier disait, à propos 
de la Tranche-maçonnerie : 

« Dieu est ennemi de l’uniformité : il veut 
que le mouvement varie à perpétuité , soit 
en gradation, soit en dégradation. A cet effet, 
il fait éclore périodiquement dans nos sociétés 
des germes d’innovations bienfaisantes ou 
nuisibles \ c’est à la raison à juger l'emploi 
de ces germes, à étouffer les mauvais comme 
les clubs politiques , à développer les bons , 
tels que la franche-maçonnerie. Quel parti 
salutaire pourrait-on tirer de la franche- 
maçonnerie, qui est parvenue à opérer l’affi- 
liation dans toutes les régions civilisées, et à 
ne se composer que de la classe aisée , sous 
la protection des grands qui sont à sa tête , 
et qui a habitué le peuple à voir sans jalousie 
ses assemblées mystérieuses tenues en secret 
loin du profane vulgaire? Voilà une question 
toul-à-fait neuve pour le siècle, qui n'a pas 
su discerner les ressources qu’offrait cette 
institution ; c'est un diamant que nous dé- 
daignons sans en connaître le prix ; ainsi les 
sauvages de Guabana foulaient aux pieds les 
blocs d’or, avant que la cupidité européenne 
leur en eût appris la valeur. » 

Cette question est encore si neuve aujour- 
d’hui , que dès le début de cette publica- 
tion , M* le rédacteur en chef a cru néces- 
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saire de ht poser de nouveau eu ces termes: 
Quels sont les moyens , pour les initiés , de 
faire réaliser à £ initiation secrète tout le 
bien qu'elle se propose ? 

En disant ici quelques mots du système 
sociétaire de Fourier , mon dessein est de 
rappeler aux initiés le but général de l’ini- 
tiation , et de leur indiquer une des appli- 
cations 9 dans le sens de laquelle pourraient 
être employés les moyens qui seront trouvés 
pour utiliser les forces dont l'initiation peut 
disposer. 

Fondée pour resserrer les liens des hom- 
mes entre eux , la franche-ttiaçonnerie pos- 
sède j au moyen de ses affiliations , des res- 
sources immenses, mais elle ne sait comment 
les employer ; et , comme un corps robuste 
condamné à l'inaction) cet excès de force 
inutile les consume elle-même. Elle pourrait 
être un grand instrument de réforme sociale ; 
mais, ignorant les moyens de cette réforme, 
elle se garde d’y songer. Lorsqu’un parti veut 
s'emparer de la direction sociale , il n'a pas 
encore la force * il ne songe quà l'acquérir , 
pensant qu'une fois en possession de cette 
force , il saura la tourner à la réalisation de 
ses désirs \ mais lorsqu'une société déjà in- 
vestie de cette force sottge à l'employer , elle 
s'aperçoit alors que, si elle la dirige mal, ce 
n’est plus en ses mains qu'un instrument de 
destruction , et si elle n’a point de but bien 
déterminé, elle la laissera oisive plutôt que 
d'en faire un usage qu'elle ne serait plus maî- 
tresse de modérer à sou gré. Ainsi en est-il 
de la franche-maçonnerie , elle aime mieux 
s'annuler en partie que de s'exposer à faire 
mal. 

Et elle a raison } il n'appartient qu'aux 
partis politiques de foire une expérience gé- 
nérale et sur le pays tout entier , pour arri- 
ver à un résultat incertain. Lorsqu’ils agis- 
sent, les hommes sages doivent pouvoir dé* 
terminer d'avance dans quelles limites leur 
action se renfermera, et quels seront ses ef- 
fets, et non pas aller remuer tout, bouleverser 
tout , pôur attendre du hasard un résultat 
imprévu. 

Datas son commencement, la fraoche-ma- 


çonnêrie n'a été qu'une minime association, 
et ellé s'est peu à peü répandue en tous lieux, 
parce qu'elle renfermait des germes bien fai* 
Sants que le temps a fait fructifier. Pour 
s'établir , elle n'a eu rien à renverser ; ses 
développements ont été lents et graduels ; et 
elle ne s'est fortifiée que par la contagion do 
bon exemple. En effet , si l'on construit une 
machine noutelle , faut-il détruire les an* 
ciendes qu'elle est Appelée à remplacer, avant 
de savoir si cfette machine nouvelle remplira 
le but proposé ? Et lorsqu’elle est achevée , 
si elle se trouve bonde , n’est-il pas vrai da 
dire qu'en construisant une seule machine j 
l'inventeur en a construit dix , cent , mille à 
la fois , puisque cette machine unique sera 
copiée , dix , cent , mille fois ? 

Dans l’application de ses forces, la franche- 
maçonnerie doit suivre le procédé qui lui ta 
servi à les acquérir. Elle s’est agrandie en se 
multipliant elle-même, c’est-à-dire en copiant 
toujours un premier mode d'association qui 
avait été trouvé bon, et en reliant entre elles 
toutes ces copies successives d’un premier 
type. Elle doit aujourd’hui, non pas agir sur 
la société d'une manière générale , et par 
conséquent désordonnée , puisqu’elle serait 
sans but déterminé, mais rechercher un nou- 
veau type d’association plus perfectionné 
que l'ancien, et quand elle l'aura trouvé, 
mouler successivement et transformer toutes 
ses associations sur ce nouveau type. 

Les loges maçonniques sont des associa- 
tions partielles *, mais si la communauté est 
l’antipode de l’association, l'association par- 
tielle est encore très loin de la véritable asso- 
ciation, qui est l’association intégrale , la- 
quelle u’est pas seulement de secours et de 
consommation , mais encore de production , 
d’éducation , etc. 

Le but général de la franche-maçonnerie 
est l’association \ mais elle n'a encore pu 
sortir de l’associatiou simple et partielle ; elle 
doit arriver à l’association composée et inté- 
grale : de sa première puissance elle doij 
s’élever à la seconde. 

Le fera-t-elle en se modifiant elle-même ? 
Non. Ce serait risquer de périr dans ce Ira* 
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vail. Elle doit seulement employer ses forces 
à exprimer en dehors d'elle , à chercher le 
type nouveau d'association à l'épreuve $ voilà 
quelle est aujourd'hui sa mission-, voilà à quoi 
elle peut dignement et utilement employer 
des forces qui demeurent oisives ; voilà des 
expériences où la science peut intervenir , 
qui, si elles réussissent, seront promptement 
copiées partout , et si elles échouent , n’au- 
ront coûté que ce que coûte une expérience 
manquée , restreinte dans des limites conve- 
nables , bien différentes de ces expériences 
terribles appelées révolutions , où la vie et 
la fortune des citoyens sont livrées sans merci 
au hasard, seul dieu de ces bouleversements. 

Parmi les types d’association nouvellement 
présentés, celui proposé par Fourier semble 
un des plus dignes d'examen ; je vais en 
donner quelques aperçus. 

Il n'est point besoin deprouver l’excellence 
de l'association : c’est une chose évidente par 
elle-même, et néanmoins, jusqu’ici, dans le 
passé et dans le présent , nous voyons l’asso- 
ciation excluse et le morcellement seul admis. 
Puisque nous concevons quelque chose de 
supérieur au morcellement , et que nos so- 
ciétés ne sont cependant régies que par lui , 
il n’y a plus lieu de s’étonner qu’elles soient 
restées dans un état si imparfait -, il n’y a 
plus lieu de s’étonner des discordes , des 
guerres, des révolutions , des maux de toute 
nature qui nous accablent ^ c’est la condition 
nécessaire d’un ordre social , évidemment 
inférieur à un autre ordre social plus élevé , 
que nous entrevoyons , mais dont nous ne 
savons pas découvrir le chemin. 

Si nous jetons les regards sur un village, 
nous voyons la terre morcelée entre tous les 
habitants, qui la cultivent chacun selon ses 
faibles ressources $ chaque famille travaille 
exclusivement par elle-même , sans emprun- 
ter l’appui des familles voisines , et les fa- 
cultés de chacun sont si minimes que toutes, 
dans leur isolement respectif, ne tirent d’un 
travail considérable que peu d’avantages , et 
que le village s’élève rarement au-dessus 
d’une médiocrité à laquelle tous sont même 
loin de parvenir» 


Si du village vous passez à la ferme, vous 
trouvez dans cette dernière une sorte de ri- 
chesse relative , où vivent le fermier et sa 
famille ; mais quel lien d’intérêt unit le fer- 
mier au propriétaire ou à ses propres ou- 
vriers? leur intérêt est entièrement séparé, 
et les bénéfices des uns n’augmentent pas en 
même temps que ceux des autres 5 l’intérêt 
de chacun, ou de chaque famille , reste tou- 
jours isolé. 

Si, pénétrant dans nos manufactures, vous 
y apercevez de suite une plus grande vigueur 
d’action que dans le village ou la ferme, si 
la présence de l’instrument puissant appelé 
capital s’y fait sentir avec plus d’effet, tou- 
tefois, dans cette énorme production qui sort 
de la manufacture, vous distinguez encore 
une séparation absolue et complète entre les 
intérêts des divers agents humains qui ont 
concouru à cette production , et le résultat 
même de cette séparation est d’autant plus 
choquant , que plus de profits sortant d’une 
plus grande masse d’objets produits, l’inéga- 
lité de répartition de ces profits engendre 
d’un côté l’extrême richesse , et de l’autre 
l’extrême pauvreté. 

A ce morcellement, qui règne partout, il 
faudrait substituer l’association. Essayons 
un type en prenant pour terrain une exploi- 
tation agricole. 

Si le terrain et les bâtiments de la ferme 
appartiennent à un seul propriétaire , qui en 
tire un loyer d'un fermier, il n’existe aucune 
solidarité , aucune liaison d’intérêt entre le 
propriétaire et le fermier, puisque le loyer 
payé , le premier n’a plus à s’inquiéter si le 
second a fait un profit ou subi des pertes. Il 
ne peut y avoir association qu’autant que le 
fermier, que le travailleur exploitant la fer- 
me, sera aussi en partie propriétaire. Si donc 
nous voulons former une association agricole, 
le terrain sur lequel on travaillera devra ap- 
partenir, au moins en partie, aux travailleurs. 
Mais chaque travailleur sera-t-il propriétaire 
exclusif d’une portion de ce terrain ? Non. 

Une société acquerra le terrain, dont nous 
n’avons pas ici à déterminer l’étendue *, la 
valeur de la terre , des bâtiments > des us* 
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tensiles , sera représentée par un certain 
nombre d actions. Le plus grand nombre de 
ces actions restera naturellement entre les 
mains des détenteurs de capitaux ( citadins , 
rentiers ) , mais le surplus sera réservé soit 
aux simples salariés, soit aux petits proprié- 
taires qui auront vendu leurs parcelles de 
terre à la société , et qui consentiront à tra- 
vailler pour son compte comme salariés ; ces 
travailleurs se trouveront ainsi posséder une 
portion indivise de la propriété,* et en retirer 
un profit comme propriétaires. 

Par cette combinaison d’une société action- 
naire possédant et exploitant une vaste ferme, 
et dont les actions peuvent se distribuer entre 
les capitalistes et les ouvriers , on arrivera à 
diviser la propiiété sans diviser le sol à 
exploiter , ce qui n’a pas lieu dans le mode 
actuel , où Ton ne peut faire participer les 
paysans à la propriété de la terre, qu’en sub- 
divisant à l’infini le sol en petites parcelles , 
au grand préjudice de l’agriculture, qui en 
général ne peut prospérer et faire de progrès 
que dans de grandes exploitations. 

Le but de la société actionnaire n’est pas 
de louer la ferme pour en tirer un revenu 
net , mais bien de l’exploiter elle-même. 

L’exploitation sera dirigée par un conseil 
d’administration ou bien par un ou plu- 
sieurs chefs quelconques investis des pou- 
voirs de la société , comme dans une manu- 
facture. Ce conseil ou ces chefs feront exé- 
cuter et surveilleront tous les travaux ( sauf 
plus tard, quand l’organisation sera bien 
assise , à laisser plus de liberté dans leurs 
mouvements aux diverses corporations de 
travailleurs). 

Notre point de départ est donc bien clair: 
une société actionnaire possède une vaste 
ferme et l’exploite ; elle paie ses ouvriers et 
employés, comme toute autre administra- 
tion , et répartit ses bénéfices entre tous les 
actionnaires , en ayant soin que les ouvriers 
soient, autant que possible, porteurs d’ac- 
tions. 

Il sera même juste d’attribuer aux actions 
possédées par de simples ouvriers un divi- 
dende proportionnellement plus fort, dans 


| l’intérêt et des ouvriers et de la prospérité 
générale de la société. 

Au moyen des capitaux rassemblés par la 
formation d’une compagnie actionnaire, nous 
pouvons agrandir lecadredela ferme actuelle; 
et puisque notre désir est de former une asso- 
ciation intégrale , et que jusqu’à présent la 
ferme n’exerçait qu’une industrie séparée, 
et avait le plus souvent recours au village 
pour une multitude d’objets de nécessité, en 
agrandissant ce cadre, nous y ferons entrer 
quelques-unes des industries jusqu’alors 
exercées en dehors de la ferme ; de sorte que 
l’agriculture restant le travail principal, 
pivotai , de notre établissement, cependant 
cet établissement ne sera plus simplement 
agricole , mais deviendra agricole-industrieL 

Nous avons de vastes terrains à cultiver ; 
nous aurons de plus de vastes batiments, avec 
de nombreux ateliers de travail, des maga- 
sins et des logements pour les travailleurs. 

Notre ferme s’est assez agrandie pour 
contenir la population de tout le village, 
pourvu qu’elle n’excède point une certaine 
quantité au delà de laquelle il pourrait y 
avoir confusion dans la ferme. 

Cette population sera appliquée aux di- 
vers travaux à opérer sous une direction uni- 
taire ; cette direction saura quelle est l’op- 
portunité et le mode de tel et tel travail ; 
elle aura à organiser les diverses corpora- 
tions qui devront en être chargées; elle les 
surveillera et les dirigera ; elle saura choisir 
dans cette population et développer les ap- 
titudes particulières ; elle placera chacun 
aux endroits où il peut être le plus utile , et 
où le goût et le penchant le portent ; par un 
mécanisme habile , elle devra tirer de tous 
et de chacun la plus grande somme de force, 
et un emploi le mieux appliqué et le plus 
économique. 

Arrivée à ce point de vue , la ferme in- 
dustrielle ne paraît plus une simple exploi- 
tation -, c’est un vaste système d’organisation 
sociale , qui , parti du point le plus obscur, 
s’élève graduellement et sans efforts aux plus 
hautes questions sociales , et ne marchent en 
vivant qu’après avoir résolu celles qui se pré* 
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sentent H s’en êfre approprié la solution. 

Elle commence par exploiter la terre, 
puis elle se livre à quelques actes industriels. 
• Elle rassemble en un seul corps tous les 
travailleurs, leur assure leur logement et 
leur nourriture. 

' Elle commence à l’extérieur par une seule 
administration pour toute cette population. 

Elle veille sur tous ses ouvriers , reconnaît 
lés droits des infirmités , de la vieillesse et d$ 
k retraite. 

Elle aborde l’éducation qui se fait au mi- 
lieu de ce mouvement industriel, et s’y mêle 
naturellement. 

Enfin, cette exploitation agricole-indus- 
frielle, de ménage et d’éducation, de pro- 
duction et de consommation , de secours et 
d’encouragements $ cette phalange compacte 
d’intéréts serrés et unis, offre le spectacle 
d’une puissante unité qui, pour s’établir, 
n’a point besoin de comprimer la variété et 
la liberté des mouvements de chaque indi- 
vidu. 

Cette unité , libre de se réduire ou de se 
développer, selon les temps et les facultés : 
qui peut , de la simple forme agricole, s’éle- 
ver à une exploitation aussi considérable 
que celle d’un village tout entier, cette unité 
repose sur l’association des intérêts 5 Sa base 
ést une répartition équitable des produits 
entre les trois facultés industrielles : le capi- 
tal, le travail et le talent, facultés qui, dans 
Tordre actuel , sont en guerre , se mécon- 
naissent les unes les autres, s’oppriment, tan- 
dis que tous nos efforts devraient être de re- 
connaître leurs droits respectifs , pour asstirer 
la tranquillité et le bonheur de toute la na 1 - 
tion (1). 

Voilà un type d’association facile à es- 
sayer, facile à copier et reproduire , si l’essai 
réussit. C’est vers de pareils essais, où l’asso- 
ciation reçoit de larges développements, que 
devrait tourner ses forces la franche-maçon- 
nerie , institution d’association , mais qui pa- 


(l) Les ouvrages où Fourier a développé ses idées et 
ceux publiés par son école, se trouvent à Paris, rue Jacob, 
ri* 54» an bureau de la Phalange, journal de cette école. | 


rait être aeidepaent d^amalioa ptépaia- 
toire et partielle en intendant l’assocxaban 
intégrale et universelle. 


HISTOIRE 
DE L’ORDRE DU TEMPLE, 

( Article premier, paf $a}guçs.) 

OÔIDAHATIOH DBS CHIV AUBES PB TBBtU, 
AO HP fllBCLB (l j. 

Près de sept conta ans se sont écoulés de- 
puis que les bûchers allumés par le chef de 
la religion ont dévoré le premier ordre mi- 
litaire que la religion elle-même eût institué 
pour la conservation de ses plus chers, de §§§ 
ptes augustes monuments. 

Dans oe long intervalle de temps, la vé- 
rité a été étouffée, et la voix de ses défen- 
seurs est restée muette, dans la crainte d’of* 
fenser de grands noms et un grand pouvoir, 
mais enfin , l’innocence des templiers , at- 
testée par les actes mêmes de leurs procès , 
n’est plus un problème. 

Les templiers furent institués en 1118 ; 
c’est le pins ancien de tous les ordres mili- 
taires. Ses fondateurs furent neufs seigneurs 
chrétiens , savoir : Hugues de Payens , Geof- 
froy de Saint-Anmer , et sept autres , dont 
les noms sont inconnus (2). Le but de eette 
association était do défendre les pèlerins 
contre la cruauté des infidèles» et de main- 
tenir la sûreté des routes. 

Baudouin , roi de Jérusalem , leur donna 
une maison près du temple de Salomon, et 

{«•) Nous comptons donner successivement ses tint 
d'articles relatifs à l'histoire de lprdre du Temple. Le 
premier qu'on va lire a été écrit par un templier. Le der- 
nier grand-maître nous en a donné éopie, et bous croyons 
faice chose o*ik à nos frères en le publiant, bien qu'il ait 
déjà été üpprijpé. Le second sera en grande partie sotfi de 
la plume du savant abbé Grégoire. Les autres seront da 
rédacteur en chef du journal. Du reste , nous n'avons 
pas cru devoir remonter au-delà du XIV* siècle; pair les 
temps antérieurs on peut qonfuUer raistoira tk père 
Lejeune , en a volumes in-£°. 

(a) Ils ne sont point inconnus ; nous aurons occasion 
dates nommer pariMnte. 
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c’est de là qu'ils prirent lé nom de Tem- 

jdito. 

Dix ans après , le concile de Troyes ap- 
prouva leur institution, et ils reçurent leur 
règle des mains de saint Bernard , le plus 
grand homme de son siècle. Ils faisaient vœu 
de chasteté et d’obéissance, et s’engageaient, 
en outre, à employer leur vie au service 
et à la défense des pèlerins de la Terre* 
Sainte. 

L’Ordre fit de rapides progrès, et peù de 
temps après son institution , il comptait déjà 
plus de trois cents chevaliers et un nombre 
considérable de frères servants. 

On vantait partout le courage, la simpli- 
cité de leurs mœurs , leur religion , et la 
haute considération dont ils jouissaient leur 
procura en peu de temps de riohes dotations 
et une fortune immense. Ils possédaient 
des biens dans toutes les parties du monde 
chrétien. Mathieu Péris porte à neuf mille 
le nonfore de leurs maisons , et chacune de 
tes maisons était richement dotée; ils ache- 
tèrent de Richard I e * , roi d’Angleterre, 111e 
de Chypre , moyennant trente-cinq mille fi- 
nes d’argent. Cette extraordinaire opulence 
et la puissance qu’elle leur donnait, excita 
Béccssairement l’envie des princes et leur 
doaqa des inquiétudes. Philippe-le-Bel fut 
le premier qui songea à leur destruction. En 
1306, le dérangement des finances ayant ex- 
cité une sédition de la multitude, on soup- 
çonna les templiers d’y avoir pris part , et 
leur perte fut résolue; mais il fallait des ac- 
cusateurs : on les trouva bientôt dans deux 
misérables nommés Squin de Florian et 
iVoGfodei, saisis pour des crimes énormes. 
Le dernier avait été honteusement chassé de 
l’Ordre des templiers; il offrit, si on voulait 
lui conserver la vie , de déposer contre 
l'Ordre, et de révéler les prétendus crimes 
^uis’y commettaient et dont on n’avait pas la 
oindre connaissance. Ses offres furent ac- 
ceptées; mais ses premières déclarations fu- 
ient si monstrueuses et d’un tel excès d’ab- 
rardité, que le roi refusa d’abord de s’en 
unir. 

Cependant il fit à œ sujet quelques euver- 


tures au pape Clément V (1), et quand il se 
crut assuré des dispositions de ce pontife, U 
expédia des lettres closes à tous les officiers 
civils de son royaume , et concerta si bien 
l’exécution de son projet , qu’en un même 
jour et à la même heure , les chevaliers du 
Temple furent arrêtés dans tous ses états, et 
leurs biens séquestrés. Le roi s’empara hii- 
méme du Temple , alla y loger , et y fit dé- 
| poser son trésor et les Chartres de France^ 

! L® pape ? q u i n’avait pas prévu que les cho* 
ses dussent aller si vite , et qui voyait des 
biens innombrables passer dans la main du 
prinoe, manifesta d’abord son mécontente- 
ment, publia des bulles et, suspendit les pou- 
voirs des archevêques et des évêques. 

| Philippe-le-Bel opposa à ces actes un res- 
crit royal dans lequel il parlait de sa piété , de 
son zèle pour l’Église, de sa haine pour l’héré- 
sie , et reprochait au saint-père de négliger 
les intérêts du ciel-, mais les intérêts des 
deux souverains se concilièrent. Le pape 
s’associa au prince , et comme il était alors à 
Poitiers, on lui fit la politesse de lui envoyer 
soixante-douze templiers pour les interroger, 
et on lui réserva le privilège de faire et par- 
faire par lui-même le procès au grand-maî- 
tre. En même temps on régla la distribution 
et l’emploi des biens de l’Ordre ; il fut con- 
venu que le pape en nommerait les admi- 
nistrateurs , et que le roi les présenterait. 

Philippe choisit ses valets de chambre, 
et le pape admit tout ce qu’on lui proposa. 
Un dominicain, nommé Guillaume de Pa- 
ris , confesseur du roi et inquisiteur pour 
la foi, fut chargé de l’instruction du procès. 

On accusait les prévenus de renier Jé- 
sus-Christ, la Vierge et les saints ; le jour 
de leur réception , de cracher sur la croix , 
de la fouler aux pieds et de la livrer, le ven- 
dredi saint, aux souillures les plus hon- 
teuses; d’adorer un chat qui apparaissait 
dans leur réunion; de se donner des baisers 
sur le lieu le moins propre à les recevoir; de 

(O C’émU ce femeux Bertrand de Ont , archevêque de 
Bordeaux, que Philippe-le-Bel avait fait élire pape afin 
de mettre à la fois sous sa main la puissance spirituelle et 
la puissance temporelle. 
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s'interdira l'usage de ........ (1) , et de s'en 

permettra un que la nature désavoue; d'ho- 
norer dans chaque province de petites idoles 
qui avaient plusieurs têtes ; de porter des 
ceintures magiques qui avaient touché à ces 
idoles ; enfin , de couvrir leurs réunions du 
secret le plus impénétrable. 

L'inquisiteur s'acquitta de ses fonctions 
en homme zélé pour son prince ; dans l’es- 
pace de quelques jours il interrogea cent 
quarante chevaliers, auxquels il fit avouer 
une partie des crimes qu’on vient de rappor- 
ter. Le grand-maître de l'Ordre , Jacques 
deMo!ay,et le frère du dauphin de Viennois 
firent d’abord quelques aveux. Trois tem- 
pliers seulement déclarèrent avec une fermeté 
inébranlable que l'Ordre était innocent. 

Le pape chargea les cardinaux de vérifier 
les interrogatoires, et les cardinaux les trou- 
vèrent très-réguliers. Dès ce moment la des- 
truction de l'Ordre fut décidée. Le saint- 
père expédia des bulles dans tous les états 
de la chrétienté, pour faire commencer les 
procédures contre les templiers; de son côté, 
le roi les fit poursuivre partout. 

On publia des édits qui défendaient à toute 
personne, sous peine de la vie, de donner 
asile à ceux qui avaient pu échapper. On 
dressa des instruments de supplice dans tou- 
tes les prisons ; on fit subir à tous les pré- 
venus la question la plus cruelle : on les te- 
naillait , on les brisait, on les démembrait. 
Le plus grand nombre succomba dans les 
tourments ; quelques-uns soutinrent leur in- 
nocence au milieu des supplices, avec une 
fermeté invincible ; d'autres , après la tor- 
ture , révoquèrent leurs aveux ; et comme 
cette conduite était embarrassante, on décida 
que ceux qui se rétracteraient seraient trai- 
tés comme relaps et condamnés. Ce fut ainsi 
qu'en agit Philippe de Margny, archevêque 
de Sens. Il tint à Paris un concile de sa pro- 
vince, et cinquante-quatre chevaliers ayant 
protesté contre leurs premiers aveux, ils fu- 
rent brûlés à petit feu à la porte Saint-An- 
toine ; mais aucun ne voulut jamais renoncer 


(1) Le texte latin dit mulierum. 


à ses protestations. Neufautrès gentühommés 
eurent le même courage et le même sort à 
Senlis. 

Enfin , il s'agissait de prononcer sur l'Or- 
dre entier et de juger le grand-maître. Le 
pape nomma dés commissaires qui se rendi- 
rent à Paris au mois d'août 1309; ils se fi- 
rent amener Jacques de Molay, et lui deman- 
dèrent s'il prétendait défendre son Ordré. 

La réponse de cet infortuné chevalier fut 
simple et noble. « Je suis , dit-il , un cheva- 
<( lier sans instruction et sans lettres, je 
<( connais peu la procédure et les usages 
« des tribunaux ; mais l’Ordre dont j'ai 
« l’honneur d’être le chef est si pur dans sa 
« conduite, sa religion et ses mœurs ; j'âi 
a reçu de la part de ceux qui le composent 
« tant de preuves de dévoûment , que je 
« croirais manquer à la reconnaissance et à 
« mes devoirs si j'hésitais un instant à p ren- 
te dre sa défense. Je déclare donc que je ré- 
« pondrai à toutes les accusations portées 
(( contre les chevaliers que je commande; je 
« ne réclame qu'un conseil pour préparer ma 
« défense. » 

Le conseil lui fut refusé ; les commissaires 
lui représentèrent même le danger auquel il 
s’exposait en voulant plaider une cause déjà 
perdue ; ils n'oublièrent rien pour l’engager 
à se désister de ce dessein , mais il resta iné* 
branlable dans sa résolution. 

Lorsque le grand-maître Jacques de Molay 
eut été amené devant les cardinaux , légats 
que le saint-père avait institués ses juges , 
on commença par lui lire son acte d'accusa- 
tion, et l'on y ajouta la lecture des aveux qu'on 
prétendait qu'il avait faits à Chinon. Rien 
ne saurait égaler l'indignation qu'il mani- 
festa quand il eut entendu cette lecture ; 
il fit deux fois le signe de la croix; il 
traita les cardinaux d'infâmes faussaires , 
et leur dit que s'ils étaient d’une autre 
condition, il saurait bien ce qu’il aurait à 
faire ; puis il ajouta qu'il souhaiterait qu'on 
les traitât comme les Sarrasins et les Tar tares 
traitent les calomniateurs, auxquels ils font 
couper la tête et fendre le ventre. C’estqu'en 
effet ces indignes commissaires avaient fal- 
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sifiéles actes du procès, et que le greffier, 
pour servir la haine des juges, y avait ajou- 
té des circonstances aggravantes (l). 

Malgré cet incident , on n’en continua pas 
moins le procès, et l’on n’accorda qu’un délai 
assez court au grand-maître pour préparer 
sa défense. Il reparut donc devant les mêmes 
juges auxquels on avait adjoint l’archevê- 
que de Sens , frère du fameux Enguerrand 
de Marigny , surintendant des finances du roi. 
Le grand-tmaître^ répéta ce qu’il avait dit ; 
qu’il était pauvre de sciepce , étranger aux 
matières criminelles et peu capable d'une 
défense judiciaire -, que néanmoins il récla- 
mait l’intervention du pape ou d’un concile, 
et que, pour le moment, il bornait sa dé- 
fense à ces trois points : 

Le ptenxîer, qu’il n’existait pas d’églises 
où les cérémonies de la religion se pratiquas- 
sent d’une màni&fr {dns auguste que dans 
celles des templiers; le «second, qu’il n’exis- 
tait pas d’ordre où les aumônes fussent plus 
libérales et plus multipliées; le troisième, 
quHneconnaissait pas de chrétiens qui fis- 
sent plus généreusement que les chevaliers 
du Temple le sacrifice de leur vie pour le 
soutien de la religion ; il ajouta qu’il croyait 
tout ce que l’Église enseignait , et récita sa 
p r o fess ion de foi. 

Un des accusés, nommé Ponsard de Gizy, 
protesta que tout ce que les chevaliers mis 
en jugement avaient déclaré contre l’Ordre 
était le résultat de la douleur, de la faiblesse 
ou de la corruption ; il dit que plusieurs 
d’entre eux étaient morts dans les tourments ; 
qu’au reste , il demandait qu’on leur adjoi- 
gnît, pour concerter leur défense, deux cheva- 
ficrs arrêtés comme eux , mais plus capables 
déporter la parole, savoir, Pierre de Boulogne 
et Regnaud d’Orléans , tous deuxprêtres. 

Cette demande était si juste , que l’on 
n’osa la rejeter. Non-seulement ôn admit 
Regnaud et Pierre de Boulogne , mais on fit 
venir soixante-douze chevaliers détenus dans 


(t) Tout cela est prouvé par les actes mêmes de la 
procédure et par letmauuscrits conservés à la bibliothèque 
royale. 

6»i.r v. 


différentes prisons , et qui avaient demandé 
à défendre l’Ordre. À lois la procédure parut 
prendre quelque régularité. 

Les chevaliers présentèrent une défense 
écrite dans laquelle ils protestaient contre 
les articles envoyés par le pape, et les décla- 
raient faux et abominables. 

Us demandaient à être renvoyés devant 
un concile, et maintenaient que toutes les dé- 
clarations contre l’Ordre avaient été arra- 
chées aux prévenus , ou par les tortures, ou 
par les promesses qu’on leur avait faites , ou 
par l’argent qu’on leur avait distribué. 

Peu de temps après, ils rédigèrent un se- 
cond mémoire plus étendu, mais dont les 
moyens étaient frappants et péremptoires. 

Us demandaient s’il était juste de pros- 
crire un ordre tout entier sur la simple dé- 
lation de deux scélérats ; s’il ne convenait 
pas mieux de s’en rapporter à des faits qui 
établissent l’orthodoxie de leur croyance et la 
régularité de leur conduite qu’à des alléga- 
tions absurdes qui se détruisent par leur 
propre invraisemblance. Us remontraient 
que l’Ordre était composé de chevaliers choi- 
sis dans les plus illustres familles du monde ; 
que le plus grand nombre jouissait d’une 
haute réputation d’intégrité et de vertu , et 
qu’il était impossible qu’aucun d’eux ne se 
fut retiré d’un Ordre corrompu, si les faits 
qu’on lui imputait étaient vrais. Us oppo- 
saient aux aveux des accusés l’excès des mau- 
vais traitements et des supplices , et la per- 
fidie des juges qui leur avaient promis la 
vie, la liberté et une pension viagère s’ils 
voulaient faire la déclaration qu’on désirait ; 
ils citaient, en opposition, le courage et la 
fermeté imperturbable de plusieurs cheva- 
liers qui, à ces derniers instants où l’hom- 
me, prêt à quitter le monde, n’a plus rien 
à espérer ou à craindre , avaient mieux aimé 
mourir dans les tortures ou expirer lente- 
ment dans les flammes que de faire des aveux 
contraires à l’honneur et à la vérité. Us finis- 
saient par invoquer l’autorité d’un concile. 

Le pape se sentit si vivement pressé, 
qu’après de nouveaux interrogatoires qui ne 
présentèrent que le$ mêmes incidents, il 

12 
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* convoqua le concile de Vienne. Les archevê- 
ques et les évêques remplirent d’abord leurs 
devoirs avec courage ; ils réclamèrent les lois 
de l’équité naturelle et de la justice ordi- 
naire , et demandèrent qu’on entendît la dé- 
fense du grand-maîtres et de ses adhérents. 

Les seuls archevêques de Tours, de Rouen 
et de Sens furent d’avis qu’il fallait les con- 
“ damner Sans les entendre. 

On a déjà remarqué que cet archevêque 
de Sens était un des commissaires, qu’il 
“ était frère du surintendant des finances du 
roi, et que, dans un concile particulier, il 
avait condamné tous les templiers de sa 
province sans forme de procès. Les discus- 
' sions durèrent six mois; les évêques persis- 
taient dans leurs demandes , et le pape dans 
’ le dessein de détruire l’Ordre sans forme ju- 
diciaire. 

Enfin, irrité des oppositions qu il ren- 
contrait, il n’hésita pas à dire que s’il ne 
pouvait condamner les templiers suivant les 
: lois, il les condamnerait par voie d’expé- 
dient , et pour plaire à son cher fils le roi de 
France. Cette résolution fut exécutée aussi- 
tôt; et, dans un consistoire secret, le saint- 
père prononça la suppression de l’Ordre. 

On doit observer que , excepté en France 
et dans les états dü pape, ces chevaliers ne 
périrent nulle part, et que divers conciles 
les déclarèrent innocents. En Provence, ils 
furent tous condamnés à mort, et leurs 
meubles confisqués au profit du comte et de 
Clément V. 

Dès qtie le résultat du concile fut connu, 
on se hâta de décider du sort du grand-maî- 
tre et de trois grands officiers associés à sa 
fortune. Ï1 paraît que le dessein du roi était 
de leur laisser la vie, à condition qu’ils con- 
firmeraient, par des aveux publics, toutes 
les accusations portées contre l’Ordre. On se 
croyait si sur du succès, que l’on fit dresser 
un échafaud devant la principale porte de 
l’église de Notre-Dame, et qu’en présence 
d’une multitude immense, on y amena les 
quatre chevaliers. Un des légats les somma 
alors de répéter devant le peuple les aveux 
qu’ils avaient faits en secret; mais quel fut 


son étonnement lorsque le gtamMuaîlfe, >**- 
vançant sur le bord de l’échafaudât seoov&nt 
es chaînes dont il était chargé, s’écria : 
« Oui , je vais parler, je n’ai que trop hmg- 
* temps trahi la vérité. Daigne m’éceüter, 
« daigne recevoir, ô mon Dieu ! le serment 
<c que je fais, et puisse-t-il me servir quand 
« je paraîtrai devant ton redoutabble tribu- 
(( nal ! Je jure que tout ce qu’on vient de 
<( dire des templiers est faux ; que ce fut 
<( toujours un Ordre zélé pour la foi, juste 
« et orthodoxe , et que si j’ai eu la faiblesse 
« de parler différemment, à la sollicitation 
a du pape et du roi , et pour suspendre les 
« horribles tortures qu’on me faisait souf- 
« frir, je m’en repens. Je vois que j’irrite 
a mes bourreaux et que le bûcher va s’al- 
(c lu mer, je me soumets à tous les tourments 
« qu’on m’apprête, et reconnais, à mon 
(c Dieu! qu’il n’eu est point qui puissent 
« expier l’offense que j’ai faite à mes frères, 
« à la vérité et à la religion ! » 

Les cardinaux, outrés de dépit et couverts 
de confusion, firent aussitôt emmener ce vieil* 
lard et le frère du dauphin, qui fit lamente dé- 
claration que lui. Les deux autres chevaliers 
n’eurent pas le même courage ; mais ils ob- 
tinrent leur grâce. Dès le soir même. Je roi, 
ayant assemblé son conseil, ordonna qu’on 
fît brûler à petit feu le grand-maître et le 
frère du dauphin. Les deux condamnés sou- 
tinrent leur supplice avec une constance hé- 
roïque et presque divine. On assure meme 
que le grand-maître, n’ayant plus que la 
langue de libre, s’écria en parlant du pape : 

« Clément, juge inique et cruel bour- 
cc reau , je t’ajourne à comparaître devant 
« Dieu dans quarante jours. » On ajoute en- 
core qu’il ajourna également le roi à y com- 
paraître dans un an* 

Quoi qu’il en soit, le peuple fut telle- 
ment frappé des circonstances de qe juge- 
ment , qu’il regarda les chevaliers comme 
des martyrs, et que plusieurs personnes s'em- 
pressèrent de recueillir leurs cendres. 

Tel est le précis fidèle , exact , impartial 
de ce célèbre procès ; événement terrible sur 
lequel la lâcheté , l’intérêt oül’rgnOranoe des 
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biffetotepa sont parvenus àjofcr uu voile 
ifk ai» que personnel, jusqu’au siècle dernier, 
omit osé soulever; mais, quels que soient 
le rang, la puissance et les efforts des op- 
presseurs, la vérité finit par percer les nua- 
ges dont on l’environne, et tôt ou tard l'inno- 
cence trouve des vengeurs, 

• Les templiers en ont trouvé de nos jours; 
et ce n’est pas un médiocre honneur pour 
M* RayOouard d’avoir, par die savantes re- 
cherches, éekirci ce fait historique, après 
l’avoir si heureusement consacré sur la seène 
par une très-belle tragédie. 

• La condamnation des templiers est un 
de ces événements extraordinaires que l’on 
h e saurait trop rappeler à la mémoire des 
hommes, pour leur en éviter de sembla- 
bles. Que L’on ait de nos jours , gémi sur 
W sort de Calas, les pleura répandus sur 
les cendres de ce père infortuné étaient sans 
doute légitimes, mais il périssait victime 
d’une erreur. En frappant un innocent , 
c’était le crime que, des magistrats égarés 
voulaient punir* Ici, c’est un souverain 
pontife, un roi, c’est-à-dire tout ce que la 
terre nous présente de plus auguste , tout ce 
que la vertu opprimée pourrait, dans ce 
malheur, invoquer comme sa sauvegarde et 
son appui, qui, dans l’égarement des pas- 
sons, livrent aux tortures, anéantissent 
dans le bûcher un Ordre tout entier de che- 
valiers nobles, illustres, innocents, pour 
s’emparer de leur fortune et se délivrer de 
quelques terreurs politiques. 

D’indignes écrivains ont cherché à jeter des 
doutes sur les torts des prescripteurs et l’in- 
nocence des proscrits. Le conseiller Dupuy , 
qui a rassemblé toutes les pièces de l’histoire 
des templiers , porte la bienveillance jusqu’à 
soutenir que Philippe-le-Bel se serait rendu 
mopahle d’impiété s’il n’eût fait brûler les 
çhevaUers 4 petit fou* Triste et déplorable 
tiomple do ce que peuvent le fanatisme, les 
prétentions et l’autorité de» hommes puis 
mets , kirs meme qu’ils ne sont plus ! 

• Le P* Daniel a imité la conduite du con- 
tsdfer Puptiy* etpeur sauver l’honneur d’un 
HW* tt Ve hésité à foire le sacrifice de 


sa conscience et de ses devoirs. On s&rappelle 
encore quels orages se sont élevés contre 
M. Raynouard , à l’époque où le Théatre- 
Français a représenté sa tragédie. Vingt ar- 
ticles publiés dans un journal célèbre l’ont 
proclamé le calomniateur des rois et fe dé- 
fenseur du crime , et si la capitale de l’em- 
pire français eût possédé, comme autrefois £ 
un frère Guillaume , inquisiteur de la foi, 
on eut tenté peut-être de renouveler la pros- 
cription des templiers contre leur courageux 
apologiste. Il convient donc de ne rien laisser 
à désirer sur un point de Tbistoire aussi im- 
portant, et de confondre l’ignorance ou la 
mauvaise foi. 

Philippe-le-Bel vivait à cette époque où la 
cour de Rome , plus puissante que jamais , 
songeait sérieusement à réaliser ce vaste et 
chimérique projet de la monarchie univer- 
selle. La plupart des rois tenaient leur sceptre 
abaissé devant les faisceaux des vicaires de 
Jésus-Christ , et la terreur de l’excommuni- 
cation était telle, qu’ils tremblaient au. moin- 
dre signe de leur colère. 

Philippe avait été élevé dans d’autres 
principes. Son précepteur, homme habile et 
courageux , n’avait pas craint de consigner 
dans un ouvrage que Jésus-Christ n’a point 
donné de domaines temporels à son Église, 
et que le roi de France ne tient sa couronne 
que de Dieu. Philippe sut profiter des leçons 
de son maître, et trouva dans la fierté natu- 
relle et l’indépendance de son caractère assez 
| d’énergie pour arrêter les prétentjous du 
saint-siège ; ses débats avec le pape Boniface 
VIII sont assez connus. Ce prince sut em- 
ployer pour le maintien de sa puissance des 
moyens nouveaux , des forces inconnues jus- 
qu’à lui ; il appela le peuple dans ses conseils, 
et, le premier, donna aux communes une 
existence et une considération politiques 
quelles n’avaient jamais eues. Avec ce secours, 
il brava les foudres de Rome et rappela enfin 
aux souverains pontifes que leur règne n’était 
pas de ce monde, et que leur puissance pro- 
venait moins de leurs propres forces que de 
la faiblesse des rois. Philippe porta ses vues 
plus loin : il sentit qu’il valait mieux encore 
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vaincre par Padres3e que de triompher par 
la force , et se rendre maître de la cour de 
Rome, que de lutter ouvertement contre 
elle. 

Le siège de Rome étant devenu vacant , il 
parvint à y placer une de ses créatures , qui 
devint entre ses mains l’instrument de tous 
ses desseins. 

Il est constant qu’avant l’élection du pape, 
Philippe eut avec l’archevêque de Bordeaux 
une entrevue où il lui demanda cinq choses : 
1° Sa réconciliation avec l’Église ; 2° la révo- 
cation des censures fulminées contre sa per- 
sonne royale ; 3° la condamnation de la mé- 
moire du pape Boniface ; 4° le rétablisse- 
ment de la famille des Colonnes dans leurs 
dignités $ quant à la cinquième, il se réserva 
de la déclarer en temps et lieu , attendu son 
importance et la nécessité du secret. 

Quelle était cette cinquième demande? 
L’événement ne l’a-t-il pas suffisamment ré- 
vélé ? Philippe , devenu maître de la cour 
de Rome , soutenu désormais de toute l’in- 
fluence des communes , ne voyait plus dans 
ses états qu’une seule puissance qui pût l’a- 
larmer : c’était celle des templiers. Leurs 
richesses immenses , la haute considération 
dont ils jouissaient, les liens du sang qui les 
unissaient aux familles les plus considérables 
de France ; tous ces motifs les lui faisaient 
regarder comme un obstacle à l’exercice de 
son pouvoir et à l'accomplissement de ses 
vues. 

Ses intérêts politiques et l’état déplorable 
de ses finances (l) exigeaient qu’ils périssent, 
et leur perte fut résolue. Le prince s’était 
servi du peuple contre le pape et le clergé $ 
il s’en servit encore contre les templiers. 

Dans un temps de fanatisme et d’igno- 
rance , il fallait intéresser la religion dans 
ce grand procès , et Ton imagina les calom- 
nies les plus révoltantes , les plus atroces. 
Ces calomnies nous paraissent aujourd’hui 
le comble de la démence et de l’absurdité , 


(1) Philippe avait épuisé tous les moyens de se procurer 
de l’argent : il altérait continuellement les monnaies ; et 
la nation Pavait flétri du titre de faux monnojrcur. 


mais on n’en jugeait pas de même alors, 
et d’ailleurs , est-il rien d’absurde qu’on ne 
puisse faire croire au peuple quand on est 
parvenu à exalter ses passions ? N’a-t-on pas 
entendu nos orateurs patriotes assurer autre- 
fois que les seigneurs brûlaient leurs châ- 
teaux eux-mêmes , pour l’unique plaisir de 
calomnier la révolution ? N’a-t-on pas per- 
suadé à la multitude que les aristocrates 
avaient miné tout le sol de la ville de Paris, 
pour faire sauter les démocrates? N’a-t-on 
pas poussé l’ineptie jusqu’à répandre le bruit 
que l’on jetait , tous les jours , des quantités 
immenses de pain dans la rivière, ponr 
entretenir et augmenter la famine ? comme 
s’il n’eût pas été plus simple de jeter la fa- 
rine ! 

Lorsque Philippe se crut assuré des dis- 
positions de la multitude , il ne balança plus 
à exécuter son dessein. Au même jour, à la 
même heure , tous les chevaliers français 
furent arrêtés , chargés de chaînes , et jetés 
dans d’affreux cachots. 

Les promesses, les menaces, tout fut em- 
ployé pour extorquer l’aveu des crimes dont 
ils étaient accusés. FrèreGuillaume de Paris, 
inquisiteur, était à la tête de cette horrible 
procédure : descardinaux et des archevêques 
vendus à la cour secondaient l’inquisiteur. 

Tous les moyens paraissaient bons, pourvu 
qu’on arrivât au but qu’on se proposait. On 
falsifiait leurs interrogatoires , on subornait 
des témoins , on faisait subir aux chevaliers 
les plus affreuses tortures, et lorsque, vaincus 
par la douleur, ils avouaient des crimes dont 
ils n’étaient pas coupables , on les comblait 
de faveurs. 

On lisait publiquement au peuple ces in- 
dignes procédures : on livrait aux flammes 
les chevaliers, qui, au milieu des supplices, 
soutenaient courageusement l’innocence de 
l’Ordre. Partout des fers , des bourreaux , 
des bûchers ; et c’était au nom de la religion 
que ces horreurs se commettaient ! c’étaient 
ses ministres qui en étaient les auteurs ou les 
complices ! Cependant, jusqu’au moment de 
leur proscription, on ne trouva dans tous les 
monuments historiques que àjps éloges de 
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leur conduite, et ces éloges leur sont donnés 
par des souverains pontifes , des rois , des 
princes, des évêques. Guyotde Provins, dans 
sa satire intitulée la Bible , parle fort mal 
de tous les ordres religieux, et s’exprime en 
termes très-honorables au sujet des templiers. 

Moult soot pnidhommes les templiers , 

Là se rendent li chevaliers 

Qui ont le siècle assavoré , 

Et ont tôt vu et tôt tasté. 

Quinze ans avant la funeste catastrophe 
qui les fit périr, on vit les papes s’intéresser 
rivement en leur faveur auprès des rois 
d’Angleterre et d’Aragon. Le concile de 
Salzbourg, tenu en 1292, c’est-à-dire douze 
à quinze ans avant les proscriptions de Phi- 
lippe-le-Bel, proposa de réunir en un seul 
ordre les chevaliers du Temple , ceux de 
l’ordre Teutonique et les Hospitaliers. Ce 
projet fut discuté dans les trois ordres, et fut 
ajourné parce que les templiers auraient été 
obligés de relâcher quelque chose de leur 
discipline pour admettre les hospitaliers , 
dont le régime était beaucoup moins sévère. 
Mais , ce qui prouve sans réplique la répu- 
tation honorable des templiers, c’est un 
rescrit de Philippe-le-Bel lui-même , dans 
lequel il leur prodigue les plus grands éloges, 
et ce rescrit n’est antérieur à leur procès que 
de trois ans ; il se trouve tout entier dans le 
trésor des chartes : 

<t Philippe , par la grâce de Dieu , roi 
« de France , salut : Les œuvres de piété 
« et de miséricorde, la libéralité magnifique 
te qu’exerce dans le monde entier et qu’a 
« exercé en tout temps le saint ordre du 
« Temple, divinement institué depuis lon- 
« gués années; son courage, qui mérite 
« d’être excité à veiller plus attentivement 
« et plus assidûment encore à la défense pé- 
« rilleuse de la Terre-Sainte , nous déter- 
« minent justement à répandre notre libéra- 
« lité royale sur l’Ordre et ses chevaliers , 
« en quelque lieu du royaume qu’ils se 
« trouvent , et à leur donner des marques 
« spéciales de notre faveur, attendu la sin- 
* cère prédilection que nous avons pour eux.» 


Comment, dans le court intervalle de trois 
ans , ces chevaliers , si dignes d’une sincère 
prédilection , s’étaient-ils rendus dignes du 
dernier supplice ? 

Avant ce rescrit, Jacques deMolay, grand- 
maître des templiers , avait été choisi par le 
roi lui-même pour tenir un de ses enfants 
sur les fonts de baptême. Cet illustre che- 
valier était né en Bourgogne , de la famille 
des sire de Rohan. 

Tous les écrivains de son siècle s’accordent 
à vanter son courage , ses mœurs , sa piété , 
et l’élévation de ses sentiments. Il s’était dis- 
tingué dans plusieurs batailles , avait con- 
tribué à la reprise de Jérusalem, en 1299 , 
et s’occupait d’un armement considérable 
contre les infidèles , lorsque, en 1305 , le 
pape l’appela en France. 

C’est un fait constaté par des titres au- 
thentiques , qu’il arriva suivi de soixante 
chevaliers vieillis dans les combats , et tous 
d’une valeur et d’une vertu éprouvées. Mais, 
il eut le malheur d’apporter avec lui cent 
cinquante mille florins d’or et une quantité 
considérable de gros tournois d’argent , qui 
formaient la charge de douze chevaux. L’Or- 
dre possédait déjà un trésor immense, déposé 
dans lepalais du Temple. Quel titre de pros- 
cription et quel sujet de cupidité pour un 
prince tourmenté par la soif de l’or ! Quel- 
ques écrivains ont osé soutenir que Philippe 
n’avait point profité de la dépouille des tem- 
pliers. 

Cependant, ces trésors furent saisis , les 
revenus de l’Ordre restèrent entre les mains 
du prince pendant sept ans que dura le pro- 
cès des chevaliers , et dans cet intervalle on 
ne donna aux malheureux prisonniers que 
douze deniers (l) , sur lesquels on leur en 
retenait trois pour leur coucher, autant pour 
leur dîner , de sorte qu’il ne leur en restait 
que six pour subvenir à tous leurs besoins. 

Il fallaitapparemmentque le grand-maître 
des templiers jouît d’une haute considération 

(i) Il est fort difficile de fixer la valeur des monnaies 
sous Philippe-le-Bel ; dans l'intervalle de son règne le marc 
iTargent parcourut une série rapide de variations, depuis 
deux livres quatorze sous jusqu’à 8 fifres dix sous. 
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puisque la veillemévnedu jour marqué pour 
arrêter les membres del’Orclre, on lui déféra 
Thonneur de porter le poêle aux obsèques de 
la princesse Catherine, héritière de l'empire 
de Constantinople, épouse du comte de Va- 
lois. De quel œil aurait-on vu , parmi les 
plus grands seigneurs de France un homme 
diffamé par ses mœurs et flétri par l’opinion 
publique? 

L’honneur du grand-maître était doncsans 
tache aux yeux de toute la France. 

Mais de quelle entreprise pourrait-on dé- 
sespérer avec de l’audace , du pouvoir et le 
secours de la multitude? Qui eut osé, quand 
la révolution française a commencé, prédire 
que trois ans suffiraient pour renverser la 
monarchie et faire périr dans les supplices et 
son chef et ceux qui la défendraient ? 

Jamais aucun événement ne ressembla 
mieux aux proscriptions révolutionnaires que 
le procès des templiers. 

On provoque des adresses contre eux -, on 
assemble, le peuple pour lui lire des libelles 
diffamatoires ; les moines les poursuivent 
dans leurs sermons ; on séquestre leurs biens, 
on les entasse dans les prisons, on les oblige 
de salarier leurs geôliers, et jusqu’aux bour- 
reaux, qui leur ôtent ou leur remettent leurs 
fers. 

On leur interdit les secours spirituels ; les 
notaires ont défense de recevoir leurs protes- 
tations ou leurs actes judiciaires *, on frappe 
d’anathême, on excommunie quiconque 
leur ouvre un asile, quiconque ose leur 
donner des conseils ou des secours $ on 
fait entendre les dénonciateurs comme té- 
moins ; on descend jusque dans les tom- 
beaux, on en tire les ossements des cheva- 
liers morts avant l’ouverture du procès, et 
on les brûle sur les places publiques. 

Lorsqu’un chevalier expire dans la prison, 
ses restes sont privés des honneurs de la sé- 
pulture, opprobre réservé aux impies et aux 
sacrilèges. 

Le peuple les Juge ennemis du ciel, parce 
qu’on les traite comme tels. Enfin, pour 
épuiser tous les degrés d’iniquité , le roi dé- 


clare que les templiers ne seront pat défctt* 
dus , et que si leur caupe a besoin de défa*f 
seurs , elle les trouvera dans l’Église et danf 
les jnges. 

Tous ces faits sont attestés par dés monté»’ 
ments irrécusables et par lès pièces mêmes d* 

procès. 

L’acte d’accusation publié par le roi qua- 
lifie les accusés de loups ravissants, de société 
perfide, idolâtre, dont les paroles et les œu- 
vres sont capables de souiller la terre et d’in- 
fecter les airs. 

Dès qu’ils dirent mi$ én jugement on con- 
voqua dans le jardin du roi les habitants dè 
Paris , c’est-à-dire cette multitude dénué dè 
de jugement et de lumières, avide d’émo- 
tions et de nouveautés, toujours prête à croire 
ce qui frappe son imagination. Des moines 
fanatiques , nouveaux orateurs du peuple , 
se livrèrent contre lès templiers aux plus 
violentes déclamations ; le pape lui-même 
s’associa à ces excès , et l’on conserve encore 
sa bulle d’excommunication contre toute 
personne qui accorderait secours, protection, 
retraite ou conseil à ces infortunés : 

Omnes et singulos > cujuscumque prœmi - 
nentiœ sint , qui publicè vel occulte prœs - 
tabunt auæiliurrij <vel favorem , excommu- 
cationis sententid innodamus . 

Il reçoit de Philippe-le-Bel un acte d’ac- 
cusation toutrédigé; il l’accepte sans ex amen, 
sans réclamation , et , par la plus déplorable 
de toutes les complaisances * il i’adres9C à 
toute la chrétienté comme un acte émané 
de lui-même. On peut lire encore au trésor 
des chartres le brouillon de det afcte, tel qu’il 
avait été rédigé dans le conseil du roi , et le 
comparer à la bulle envoyée par la cour de 
Rome. Quel tissu d’absurdités, d’impota* 
tions insensées que cet acte d’accusation ! 
Quoi ! l’on veut que des chevaliers qui ver- 
saient tous les jours leur sang pour la défense 
de la religion chrétienne , aient commencé ^ 
en entrant dans l’Ordre , par renier Jésus*- 
Christ ! On veut qu’ils aient craché sur la 
croix l qu’ils l’aient Souillée de mille infa- 
mies ! Ils combattaient les Musühnâns, qu’oft 
appelait alors idolâtres, et l’on prétend qu’ils 
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se livraient à une stupide et grossière idolâ- 
trie ! À quel point l’ignorance et le fanatisme 
peuvent-ils donc pervertir le sens commun ! 

Par quelle extraordinaire imprévoyance 
n’a-t’on pas pris soin de faire disparaître des 
pièces de la procédure l’acte du prévôt de 
Paris , qui fit saisir , jeter dans les fers , et 
livrer aux plus horribles tortures , sept che- 
valiers, d’un courage héroïque et d’un rare 
dévoûment, qui s’étàient présentés pour dé- 
fendre l’Ordre ? 

Comment n’a-t-on pas supprimé des actes 
du concile de Vienne l’indigne monument 
qui atteste l’injustice et les violences du 
saint-père? 

{La suite au prochain numéro.) 



LES ENFANTS. 


Tout ce qui Tient 4 e Dieu porte un cachet sublime : 
Les rayons du soleil, la montagne et l'abîme , 
L'abeille murmurante et les oiseaux chantants , 

Les trésors de la terre et ceux des mers fécondes , 

La brise des forêts et l'haleine des mondes , 

Les fleurs et les enfants ! 

Les enfants ! qu'ils sont beaux! apportant à la rie , 
Des cieux qu’ils ont quittés . un parfum de patrie ! 
Dans ces cœurs francs et purs, pleins de songes riants, 
Dieu semble avoir laissé quelque sainte promesse , 
Tant on lit de bonheur, d'espoir et d’allégresse 
Sur leurs fronts confiants ! 

Qu’ils sontbeaux, les enfants! l'un, douce et blonde tête, 
Cygne aux chants à venir, ne veut pour sa conquête 
Qu'un baiser de sa mère et des hymnes d’amour ; 
L'autre , déjà plus fort , plein de sa jeune audace , 
Appelle les périls, et la lutte et l’espace : 

Il doit être aigle un jour ! 

Et Dieu les fit ainsi , semant parmi les âmes , 

Comme dans la nature , et parfums et dictâmes , 
Depuis l’humble fleurette émaillant le sentier , 
Jusqu'au cèdre géant . dont plus rare est le nombre ; 
Et chacun a sa tâche, au prend jour ou dans l’ombre, 
Brin d’herbe ou chêne altier. 


Mais, pour la bien remplir, Dieu marque à tout sa place: 
Au cèdre, la montagne où le vent du ciel passe ; 

Au brin d’berhe, la plaine où le sol est plus doux. 
Suivons la loi divine , et , penchés vers l'enfance , 
Cherchons bien quel trésor d'arl ou d'intelligence 
Chacun apporte à tous. 

De chaque Ame cherchons quelle est la destinée , 

Et disons au Seigneur : a Toi qui nous l'as donnée , 
Quelle est sa mission et son but ici-bas ? 

Que doit-elle répandre , harmonie ou lumière ? » 

Et, du doigt, le Seigneur montrera la carrière 
Pour y guider ses pas. 

Louise Crombach. 

L’auteur de ces vers, Mlle Louise Çrom- 
bach , les a placés à la fin d’un volume en 
prose adressé aux enfants , et qui a pour ti- 
tre : le Jeune Libéré (l). Ce petit livre, qui 
a obtenu le prix de la Société de Patronage, 
est écrit avec une simplicité charmante, qui 
ôte aux indications du bon sens leur séche- 
resse et leur ennui. Tous les enfants com- 
prennent ce livre et le relisent ; nous avons 
vu des jeunes gens , des femmes et des 
vieillards, poursuivre avec un intérêt soutenu 
cette lecture commencée par mégarde , et , 
enfin , dussions-nous effrayer la modestie de 
Mlle Louise Crombach, nous dirons que le 
ministre de l'instruction publique hii-méme 
peut y puiser d’utiles enseignements. — Un 
mot de critique : les conclusions que suggère 
le dernier chapitre eussent eu plus de force 
un effet plus général , si l’auteur, en dotant 
son jeune héros d’une aptitude très-remar- 
quable, et en lui faisant obtenir un résultat 
très-brillant , ne lui avait pas donné ainsi 
l’apparence d’une exception . 

( Chronique du Mouvement social.) 


(i) Chez Didier, libraire-éditeur, quaides Augustins, 47# 
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UN MOT SUR CH. FOUR IER ; 
par Adolphe Michel (l). 


Le grand supplice sur la terre , 

De l'homme , ange déshérité , 

C’est cet effroyable mystère 
> Qui lui cache la Yérité. 

De l’erreur les Toiles funèbres 
L’entourent d’épaisses ténèbres : 

Et » trébuchant à chaque pas , 

U va de folie en folie , 

De la faiblesse à l'agonie , 

Et de l'agonie au trépas. 

Quoi ! déjà des cycles d’années 

Dans l'histoire ont marqué leur cours , 

Et l’homme sur ses destinées 

Ne sait rien plus qu'aux premiers jours ! 

C'est en Tain que la ProTideuce 

Lui sema sur ce globe immense 

Mille trésors à moissonner; 

Sous sa main richesse inutile ! 

Au milieu d’un champ si fertile 
Il ne sait pas même glaner ! 


Depuis si long-temps qu'il s’agite , 
Il n’a pas su trouver un gite 
Contre tant de déceptions ; 

Et son histoire lamentable 
N’est qu’un récit interminable 
D’incessantes conYulsions. 

Tandis que de froids philosophes » 
Des moralistes beaux diseurs • 
N'opposent à ces catastrophes 
Que des aphorismes menteurs , 

Le inonde humain , vieille machine 
Que le désordre ronge et mine , 
Vogue sans guide et sans repos 
Sur la mer de la barbarie • 

Dont les flots toujours en furie 
Nous repoussent Ters le chaos. 

On dirait que notre planète , 

Sous le poids d'un arrêt fatal , 

Est l'imprescriptible conquête 
De l'horrible démon du mal. 

Là , toute passion sublime 
Est plus près d’enfanter le crime 
Que de produire la Yertu ; 

Triste effet de cet ordre infime 
Où tout noble penchant de l’ême 
Dans son essor est combattu ! 


Il Tante son intelligence , 

De sa force il prend Yanité , 

Tout cède à sa Yaste science ; 

Son génie a tout inYenté 

Amère et cruelle irooie ! 

Sur les lois de l’économie 
L’abeille en sait plus long que lui ; 
Et la liberté régulière 
Qui gouverne une fourmilière. 

Il la cherche encore aujourd’hui. 


Un homme parait... son génie. 
Planant sur les maux qu’il a tus , 
Eclaire d’une main hardie 
L'abime profond des abus. 

De son scalpel que rien n’effraie 
Il met à nu l'antique plaie 
Qui rooge la société ; 

Combat l'erreur qu'on déifie 
Sous le nom de philosophie , 

Et proclame la vérité. 


Sa foi , c'est un lèche égoïsme , 
Qui tremble et vit au jour le jour ; 
De l'anarchie au despotisme 
• 11 va , puis revient tour à tour : 

Ce qu'aujourd'hui sa raison fonde , 
Demain sa sagesse profonde 
Le détruira... Débile enfant , 

Qui ne fait tout que par boutade ; 
Ou bien , plutôt , pauvre malade , 
Qu’épuise un remède impuissant ! 


— « C’est par la contrainte et la guerre 
u Que le désordre s'est fait roi : 

« Que l'homme veuille , et sur la terre 
« Périt son odieuse loi S 
« Que l'esclave brise sa chaîne . 

« Et l’amour succède à la haine , 

« Comme à la contrainte , fattrait ; 

« Du monde la guerre est bannie 1 
« Association , harmonie , 

• De l’ordre voilà le secret! 


Des charlatans facile proie , 

Pour lui tout espoir est trompeur ; 
Chaque pas qu'il fait le fourvoie , 
L'erreur le conduit à l'erreur. 


(i ) M. Adolphe Michel, l'un des écrivains les plus avan- 
cés de la presse, s'est fait surtout connaître dans le monde 
savant par la part importante qu’il a prise à la rédaction 
dt X Ancien Bourbonnais, 


« Sous l'influence salutaire 
« D'une poissante attraction , 

« Notre globe est un phalanstère 
« Qu'anime l'émulation. 
r Avec l’ardent antagonisme 
r Disparait le froid égoïsme , 

« Père de la fraude et du dol ; 
r L'adultère et le meurtre impie , 
« La misère aux doigts de harpie 9 
t Ont abandonné notre sol ! a 
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— Foorier dit : i sa voix austère 
les cœurs généreux sont émus : 

Mais la foule aveugle et légère 
Crie : « Un utopiste de plus ! » 

Puis elle détourne la tète , 

Crainte d'entendre le prophète 
Dont la voix démasque l’erreur ; 

Puis au ridicule qui tue , 

Mieux que le glaire ou la ciguë , 

Elle abandonne le rêveur ! 

Ainsi rhomme sent sa misère 
Et ne veut pas être guéri , 

Comme un fol enfant que sa mère 
De vains fantômes a nourri ! 

Pour le charlatan qui l’abuse , 

Et pour le jongleur qui l’amuse , 

Il est d’un saint respect épris ; 

A qui le dorlote et l'encense 
Il prodigue la récompense ; 

A qui l'cdaire , le mépris ! 

N'importe ! au ciel elle est écrite 
La mission des révélateurs , 

Et l'avenir les venge vite 
Des cris de leurs blasphémateurs I 
Il est beau de vouer sa tête 
Aux rudes labeurs du prophète , 

Et glorieux d'être proscrit , 

Pour avoir semé dans le monde 
La parole en progrès féconde , 

Comme Socrate et Jésus-Christ ! 

Adolphe Michel * 

( Extrait de la Phalange. ) 


SOUVENIRS DU LIMOUSIN. 


( Article premier. ) 

Né au milieu des pittoresques montagnes 
de la Corrèze et de ses sombres rochers , je 
nis essayer de vous transmettre quelques 
détails peu connus sur les usages et les su* 
perstitions des habitants des lieux qui m’ont 
vu naître , ou pour mieux dire, des campa- 
gnes qui les environnent , puisque mes yeux 
se sont ouverts à la lumière dans une ville, 
celle dont Baluze a dit si élégamment, dans 
la langue des Tacite et des Virgile : « Je 
tlmte rna vüle de Tulle f ma douce patrie t 


bâtie au milieu des plus âpres rochers , 
telle quune nouvelle Ithaque ou le nid de 
t alcyon . 

Les fêtes limousines sont toutes religieu- 
ses, et chaque village, chaque église, non 
seulement a son saint particulièrement ho- 
noré , mais je dirai presque chaque malade, 
chaque désir , a le sien. Avez-vous tel mal? 
c’est tel saint qu’il faut consulter. Désirez- 
vous un mari , une femme ? c’est tel autre 
qu’il faut implorer ; celui-là vous donnera 
des enfants , cet autre conservera vos mois- 
sons. Pieux philanthropes ! êtes- vous en 
présence d’une femme en mal d’enfant ! les 
couches sont-elles laborieuses , la mère ou 
le marmot courent-ils quelques dangers ? 
sans doute il sera bon à vous d’appeler aus- 
sitôt quelque habile enfant d’Esculape ! 
Croyez-moi cependant, mieux vaudrait vous 
arrêter au coin de quelque rue ; là , dans 
l’angle de quelque maison , il sera rare que 
vous ne rencontriez quelque statue en plâtre 
de la Sainte-Vierge , renfermée dans une 
niche garnie d’un treillage en fil de fer. Eh 
bien ! aussitôt brûler devant elle quelques 
cierges longs de cinq ou six pouces , et vous 
trouverez peu de gens parmi nos villageois 
qui doutent que les accidents puissent résister 
à ce puissant remède \ c’est beaucoup mieux, 
croyez-moi, que le seigle ergoté , tant pré- 
conisé de nos jours. 

Sous ce rapport , villes et campagnes se 
ressemblent un peu. J’ai vu en 1833, dans 
les églises de Limoges et de Tulle et dans 
bon nombre de celles des environs, des bras, 
des jambes, des têtes, des doigts, des mains, 
en cire, suspendus à des fils devant la statue 
de la Vierge à ! Enfant, et j’ai appris qu’ils 
étaient là par l’offrande pieuse des mères , 
qui demandaient au ciel, ou avaient obtenu 
de lui , la guérison des maux qui affligeaient 
| les bras , les jambes , les têtes, les doigts ou 
les mains de leurs chères progénitures. 

J'avouerai même, tout frondeur que je 
me pose ici , que ce n’est pas sans un déli- 
cieux souvenir et sans une émotion profonde, 
qu’après vingt ans de séjour dans la grande 
ville, je me rappelle encore Savoir tu , en 
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181$ ï d*n& la chapelle d’un village voisin 
dè Brives, une jeune et jolie paysanne, mère 
de trois ou quatre moutards , dont l’aîné 
pouvait Bien avoir sept à huit ans, qui pleu- 
riwt à attendrir un juge de cour d’assises , 
ét àte désespérait aux pieds de la madone , 

S àrce que le cietge allumé pour la guérison 
e son pTémier né avait coulé par la faute... 
Aon sans doute de l’innocente créature ou de 
la divine Marie* mais par la seule maladresse 
du fabricant, qui n’avait pas placé la mèche 
dans le centre: J?lnstard, nous avons vu le 
ndrd de l’Afrique passer sous la domination 
française parce qu’un homme avait reçu du 
dey d’Alger un coup de chasse-mouches, 
faites-moi donc à quoi tient quelquefois la 
tfè humaine et la destinée des empires. 

A quinze ans de là, en 1833, je revis 
cette femme ; un grand changement s’était 
opéré en elle. Aujourd’hui elle pressait , 
appuyée sur son sein, la tête d’un jeune 
et beau militaire. C’était bien lui ; c’était 
mon chétif enfant de 1818 5 c’était son 
fils. Petit , trapu , solidement construit , 
mauvaise tête et bon cœur , on Petit pris vo- 
lontiers pour le type traditionnel de l’aima- 
blè housard de la chanson , et il avait effec- 
tivement l'honneur d'en porter le brillant 
Uniforme ; décoré des sublimes insignes des 
maréchaux-. .. de-camp , non, je me trom- 
pe... desmaréchaux-desdogis... Ce n’est pas, 
me direz-vous, tout à frit la même chose , 
j’en conviens , mais vous devez savoir que 
Bernadote, roi de Suède, le maréchal Brune, 
et tant d’autres, ont été simples soldats, et 
que Louis XVIII a dit que cavaliers et fan- 
tassins , tous nos braves avaient le bâton du 
commandement dans leurs gibernes , ce qui 
est d’uhe bien grande vérité, comme chacun 
sait, et comme au besoin en pourraient four- 
nir la preuve la plus grande partie de nos 
braves maréchaux de l’empire. Mais il faut 
Bien convenir cependant que le plus difficile 
n’est pas précisément de l’y porter, mais tout 
simplement de l’en faire sortir. C’est le cas 
ou jamais de dire avec l’évangile : beaucoup 
sont appelés , mais bien peu sont élus !!! : 


Les fêtes patronales * qu on appelle *n li- 
mousin fêtes votives , attirent une grande 
affluence de curieux de tous les sexes, dé tous 
les âges , de toutes les conditions. Le plaisir 
y convoque les uns * la dévotion y amine la 
plus forte partie des autres* 

Darnac , modeste paroisse du département 
limitrophe de la Haute-Vienne, où du moins 
le saint sous l’invOcation duquel est sa cha- 
pelle , jouit à vingt lieues à là rondé de la 
prérogative infaillible ( ainsi le croient du 
moins nos bons paysaaq) r de guérir toutes 
les maladies. Le m6de d’intercession employé 
pour l’attendrir est curieux \ prêtez donc vos 
oreilles et profitez. 

Le malade , armé d’une pelote de laine 
bien comprimée et grosse au moins comme 
le poing , la lance au saint * et doit Iç tou- 
cher seulement à l’endroit qui répond chez 
lui à la partie affectée. Est-ce au bras qu’est 
le mal du patient ? il faut toucher le bras du 
saint. La tête est-elle souffrante ? il faut tou- 
cher la tête. Le coup a-t-il manqué sort but, 
le malade lance une seconde , une troisième 
pelote , et en envoie ainsi dix , vingt , et 
quelquefois jusqu’à trente et quarante, et ne 
prend de repos qu’il ait atteint le point voulu. 
Et observez qu’une pelote lancée ne peut 
plus servir , et qui pis est , que celui qui la 
ramasserait, soit à cet effet, soit pour l’em- 
porter avec lui, serait aussitôt atteint du mal 
pour la guérison duquel elle avait été primi- 
tivement jetée, et que si lui-même il en était 
affecté , son état de maladie ne manquerait 
pas de s’aggraver. Aussi jugez si les pelotes 
sont respectées. 

Cest, et vous pouvez m’en croire sur parole, 
chose bien triste parfois , mais toujours bien 
risible , que d’assister à ce jeu de pepme d* 
nouvelle nature. 

Mais à côté de cette manière tant soit peu 
grotesque de demander l’intercessioii du 
saint, vient se placer ce qne j’en appellerai 
la partie morale , ou , si vous le préférez , la 
partie utile... Le bedeau, lui aufcsi, s’excri- 
me pendant ce temps , non pas précisément* 
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à fc i*& Wfett à ràifcdsSer lès pëlbtés au 

profil dééurë..., cal* t’est ainsi que ceux-là 
méfiie qui , fiahs ubs campagnes , devraient 
édaÎTër le peuple, lé maintiennent dans ses 
superstitions, parcfequ’ils y ont leur intérêt. . . 

Dans le département de la Corrèze , telle 
personne a-t-ëlle fait le vœu de Notre-Dame 
de Saint-Maixent , il lui faut aller à deux 
genoux de sa chapelle à l’église voisine.,. Il 
n’y a qu’un bon quart de lieue, il est vrai ! ! ! 
Puis , et comme le prêtre doit toujours vivre 
de l’autel ,*elle doit porter sur sa tète une 
aune de toile ou de mousseline. .. et la laisser 
au quré* 

Vous, charmante lectrice, dont il m’a 
sembla toutrèrl’heuna voir d’ioi les grands 
yeux noirs #e baisser modestement, et la jolie 
bouche sourire quand j’ai raconté l’histoire 
démon gentil housard, voudriez-vous par 
hasardé datte l’année, connaître ce que sont les 
honneurs de la maternité ?♦. Croyez-moi, ma 
belle hruneUn, bornez-vous fous les matins, 
durent neuf jours , à coiffer d’un joli bonnet 
U statue de sainte Anne , mai# surtout ayez 
bien soi» de lui laisser sur la tête , elle 
s’enrhumerait si tout autrp fue le ouré la 
débarrassait de votre pieuse offrande, et 
dans 009 montagnes les rhumes sont tenaces 
es diable et di&etlps à guérir $ bien il est 
vrai cependant que nous avons aussi des saints 
qui ont mission spéciale de nous en délivrer* 
Ainsi, par exemple, quelque part dans notre 
martyrôlcge, est un bienheureux saint Eu- 
trope, qui nous guérit non pas précisément 
des rblunes de cerveau ou de poitrine (sa 
puissante influence ne se révèle pas pour de 
semblables peccadilles), il nous guérit lui 
des maux de jambes que nous pouvons avoir 
ou mieux encore, dit un habile médecin de 
nos montagnes, de ceux que nous naîtrons pas, 
aussi les malins (jbI croyez bien qu’il y en a 
partout , voire même en Limousin, ce dont 
peut-être vous ne vous doutiez pas), pré- 
tendent-ils que c'est pour cela qu’il y a chez 
nous tant de moutons atteints du piétin. 

A qui a fait lé Vœu de saint François de 
Sate s , malheur si pendant Un an il porte 


d’autres vêtements qu’en étoffés dé coûtent' 
violette ! 

À qui celui dq lo Santo-VierdzQ , si cjé, 
pied en cap il u’est vêtu de blanc ! ! ! 

Je suis allé, eh 1833 , faire une petitè 
excursion à la cascade de Gimet, près de* 
Tulle. Arrivés chez la femme d’un procu- 
reur du roi , femme spirituelle , douée d’une 
instruction solide et d’une amabilité peu 
commune, et qui habite une campagne petf 
éloignée des gorges de la Montané (1) , nous 
eûmes à réclamer pour nos montures les sèr^ 
vices de son domestique. La dame dé nous 
faire force excuses, et de nous dire qu’îl était 
sorti avec trois ou cjiiatre jeunes cochonÿ 
malades. Il les portait à guérir, devinez if 
qui !... Ainsi que Sévigné , je vous le don- 
nerais en trois , je vous le donnerais en dix ,’ 
je vous le donnerais en cent x que commé 
m. de Coulanges, vous jetteriez votre langue 
aux chiens , U faut donc vous le dire : il leàf 
portait à guérir au... au sorcier. Les sagei 
réflexions de sa maîtresse n avaient pu le? 
convaincre ; si elle lui eût défendu d’y aller/ 
cet homme , la fidélité, du reste , et l'obéis- 
sance incarnées , n’eût pas manqué dé lui 
désobéir. 

Quant aux jeux et aux divertissement# 
habituels de mes compatriotes, ils sont dan# 
les ville» ce qu’ils y sont partout, ce n’ert 
jamais là qu’on peut étudier un peuple. 
peuple , prototype national, respire l’air pur 
de la campagne -, c’est là qu’il faut l’aUep 
chercher. Là seulement l’homme se montra 
dans son allure originale et native tout cft 
qu’il est et non ce qu’il veut paraître , oq eu 
que lotit fait l’éducation, la société, la for- 
tuné et l’aboudance qui eu résulte. L’bommq 
de nos montagnes, vous ne le trouverez point 
porteur de gants jaunes et de bottes vernie», 
comme le jeune incroyable qui fréquente ig 
Jockey' s-Club. y ou comme led&ndy du C<tfà 
de Paris , et cependant il y a cela deeofn- 


(i) Celte petite rivière forme à Gimel une cascade 
d'environ /\o6 pieds èt hauteur. ( ■ * 
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bmih entre eux , que comme ceux-ci, notre 
montagnard porte encore dans notre France 
moderne et dans notre XIX* siècle, la longue 

chevelure de nos bons aïeux les Gaulois 

Qu’y a-t-il à cela qui soit en droit de sur- 
prendre ? Ne faisons-nous pas chaque jour , 
en bien des choses, un pas rétrograde et tout 
ne tend-il pas à se rapprocher , et les rangs 
sociaux à se confondre. 

Il fallait donc bien qu’arrivât enfin le mo- 
ment où nos paysans limousins , qui ne veu- 
lent pas devenir ridicules , offriraient leurs 
longues chevelures pour modèles aux fashio- 
nables de la grande ville , comme depuis 
l’hiver dernier le paysan breton leur avait 
expédié ses paletots.... Et puis ils appellent 
cela donner le ton ; pauvres badauds !!! 

Les jeux des habitants de nos campagnes 
diffèrent peu de ceux des départements li- 
mitrophes. 

Tous, en été, consistent en exercices du 
corps où les muscles sont beaucoup plus en 
jeu que le cerveau. En hiver , c’est-à-dire 
dès la Toussaint , commencent les veillées , 
réunions bruyantes où le campagnard et bien 
souvent avec lui le citadin , viennent se dé- 
lasser des travaux de la journée. C’est là que 
l’amant vient soupirer près de sa belle , et 
que, fort de l’usage reçu et de la pureté de 
son cœur, il ne craint point , sous les yeux 
même d’une mère, de lui dire tout le bonheur 
qu’il ressent à lui plaire , tout l’avenir qu’il 
fonde sur son amour. 

Oh ! quand il n’y aurait à rencontrer dans 
nos montagnes que cette pureté native, cette 
douce innocence , combien elles seraient en- 
core préférables à la ville , à la ville avec sa 
corruption et ses mensonges (Paris). 

Ces longues soirées d’hiver s’écoulent ra- 
rement sans que là soit arrêté plus d’un 
mariage qui devra se célébrer après la récolte 
prochaine. La veillée commence vers sept ou 
huit heures du soir, rarement elle se pro- 
longe au de là de neuf ou dix. 

Les jeunes gens y causent, rient, s’amu- 
sent et font l’amour. Les vieillards boivent 
et racontent leurs vieilles campagnes, leurs 
vieilles chasses dans la montage, et leurs 


vieilles prouesses en tous genres. Touschaa 
tent, parlent et font quelquefois un bruit à 
ne pas s’y entendre. C’est à ce point , qu’à 
cet égard, on se croirait volontiers transplanté 
dans une soirée parisienne , dans un ram 
de la Chaussée-d’Antin... 

Puis sonnent dix heures, et le tapage cesse 
et chacun s’en retourne vers ses foyers , où 
toujours la prière récitée en commun, et 
quelquefois la lecture , par un vieillard, de 
quelque passage de la Bible , viennent ter- 
miner d’une manière vraiment patriarchale 
les amusements de la soirée. 

C’est en général dans la cuisine qu’on se 
réunit ; c’est là aussi que se lait la prière. 

Un immense vaisselier , où sont rangés 
symétriquement grand nombre de plats, 
d’assiettes et d’écuelles d’étain , une vaste 
table, des chaises communes , une cheminée 
à manteau fort élevée, au devant de laquelle 
est toujours placée une grande chaise en bois, 
dont le siège mobile recouvre une grande 
boîte, qui occupe tout le dessous, et qui sert 
à renfermer le sel, puis dans l’âtre, de hauts 
chenets de fer, et sur le côté deux bancs de 
bois , entre lesquels se trouve placé un fieu à 
rôtir un dinde , puis sur le manteau de cette 
cheminée, un fusil à moitié rouillé, des 
jambons et des saucisses enfumés, parfois 
aussi quelque vieille rapière , çà et là pour 
décorer les murs, quelques images du juif- 
errant ou de Geneviève de Brabant, quelques 
mauvaises croûtes , qu’on décore du titre de 
portraits de famille, le tout sans oublier que 
chaque porte est percée dans le bas d’un 
grand trou pour laisser passer léchât, et 
que cochons , poules et dindons y circulent 
en liberté , tel est à peu près tout l’aspect et 
tout le mobilier de ce salon d’un nouveau 
genre. 

Les chambres à coucher ne sont pas , du 
reste, beaucoup plus somptueuses ; là, vous 
ne trouverez en effet pour tout ameublement 
que de vastes lits, surmontés de grands cieb 
carrés, décorés de rideaux et courte-pointes 
en serge , lits sur lesquels , attendu leur 
élévation, il serait difficile à nos belles dames 

dç Paris de se hisser sans s’aider d’®# 
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chaise ; vous y trouverez encore quelques 
armoires ou coffres de noyer ou de chêne , 
quelques tables et quelques chaises , qui ne 
le céderont en rien à celles que vous aurez 
pu admirer dans le salon-cuisine, tous meu- 
bles le plus souvent séculaires, et qui ne se 
soutiennent le plus fréquemment que grâce 
à l'inamovibilité à laquelle ils sont souvent 
condamnés depuis deux ou trois générations 
successives. 

Tel est en général le luxe de notre pays ; 
que si vous joignez à cela force croix et ima- 
ges de la Vierge, avec des bénitiers au des- 
sous, pour décorer la tête des lits , et si vous 
notez, pour mémoire, qu’en 1789 peu de 
maisons avaient des vitres, et que si d’ici là 
le luxe ne fait d’immenses progrès, beaucoup 
n’en auront pas encore en 1850, vous aurez 
une idée assez exacte de la fashion limousine. 

Aussi croyez-moi, femmes coquettes et vo- 
lages que renferme à profusion la brillante 
Lutèce, n’allez pas confiner en Limousin 
votre inconstance et votre frivolité, vous au- 
riez trop de répugnance à vaincre , disons le 
mot, trop de dégoûts à surmonter. Mais vous, 
dont la modestie fait le charme, vous qui 
comptez les affections non en raison de leur 
nombre mais en raison de leur solidité , ne 
craignez pas le séjour deces arides montagnes. 
Si au brillant étalage des soirées parisiennes 
vous savez préférer le cercle étroit de la fran- 
che et véritable amitié , allez dans notre Li- 
mousin , car parmi nous vous trouverez en- 
core des cœurs simples et sincères, des cœurs 
qui savent aimer, qui savent rendre au cen- 
tuple ce qu’on leur a donné... 

Pour achever le tableau que j’ai com- 
mencé à dérouler devant vous , faut-il vous 
dire actuellement en quels termes , soi- 
disant latins , le paysan limousin dit ses 
grâces après le souper , le voici , et je ne 
doute pas que chacun de mes lecteurs, fût-ce 
une femme , ne fut parfaitement en état de 
lui en remontrer à cet égard, il prie donc en 
ces termes : Rogimus tibi gardas , jami- 
potens Deus y primas d hiver per un inficit 
qui a vit lou renard , per caronnia cercla 
cerdorum . Amen* 


I Enfin, et pour en finir d’un seul mot, nos 
paysans croient encore aux sorciers, aux ma- 
léfices , au diable et aux loups-garoux. Ne 
vous avisez donc jamais de les coucher en 
joue avec un fusil déchargé; ils vous conte- 
raient fort sérieusement qu’en une telle oc- 
currence le diable a mis une balle enchantée 
dans le fusil dont un malheureux s’était im- 
prudemment armé. Ils vous diront encore , 
que dans telle commune demeure un magi- 
cien célèbre, qui a un démon familier pour 
lui faire connaître l’avenir, le présent , voire 
même le passé ; que là il en existe un autre 
qui conjure la grêle ; là un troisième qui , 
avec quelques mots inintelligibles, guérit les 
chiens de la rage et les chrétiens de la fièvre 
tierce ; là enfin, un bien plus habile encore, 
dont chacune de mes lectrices partage , j’en 
suis convaincu , le mirobolant privilège ; un 
magicien pur sang, reste précieux de ces 
anciens sorciers qui, dans le bon vieux temps, 
venaient au sabbat montés sur un manche 
à balai et escamotaient d’un coup de baguette 
et les châteaux, et les collines , et les jolies 
femmes qui leur plaisaient ; un être enfin 
surnaturel , qui a le talent, peu commun de 
nos jours , de couper les ailes à l Amour 
et de fixer ce dieu volage . 

Au reste , disons aussi à sa louange que le 
Limousin, surtout celui de la montagne, est 
essentiellement bon , serviable , obligeant , 
pour celui-là même qu’il ne connaît pas ; 
que si vous parvenez à gagner son affection 
vous êtes sûr d’en faire à jamais un ami tout 
dévoué, dont le zèle infatigable ne se démen- 
tira point ; disons encore qu’un proverbe (et 
chacun sait qu’un proverbe c’est la sagesse 
des nations) , qui n’a pourtant pas pris nais- 
sance dans nos montagnes , a dit : les Li- 
mousins sont de braves gens , ils vous offrent 
un fruit et vous en donnent deux . Et main- 
tenant, que le Parisien se moque tant qu'il 
voudra de nos soupes épaisses et de notre 
bonhomie, qu’il appelle, je le sais, d’un nom 
beaucoup moins obligeant ; que l’épithète de 
limousin soit dans sa bouche un synonyme de 
lourdaut, desprit obtus , de niais, et de ba- 
daud ; qu’il ne puisse s’habituer à attendre, 
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rçoapd eâ l«i.wMK>oce IVrivfo de üos 
compatriotes, autre chose qu'un mauvais 
gâcheur de plâtré , que nous importe ! ! I 11 
,ne saura jamais nous enlever notre prévenante 
hospitalité , notre rude franchise, et notre 
•inviolable constance en amitié* 

Ceux qui connaissent nos mœurs et nos 
usages veulent bien nous rendre cette justkse, 
qu'il en est ainsi chez nous, et il nous sem* 
~ble que cela vaut bien la peine que nous te- 
nions. un peu à notre titre de Limousins , 
malgré votre blâme, messieurs les gants jau- 
nes de Paria. 

, ^ (Extrait d un ouvrage inédit sur [his- 
toire du Limousin , par L.-Th. Juge 
de Tulle. ) 

t 

■ • 

1 : BEAUX-ARTS. 

L ' ‘ Âfadqtne Jaquotot et la Liste civile. 

On lisait çe qui suit dans le Siècle du 
1$ janvier 1839 : 

« Les anus des arts ont remarqué l’ab- 
sence de, ht célèbre M me Jaquotot. 

« Depuis la fin d'octobre 1836, elle s’est 
partagée entre Bologne et Florence,, à tra- 
vers les dangers du choléra , les fatigues des 
voyages { les embarras d'installations dU6- 
.cilçç et précaires , des déplacements conti- 
nuels et ruineux , rien n'a pu lasser te sèle 
courageux et passionné de l’illustre artiste. 

_ « A Bologne, elle a copié, sur très-grand 
format de porcelaine, lu suinte Cécile de Ra- 
phaël -, elle a traduit à Florence le portrait 
,4e oo grand peintre. On espère qu’elle nous 
rendra la divine Galathée, à peu près effa- 
cée , mais que M mt Jaquotot saura rossusçi- 
.tCr comme naguère l’Anne de Bpleyu d’Hcd- 
fiein. On croit aussi qu’elle projette de co* 
.pier le Judith d’AUori , ce tableau d’un si 
grand style et d’une si puissante couleur, 
gui est au premier rang de nos pertes de 

. v Ainsi* i’ahseece do a* 9 ? Jsquqtntu pour 
)m\ #l RW* effet d’sugnœnfor leummbsedm 


beaux ouvrages; que la France doit è sfls 
pinceau, a . , . 

Le Siècle aurait pu ajouter 4 «s débita 
que M me Jaquotot voyage en Italie aux fiais 
de la liste civile, et que c’est encore à la 
munificence royale que. nous devrons les 
nouveaux chefs-d'œuvre que le talent de 
M œ * Jaquotot promet à la France- 


LA BONNE MARRAINE. 


Un enfant de troue ans, Auguste Miraux, 
prévenu d’avoir frappé sa belle-mère avec 
Une serpe , venait d’étro acquitté par k 
tribunal de poliee correotaonnclle de Laon 
(Aisne), comme ayant agi sans discernement; 
mais le tribunal avait ordonné qu’il serait 
conduit dans une maison de correction pour 
y être élevé et détenu jusqu’à l’âge de saxe 
ans* Le pauvre enfant pleurait. $a belle-mère, 
dont ladéposition avait paru empreinte d’une 
dureté de cœur , première cause sans doute 
des torts du jeune prévenu, se retirs ssnslui 
adresser une seule consolation, «ne seuls pa- 
role. En passant devant lui, elle ne l’a pu 
même regardé. Depuis quelques instante , 
une femme versait dés larmes an fond de 
l’auditoire. L’enfant quitte sou banc, court 
à elle , et reçoit ses embrassements. C’est b 
marraine d’Auguste Rittw, qui répète : 
« Pauvre enfant ! aller à Montreuil 1 Mon- 
treuil est le dépdt de mendicité. Non, ca 
messieurs ont été trompés. $i je pouvais lew 
parler. » — « Quelle est celte femme, de- 
mande le président : faites-la approcher- » 
Marie-Anne Toussaint, manouvrière à Saint- 
Gobain , répond aux question» quo M* k 
président lui adresse avec boulé- Elis de- 
mande comme use grâce de reesveir eke* 
elle sou filleul, qui promet d’dtrobiep tm 
et qui , ajoute-trêHs, était bit» mslbwrss* 
chez » belle-mère- « Oui , dit l'enfant Met 
en pleurs , je travaillerai et je serai bie» 
coûtent d’être avec ma. marraine, qui «aie* 
but*» pas- a M- l’ayoust du m deexede , 
et le tribunal ordonne qq’At&usta W w M 
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«oit remis à te femme Toussaint. La bonne 
marraine sort joyeuse avec son filleul au mi- 
lieu 4’un qaurraure unanime d’approbation. 


vmv « mvmt* 


▲PERÇU 

De la balance des comptes du Grand-O* 
rient de France , pour tannée 5838 , 
établis à la date du 28 février 1839, par 
le frère Bessin , trésorier sortant dt exer- 
cice. 

Les recettes en 5838 ont été de 24,433 15 
Les dépenses cte. . . . 21,129 22 

L'excédant de recette était de. 3,303 93 
11 restait en caisse, le 28 février 
précédent (1838) . . . 1,412 15 

Le Grahd-Orient a touché le 
montant du remboursement 
de deux obligations dje la ville 
de Paris, ou 2,000 » 

Total effectif, espèces au 28 
février 1339. .... 6,716 08 

Ï1 possédait en outre , à la meme date , 
huit actions de la (Banque de France, six obli- 
gations de la ville de Paris , une inscription 
de 300 fr. de rentes , 5 p. 0/0 au porteur , 
plus quelques recouvrements à opérer sur 
rexercice 5838 et sur l’exercice antérieur. 

Enfin , il avait encore en main j à cette 
même date , à titre de consignation , une 
somme de 2^939 50 c. 

Nous n’avons aucun document qui nous 
permette de dopner un semblable résumé 
pour .le Rup iwn e Conseil pour la France des 

du 33* degré. 

Nous ^vqds cité déjà quelques laits 
qui prouvent que plus d'une fois la qualité 
de franc-maçon a été sur les champs de ba- 
taille une puissante protection pour nos 
frères. En voici un nouvel exemple que le 
hasard nom 4 révélé dernièrement, et dont 
irons avons eu occasion de connaître l’auteur, 
qui est au jtmrd’h'uï 31* degré , membre ac- ; 


tif du consistoire de la Fidélité , à la vallée 
de Lille. 

Le frère Guillaume-Martin Hinkelhein , 
né à Paris , officier de l’ordre royal de te 
Légion-d’Honneur, chevalier de l’ordre yoy^l 
et militaire de Saint-Louis et de l’ordre du 
Lion de Holstein , entra au service en 1803, 
comme soldat à la 53 e demi-brigade 4’îb" 
fanterie de ligne , et sut , à force de bra- 
voure et de bonne conduite , conquérir les 
épaulettes de capitaine , qu’il ambitionnait 
comme l’une des plus belles récompenses 
qu’il pouvait acquérir. D’autres, non moins 
honorables, lui échurent cependant aussi , 
comme on vient de le voir. Qu’il en recueille 
encore une aujourd’hui dans l'estime biep 
méritée de «es concitoyens et dans la recon- 
naissance de ses frères. 

Après avoir servi dans la garde de Paris 
et dans le 134* de ligne, il entra aux Inva- 
lides en 1813 et reprit du service au 10^ ti- 
railleurs de la garde, à cet instant terrible 

Î ui allait décider du destin de la patrje. C’est 
ans ce dernier régiment qu’il fut créé lieu- 
tenant. Hinkelbein fit vaillamment ses preu- 
ves sur nos champs de bataille -, la Holland^ 
la Prusse , la Pologne, la Péninsule et la 
France furent les témoins de sa bravoure. 
Mais ce fut surtout au siège de Dantzick , en 
avril 1807, qu’il mérita bien de l’armée. Sa 
conduite dans cette occasion lui valut, en 
1808, l’étoile d’honneur et ces quelques mots 
qui lui furent adressés , à Bayonne par le 
grand capitaine, dont l’avis équivaut au bu- 
rin de l'histoire ; Jeune homme y lui dit le 
grand homme, en lui remettant la croix , 
tu es un brave ; mais , afin qiion le sadpe 
ailleurs que sur un champ de bataille , je 
te fais chevalier , et t autorise à en porter 
les marques. 

Le 29 août 1811, étant à Carion en Es- 
pagne , Hinkelbein , alors sous-officier de 
voltigeurs , sut prouver sur le champ de 
bataille que » meme en remplissant un 
funeste devoir , le franc-maçon n’oublie ja- 
mais (ç lien impérissable qui l’attache à i’fau- 
maeité, qui fait de tous tes hommes nu seul 
| peuple» uueeeutetemüte, atqui bm ordonne 
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de secourir un frère jusque dans l’ennemi 
qui chercherait à lui donner la mort. 

Blessé d’une manière fort grave par un 
housard espagnol , qui lui avait porté un 
coup de sabre à la figure, dont il porte une 
éternelle cicatrice, Hinkelbein allait le tuer, 
lorsque ce cavalier s’empressa de faire le signe 
de détresse connu des francs-maçons. Le voir, 
le comprendre, oublier sa vengeance et voler 
au secours de son frère fut tout un pour no- 
tre frère, et celui qui venait de lui porter 
un coup terrible devint aussitôt son protégé. 
Hinkelbein lui sauva la vie. Il a été retraité 
il y a 5 ans, après 32 ans de service 

— Sur la proposition de M. le gouverneur 
de la Guadeloupe , le ministre de la marine 
a décerné une médaille d’or à Mlle Bonneau, 
sœur Eulalie , de l’ordre de Saint-Maurice 
de Chartres, attachée au service des hôpitaux 
de la colonie. 

La sœur Eulalie, après avoir été atteinte 
de la fièvre jaune à la Basse-Terre, se trou- 
vait en convalescence aux Saintes au moment 
où la maladie se manifesta dans cette localité. 
Restée seule par la suite de la mort ou du 
départ des sœurs qui desservaient l’hôpital 
et que le fléau avait atteintes , elle prit la 
résolution de demeurer aux Saintes , et s’y 
dévoua avec un courage au-dessus de tout 
éloge , au soulagement des soldats et marins 
malades. 

Le ministre s’est empressé de récompenser, 
par le don d’une distinction honorifique , 
l’admirable conduite de la sœur Eulalie , 
dont les compagnes ont également montré, 
pendant le cours de l’épidémie , un dévoû- 
ment des plus remarquables. 

AVIS A NOS ABONNÉS, 

Sur un changement projeté dans le format 
du Globe. 

Nous recevons chaque jour de tous les 
points de la France et de l’étranger de nom- 
breuses marques d’adhésion à notre œuvre , 
de nombreux encouragements et des félicita- 
tions. Cependant, pour rester dans le vrai. 


nous devons avouer aussi que nous avons reçu 
ça et là quelques avis , quelques conseils, 
quelques blâmes même , et nous empresse? 
d’ajouter que nous avons fait aussitôt tontoe 
qui dépendait de nous pour remédier au 
imperfections qui nous étaient signalées. 
C’est ainsi que , le 4 juin , il nous est par 
venu une lettre tout hérissée de chiffres et 
de récriminations , parmi lesquelles beau- 
coup nous ont paru être fondées. Nous allons 
travailler , dès le mois prochain, à ne plus 
mériter les reproches que nous adresse notre 
correspondant. Le développement que pren- 
nent nos relations et l’ agrandissement plus 
que probable de notre format , vont nom 
donner la possibilité de mettre , à partir de 
juillet prochain , plus de diversion dans nos 
articles et de nous occuper de choses que nous 
n’avons fait jusqu’à cette heure qu’effleurer. 
Nous regrettons cependant que l’espace nous 
manque ce mois-ci pour publier cette lettre, 
elle paraîtra dans notre prochaine livraison, 
pour qu’il ne soit pas dit qu’ayant ouvert 
nos colonnes à l’éloge, elles sont restées fer- 
mées lorsque les reproches sont venus. Quant 
à notre futur changement de format , ceux 
de nos abonnés qui continueront leur abon- 
nement pour toute l'année , recevront , s’il 
a lieu , dans le courant de juillet ou d’août, 
et sans nouveaux frais , une deuxième édi- 
tion des livraisons publiées jusqu’alors. Elle 
contiendra de nombreuses additions pour 
chacun des numéros de janvier, février, 
mars , avril , mai et juin. 

BIBLIOGRAPHIE. 

La franche- maçonnerie justifiée de toutes les csksuùa 
répandues contre elle, ou Réfutation du lin de 
T abbé Barruel contre les francs-maçons , par le frète 
N.-C. D... , auteur du Véritable lien des Peupla» 
Paiis. 1839. In-8° de xx et 91 pages , chez Baron, li- 
braire , me Clermont , n* 5 , à Lyon. (Nousjrerct- 
drons le mois prochain. ) 


Le rédacteur en chef , Juge. 
Le gérant , Isabelle. 


PAEIS. — HfFEWERIE DE E.-B. DELAJTCIT, 
èm Fmb—ry-Mif km, 



Digitized by t^.ooQle 


LE GLOBE, 

imites mum des sociétés secietes 

NON POLITIQUES. 


Avii aux Abowbés et Actiohhàirej , sur un changement de gérant. — PRANCHB a lflCONIVERIfi( — La 
Grand-Orient de France aux administrateurs du journal le Globe . — Du but que sc propose la franche maçon- 
nerie , extrait d’un ouvrage du frère D. E intitulé : La franche-maçonntne justifiée de toutes les ca- 

lomnies répandues contre elle, etc., etc., etc — Sur la chanté par le frère J. Durhesn*, orateur de ta loge de 
T Aigle française, orient de Paris .— Qu est-ce que la franche-maçonnene ? discours du frère E-eodéea, de 1‘orient 
de Bordeaux. — PoésiEa maçohbiques. — Ode par le frère Bechade. — ORDRE DD TBJHFLE* — Commé- 
moration du martyre du grand-maitre Jacques de Molay , et cérémonie funèbre en l'honn* ur du dernier grand- 
maître Bernard-Raymond, par le lieutenant-général E. de Branville — Sur la condamnation de Jacques de M day , 
par le frère Bubin. — MISCfiLLAREES. — De la cban'OD v considérée comme auxiliaire des initiations se- 
crètes non politiques , par le frère L.-Théod. Juge , à propos des chansons du frère Baxot. 


Nota. Le sujet lithographique joint à la présente livraison est : le portrait de Jacques de Molay , 

a 3* grand-maitre des Templiers . 


AVIS A tnt ABONNÉS 

ET ACTOOHH AIRES 

SUR LE CHANGEMENT DU GÉRANT. 

Le conseil de surveillance, dans sa séance 
du 13 juillet, a reçu la démission de M. Isa- 
belle , et , jusqu'à décision de rassemblée 
générale des actionnaires, qui doit avoir lieu 
au siège social , rue Beaurepaire , 28 et 30 . 
le 3 août 1839 , à huit heures précises du 
uutin , il a admis et installé M. Jean-Joseph- 
Clément Gallot (18* degré), en qualité de 
gérant provisoire. 

Xei membres du conseil présents à Paris, 
Desanlis , avocat à la cour toyalede 
Paris. — Durochbr , docteur en 
médecine, ch. de ta Lég.-d'Honn. 
— P. Morand , propriétaire. — 
L.-Th. Juge, docteur de la Faculté 
de Paris , juge de paix du canton 
de Vincenues. 

UY. 



GRAND-ORIENT DE FRANCE. 


I Orient de Paris, le ao juin i B3 q. 

Aux très-chers frères administrateurs du 
Globe , Archives générales des sociétés se- 
crètes non politiques. 

Très-chers frères , 

Le Grand-Orient, en sa chambre de cor- 
respondance et des finances , dans sa séance 
du 17 de ce mois, a reçu, par l'entremise 
de notre frère Morand, archiviste du Grand- 
Orient et l'un des administrateursdu Globe, 
l'hommage que vous lui avez fait des cinq 
premières livraisons de l'ouvrage que vous 
publiez sous le titre du Globe y Archives 

i3 
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générales des soàiétéê sêtrèt&s fibn poli- 
tiques. 

Le Grand- Orient voyait avec regret que 
la maçonnerie , celte belle et antique insti- 
tuttofl répandue che* tous te peuples Uti- 
lisés et ébâCotiratit peut-être ert première 
ligne à la civilisation des nations encore 
barbares, était privée d’une publicité re- 
commandable , mais que l’otl ne petit ténlef 
pour la gloire de l’institution et le bien de 
l'humanité , que lorsqu’on réunit la sagesse 
des principes à la prudence , et le goût à te 
discrétion* La maçonnerie a droit d'être 
connue, mais seulement dans sà morale, car 
lôüt cê qui èst mystère, usages et formés, 
doit rester dans le secret du temple* Ce sont 
là leé conditions de SX fbftdfctiôn et la garan*- 
tle de son existence. 

De fâcheux et tristes précédents en publi- 
cations dites maçotiîiiques avaient alarmé le 
Grand-Orient , les ateliers de la correspon- 
dance et les vrais maçons. 

Le Globe a rassuré le Grand^Orietit et lu 
maçonnerie, et nul doute qu'en persévérant 
dans la voie que ses auteurs et ses adminis- 
trateurs lui ont tracée» en veillant sans cesse 
à ce que rien ne s’en écarte , cette excellente 
publication n’obtientre la confiance de tous , 
comme elle l’a déjà obtenue d’un grand 
nombre, et qü'elte ne compte un succès que 
le temps consolidera et augmentera de plus 
en plus. 

L’hôriiiïiagè de votre publication a été 
agréable au Grand-Orient et accueilli avec 
l'expression d’une satisfaction des plus flat- 
teuses. 

La chambre de correspondance et des fi- 
nances a accepté vos cinq premières livrai- 
sons , en a ordonné le dépôt dans la biblio- 
thèque de l'Ordre , nous a chargé d’en faire 
une mention honorable dans le compte-rendu 
des travaux semestriels , et de vous adresser 
ses remerciments fraternels. 

C’est avec un vif plaisir, très-chers frères, 
que nous remplissons la mission qui nous 
tu Confiée et que nous voua offrons» avec 


hos félicitations pefSOnnellAS» l'assurance de 
ttos sentiments âffeetlortiiéd» 

Par mandement du Grand-Orient, 

Le Secrétaire de le chemin 
de bortefpêrklànèe tt des 

finances. 

Vassal. 


DU BUT QUE SE PROPOSE 

LA FRANCHE -MAÇONNERIE. 

* 

Ëxtrait d*un ouvrage intitulé : La francLe- 
maçonnerie justifiée de toutes les calom- 
nies répandues eoiitre elle (l) , ùü kèju- 
tation du livre de t abbé Sarruet contre 
les francs ^maçons » par It frèrè N>-C, 
D auteur du Véritable Heto dès peu- 

ples, ou la Maçonnerie rendue à ses vrais 
principes , ancien vénérable des Trino- 
sophes et président de leur conseil, publié 
en iBdg, avec cette épigraphe : Vitam 
impendere vero. (Voir l’article Bibliogra- 
phie, au numéro de juin.) 

« Combattre te feftàtteMe ft le supersti- 
tion me semble un des plus glorieux efforts 
de la vertu humaine, car une pareille entre- 
prise ne présente que périls et que dangers, 
sans autre récompense que l’esthtte dé? soi, 
l'approbation de quelques frères qui àiinent 
la vérité , et lès regards dti Dieu qui a créé 
la justice et la vérité. 

« Mais qü’est*ce qtië lé fknatîsttte ét 
pérstitlofc? vous demandera-t-Krti peüt*étrë; 
et comment les combattre aahs tfooblèr te 
sociétés qu’ils infèsteftt* tet sans enfcoutit te 
vengeance de ceux qu’ils etnttblénl de tetil 
et de prospérités ? 


( 0 De tons les ovvrages qui en! été palliés sur la fr*n- 
che-mèçonnerie , on peut dire qu’il n*en est pas le pim 
grave , de plus conforme à la vérité historique et de pim 
utile à rOrdie que Celui-ci. 

Cet opuscu e , qui contient à peitie cent pages , ® dit 
autant peut-être que plusieurs volumes eittémble. 

(/V0lê4ÊêtêéUc1c#4nchef-) 
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< Qu’M*!* que ié fanatisme et qu est*ce 
que la superstition? Hélas! mes fibres 4 je 
m tais quel trouble et quel effroi cette seule 
question excite en tout mon être! Les dé- 
peindre, c’elt déjà s’exposer à leurs furelfrs! 
Les nommer seüleméht, c’est les attirer sur 
ses pas !m Toutefois) avant que de répondre) 
ne d evr ion s -nous point voiler le sanctuaire 
et cacher le nom de ('Éternel, que ces seuls 
noms souillent et déshonorent ? 

« Le fanatisme et la superstition sont deux 
mohstres nés de ce qu’il y a dè plus stupide 
au monde, l’ ignorance , de ce qu’il y a de 
plus trtlel) Xambitten H la fourberie. Ce 
sont deux hydres à cent têtes * h taille tètes, 
toujours renaissantes) toujours affamées* qui 
répandent partout le poisbn et la flammé , 
qui dévérent le* hemrties * les générations , 
et qui ont creusé sur la terre un gouffre 
éterrieHemeat ouvert pour engloutir encore 
des générations nouvelles! Ah! me* frètes, 
en vain votre esprit s’épuiserait à faire le 
calcul des m*uM qu’ils ont causés, à mesurer 
tes lahnes et le sang qu’ils ont fait répandre ; 
tous tomberiez dé lassitude avant que d’a- 
vUir pu compter là moitié de leùrs victimes. 
Ce qui m’étonne * ce que j’admire . c’est le 
éoutoge qui vous reste encore de cotabaitre 
an ennemi que nulle puissance n’a pu vaincre. 
Mais enfin , vous avet conçu quelque espoir, 
et tous cherchez s’il est des armes qui puis- 
sent Servir votre courage. 

a OUI . fées frères, il en existe; elles sont 
près de voue* il ne tient qu’à vous de vous 
on saisir et d’en faire usage. Je les ai souvent 
indiquée! ad* vrais madons. Ces armes sont 
la sétahoe* la vérité, l'humanité. Le fana- 
thtofe balt dé l’ignorance!.. • À l’ignorance, 
oppbsHt te savoir; éclairez les hommes, en- 
seignes ta vérité* Âut lumières joignez les 
tenus * et l’univers est sauvé. Je ne connais 
pas d'arme* plus séres et plus terribles que 
céllès què je VOUS propose : le ciel meme ne 
tous én fournirait pas d’autres. Mais le 
monstre naît aussi de XdmbMon et de la 
fokriertel*.. Eh bien! la seience et la vé- 
rité sont encore votre unique ressource. 
PvdMUma^ tou Casses de présenter à tous les 


yeux les funestes résultats de la fourberie 
et de l'ambition. L’histoire du monde est la 
qui sera votre auxiliaire. Prenez-y les exem- 
ples et les faits les plus frappants. On écoute 
encore l'histoire 2 elle parle du haut de 
soixante siècles de malheurs : elle parlera 
pour vous ; elle touchera les cœurs les plus 
durs et confondra les plus pervers» Montrée 
la terre envahie , dépouillée , désolée , les 
villes détruites, les peuples massacrés, les 
champs engraissés de cadavres et lep mon- 
tagnes dégouttantes de sang humain! nom- 
mes les insensé^ et les barbares qui ont 
commis tous ces crimes , et voyez s’ils ont 
eu d’autres droits que leur rage el leur am-* 
biiiou) d'autres moyens que U superstition 
et le fanatisme ! C’éêt donc à juste tijtre que 
nous devons les combattre et les détester. 
L’histoire des malheurs du monde nous ab- 
soudrait si 1 ignorance et l'imposture osaient 
nous accuser, s 


La franche - maçonnerie ? J’ai nommé 
d’un seul mot te remède au fanatisme et à 
la superstition. J’ai notamé cette association 
courageuse qui, vivant secrètement, pour 
ainsi dire, au sein des peuples, comme un 
génie tutélaire chargé du soin de leur salut , 
est vernie d’age en âge, à travers mille pé- 
rils , jusqu’à nous , pour passer encore aux 
générations futures, quoi qu’on puisse faire 
pour arrêter sa marche. C’est elle que des 
ignorants de toute espèce , des méchants de 
profession , ont attaquée et dénoncée de la 
manière la plus odieuse à toutes les puis- 
sances de la terre, au moment où la liberté, 
enchaînée depuis tant de siècles, s’était an- 
noncée à la France et semblait vouloir se 
faire connaître aussi au* adirés dations. 

I C'est alors que la maçonnerie fût aôcusêe èt 
chargée de tous les griefs que la càlôtanie 
peut inventer contre une ènnèmie qu’èlle 
veut perdre. Elle a donc été traduitè en cri- 
minelle devant des juges qui l’ont condam- 
née sans l’entendre, comme il est arrivé 
dans tous les temps où la passion accuse, 0 Ù 
la passion juge et fait exécuter les sentencm. 
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Les francs-maçons furent chassés , spolié , 
incarcérés, condamnés aux galère-* ou mis à 
mort. Mais le procès n’est point terminé. 
Les supplices injustes enlèvent la vie et non 
pas l’innocence. La justice et l'humanité en 
appellent. 

Plus les accusations ont été graves, plus 
il est du devoir des maçons d’en prouver 
l’absurdité, afin que, si de pareilles iniqui- 
tés recommençaient, elles fussent frappées 
tout d’abord du mépris et de l’indignation 
qu’elles méritent. 

C’est à ceux qui connaissent la maçonne- 
rie à se porter ses défenseurs ; et pour la dé- 
fendre il suffira de dire ce qu’elle est, comme 
pour confondre ses accusateurs, il suffira de 
montrer ce qu’ils sont. Mais dire ce qu’elle 
est , c’est en quelque sorte violer son secret, 
et les lois de la maçonnerie ne le permettent 
point, parce que sa justification même peut 
lui susciter de nouvelles traverses, et irriter 
ceux qui ont intérêt à la perdre. 

Ces considérations ne nous arrêteront pas. 
Les menteurs et les lâches qui l’attaquent 
sont trop coupables pour que leur perfidie 
ne subisse pas son châtiment. Dire le secret 
de la maçonnerie sera la justifier. D’ailleurs, 
il y a long- temps que ce secret n'en est plus 
un. Depuis plus de cinq siècles (l), presque 
tous les rois et les princes ont été maçons ; 
leurs ministres, les magistrats, les généraux, 
les officiers de terre et de mer, tous ceux 
qui ont le goût de la morale et de la science, 
font été, comme ils le sont aujourd'hui. 

Avec de bonnes mœurs et deux témoins 
honnêtes, tout homme peut être présenté 
partout à l’initiation maçonnique; chacun 
sait cela. 

Ainsi, son secret n’est plus à garder j seu- 
lement , il y a des gens qui ne le compren- 
nent pas; il y a des temps où il cesse d’être 
compris, et bientôt on verra comment cela 
est arrivé. 


(i) En i3i{, Bobert Bnu*e ou Roberl .««■, celui qui 
avec 3o,ooo hnmmu bat' il 100.000 Anglais, était maçon 
Ceat lui qui fon^la lal *^e roya <* d’Hérodon» à Kilwiting. 
• ( 4cta Lalomvrum , liv. I, p. 6.) 


La maçonnerie suit le cours de la vertu ; 
quand la perversité prospère, la maçonnerie 
tombe; elle n’est plus qu’une ombre sans 
pouvoir et sans voix. 

Mais qu’est-elle donc en réalité? 

C’est ce que nous allons faire savoir d’a- 
près le témoignage d’hommes irréprochables 
qui la connaissent le mieux, et ce témoignage 
sera reçu de ceux qui la connaissent le moins, 
tant il aura l’accent de la vérité. 

La première question que l’on fait est 
celle ci : Quelle est l’origine de la franche- 
rnaçonnerie? 

u Nous ne nous flatterons pas de la fixer. 
Elle se perd dans la nuit des temps , ou plu- 
tôt elle commence avec les hommes mêmes. 
Dès qu’il y a eu des êtres souffrants, il y a 
eu des maçons pour les soulager ; dès qu’il 
y a eu des hommes injustes , il y a eu des 
maçons pour réparer les torts ; dès qu’il y a 
eu des fourbes, des oppresseurs , il y a eu 
des maçons pour les combattre et diminuer 
les maux dont ils désolaient la terre. 

« En effet , qu’est-ce qu’un maçon ? C’est 
le zélateur de la justice , c’est une espèce de 
chevalier de l’humanité, de conservateur du 
feu sacré de la vertu. I* maçonnerie a com- 
mencé là où s’est trouvé un homme qui avait 
faim, qui a été dépouillé , qui a eu besoin 
du secours de ses frères. » 

Déjà chacun sent en soi qu’une telle asso» 
dation est nécessaire, qu’elle est possible, et 
voudrait en faire partie puisqu’elle est créée 
par le seul amour de l’humanité. 

« La maçonnerie est donc l’association des 
hommes de bien de tous les pays , de toutes 
les professions, de tous les cultes, qui se 
sont promis d’élre frères , c’est-à-dire de 
s’aimer, de s’éclairer, de se secourir; qui 
respeelent les lois partout ou ils se trouvent, 
laissent en repos les opinions et les conscien* 
ces , et ne se mêlent jamais de discassions 
politiques ni de disputes religieuses, parce 
que de telles matières n’engendrent que 
troubles et discordes. Elle est l’ail de gou- 
verner les hommes par la science et la pro- 
I bile. Elle n’est ni un complot , ni une foc* 
j tion y ni un parti. Elle ne sert ni l'ambition, 
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si la ruse, ni la cruauté de personne. Elle 
est Tordre et la vérité dans toutes choses. 
Elle est la haine de tous les vices , l'amour 
de toutes les vertus. Elle est la voix éternelle 
qui dit : Ne fais point aux autres ce que tu 
ne voudrais pas qu'il te fût fait à toi- meme ; 
fais-leur au contraire ce que tu voudrais 
qu'ils te fissent. Elle est le calme dans les 
tempêtes, le fanal dans les naufrages, la con- 
solation dans Tinfo tune, l'antidote contre 
toutes les sortes de tyrannies , de fanatismes 
et de superstitions. C'est une religion qui ne 
ressemble point aux autres , parce qu'elle ne 
donne lieu à aucune contestation sur ses 
dogmes et sur ses préceptes , qui sont les 
préceptes et les dogmes du monde entier . 
Dieu et la science ; Dieu et la vertu. C’est 
la plus claire et la plus simple de toutes ; 
celle qui s'allie le mieux avec le bon sens 
que le ciel nous a donné pour distinguer le 
vrai du faux, le juste de l'injuste, le cou- 
rage de la lâcheté, la sincérité de la trompe- 
rie, la générosité du cruel égoïsme. C’est 
Tiniliation réelle à la dignité, à la grandeur 
humaines. 

«Les religions, vraies ou fausses, sont 
protégées par les souverains et soutenues par 
les trésors des nations. La maçonnerie n'a 
d'appui qu'elle seule et le Dieu qui a créé la 
lumière. Les religions mènent leurs chefs au 
pouvoir, à l'opulence, aux grandeurs, et 
voilà pourquoi ces chef 9 les exaltent. La ma- 
çonnerie ne donne ni grandeurs, ni riches- 
ses, ni pouvoir, et voilà pourquoi on la dé- 
daigne. C’est le seul sacerdoce qui ne coûte 
rien aux peuples. C’est la seule armée où 
Ton fasse la guerre à ses frais , où la seule 
récompense soit la gloire et le bonheur d’a- 
▼oir bien fait. En un mot , elle est le véri- 
table lien des peuples et la conservatrice du 
monde moral que les méchants veulent dé- 
truire. 

« Voilà l'image fidèle de la maçonnerie. 
Tout ce qui s’en éloigne n'est plus elle ; c’est 
une agglomération d'esprits agités , de nova- 
teurs sans guides et sans plan , ou de faux 
francs~maçons, comme il y en a eu tant dans 
toqs les pays, et dès lors la vraie maçonne- 


rie n’est pas plus coupable de leurs écarts 
que les religions ne sont coupables des fautes 
de ceux qui ne les observent pas ou qui les 
abandonnent. » 

Cependant, au tableau même que nous 
venons de tracer, on doit voir qu'il n'est pas 
possible qu'elle n'ait point d’enuemis, et Ton 
ne tardera pas à deviner de quelle espèce ils 
doivent être. Nous allons les mieux faire 
connaître en les exposant au grand jour. 

Ces ennemis datent de loin , puisqu'ils 
haïssent la lumière et la vérité qu'enseigne 
la maçonnerie. Ils sont aussi vieux que le 
mensonge et l’ambition. Pressés d’une soif 
de dominer qui ne s'éteint jamais, ils ne 
cessent d'attaquer tout ce qui s'oppose à 
leurs desseins, les sages, les philosophes, les 
rois et les princes qui se montrent justes et 
tolérants; ils combattent jusqu'aux principes 
éternels qui commandent la tolérance et la 
justice. Ils ont donc attaqué la philosophie, 
et par conséquent la franche-maçonnerie, qui 
n’est que l’école pratique de toutes les vertus 
|ue la philosophie enseigne. 

Mais la révolution française est venue qui 
a changé la face des choses , qui a fait taire 
les menteurs et promis d’ouvrir la voie à 
toutes les réformes utiles. De là , la colère 
des ennemis de la maçonnerie contre cette 
fatale révolution qui leur enlevait tant de 
privilèges et les forçait de rentrer, comme 
tous les autres citoyens, sous l’empire des 
lois. 

Un de ces hommes, entre autres, un au- 
dacieux, est venu , qui s’est chargé de re- 
présenter à lui seul tout son parti , de réca- 
pituler, dans un livre qu’il a publié , tous 
les mensonges que les temps passés et pré- 
sents avaient pu inventer contre la philoso- 
phie e les philosophes , contie la maçon- 
nerie et les francs- maçons * cont e la reVo- 
lution et ceux qui f avaient faite . 

Cet homme s'appelait Barmel . Nous di- 
rons plus tard sa profession. Il est mort 
obscur, malgré le mal qu'il a causé. A peine 
aujourd’hui sait-on son nom. Il est mort, 

I disons-nous , mais son système ne l'est pas, 

| Il vit tout entier dans le cqeur et dans le* 
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«ton» 4» qui vivaient des atos 

que la révolution a supprimés, et qui voq- 
éniest es vif re encore. 

Leur intérêt , comme on le voit, était grand. 
Leur haine a dû agir en conséquence de leur 
intérêt. Si le livre de Barruel avait causé 
moins de maux , nous n'en parlerions pas ; 
mais s#n fanatisme et ses calomnies ont ex- 
eité tant de sanglantes persécutions en Italie, 
en Espagne, en Portugal , en Angleterre , 
et ipémg en Amérique , et dans beaucoup 
d'eutres çontrées dont les gouvernements 
haisqpient au**t la France, a cause de la ré- 
volution , que nous regardons comme un 
devoir de préserver les honnêtes gens de 
pareilles fureurs, si de nouvelles impostures 
pouvaient les ramener. On ne sait que trop 
que le fanatisme et le mensonge sont deux 
hydres qui ne meurent jamais. 

Barruel donc, comme tous ses semblables, 
n'a pas manqué découvrir eeux qu'il voulait 
perdre des noms d 'impies, de révoltés, d'n- 
narckistes , A' athées. Il connaissait l'effet 
que produisent ceç perfides qualifications. 
C'est le grand filet dans lequel les hypocrites 
prennent leurs ennemis. 

Ainsi donc, réfuter le calomniateur qui 
représente tous les détracteurs de la philo- 
sophie et de la révolution française , c'est 
rendre un grand service à l'époque actuelle, 
qui déjà connaît mal l'une et l'autre , qui 
flotte incertaine dans mille doutes , mille 
essais politiques et religieux , et qui peut 
tomber dans des erreurs plus malheureuses 
encore que celles que la philosophie a com- 
battues jusqu’à présent. Nous citerons mot 
pour mot le texte du dénonciateur. C'est 
une chose curieuse , un cours complet de 
maliœ et d'audace. Nous prions le lecteur 
de ne pas se fatiguer de la longueur des dé- 
nonciations : il apprendra peut-être plus 
cju’il ne croit dans la réfutation quelles oc- 
easionent. 

Oui, c'est un service à rendre à nos con- 
temporains que de remettre au grand jour 
les mensonges anciens et les mensonges mo- 
dernes, pour que le lecteur ami de la vérité 
juge quelle route il doit suivre dans ce dé- 


dale inextrieahle de fiaUes eu. le riMe , s’il 
n'y prend garde , pourrait bien être enfermé 
à son tour. C'est une cause un peu vieille, 
il est vrai, que nous allons reproduire, mais 
qui redevient toujours nouvelle et toujoyp 
la plus importante qu'il y ait au monda, 
puisque c'est d’elle que dépend le sort ha«r 
reux ou malheureux des nations. 

D 

$UR LA CHARITÉ. 

Extrait dun discours prànoncé à ta Jfétp 
de Saint- Jean d'hiver 5807, dans la loge 
de V Aigle Française, orient de Pans } 
par le frère Jean Upchesne , son orateur . 

J'ai à tracer aux frères nouvellement jni- 
tiés les devoirs auxquels ils se sont engagé 
en entrant parmi nous. Je leur parlerai d? 
l'unedesvertqsquidisiinguentéminemmeat 
cet Ordre, d'une vertu sans laquelle on se 
peut être bon maçon, d'une vertu anfinque 
le Grand-Architecte de l'Univers noua a 
ordonné de pratiquer sans cesse et qui nom 
est recommandée particulièrement par son 
apétre bien- aimé. 

« Mes petits enfants , aimez-vous les tau 
a les autres s, nous dit i'apêtre saint Jean. 
Que cette leçon soit sans cesse votre guide, 
mes frères. En recevant la lumière, vent 
avez promis d'abjurer les erreurs du siècle, 
vous avez promis secours et assistance i tans 
vos frères; soyez donc remplis de charité 
envers eux et n'attendez pas que le malheu- 
reux vienne vous importuner, court* au- 
devant de lui, évitez-lu» surtout las chagrins 
d'un refus injuste. 

Si les circonstances vous ont placés dans 
une position tellement heureuse que les in- 
fortunés soient éloignés de vpus, et qu'alow 
vous nous chargiez d'administrer vos bien- 
faits, n'imitez pas ces hommes qui n'ont que 
le nom de maçons , et qui. se borpantà en 
remplir les devoirs extérieurs et à se parer 
des ornements de leur grade , ne portent 
qu'avec peine la ipain dans le tronc de bien* 
faisanes et n'y laissent tomber qq'à regf** 
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un légère 'WQfmmê* bien faible partie de 
ber superflu. 

L'aumône n’est pas la seule manière 
dtaereér la charité. Les conseils* la dou- 
ceur* la commisération, l'indulgence pour 
lfig défini* d'autrui , l’oubli des injures , la 
erainte d’hurailier et de déplaire à nos sem 
Wables, sont autant d’aotes qui tous dépéri-* 
dent de cette vertu, la plus importante et la 
plus parfaite de toutes. Combien de malheu- 
reux, combien de malades, ont plus besoin 
de consolations que d'aumônes ! Combien 
d’opprimés à qui la protection sert plus que 
l’argent! Réconcilier les gens prêts à se 
brouiller, prévenir les procès, porter les 
enfants au devoir, les pères à l’indulgence , 
empêcher les vexations , employer, prodi- 
guer même le crédit de ses amis en faveur 
du faible à qui on refuse justice et que le 
paissant accable , se déclarer hautement le 
protecteur des malheureux, être juste , hu- 
main t bienfeisant , ne pas faire seulement 
l'aumône, faire la eharité , voilà les prin- 
cipes des maçons. 

Croiriez-vous remplir vos obligations, 
mes frères, en rendant service à’ un ami ; 
non, sans doute? Tous les hommes en fon 1 
autant et je croirais faire injure à un maçon 
en lui recommandant un devoir aussi saeré. 
Mais vos engagements vont plus loin ; la 
charité embrasse tous les hommes ; elle les 
embrasse en tous temps et en tous lieux; la 
charité nous montre la nécessité d’aimer 
tous 1rs hommes et de nous soumettre a eux; 
bien différente en cela de l’amour-propre 
qui ne nous fait aimerque ceux qui peuvent 
nous être utiles. La charité est patiente ; 
elle est douce, elle n’est point jalouse ni 
aqibitieuse ; elle n’est point colère ni soup- 
çonneuse; elle ne cherche point ses intérêts; 
elle ne se réjouit point de l’injustice ; elle 
ne se réjouit que de la vérité. 

Pans toutes nos réunions , mes frères , 
vous nous verrez mettre en pratique les 
principes que j’avance aujourd'hui ; vous 
nous trouverez sans cesse occupés de faire 
du bien aux autres, cherchant les moyens 
de oontioUer et mémo d’augmenter ççfôi 


que nous avons pu faire; vous nous verrai 
aussi quelquefois en lutte avec de fau* 
frères qui, se targuant des secours qu’ils put 
! déjà reçus mal à propos, veulent nous çn a itm 
I radier de nouveaux par importunité. 

| Voilà ce qui donne souvent naissance à 
je.es bruits que les profanes cherchent à fth 
! pandre contre nous. Un homme présentant 
l’aspect du malheur se plaint ayeç aigreur 
de çe qu’il n’a pas reçu le* secours qq il pré» 
tendait lui être dus par ceux qu'il appelle 
ses frères. Il ne dit pas , cet homme* mal» 
heureusement décoré du nom de maçon* \\ 
ne dit pas que fes frères, dont i| se plaint 9 
opt eu occasion de l'apprécier à sa juste vgf 
leur » et qu’ils n’° n t pas dû faire partage? 
l'indolence et l’oisiveté au tr&nr qu’ils tien* 
nent en réserve pour secourir oçlui qui 9 
maîtrisé par les événements, a succombé • 
malgré toute son intelligence , fa çapaçjté gt 
sa probité.. .1 

QIPÇST Çg QUE - 

LA TRANCHE- jWÀÇONNEIlIÈ ? 

Discours du frère Escodeca prononcé fans 

la loge de TA venir, orient de HordeâuM, 

le 27 mai 1839 . 

Après quelques travaux inutile* à rappeler 
dans ce journal* le très-illustre frère Çsçor 
deçà, 3 §* degré* membre hpnprafr 6 du §U^ 
préme-Çonseil de France, et son député 
grand-représentapt à l’orient de frordeam , 
prononce je discours suivant sur le but que 
se propose la francher maçonnerie,. .. 

<( Les opinions se sopt souvent heurtée* 
pour défendre ou pour combattre la maçons 
nerie. De nombreux écrits ont été dispersé* 
dans le monde pour soutenir ou blam e r ses 
principes. Des monarques l’ont persécutée 
ou proscrite; des pontifes ont, dans certain* 
temps et dans certains lieux , lancé sqr elle 
les foudres de l’excommunication ; la socié- 
té, dont les convictions, mobiles comme frp 
sable§ du défcfy vayjept $§ns ççsse, l’g près- 
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que toujours frappée de son ironie, et pour- 
tant cette institution, comme le chêne qui , 
défiant ta tempête , porte dans les nues sa 
tête majestueuse, tandis que tout se brise ou 
fléchit autour de lui, a bravé toutes les atta- 
ques, renversé tous les obstacles, et nous est 
parvenue avec tous les germes de sa pureté 
primitive. 

« Comment la maçonnerie a- t-elle pu ré- 
sister aux révolutions morales et intellec- 
tuelles qui ont tant de fois fait disparaître la 
lumière de la vérité pour laisser le monde 
dans la nuit de l’erreur ? Quels moyens a-t- 
elle employés pour surnager dans les terri- 
bles naufrages de la pensée ? Quelle main 
puissante l’a soutenue et sauvée ? Questions 
renouvelées sans cesse , et auxquelles on ne 
nous peut répondre que par un examen 
consciencieux de son organisation , de sa 
méthode et de son but. 

« Les philosophes de tous les temps ont 
consacré leurs veilles à la connaissance de la 
vérité. Leurs investigations n’ont point eu 
de bornes. Les uns ont dérobé à la nature 
physique la plupart de ses secrets, en inter- 
rogeant tour à tour la matière organique , 
les plantes, les animaux et les fluides ; leur 
audace s'est élevée jusques aux soleils qui 
gravitent sur nos têtes; ils ont conjuré, di- 
rigé et arrêté la foudre ; une soif ardente et 
insatiable de savoir les a conduits du monde 
microscopique aux plus majestueuses mani- 
festations de l’univers; et, après avoir en- 
tassé, à force de sueurs , les immenses tré- 
sors de la science , ils se sont aperçùs que 
leurs travaux étaient incomplets, qu’ils n’a- 
vaient embrassé que des spécialités éparses, 
et que, de leurs incessants efforts, il n'était 
résulté que des vérités diverses et contradic- 
toires. Les autres, faisant abstraction de la 
matière, se sont lancés dans les régions in- 
connues d’un monde supérieur, ont cherché 
à expliquer tous les phénomènes de l’intel- 
ligence , et , leurs théories ne pouvant con- 
duire l’homme qu’à la négation de ses droits 
et de ses devoirs, n’ont pas atteint davantage 
le but. 

<t Ces deux systèmes se sont partagé le 


domaine de la philosophie. L’un et l’antre 
ont donné naissance à des théories pins on 
moins brillantes, maisqui ont souvent égaré 
la raison de l’homme. A des inductions in- 
complètes ont succédé des sophismes dan- 
gereux , et ces sophismes ont engendré l’er- 
reur. qui, parée des couleurs de la vérité, a 
entraîné les savants dans un dédale obscur. 
L’orgueil a empêché de revenir sur de 
fausses études ; il a dit à l’homme : Ton in- 
telligence est infaillible; marche d’un pas 
hardi dans le sentier que ta pensée s’est tra- 
cé; n’es-tu pas le roi delà nature et le mai- 
tre de la terre? Quand les éléments te sont 
soumis , que ton génie commande à la mer 
et aux vents, que tu portes la fécondité et la 
vie là où régnaient la stérilité et la mort, que 
lu fouilles les entrailles de la terre pour lui 
arracher les trésors qu’e le renferme, et sou- 
mettre à tes spéculations l’âge du monde , 
que ta main puissante élève des monuments 
qui réclament le concours de toutes les 
sciences et de tous les arts, pourrais-tu dou- 
ter encore de l’infaillibilité de ta raison ? 
Aspire plutôt à devenir l’instituteur de l’hu- 
manité ; ton esprit ne connaît point de bor- 
nes ; analyse , compare et explique , porte 
dans tout l’univers tes avanies explorations, 
soulève le voile de l’inconnu, et arracherai 
les secrets de ses mystères : chasse le doute 
qui pourrait s’emparer de toi, le doute n’est 
fait que pour les âmes faibles et timides ; 
marche et progresse, homme privilégié! tes 
leçons seront écoutées, l'humanité e prépare 
des triomphes , et tu seras l’être supérieur 
estiné à servir de guide aux générations à 
venir. L’orgueil lui a dit encore : La lumière 
qui t’éclaire, la chaleur qui te réchauffe, l’air 
qui alimente ta vie, la terre et les flots qui 
semblent n’avoir été créés que pour nourrir 
ton corps, tout a été fait pour toi , et pour 
toi seul. Satisfais tous tes appétits, tes sens 
t’ont été donnés pour goûter tous les plai- 
sirs ; créature délicate et sensible , plonge- 
toi dans les jouissances, sans crainte et sans 
réserve, car jouir c’est vivre. Ton lendemain 
n’est pas sûr, et quand l’heure de rentrer 
dans le néant aura sonné pour toi, tu mour- 
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ras du moins sans regret, parce que ton 
existence aura été embellie de tous les char- 
mes de la volupté. L'orgueil lui a dit aussi : 
Tu as consumé le principe de ta vie dans des 
travaux pénibles ; tes jours ont été sans re- 
pos et tes nuits sans sommeil ; ton esprit 
seul compose tout ton être ; ton corps n'est 
qu abjection et poussière, reftise-lui la nour- 
riture dont il a besoin; il te retient dans une 
condition misérable qui retarde le jour de 
la béatitude , impose-lui les macérations et 
l'insomnie; étouffe toutes les affections, 
méprise toutes les joies , et vis dans les ex- 
tases ascétiques. Pour toi plus de liens qui 
t'attachent à la terre, ta patrie n'est pas dans 
ce monde ; prends en pitié tous les hommes, 
ils ne sont faits ni pour te comprendre ni 
pour t'imiter; isole-toi dans toi-mème et ton 
regard s’élèvera jusqu'à la source de la lu- 
mière et de l'amour. Va, être perfectionné , 
l’éternité t'attend!!.... 

« Les maîtres et disciples , éclairés par 
des lueurs trompeuses, se sont égarés dans 
leur voie. Eux, dont l'œil embrassait l’éten- 
due et l’âme l’infini , n’ont envisagé la loi de 
l'ordre qu'abstractivement, et l’humanité ne 
leur a vu produire que de9 institutions vi- 
cieuses ou imparfaites. 

« Et les générations, héritant successive- 
ment de l’erreur et des fausses doctrines . 
ont passé sans repos, sans harmonie et sans 
amour. Une plaie profonde les a consumées. 
Dégradées et malheureuses, elles ont vaine- 
ment demandé la réhabilitation et le bon- 
heur. Ignorantes ou faussement instruites . 
elles ont appelé la lumière, et les ténèbres 
seules ont répondu , et le doute a été subs* 
tituéà la conviction. 

« Et l’égoïsme a éteint tous les sentiments. 
Les sages et les docteurs ont tout concentré 
en eux. Les héros n’ont acquis leur gloire 
qu’au prix du sang ; partout le désespoir 
ou l’oppression. Et quand des hommes gé- 
néreux se sont émus , timides et timorés , 
ils se sont écriés : Que puis-je faire ? ou, 
dévoués et ardents , ils ont succombé dans 
des luttes terribles et arrosé de leur sang 
l’arbre du progrès. 


« Et l’injustice a porté dans les sociétés 
un mal rongeur. Le cœur humain , qui ne 
devrait battre qu’aux douces affections , est 
devenu le centre des passions dévorantes ; 
la haine , la jalousie , l’ambition et la cupi- 
dité ont régné sur lui ; l’homme n’a connu 
que les appétits grossiers , et ce roi de la 
création n’a plus été que victime ou esclave* 

« Et la vérité s’est exilée de la terre , 
'aissant après elle un crépuscule douteux , 
visible seulement pour quelques hommes 
d’intelligence et d’action qui ont conservé 
son culte pur de toute souillure , afin de le 
transmettre d’âge en âge à des adeptes zélés 
et courageux. Et la vérité n'a point péri. 
Dieu a voulu que chaque siècle préparât son 
iriomphe dans les luttes éternelles du bien 
et du mal , de la lumière et des ténèbres. 
Et , à chaque phase du développement de 
l'intelligence et de la raison , elle a été fé- 
condée pour sortir radieuse des nuages qui 
l’enveloppent , aussitôt que le moment sera 
venu. 

« En attendant , elle s’est réfugiée dans 
les mystères de la franche-maçonnerie. Et 
s’il nous est interdit, dans ce temple symbo- 
lique , de le démontrer, nous pouvons du 
moins faire pressentir pourquoi l’institution 
maçonnique peut seule entretenir sur ses 
autels le feu sacré. 

a Nous avons déjà dit que toutes les sectes 
de la philosophie n’avaient produit que des 
vérités diverses et isolées. En effet, chaque 
branche des connaissances humaines possède 
une yérité particulière, et toutes ces vérités 
se contrariant , elles ont donné naissance au 
doute philosophique, qui, lui-même, n’est 
arrivé qu’au doute absolu. Il ne pouvait en 
être autrement, puisque, d’un côté, on pro- 
cédait de l’inconnu au connu , et que les 
éludes , au lieu de commencer par la base , 
partaient constamment du sommet , et , de 
l’autre, qu’on cherchait la vérité avant d'avoir 
reconnu une vérité primordiale qui devait 
servir de point de départ à toutes les recher- 
ches, à toutes les études. C’est ainsi qu’on 
I est arrivé aux doctrines les plus funestes , 

I que tqutes les théories ont eu leurs défenseurs 
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el leur» apâtres , et que l’intelligence a été 
obscurcie. 

« r MaU la maçonnerie a entrepris la glo-? 
rieuse mission de faire reconquérir à 1’hom* 
me ses facultés primitives et de le rétablir 
dans la possession de sa première gloire ; 
mission sublime, qui ne peut arriyer à (futi- 
les résultats que par la prudence, la sévérité 
çt l'instruction ascendante. Elle prend l’hom- 
dans félat de nature , c’est-à-dire qu'elle 
f arrache au monde profane et lui fait secouer 
4 la porte du temple la poussière des préjugés 

la fausse science. C'est pour cela que son 
enseignement est enveloppé du voile des 
symboles. Elle ne se révèle qu'aux travail- 
leurs intelligents, et son trésor est accessible 
4 tons ceux qui veulent. 

. a Toute la doctrine maçonnique est fou-; 
dée sur une vérité qui se révèle au moment 
où le bandeau tombe des yeux du néophyte, 
et de çelte vérité découlent tous les devoirs 
gui vont lui être imposés. A peine le doux 
nom de frère est-il venu frapper l'oreille du 
maçon , qu’on lui fait connaître l'existence 
d’un Dieu , auteur et conservateur de tout 
eequi est; il pressent ainsi l'emploi qu'il doit 
frire de ses organes et de son intelligence , 
et son âme s'embrase de l'amour de ses semr 
blables. li sait que la reaçonqerie enseigne 
la morale la plus pure et la phis propre à 
former l'homme pour la société. Les mer- 
veilles qui frappèrent les yeux des premiers 
mqrtels sont offertes à ses regards , pour lui 
rappeler sans cesse qu’il doit prendre une 
part active à l'action de la nature , et qpe la 
réunion de tous les êtres animés ou inanimés 
ferme le grand tout appelé l'Univers , sou- 
tenu et dirigé par une volonté puissante et 
unique. 

« L’unité a cessé d’être un doute pour lui. 
Tas principes qui en découlent se présentent 
mstinctivefment à son esprit , d'abord obscurs 
et confus, mais qn’il espère pouvqir saisir 
dans les degrés qu’il aura à parcourir pour 
atteindre une régénération plus complète. 
L’espoir l’encourage et le soutient dans ses 
nouvelles études. Il avait laissé dans le mon? 
de profane fégoltme et les passions cupides, 


îil vivra désormais aveu de* hommear quftm* 
vaillent à leur perfectionnement eu réglant 
leur» passions , en soumettant lèur^ vofontéi 
et en faisant chaque jour de nouveaux pmt 
grès dans la science maçonnique. 

« Et du premier au dernier de gné l'allé» 
gorie sert de base à l’enseignement. Méthode 
infaillible, qui n’aceprde rien qu'à laçons»* 
tance, au temps et au travail ! A chaque pas 
qu'il fait dans la maçonnerie , l'initié sent 
naître en lui une vie plus active foi gran= 
dit , son esprit se dépouille des liens maté* 
riels | et ses yeux se dérident. Alors se détqw 
cbent de foi tous les intérêts profane! , son 
coeur est fermé k l’eapfavage dea passions et 
sonàme plane triomphante au-dessus de fous 
les besoins purement instinctifs. 

a Mais, dira-t-on, puisque la maçonnerie 
enseigne la morale la plus pure , pourquoi « 
au lieu de travailler au grand jour , se peu» 
ferme-t-elle dans des temples ai hieu gardé! 
quç nul profane n'en peut approcher. Qu'a- 
t-ou besoin de mystères, quand on façonna 
sa vie à la pratique de la vertu , et son esprit 
à la perfection ? Pourquoi un secret et un 
serment redoutable ? Doit-on rougir de faire 
le bien? Eh 1 mes frères , sans sçs mystères 
et son secret la maçonnerie aurait déjà subi 
le sort des institutions que la marche rapide 
du temps a emportées dans l’oubli. Cette mé- 
thode seule l'a conservée toujours jeune et 
toujours utile. L'homme n’est pas fait pour 
connaître la vérité sans s'y être préparé par 
de sages études. Il repousse tout ce qui oonr 
trarie ses inclinations et ses penchants , et se 
complaît dans l'erreur. Et les ipeçons eux? 
mêmes s'acquittent-ils tous de leurs obliga-? 
tions ? Prennent-ils tous. une part également 
active à l'édification de ce temple symbolique 
qui doit réunir un jour tous les hommes ? fié 
sont-ils tous dépouillés des langes des pré? 
jugés et de l'orgueil ? Lç plus grand pombre 
ne fait-il pas consister toute la raaçppnerie 
dans les formes matérielles et ne poursuit-il 
pas de son apathie et de son mauvais vouloir 
ceux qui veulent atteindre le véritable but ? 
Quand l'institution appelle les hommes de 
bonne volonté sans s'infopmepr 4e leurs 


Digitized by CjOOQle 



otyftMes, ap 90fpRfrnra& pas en ce?? parmi 
bous ilaf persécutions dent le bat est d'em- 
pécher tentes les reialbqs fraternelle^ ? 

« Am Km de vivre en guerre , réunissons 
nés efforts , travaillons ensemble et saut rtr 
lâche à notre instruction., coopérons tous 
*• grapd œuvre, et nous hâterons le moment 
de là manifestation universelle de nos prin- 
cipes, et nous ferons cesser le veuvqge qui 
disolplp terre, et nous tarirons les larmesqui 
larrpsppt. Notre organisation noqs permet , 
et ne permet qu ? à nous, de ramener rhumîK 
nitéa sa véritable destination. KshI une tâ- 
che plus noble et plus importante ? Conseir 
vensledépdt que nous ont transmis nos pré- 
décesseurs ; élevons-nous dans notre propre 
estime , ne repoussons pas les véritps que 
renferment nos allégories , et qous qltuin-r 
dvonsJe but qui nous est imposé# 
a Et la maçonnerie aura résolu le grand 
prpbléne de la vie humanitaire, et sur tous 
ta points du globe plie portera lp bonheur 
sveq la vérité, et leu? |es homqies. reliés dans 
la communion fraternelle , ouvriront leur 
cœur au douces émotions de la confiance et 
de l'amour , et le travail sera béni , et la loi 
de l'ordre ne sera plus entravée par les tem- 
pêtes hPtqaUs, et d’un bout de la terre à Pau- 
|fa? un seul cri se fera entendre, cfi d'admi- 
mtiPOfde reconnaissance et d'espoir i Gloir* 
au Grand- A rchilecte de r Univers ! ! ! » 

Cette lecture étant terminée , le respecta- 
ble frère Béehade , I8 f , deuxième surveil- 
lant, obtient la parole et lit les vers suivants, 
qui produisent sur l'assemblée la plus vive 
impression. 

OD£. 

Il bot i tout maçon soin et persévérance 

ftrçi Bomber fera* r® tawlp pircppsunc* 

Dags le rudp $gfl|ier cjui ptèpe à la vertu. 

Sur le bord du chemin s’entr’opvre un précipice ; 

Rien ne guide nos pas. — Ceux qui courent au vice 
Ont un sf ptipt battu. 

Sur l’on croissent des fleurs , sur l’autre les épines ; 

L’un oflrp à pratiquer de faciles doctrines , 

L’autre , comme un tyran, a d’inflexibles lois. 

D’un côté sont les fous , de l’autre sont les sages } 

Ht tous , frère Lassime , entre ççs deux passages 
Vàiei aVfc* fait un choit. 


Vous çtesîaia^ fbir ^tff fbVlefes^»<k r 
Qui sur l’autre sentier, sans loi . tète baissée , 

Court se précipiter dans l’abîme du mal. 

Kt vous, comme un soldat qui pendant la bataitto 
4Pponte les daqgert d* fep (Je fr ipitraiUe ç 
Avec un front égal , 

D*un pas terme et basdi , sous la nohto bannière , 

Vous arex . devaqt nous , marché lu carrière , t 
Traçant up long sillon où croissant les ép>s. 

Après un dur travail il faut que l’on moissonne : 
Recueille* donc enfin ! O grade qq’on vous donna * 
pefgit un frible prix 

C'est dans les plis secrets de votre conscience 
Qu’i' faut cher» her : c’est qu’est votre réconq>ense. 
Souvent . vous le savei , les rubans sont menteurs. 

Us cacliepr à np* yeug d’infflme* arti6ce* ; * 

So«»s leur soyeux tissu . des défauts et des vices . f 
Ont souillé bien des cœurs. 

Mais cp noqvuau pqban qui vous décore . frère . 

N’est pas de ces manteaux qqi cachent la misère , 

Ft sous lesquels on voit des haillons d goûtants.. 

Votre cnrur vêtit toujours ce que dit votre bouche. 

Ce que tous u?es frit es» la pierre 4* touche 
De vos pfforfr ooustan|s. 

On ne prend de repos que lorsque l’œuvre est faite ; 
Travaille* constamment ; marche* à notre tlte , » 

Çt . çommp up raide sùr, moptm-pops le çbpmify , % 
Encourage* le fort de votre voix puissante ; , 

Au faible qui s'essaie à la route glissante 

Tendes toujours la mpin. ' 

i 

faite* vivre gu dehors, pomme dans pe saint terçpje * 
L’amour , la charité t dont vous donnes l’exemple. 

Vos faits parlent encor plus lr«ut que votre voix. 

Le sénat écossais reconnaît le mérite : 

Il sait que la vertu dans votre cœur s’abrite • \ 

Car *es lojs sont >ps lois. 

Lp Suprême-Conseil a soulevé le voile : 

P4«onnaifc pour avons pue nouvelle étoile 

Qui jette clartés du haut de l’orient. , 

I e 8upréfpe-Con«j*il vous lève, mon frère , 

Afin que vos vertu* plus loin sur votre sphère 
Brillent en s’élevant. 

Si nous voulons avoir pareille récompense 9 
Ayons dans nos travaux même persévérance , 

Même amour , même ardeur ; écou’ons ses leçons. 
Suivons-le pas à pas sur la route qu'il téace t 
Nous pourrons dire alors : « Le vieil homme s’efface , 

« Nous sommes des maçons. » 

Ce discours et ces vers sont ensuite vire- 
ment applanclis et le* frqvapx soqt fermé? 
par les signes et my stères accoutumés. 
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Procès-verbal de la séance du grand cou- 
vent magistral de F Ordre (1), tenue 
pour la commémoration du martyre du 
grand-mattre Jacques de Molay, et la 
cérémonie funèbre en Vhonneur du der- 
nier grand-mattre Bernard-Raymond , 
et discours prononcé à ce sujet par le 
lieutenant-général E. de Branville , 
le 8 juin 1838. 

A la plus grande gloire de Dieu . 

A huit heures précises , les membres de 
fOrdre composant le grand convent métro- 
politain , et les chevaliers présents dans la 
ville magistrale, entrent dans la salle des 
profès, sous la direction de M. le prieur. 

Cette salle est complètement tendue de 
noir et décorée des boucliers aux armes des 
princes et dignitaires de l’Ordre. 

Au centre, et sur une estrade à trois mar- 
ches . s’élève un catafalque de douze pieds 
de hauteur, recouvert de draperies noires 
brodées et frangées d’argent ; les bustes , 
voilés de crêpes , des grands-mai 1res Jacques 
de Molay et Bernard- Raymond sont placés 
en avant, surmontés du beaucéan et du dra- 
peau de guerre de l’Ordre; les insignes du 
grand-maitre sont placés entre les deux 
bustes. 

Douze candélabres d’argent mat sont ran- 
gés autour du catafalque, aux coins duquel 
quatre trépieds de bronze répandent dans 
la salle, peu éclairée, la lueur funéraire de 
leurs flammes vertes. Sa T. S. Em. M. le 
primat, en habit pontifical, est introduite, 


(i) L’abondance des matières ne nous permet pas de 
rectifier ici quelques faits inexacts qui nous sont échappés 
dans nos premiers numéros, relativement aux deux divi- 
sions qui existent dans l'ordre du Temple. Nous le ferons 
dans Pun des numéros suivants. Disons seulement dès 
à présent que ce procès-verbal émane de celle des 
deux qui s’est placée sous le patronage d'un chevalier 
de la langue d’Angleterre dont le nom est célèbre dans le 
monde profane autant qu'il est cher è ses frères de 
Tordre du Temple. Celui du frère Bubin , qui vient en- 
flât e , appartient à l'autre division. 

(Note du rédacteur en chef.) 


ainsi que les lévites désignés pour l’assister 
dans l’office religieux, et prend place au 
siège primatial disposé près de l’autel. 

Le grand-maitre des cérémonies annonce 
S. A. le prince magistral régent de l’ordre 
du Temple et son cortège. Ce vénérable et 
noble chevalier entre dans la salle 9 précédé 
des ministres , de la cour préceptoriale, et 
accompagné de LL. AA. les lieutenants-gé- 
néraux d’Afrique et d’Amérique (l). Le 
prince magistral régent occupe le siège placé 
k la droite et un peu en avant du trône ma- 
gistral , resté vacant et recouvert de velours 
noir brodé d’argent. 

MM. les lieutenants-généraux se placent 
aux fauteuils surmontés de leur écu armorié, 
ainsi que les ministres et les membres de la 
cour préceptoriale. 

Le prince magistral régent s’assied, et dé- 
clare ouverte la séance du convent. Alors 
S. S. Em. le primat se lève, ainsi que l’as- 
semblée, pour faire la prière , dans laquelle 
le vénérable prélat appelle sur l’ordre du 
Temple et sur tous les peuples de la terre 
la protection toute-puissante de l’Éternel. 

Tous les chevaliers s’écrient : 

Gloire à Dieu . V. D . 5. A. 

La parole est accordée à M. le grand-sé- 
néchal, qui prononce le discours suivant, 
lequel est écouté avec l’attention la plus 
soutenue (2) : 

Chevaliers mes dignes frères. 

Jamais, à aucune des cérémonies commé- 
moratives de deuil par lesquelles nous 
payons chaque année le tribut de notre ad- 
miration et de nos larmes au glorieux mar- 
tyre de nos illustres prédécesseurs, les mem- 
bres fidèles de notre sainte institution 
n’avaient apporté dans cette enceinte le sen- 
timent d’une aussi profonde affliction, d’une 
aussi vive douleur ! 

La mort, l’impitoyable mort, vient jeter 


(i) Ces dénominations ont été modifiées depuis. 

(s) Ce discours parait ici avec quelques changements. 
Tous ont été proposés par son auteur, ou par lui acceptés. 

( Notes du rédacteur en chef. ) 
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de nouveau son voilé funèbre sur Tordre du 
Temple ! 

Le grand-maître Bernard-Raymond n’est 
pins ! 

Alors que Tair natal et la douce tempéra- 
ture du midi de ta France semblaient avoir 
ranimé les sources de cette vie si précieuse ; 
quand nous comptions le plus sur la prolon- 
gation d’une existence entièrement consa- 
crée à Tordre du Temple et aux saints 
devoirs d’une charité inépuisable, des soin* 
portés à un malade en danger, loin du logis, 
par une nuit étoilée et glaciale , ont causé à 
notre grand-maître un refroidissement mor- 
tel. Telle est, messieurs, la cause louchante 
qui a mis un terme aux actes d’un dévou- 
aient si tendre pour l’humanité, qu’il rap- 
pelle le souvenir du bon Samaritain. 

Après un magistère dont la durée aposto- 
liquefut égale à la vie entière de N. -S. Jé- 
sus le Christ , l’humble successeur de son 
disciple bien-aimé, l’apôtre Jean ( à qui 
soient honneur et gloire ), est retourné, par 
la volonté du Tout-Puissant, de la vie de 
ce monde dans la vie éternelle. 

Le grand-maître Bernard-Raymond n’est 
plus. Pour lui , l’histoire commence. 

Pour rendre à sa mémoire le dernier 
bommage réclamé par la tombe, pour ac- 
quitter la dette de nos cœurs envers Tillustre 
prince dont la voix magistrale et palriar- 
chale enseigna, durant trente-quatre années, 
la parole du divin maître aux saintes mili- 
ces du Temple, il faudrait être doué d’un 
talent qui pût s’élever à la hauteur d’un si 
digne sujet. 

Retenu dans les limites qu’impose à mon 
zèle le sentiment de ma faiblesse , je me 
bornerai, messieurs, à vous entretenir de 
l'ordre du Temple en général , de ses mal- 
heurs , et des personnages historiques dont 
il s’honore parmi ceux de ses membres qui 
préparèrent l’avenir brillant que la divine 
Providence lui destine. Ce texte grave me 
permettra de vous rappeler plusieurs faits 
delà vie du grand-maître Bernard-Raymond, 
dont le nom réveille parmi nous tant de 
douloureux regrets. 


Messieurs , 

Après avoir rendu d’éminents services a 
la chrétienté , pendant plusieurs siècles, 
après avoir jeté dans le monde, et principa- 
lement dans la Palestine , l’éclat le plus bril- 
lant, par ses vertus, par son humanité, et 
aussi par ses trop grandes richesses , Tordre 
du Temple se vit tout-à-coup en butte à 
l’atroce persécution d’un évêque romain , et 
à l’ingratitude jalouse, à l'ignoble avarice 
d’un monarque que la puissante hospitalité 
des chevaliers de la langue de France avait 
soustrait à la fureur du peuple parisien. 
Contre un pareil roi , contre un pape à qui 
deux chevaliers renégats avaient dévoilé 
l’existence du trésor religieux conservé mys* 
térieusement dans le sanctuaire du Temple, 
et qui ne pouvait plus s’abuser sur le dan* 
ger où se trouvait ainsi placé l’inexplicable 
usurpation du rite romain , contre l’ambi- 
tion, l’avarice, la vanité et la peur, liguées 
eusemble pour le meurtre et la spoliation , 
que pouvait la vertu confiante du grand- 
maître Jacques de Molay et de ses illustres 
chevaliers?.... Vit-on dans ces temps la 
loyauté triompher de l’astuce? Un héros 
sans armes peut-il échapper au guet-apens 
d’assassins altérés de son sang? 

Dieu seul , mes frères , pouvait empêcher 
l’accomplissement de l’odieux sacrifice qui 
épouvanta le monde chrétien, et qui , après 
plus de cinq siècles, soulève encore aujour- 
d’hui d’une juste indignation le cœur des 
hommes vertueux , meme les plus étrangers 
à Tordre du Temple. 

Les décrets de la divine Providence sont 
en dehors de la critique humaine. Les voies 
du Seigneur sont aussi mystérieuses qu’elles 
sont certaines. Par la suite , nos successeurs 
admireront, sans doute, avec quelle sagesse 
le triomphe de la morale divine des évangi- 
les selon saint Jean aura été préparé et assuré 
par l'enchaînement de tous les événements 
antérieurs , et même par les crimes d’une 
église corrompue. Oui, mes frères, le sang 
précieux des martyrs que nous pleurons 
n’aura pas coulé sans fruit pour la foi. Le 
dépôt des doctrines de Téglise primitive. 
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confié par le patriarche Théoclet an graild- 
Éùtrè - Hugues de Payées , était uti bon 
grain i le sang généreux de nos frère* l’a 
fiât germer, et lessaintés milices du Temple 
«Mit appelées àlé faire fructifier pour le bon- 
heur «les hommes* 

S’il m’était permis de franchir les limites 
d’une simple et courte dissertation sur l’or- 1 
dee du Temple , j’interrogerais l’histoire, je 
déroulerais devant vous une série de faits . 
quelquefois obscurs, mais non contestés par 
lés commentateurs , et , en expliquant ces 
faits, j’arrivèrais sans peine à vous prouver 
U authenticité de hos saintés doctrines, là 1 
Vérité de leur source, l’exactitude de leur 
transmission et la fidélité du texte de la loi , 
loi si miraculeusement échappés à la bar- 1 
barié dës anciens temps, aU fanatisme san- 
guiharre dn moyen-âge , et à la sape de fin- 
crédulité, sowd.saut philosophique, de l'é- 
poque tnoderoe. ■' : 

■ le dois ponHhnt montrer, en peu de mots, 
crite route historique , et je la recommande 
aisé instance à l’ exploration studieuse de< 
oOux de hos dignes frèrœ qui trouveront 
dans leurs loisirs , lé temps de se livrer à Un 
travail aussi précieux pour l’Ordre. Je n’hé- 
site point à ledr garantir, pour prix de leurs 
eflbHs laborieux , un succès qui dépassera 
leur espérance, Qu’ils entrent donc dans 
cette terre promise. 

Dans l’Jristoire du Temple on remarque 
trais périodes distinctes, dont chacnne offre 
un intérêt qtii lui est propre. 

La première période prend Son point de 
départ an commencement de i’ère chré- 
tienne, et vient se terminer aà temps bd le 
saint patriarche d’Orienl Théoclet confia le 
dépôt sacré des rites et dès évangiles de 
l ’égl i se primitive à l’honAeur généreux . aa 
courage éprouvé et à la piété austère du 1 
gtand-maHre du Temple et de ses fidèles 
chevalier*. 

Il appartient surtout à nos frères de la 
milice lévitique d’explorer cette époque ex 
chnivemeiit religieuse, et d’élever par leurs 
recherches l’édifice évangélique de ces temp> 

his to rique s , sur lequel la «ansdimkedenMto 


clergé jobanmte éénrd Mèn 'imprimer le e* 1 

chet de la vérité. 

La Seconde période A xofri histoire tetn- 
plière se trouverait indiquée par Je tèaaps 
éconlé dopais lé magistère dû grand m éhr e 
Hugues de Payens jusqd’à ta mbrt dn saint 
martyr Jacques de Mnlay ( «ri ftoHat et 
gloria ). 

Et la troisième époque comprendrait t’es* 
p* ce écouté depuis cet événement fénette 
jusqu’à rtos jours. 

Faate des moyen* de tranamissian que 
nous devons aujourd’hui à l’imprimerie , le 
temps des mœurs de la chevalerie et des 
(pierres de la religion est resté toiffert 
d’un voile épais ; mais le flambeau do l’ine» 
liation à la main , on peut ooutever ce voile 
et retrouver des traces précieuses de lU fi-» 
liation de l’ordre d’Orient , dont la doctrine 
religieuse fut adoptée par le Temple, tout 
en mérchant dans l’ehsrurité des légerides 
et des chroniques d’alors. 

A l’appui de ce qüe j’avance, il salira de 
rappeler ici un trait plein d’intérêt pour la 
Temple, et qui fut révélé à cette tribune 
par un grand-sénéchal profondément varié 
dans l’étnde de l’histoire et dans la hautb 
littérature. 

Dans Ce trait d’histoire il s'agit , mes- 
sieurs , du brave connétable Dugweacfin , 
ce type de l’ honneur et du courage français, 
dé^ Bertrand Dugaesotin, si noble dans se* 
triomphes, si ferme dans ses rëvers, qUatriè* 
tac grand-maître après Jean-Ma» Larme»’ 
nius , qui succéda lui-métae à Jacques do 
Molay. Le connétable Duguesclid riait au 
rente ; il chevauchait , éuiéi d’hue petite 
troupe d’élite, aèeo laquèllé fl allait tebtét 
Un coup de main hardi , décisif , mais tirai 
fort pérHieüx. Arrivé nuitannnéht près A 
l’ennemi qu’il veut surprendre ri tainctu, 
Doguesefin arrête tes guerriers,,, u L’hl*- 
toire rèpporte qu’il se livra avec eux à \ sue 
cérémonie religieuse tonte pa/ tfcn dflra, 
dans laquelle en remarqué» une légère imi- 
tation fàite eh commun , accompagnée iê 
paroles inusitées , dent le sens m fat pas 
tompris ( Fauchet ). 
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Cette cérémonie touchante el solennelle 
n était autre, mes frères, que la cènëteni- 
plièie à laquelle uôùs allons tous prendre 
part. 

U est dit : Ghérehéè et vous trouverez* 

Je le répète atec le Sentiment d’une en- 
tièrà conviction : fouillez dans les archives 
de l’histoire^ consultez les documents avérés 
quelle a èn registres pêle-mêle dans se& pa- 
ges poudreuses ; étudiez * méditez 4 ét tous 
pénétrerez bien avant dans la route si riche 
que vous à Ouverte l’illustre chevalier baron 
Fauché** 

Mais, &€& frètes ^ dans cette troisième 
période dé notre histoire templière, il se 
trouvé uA bouveau temps d’arrêt , marqué 
en lettres de sang; Je veux parler du massa 
cre, dans les rues de Versailles, du grand- 
maitte Tftaoléôrt de Cossé-Brissac , en qui 
ses ass .Mins né découvrirent point un grand- 
mkîire des Tetnplifersi Toutefois, en le met- 
tant à mort, ils remarquèrent avec surprise 
notre erbia de (aine rouge sur son vétemeni 
îÉtérbur. Hélas 1 le seul crime imputé au 
grand-maitre était d’èire un des membres 
les plus distingués de la caste nobiliaire, 
alors proscrite en masse ! 

Cette sanglante catastrophe, l’anarchie 
d’oae population nombreuse , en proie aux 
angoisses de. la faim, la terreur répandue sur 
la ville magistrale, étaient autant de causes 
d'anéantissement pour l’ordre du Temple. 
Mais Dieu veillait à sa conservation : l’Es- 
prk-Stkint vint inspirer le grand-maitre 
Louis-Hercule-Titnoléon, comme jad is il ins- 
pira le grand-maitre Jacques, en l'éclairant 
sur lès précautions à prendre pour le cas 
ou ses eiinemis violeraient, en sa personne 
sàerée, le droit des gens et les privilèges de 
la puissance souveraine* Et, pour la seconde 
fois* dans des circonstances analogues, la 
prévoyante magistrale préserva de la des- 
truction les archives secrètes, les titres et 
anriéns monuments de l'Ordre, La Charte de 
transmission et l’archétype des statuts de 
1701 furent également sauvés, ainsi que les 
ptééietfces traditions léguées par la pre- 
mière période aux siècles futurs. Ainsiyitoal- 


gré la fureur aveugle des prescripteurs jde 
93, en dépit du zèle actif des bourreau* i, <Jt 
quoique la mort vipt atteindre, sbus toutes 
ses formes les plus hideuses* les malheureux 
chevaliers dispersés sur la terre d’exil riez 
titres et insignes de l'Ordre furent. mis. à. l’u- 
bri d’un complet anéantissement. L'histoire 
moderhe du Temple à soigneusement enre- 
gistré les noms de Jacob-Philippe LedrU , 
du régent Claude-Mathieu Radix de ChëVÏÏ- 
Ibh, de Pierre-Michel Charpentier de Sàttt- 
tot, de Jean -Baptiste de Courchàttt, et priti- 
ci paiement de Bërn&rd-Ràyihond , resté 
presque seiil au monde polir Former le ëhal- 
tio h qui réütlit le Temple d’aujourd’hui b 
l’àntiqüe cheValeHè de nos glorieux prédé- 
cesseurs. 

A la tempête révolutionnaire avait enfin 
succédé une époque de calme et de réorga- 
nisation sociale. Pour donner le Caractère 
de la stabilité et consacrer à jamais le. grand 
principe d’émancipation nationale, acheté 
au prix du sang de «ps armées* le trône im- 
périal s’élevait, appuyé sur cent victoire»; 
il s’offrait à l’admiration contemporaine et ;à 
l’amour des Français, comme une personni- 
fication de la liberté et de l’égalité, conquises 
par la force des armes et par la puissance de 
la raison. 

Ce fut alors, mes frère9, que les déposi- 
taires fidèles de ce que les temps. et les saints 
lieux ont confié à la piété et à l’hontieürdes 
milices du Temple , crurent pouvoir relever 
utilement le trône magistral ; et bientôt on 
vit s’organiser des réunions Conventuelles. 
Le feu sacré s’alluma dans une foule de 
cœurs généreux. La noblesse des sentiments 
fut heureusement substituée à la noblesse de 
la naissance , à laquelle l'Ordre s'attachait 
exclusivement. Les traditions furent dépo- 
sées dans des consciences dignes de les rece- 
voir, de les faire fructifier, et de les tfins- 
mellre à leur tour à d’autres fidèles, poqr la 
plus grande gloire de Dieu et pouf le bon- 
heur, dans celte vie et dans l’autre* dés étfes 
de la création. 

Gloire aux illustre? chevaliers dont Jè 
.viens d* rappel^ le* rçoras l.Çlpirt, 
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m grand-maître Bernard-Raymond , à qui 
le titre de restaurateur de Tordre du Tem- 
ple sera donné par la reconnaissance de ses 
frères! Rappelons en passant Part. 8 du dé- 
cret du consent général de 1810, rendu 
le 8 mai : 

a Le couvent général décrète un hom- 
mage particulier à LL • AA. EE. le grand • 
maître et les lieutenants-généraux <£ Afri- 
que , d'Asie et d'Europe , et proclame so- 
lennellement leur noble courage et la re- 
connaissance de T Ordre , pour avoir con- 
servé, au péril de leur vie, dans des temps 
malheureux , les statuts , charte , et insi- 
gnes, etc etc,, monuments sacrés de V or- 
dre du Temple . » 

En citant des noms aussi dignes d’être à 
jamais conservés dans le souvenir des che- 
valiers du Temple , j’acquitte une dette du 
cœur, je remplis un devoir sacré de cons- 
cience, je me fais l’organe, trop faible, de 
vos propres sentiments. Usant plus large- 
ment du privilège que me donne en ce mo- 
ment la hante magistrature dont je suis re- 
vêtu, j’irai plus loin encore, et vous me 
saurez gré de faire retentir dans cette en- 
ceinte les noms d’autres hommes distingués, 
soit par leurs œuvres littéraires , soit par 
l’illustration du rang qu’ils occupèrent dans 
le monde, qui tous s’honorèrent de faire 
partie de notre Ordre, adoptèrent nos rites 
sans restriction, et pratiquèrent la morale 
enseignée par nos saints évangiles -, qui tous, 
enfin, contribuèrent, par des actions faites 
au grand jour, ou par des travaux utiles, 
quoique restés cachés , à conserver l’insti- 
tution templière , dont ils surent apprécier 
la doctrine toute divine. Son triomphe sur 
la terre fut l’objet constant de leur sollici- 
tude et de leurs vœux. 

Parmi les prélats de l’église romaine, nous 
voyons le vertueux Féuélon, l’éloquent Mas- 
sillon , l’ancien évêque de Saint-Domingue , 
Mauviel. 

Parmi les chefs des nations, Frédéric II , 
le régent Philippe d’Orléans, don Pedro, 
Bolivar, Watteville et un autre ancien lan-i 


damman de l’Helvétie, s’élèvent au rang 
des Templiers. 

La France a fourni Duclos, le savant Du- 
puis et Condorcet , qui , soulevant un coin 
du voile, dans son Esquisse du tableau des 
progrès de l'esprit humain , parle a des so- 
ciétés secrètes destinées à perpétuer, à ré- 
pandre sourdement et sans danger parmi 
quelques adeptes, un petit nombre de vé- 
rités simples comme un sûr préservatif con- 
tre les préjugés dominateurs, . . » ; et il 
ajoute : a Nous chercherons si Von ne doit 
point placer au nombre de ces sociétés cet 
Ordre célèbre , contre lequel les papes et 
les rois conspirèrent avec tant de bassesse, 
et qu'ils détruisirent avec tant de barbarie .» 

Il est à déplorer que le suicide politique 
de ce savant et illustre proscrit ait mis un 
terme à une existence si pleine d’avenir, et 
que cette mort prématurée ait privé Tordre 
du Temple d’un historien de génie et d’un 
aussi puissant défenseur. 

Nous voyons encore au nombre des nota- 
bilités de la langue de France, les Lacépède, 
les Mur&ire, les Dulaure , les grands-séné- 
chaux Faucher et Febve, le feu comte de 
Chahnllant et son fils , le duc de Choiseul , 
les généraux Chaillot et de Bellair. De Bel- 
lair ! dont la cendre n’est point encore refroi- 
die... Ajoutons a ces noms si justement vé- 
nérés ceux des chevaliers Lenoir, Kœklein 
de Mulhausen, d’Emmanuel de Las Cases, 
de Maugourit, du marquis de Vergennes , de 
Palissot de Beauvois, du comte de Montali- 
vet, de Labourdonnais, de Lanjuinais , des 
deux Freycinet, et des deux Montmorency, 
dont l’un des illustres aïeux porta la tiare 
magistrale, etc. (l). 

La paix générale de 181 4 a au reculer les 
bornes de l’horizon du Temple ; l’Angle- 
terre a .enrichi l’Ordre du brave Sidney- 
Smith, le chevalier d’honneur de la chré- 
tienté, et du duc de Sussex , oncle de la 
reine Victoria. Citons encore , parmi tant 


(i) L’eut eûr «*At pu nommer encore les Beoebot-lft- 
Varennr, les de Giambone, les Montlivaut, les DeUborde, 
les Lepelleüer d’Aulnay. 

( Note du réduQkuren chef ) 
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d'autres, les ducs de Leinster et de Beau- 
fort, lord Durham, lord Bing, comte de 
Torrington, l'honorable Tennysson, M. Lau- 
rence Peel, Brown, Lucas, le comte de Bel- 
fast, le comte de Leeson de Miltown , de 
Sommerset, marquis de Worcester, etc... 
En Danemark, je trouve le sa van de Mun- 
ter, archevêque de Gipenhague. L’Allema- 
gne nous a donné le docteur Holenberg , 
l’un des théologiens les plus éclairés de ce 
pays classique des penseurs. 

De Hambourg à Lisbonne , en passant 
par Brème et par Bruxelles nous voyons le 
général Chatcigner, le comte Edking, le 
comte d’Ega, d’Halekmann, le marquis de 
Chasteler, M. Gendebien, le prince Ras... 
de Gav..., le baron de Hochepied, magnat 
de Hongrie, le prince royal Charles-Alexan- 
dre-Frédéric de Wurtemberg, le maréchal 
de Saldauha, le général Freyre, le marquis 
Ponte de Lima, le comte Poissy d'Eppe, le 
comte Tomati, inconsolable de la mort de 
don Pedro, dont il fut le fidèle compagnon 
et l’ami. 

L’Afrique, qui pleure en l’admirant la 
mort héroïque du colonel Combes, notre 
compatriote et notre frère, compte au pre- 
mier rang de la milice templière Clot-Bey, 
et mon ancien camarade Hussard, comman- 
dant de la flotte égyptienne. 

L’Asie voit s’élever rapidement une mai- 
son conventuelle, grâce au zèle d’un illustre 
savant, le légat magistral J. Burnez. 

L’Amérique a donné à l’Ordre un Mon- 
tézuma, MM. Dupin et Calmon Y Almeyda. 
ancien premier ministre du Brésil*, elle 
compte en outre Schaeffer et Briceno y Bri- 
ceno le parent et l’ami de cœur du Washing 
ton de la Bolivie. 

Cette généalogie d’hommes illustres, qui 
honorèrent la famille du Temple par leurs 
vertus, peut, à bon droit, exciter en nous un 
légitime sentiment d’orgueil. Je n’ai ni l’in- 
tention ni le courage de m’en défendre. Je 
me sens fier pour moi même, comme pour 
l’ordre du Temple, de continuer avec vous, 
mes frères, l’œuvre sainte à laquelle se vouè- 
rent avec le sentiment d'une conviction 
7* uv. 


consciencieuse, Fénélon, Massillon, Dupuis, 
le malheureux et à jamais regrettable Con- 
dorcet, etc.... 

Messieurs, nous vivons dans une époque 
de transaction, et si mon âme a lieu de s’af- 
fliger de quelques dissidences, je trouve 
néanmoins un grand motif de consolation et 
d’espérance dans la pensée que les fautes 
d’aujourd hui serviront de leçons pour l’a- 
venir, et que les notabilités, chez les diver- 
ses nations où l’Ordre a planté sa bannière, 
s’empresseront de suivre une route sage- 
ment et glorieusement jalonnée par les prin- 
cipes de morale, d'honneur et de religion 
qu’ont professés les personnages célèbres 
qui nous ont devancés, et ceux qui nous ac- 
compagnent avec dévoûment dans la car- 
rière du Temple. 

Toutefois , mes frères . on s’abuserait 
étrangement si l’on se flattait de marcher 
désormais au pas de la course dans ce che- 
min déblayé de tous les obstacles dont les 
mauvaises passions l’avaient obstrué : on doit 
s’attendre, au contraire, à rencontrer encore 
des embarras de tout genre, surtout de nou- 
velles déceptions. A cet égard le passé de- 
vient une triste garantie de ce qu’offrira 
l’avenir! Expliquons-nous.Autrefois la puis- 
sance attaquait ostensiblement ceux qu’elle 
voulait détruire : c’était par le fer, par le 
feu, par le poison... Autrefois on abolissait 
un Ordre souverain ; on pillait ses trésors , 
on se partageait ses dépouilles : on brûlait, 
en grande cérémonie, les membres les plus 
illustres de cet Ordre... Mais ces monstruo- 
sités avaient lieu seulement « par voie de 
provision, » et encore, « par voie d' ordina? 
tion apostolique. » Les tigres à face humaine 
qui avaient ordonné ces abominations , 
croyaient avoir grandement rassuré l’opinion 
publique, en déclarant que ces actes d'une 
atrocité infernale étaient commis, « non sans 
avoir le cœur pénétré d' amertume et de 
douleur . » 

Mais, aujourd’hui, mes frères, pour arri- 
ver au même but , on prend un chemin 
moins direct, car la civilisation a éteint les 
bûchers, et les conciles ont perdu tout cré- 

*4 
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dît. Au milieu des ruines de l’aveugle cré- 
dulité humaine, le génie du mal est resté 
debout, et armé de toute la puissance satani- 
qqe qu'il trouve dans un or corrupteur, ha- 
utement arraché au labeur des hommes. 

Certes les dignes successeurs de Clément V 
devaient penser que la religion des chrétiens 
primitifs avait été anéantie , noyée dans le 
saog des malheureux Templiers. Létqnne- 
ment dut être à son comble lorsque, 1 Ordre 
semblant tout-à-coup renaître de ses cendres, 
Bqme apprit que des honneurs funèbres ve- 
naient d'ètrç publiquement décernés, dans la 
capitale de Tempire français , à la mémoire 
de ses martyrs, par des chevaliers se disant 
les héritiers légitimes du Temple et les fi- 
dûtes dépositaires des anciens rites dc l O 
rient ^ qu’un régiment de la garde impériale 
aevair assisté, en armes, aux cérémonies de 
leur culte, rendant les honneurs militaires à 
k croix de l’Ordre, à son antique drapeau, et 
bordant la haie sur le passage du grand 
maître Bernard-Raymond et de son nom- 
breux cortège ! 

A cette nouvelle, on dut avoir plus que 
jamais ci le cœur pénétré d'amertume et de 
d ou teu r n de ce que le bon vieux temps de 
ktr4s~sainte inquisition, des bûchers et des 
excommunications romaines, setrouvait passé 
sans rçtour. On avisa sans délai aux moyens 
de connaître l’importance des titres sur les- 
quels ces impérissables Templiers établis- 
saient leur possession d’état, leur filiation 
noq interrompue ; et comme du probable 
on parvient facilement à déduire ce qui est 
vrai*, on s'empressa de charger quelque con- 
grégation, ressuscitée depuis peu d’années, 
du soin d'anéantir, sinon les hommes, du 
moins les parchemins du Temple, vieillis 
par les siècles dont ils portent la précieuse 
empreinte. 

Sans qu’il soit besoin de recourir au 
moyen jadis si commode d’un pieux moni- 
toire, les adeptes à robes longues ou courtes 
découvrent bientôt le seul homme en état , 
par sa position, d’exécuter à leur profit le 
couple plus audacieux... Le marché est con- 
clu... Dès lors tout se prépare dans le mys- 


tère et dan9 le silence... Le brasier est 
allumé : sa flamme pétillante est prête à dé- 
vorer nos plus précieux manuscrits, nos re- 
gistres, l’ Archétype, car tout ce qui appar- 
tient au Temple doit périr par le feu !... 
VJais une vague inquiétude sVtait emparée 
de l’esprit du grand - maître. Ce pressenti- 
ment l’amène spontanément chez l’indigne 
fonctionnaire de l'Ordre au moment ou ce 
traître se disposait à consommer son exécra- 
ble crime. Bernard-Raymond voit le danger; 
il s’élance pour s’emparer de vive force des 
registres qu’on lui dispute; une lutte vio- 
lente s’engage corps à corps. Plusieurs feuil* 

Jets, arrachés par la main sacrilège de F , 

sont en un instant consumés par les flammes. 
Mais tout le reste des titres et papiers échappe 
miraculeusement à une imminente destruc- 
tion. 

Dès lors, des mesures de précaution du- 
rent être prises, afin de mettre en sûreté ces 
trésors de l’ordre du Temple. 

Espérons, messieurs, que ces archives si 
intéressantes, que chacun de nous a pu voir, 
et dont fort heureusement l’inventaire mi- 
nutieux a été fait solennellement en réunion 
du convent général, auront été déposées en 
lieu sur par la sage prévoyance du grand- 
maître Bernard-Raymond. 

Mais le moment est venu de vous entre- 
tenir des événements qui ont affligé le Tem- 
ple durant les trois dernières années de la 
vie du grand-maître. 

Nous voulons être impartial envers celui 
qui n’est plus ; nous souhaitons sincèrement 
que tous nos frères rendent à son adminis- 
tration une égale justice. Devant un tom- 
beau les préventions s’éteignent, la vérité 
seule peut faire entendre sa voix pour ré- 
loge comme pour le blâme, quand elle a 
pour organe la bouche fraternelle d’un che- 
valier du Temple ; aussi ne mettrpns-nous 
aucune réserve dans l’expression conscien- 
cieuse de notre pensée. 

Un cri de révolte a retenti sous les voûtes 
du Temple, et ce cri de révolte en a ébranlé 
l’édifice, et ce cri de révolte a ému un nom- 
bre trop considérable de nos frères. 
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presque aussitôt un manifeste rédigé avec 
art a organisé celte rébellion , en inscrivant 
sur s »n drapeau la devise magique de : Ré- 
forme statutaire , réforme appelée des vœux 
de toute la chevalerie, et en plaçant parmi 
les rhefe de celte révolte des hommes jouis- 
sant dans l'Ordre du respect et de l'affection 
des frères. 

Mais quelle est donc la cause spontanée 
d’une séparation aussi soudaine, aussi tran- 
chée, aussi absolue... Faut-il chercher cette 
cause dans la publicité donnée aux cérémo 
nies du culte , dans les dépenses fort oné- 
reuses que notre église aurait fait supporter 
au trésor de l'Ordre ? ou encore , dans les 
frais d’impression de livres traitant les ma- 
tières religieuses , livres répandus avec pro- 
fusion dans le but louable d'expliquer aux 
adeptes la sainteté de nos doctrines ? Le 
fâcheux résultat de ces essais intempestifs 
expliquera-t-il la scission dont nous parlons • 
Enfin, faut il exclusivement interroger de> 
susceptibilités de conscience pour obtenir 
une réponse péremptoire à notre question ? 

En vérité je vous le dis , mes frères , ces 
motifs divers n’ont été tout au plus que l’oc- 
casion ou le prétexte de la funeste défection 
dont l’Ordre ressent encore vivement les 
effets , mais dont nous espérons parvenir à 
effacer jusqu’à la dernière trace. La véritable 
cause de la séparation des dissidents et de 
l’éclat donné à cette fatale levée de boucliers 
c’est le sentiment profond de désaffection 
qu’ils avaient le malheur d'éprouver pour la 
personne du grand-maitre Bernard-Raymond . 
Son magistère les avait lassés ; ils ne pou- 
vaient plus supporter les actes capricieux 
et arbitraires, disaient- ils, de son gouverne- 
ment absolu. Ils voulaient , non que le mi- 
nistère passât dans d'autres mains, mais que 
le prince lui-même, se rendant justice , ab 
diquât sa puissance qu’il s'éloignât à jamais, 
ou tout au mpins qu’il instituât un délégué 
magistral ou une régence. Personne n’ignore 
içi que c'est en ces termes que la question 
fut nettement posée. 

Ajoutons que parmi les dissidents un très- 
petit nombre de chevaliers , fort attachés , à 


ee qu'il parait , à la suprématie romaine , 
ne pardonnaient point au grand-maître de 
se proclamer patriarche de T église johan - 
nite , taudis que de son côté le corps des 
lévites de cette église ne pardonnait pas 
davantage à leur chef hiérarchique le décret 
magistral ordonnant la cessation de toutè 
publicité des actes du culte templier. 

Ces sentiments d'hostilité contre la per- 
sonne du grand-maltre n’auraient point em- 
poisonné les derniers moments de sa vie , si 
les dissidents avaient pris en considération 
•’influence que devait nécessairement exercer 
sur la conduite du chef de l'Ordre les nom- 
breuses et cruelles déceptions dont il avait 
été trop souvent victime. Le grand-maltre ne 
pouvait se dissimuler la puissance des enne- 
mis occultes de l’Ordre , et l'infatigable per- 
sévérance avec laquelle ils marchent vers 
leur but de destruction. Maintes fois , trahi 
par ceux qui lui avaient paru les plus dignes 
de son estime , condamné à s’imposer le sup- 
plice de la défiance envers la généralité des 
hommes, sentiment déchirant pour son cœur, 
mais qu'exigeait de sa sollicitude la conser- 
vation d’un trésor dont il n’était , en fait 
et en droit , que l’illustre dépositaire , le 
grand-maitre a du, par dévodment à l’Ordre, 
et par un effet de vertu , subir la cruelle 
nécessité de paraître parfois bizarre, arbi- 
traire , même injuste , envers les chevaliers 
qui! avait comblés de sa grâce magistrale , 
dès que le plus léger soupçon pénétrait dans 
son esprit, car mieux valaient dix actes d’in- 
justice qu’un acte de confiance dans la foi 
d’un félon (l). 

C’est par le même sentiment de vertu et 
de dévoument à l’Ordre que le grand- 
maitre a cru devoir conserver dans ses mains 
le pouvoir absolu qu’il tenait des lois statu- 
taires , pouvoir dont il frappait sans pitié 
tous les hommes qui lui paraissaient être 
ennemis du Temple. Cette action défensive 
a fait de sa vie une pénible et permanente 


(0 Celui dont il est ici parlé n’est plus. Devant une 
tombe tout ressemiment doit s'effacer, sans cela il y au- 
rait long à répondre à ce que dit l'auteur de ce discours. 

( Note du rédacteur en chef, ) 
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lutte entre les opinions de sa conscience et 
les sentiments de son cœur. 

Ce fatal pouvoir absolu, dont l’usage lui 
a aliéné tant de précieux dévoûmenls , 
nous aurons , messieurs , la satisfaction de 
le voir disparaître à jamais de nos code s , 
qu’il déshonore. L’absolutisme n'est plus de 
notre temps. 

a La main qui se sert de cette arme 
dangereuse se fait à elle-même de cruelles 
blessures .... tant il est vrai que t arbitraire 
est pour le pouvoir le don le plus funeste ! 
etc » 

C’est en ces termes , messieurs , que nous 
nous exprimions devant S. A. le prince ma 
gistral régent , en faisant allusion au sujet 
même qui nous occupe. Nous n’hésitons pas 
à faire connaître notre opinion personnelh 
sur la haute question de la réforme statutaire. 
S'il avait fallu une considération détermi- 
nante pour établir nos convictions à cet 
égard , nous l’eussions trouvée dans les ré- 
sultats , certes bien loin de sa volonté , ob 
tenus par le grand-maître Bernard Raymond 
faisant usage légal, dans l’intérêt de l’Ordre 
de son immense prérogative. 

Mes frères , aucune main humaine n’esi 
assez forte pour tenir sans danger le sceptre 
et le glaive du pouvoir absolu. Dieu seul en 
aurait la puissance, car Dieu est au-dessus 
de toutes les passions Elcependant la sagesse 
divine a répudié ce genre d’attribut, indigne 
de sa grandeur. En créant le monde, l’inlel 
ligence d’en-haut a établi la loi générale du 
mouvement , d’après laquelle les corps cé- 
lestes gravitent dans l’espace. Kepler en de- 
vina les principes admirables. L’astronomie 
moderne, grâce à la puissance des instru- 
ments d'optique , reconnaît l’application 
constante de ces lois dans des phénomènes 
qui se passent à des distances de la terre 
qui donnent l’imagination . car c’est la loi 
de Dieu qui s’accomplit ; elle est la même 
pour toute la création , et Dieu s’est soumis 
lui même à sa loi immuable. 

On a dit de nos jours qu’en politique une 
faute est p've qu un crime . Nous proférons 
cependant n’avoir à reprocher à la mémoire 


du grand-maître Bernard-Raymond que des 
fautes , peut-être couvertes d’ailleurs par la 
pureté incontestable de ses bonnes intentions. 
Certes , personne n’osera mettre en doute 
l’amour qu'il portait à l'Ordre dont les des- 
tinées lui furent confiées* Ce fut assurément 
sa plus importante affaire, son apostolat. Ses 
travaux pour l’institution sont immenses; sa 
correspondance seule effraie la pensée , et 
cependant il avait encore à s’occuper des étu- 
des approfo idies de la noble profession à la- 
quelle il demanda l’équivalent d'un riche pa- 
trimoine. 

Trop souvent trompé dans la confiance 
qu’il accorda à de faux amis, inquiet et tour- 
menté de l'avenir du Temple , malheureux 
des propres malheurs de l’Ordre , que son 
désir appelait ardemment à revivre dans le 
monde de son caractère moral ; en proie à 
des maladies nerveuses qui suspendaient 
par moments , chez lui , les fonctions prin- 
cipales de l'économie , obligé de se sou- 
mettre aux plus douloureuses opér. lions 
chirurgicales, et de suivre des traitements 
méthodiques dont la force était empruntée 
à la pile de Volta, le grand-maître Bernard- 
Kay moud , dans cette fatale complication de 
circonstances malheureuses, pouvait-il éviter 
les écueils sur lesquels il a fait toucher le 
vaisseau de l’ordre du Temple ?... 

Si quelques manœuvres aventureuses l’ont 
affalé , -dans un temps orageux , trop près 
des bas-fonds de la côte , le marin habile 
appeléaucommandement saura nous garantir 
du naufrage en le relevant de cette situation 
périlleuse. 

Grâce à son dévoûment éprouvé , à sa 
longue expérience des hommes et des choses, 
au zèle heureux qu’il a su déployer dans 
l’œuvre philantropique de l’abolition de l’es- 
clavage des blancs , question qui comporte 
également l’émancipation morale et intellec- 
tuelle des humains , et grâce aux précieuses 
relations qu'il s’est faites sur le globe , du- 
rant une vie illustrée par des travaux mili- 
taires et diplomatiques les plus dignes d’ad- 
m ira lion et •le respect. S. A. Guillaume Sid- 
ney saura jqstifier toutes les espérances que 
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nous ayons conçues de son élévation à la 
régence, car sa noble et généreuse conduite 
ne tardera point à dissiper quelques préven- 
tions injustes, excitées sourdement par la 
méchanceté. 

Mes frères , une ère nouvelle va s’ouvrir 
pour le Temple , si chacun de ses membres 
veut seconder de bonne foi. comme c’est son 
devoir deTem plier, les honorables intentions 
du prince magistral régent. Guillaume Sidne\ 
soutiendra noblement, dans l’ordre du Tem 
pie, la brillante réputation de sir Sidney- 
Smith. Le régent des Templiers ne sera point 
au-dessous du président de l’association eu* 
ropéenne anti piratique . dans la constance 
énergique et réfléchie de ses efforts poui 
la conservation d’un Ordre renfermant dans 
son sein les doctrines d’une foi de charité 
fraternelle et d’émancipation. 

Le chef actuel des saintes milices, pour sa 
gloire et pour celle de l’Ordre, a donné pa« 
un sage décret l’élan à la réorganisation de 
nos codes et à la consolidation des bases d’un 
brillant et utile avenir : il consacrera à l’ac- 
complissement de ce grand œuvre la magie 
de son nom, la puissance de son génie, la 
force de son épée d'amiral. Enfin, le régeni 
del Ordre apportera dans son administi ation 
le souvenir des saints lieux , de l’île de Chy- 
pre , de la Palestine , que jadis il visita en 
vainqueur. Les rapports d’amitié établis d« 
longue date entre i’amiral sir Sidnev-Smilh 
et les divers pouvoirs qui gouvernent les 
principaux états de l’Europe, de l’Asie et 
de l’Afrique, deviendront un puissant auxi- 
liaire de la politique et de la diplomatie du 
chef de l’Ordre. On peut donc espérer au- 
jourd’hui que la Temple retrouvera sous un 
autre magistère une position digne de lui , 
dans ces saintes contrées qui furent sou ber- 
ceau et les témoins de sa puissance et de sa 
gloire. 

Plaçons , mes frères , notre conflance en 
Dieu ! 

La loi de l’Univers, c’est le progrès ! 

Durant chaque siècle, par des moyens di- 
Yefs, l’amélioration fait quelques pas vers 


le but dont elle approchera sans cesse sans 
y atteindre, la perfection ! 

Les doctrines sacrées du Temple nous 
poussent dans cette voie , éclairée par le 
flambeau de la parole divine! 

Marchons en avant, sous le sage comman- 
dement du vénérable chef qui suit lui-méme 
cette colonne de feu ! 

Qu’aucun se garde de quitter son rang ! 

L’union fait la force, cl la discipline pré- 
pare la victoire ! 

Que tout dissentiment cesse donc dans la 
famille templière ! 

Honorons la cendre des martyrs par l’oubli 
généreux des torts, quel que soit le frère qui 
s’en rendit coupable ! 

Ayons sans cesse présente à la pensée la 
divine recommandation de celui qui a dit : 
Aimez-vous les uns les autres . 

Et il est si doux d’aimer son semblable! 

Le Christ, par sa mort, établit dans le 
monde la communion des adorateurs du vrai 
Dieu 

La mort deBernard-Raymond,en enlevant 
tout prétexte à la dissidence, aura aussi ré- 
tabli la communion parmi les chevaliers de 
l’ordre du Temple. 

Mes frères, inscrivons au-dessus de ces 
crêpes funèbres les mots union et oubli . 

Les saints dont nous pleurons le martyre 
accueilleront avec bonheur un encens aussi 
digne de leur être offert par de vrais et 
nobles Templiers. 

V. D. S. A. 

Après ce discours, qui produit sur l’assem- 
blée une vive et sympathique impression , 
S. A. le prince magistral régent prononce 
une allocution improvisée, dans laquelle il 
adresse à ses frères l’expression franche de 
se9 sentiments de dévoument à l’Ordre, et 
fait à haute voix sa profession de foi de Tem- 
plier; il déclare que, désigné par le dernier 
grand-maitre , Bernard-Raymond , pour lui 
succéder au siège magistral, c’est du convent 
général , ainsi que de I el ction légale et in- 
dépendante des chevaliers qui le compose- 
ront, qu’il acceptera avec bonheur le rapg 
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suprême , si on le juge digne d’en remplir 
les saints et difficiles devoirs ; que si le choix 
tombe sur un autre que lui , il remettra im- 
médiatement entre ses mains le pouvoir, et 
continuera de servir l’Ordre avec le zèle dont 
il a fait preuve jusqu’à ce jour. 

Ën se joignant de cœur et d’intention a 
tout ce qui vient d’être dit par M. le grand- 
sénéchal , S. A. rappelle qu’en ce qui con- 
cerne les modifications à apporter dans plu- 
sieurs parties des statuts , elle a déjà fait 
connaître son désir d’améliorer avec pru- 
dence les codes templiers ; et que c’est pour 
ces importants travaux qu’elle s’est empressée 
de convoquer le couvent général dans le dé- 
lai légal le plus rapproché possible^ Elle re- 
connaît, en outre, l’urgence de faire dispa 
raitre des statuts les dispositions d’autocratie 
dont on a maladroitement aQaibli le magistère, 
tout en voulant cependant augmenter sa 

Î missance. « Les voyageurs qui ont visité 
’Asie , ajoute le P . M. R. , celte terre 
classique du pouvoir absolu, n’ont pas tardé 
à reconnaître qu’il n’en existe pas de plus 
fragile, car c’est la volonté arbitraire d’un 
seul imposée à la masse entière , et presque 
toujours insoumise, du reste de la nation. » 
Cette allocution est écoulée avec une si- 
lencieuse attention. 

Ri. le primat procède ensuite à la célé- 
bration religieuse de la commémoration du 
martyre ët de la cérémonie funèbre du der- 
nier grand-maltre. Dans ses prières , il in- 
voque la divine Providence en faveur de 
Befhard-Rayfnond, qu’elle a appelé à la vie 
éternelle. 

Le pain et le vin étant consacrés , la sainte 
cène a lieu selon l’usage et les rites tem- 
pliers , par l’appel nominal, d’après l’ordre 
alphabétique , de tous les membres de l’ins- 
titution résidant à Paris. 

Parmi ceux qui y prennent part , on re- 
marque avec un vif sentiment de satisfaction 
les nobles chevaliers, Rlordaunt Rikets , du 
Montrent métropolitain de Londres , Agüet- 
tdnt, du content de Lyon , et M. le com- 
mandeur de Tlemecen , prieur du conveiit 
d’Oran. 


Après la cène , S. A. le P. M. R. invita 
les frères à se joindie procession ncllcraent à 
lui , pour jeter l’eau consacrée sur les restes 
du grand- maître et rendre à sa personne 
l’hommage du dernier et fraternel adieu de 
la chevalerie du Temple. 

Chacun ayant rempli ce pieux devoir , S. 
À. , avant de lever la séance , annonce à 
l’assemblée que la cais>e (l) renfermant les 
insignes, les titres et autres objets précieux, 
composant le trésor «le l’Ordre , a été soi- 
gneusement recueillie par l’honorable M. Pli- 
vart , officier supérieur d'artillerie , héritier 
et exécuteur testamentaire du grand-maifre 
Bernard-Raymond , et que cette caisse , dé- 
posée en mains sûres. , doit incessamment 
revenir dans ia ville magistrale par les soins 
de l’administration de l'Ordre. 

Après la prière faite par le primat , S. A* 
le prince régent se retire avec le meme céré- 
monial qui a présidé à son entrée. 

Suivent les signatures . 



SUR LA CONDAMNATION 

DE JACQUES DE MOËAf , 

dRAHD-MAITBE DE l/ORURE DO TEMPLE J 

Allôcution prohoiicée à la fête anniveHauh 
du niartyre , h 29 àdar 720 ( 15 friiih 
1 839) , par le frère Rubin , dôcteur en 
droit . 

La mort d’un juste ordonnée par lès dé- 
positaires du pouvüit-est (lit pliis ghltes 
événements qui puissent affliger une Société; 
le deuil devrait en être fait pair l’hürilâriilë 
tout entière. 


(i) Cette caisse est depuis arrivée h Paris. EUe a etc 
ouverte en présence du prince magitral régent , dé M . le 
lieutenant-général chevalier Taoul , du prince apostolique 
chevalier Narcisse Vatleray , et Hes ministres de l'Ordre , 
réunis à cet effet à la grande-séuéchau»sée. 

Tous Us titres, insignes , reliques et brchivts équestres 
et U'viltques de P ordre du Temple se sont retrouvés dans 
cette caisse . Procès -vertfal dé ririventairc a été fait et signé 
séance tenantè. 
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Quel sfcândale ! mais quelle pitié, lorsqu** 
la sainte majesté des lois est avilie au point 
de servir d’instrument aux passions qui ont 
conjuré la perte de l'innocence ; lorsque de.s 
tribunaux institués pôur la protéger , pour 
être l’expression vivante du droit et de la 
justice , commandent de verser le sang de 
celui qui les respecta toujours ; lorsque . 
pour arriver à cet horrible but , les formes 
établies pour distinguer le coupable de l’in- 
nocent sont entièrement violées, ou qu’on 
leur substitue des moyens absurdes et cruels ; 
lorsqu’enfin la condamnation sollicitée par 
de puissantes influences est arrachée à la 
faiblesse des juges, ou bien obtenue de leut 
infamie ! 

Cette oppression du faible par le fort , de 
l’homme innocent par des hommes iniques . 
fait de ses juges des assassins , et de leur 
victime un martyr. Un culte est voué à sa 
mémoire par tous les cœurs droits et ver- 
tueux; 

Quelles expressions employer donc pour 
flétrir l’attentat commis, non plus sur un 
seul hontme, mais sOr une quantité de vie 
times enfermées à la fois dans le réseau 
d’une monstrueuse accusation , composées 
d’hommes éminents . cités jusqu’alors comme 
l’élite dé la société ou ils ont vécu ; quand 
eètte accusation vfrnt à tomber sur un ordre 
placé très-haut dans la considération des 
peuples, occupant les premiers rangs de 
l’église et de l’état , formant une milice 
sainte et sacrée dans l’ordre des choses spi- 
rituelles , nobles , puissants et redoutés dans 
l’ordre temporel; donnant, pendant laguerre. 
l’exemple de toutes les qualités martiales . 
dans la paix, celui des vertus évangéliques ; 
ayant ainsi uni ce que le monde n’avait ja- 
mais vu , et ce qu'il ne pouvait voir avant 
l’avéïiemenl du christianisme. 

Il semblerait que ce n’est pas sous le règne 
de celte religion sainte qu’on devrait assis 
ter au spectacle de l’indigne conspiration 
des pouvoirs religieux et civils pour la con- 
damnation et le Supplice des hommes qui 
furent l’appui et l’orhetaent de l’un et de 
l’autre ; mais les divines paroles du Christ 


et toute là sainteté de ses œuvres n’ont pas 
déraciné du cœur de l’homme les mauvais 
penchants de sa nature ; la liber é de ses ac- 
tions, nécessaire à leur moralité, lui lest 
aussi restée tout entière ; tout en améliorant 
notablement le moral du monde où il a pé- 
nétré, le christianisme, suivant la prévision 
de son auteur , n’a pu suffire à empêcher 
l’œuvre de la méchanceté , de l'envie , de 
l’avarice , de toutes les passions qui ont fait 
de l'histoire du genre humain Un enchaîne- 
ment du crime et de l’oppression de quel- 
ques-uns, des soutf rances et du malheur du 
plus grand nombre. 

L’action d’ailleurs du christianisme né 
peut obtenir une véritable e&cacilé qu’au- 
•ant qu elle est secondée par un développe- 
ment de lumières et de raison qui en est, 
jusqu’à un certain point , indépendante, bien 
qu’elle le favorise, et qui a manque a la plus 
grande partie des temps que le christianisme 
a traversés jusqu’à présent. 

L’abus de la puissance et de la force, con- 
tre lequel Jésus le Christ a si énergiquement 
protesté, est demeuré presque jusqu’à nôuj 
le droit coutumier du pouvoir; la sainteté 
du pontifleat religieux n’en a pas préservé 
celui qui n’aurait dû l’exercer que pour ré- 
péter l’exemple de son divin chef, et, chose 
plus déplorable, les passions qui fermentent 
dans tous les membres de l’humanité ont 
produit de plus grands et de plus désastreux 
écarts chez ceux qui avaient reçu du ciel la 
mission de les combattre. 

Jamais la perversité ne s’est montrée avec 
un éclat plus scandaleux qu’à Tégàrd des 
martyrs dont la commémoration nous ras- 
semble, et jamais victimes ne réunirent aussi 
de pareils titres à l’intérêt. 

Deux siècles d’existence pour l’ordre des 
Templiers forment une suite continue de 
hauts et grands services à la chrétienté , 
d’exploits d’une valeur qui égale les gloires 
de l’antiquité , de qualités brillantes et gé- 
néreuses qui donnèrent tant de lustre aù 
titre de chevalier , de tous les genres de 
grandeurs qui peuvent former la récom- 
pense du mérite suivant le inonde , et ce* 
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pendant des vertus sévères que l’Évangile 
même n’indique qu’en forme de conseils, 
tantThumanité en parait peu capable. 

Loin que les Templiers, auxquels était ré- 
servée la palme du martyre, eussent dégé- 
néré de leurs héroïques devanciers , nous 
ne trouvons, jusqu’à leurdéplorabe procès, 
qu’un concert d'éloges en leur faveur dans 
tous les historiens de l’époque ; les rois et 
les papes, qui leur firent payer cruellement 
leur bienveillance , s'exprimaient sur eux 
en des termes également laudatifs. 

Avant de seconder les mesures violentes 
préparées par Philippe -le-Bel contre les 
Templiers, le pape Clément V ne put s’em 
pécher de lui témoigner de la surprise des 
accusations dirigée» contre eux. 

Edouard, roi d'Angleterre , rendit un té- 
moignage encore plus favorable aux Tem- 
pliers -, il écrivit à divers rois de l’Europe de 
ne pas ajouter loi aux calomnies qu’on ré- 
pandait contre l’Ordre. 

Il écrivit aussi au pape : a Comme le 
cc grand-maître et ses chevaliers , fidèles à 
« la pureté de la foi , sont en très*grande 
fi considération, et devant nous , et devant 
« tous ceux de norre royaume, tant par leur 
<c conduite que par leurs mœurs , je ne peux 
« ajouter foi à des accusations aussi sus- 
« pectes jusqu’à ce que j’en obtienne une 
« certitude entière. » 

Nos martyrs n’avaient pas oublié dans la 
mollesse du monde les saintes règles de leur 
institution -, Jacques de Molay et ses dignes 
compagnons avaient vaillamment coopéré à 
la reprise de Jérusalem en 1299. Après les 
revers des armes chrétiennes , ils firent une 
bonne défense contre des forces très-supé- 
rieures, et obligés enfin à se retirer dans 
Plie de Chypre, ils se préparaient à recom- 
mencer la guerre contre les Musulmans. 

Mais les moments marqués par la Provi- 
dence étaient près d’arriver -, le pape rap- 
pelle en France le gt and -maître et ses che- 
valiers; ils s’empressent d’obéir, tous vieil- 
lis dans les combats, et toujours prêts à 
donner leur vie pour la gloire de l’Ordre et 
U défense de la religion. 


Ils venaient en effet pour en faire le sa- 
crifice aux mystérieux desseins du ciel, pour 
rappeler par leur résignation le sacrifice du 
Mont-Calvaire. 

C’est sous Timpression de si purs antécé- 
dents que les Templiers sont arrêtés subite- 
ment en France, et poursuivis dans toute ta 
chrétienté, qu’on publie contre eux les plus 
graves imputations , qu'on les accuse de 
crimes atroces contre la religion et les 
mœurs. 

Faut-il croire que l’origine de ces étranges 
mesures fut uniquement dans la dénoncia- 
tion de deux misérables dont l’un avait été 
chassé de l'Ordre pour de véritables crimes , 
ou ne doit-on pas plutôt penser que la per- 
sécution a eu des causes placées plus haut 
et remontant aux sommités sociales basse- 
ment jalouses d'un éclat qui éclipsait le leur, 
parce qu'il jaillissait du mérite , et avides 
des richesses qui en furent la récompense. 
L’iniquité a ses mystères, l'histoire et la cri- 
tique n’ont pas entièrement pénétré celui de 
la condamnation des Templiers. 

G" qui prouve toutefois qu’une honteuse 
cupidité ne fut pas étrangère à la persécu- 
tion, c’est que l'autorité temporelle s’empara 
préventivement de leurs biens, et que le roi 
vint occuper le palais de l’Ordre à Paris, ce 
palais, faut-il se le rappeler, qui devint la 
prison et la dernière demeure de son arrière- 
successeur , pressentant pour lui une fin 
semblable à celle de Jacques de Molay. 

Maintenant le courage me manque pour 
vous détailler les violences de toute es|>èce 
qui furent déployées envers les illustres ac- 
cusés, les privations , les odieux moyens 
employés pour flétrir leur honneur et les 
perdre dans l’esprit des peuples. Ce serait 
trop attrister cette solennité, ce serait porter 
trop de douleur dans vos âmes que de vous 
dévoiler le tissu de tant de cruautés et d’ui- 
justices. Pour adoucir l’amertume que la 
pensée seule en fait naître , observons que 
leurs épreuves n’ont duré que peu de temps 
comparativement à des siècles tous remplis 
de regrets et de vénération pour leur mé- 
moire, en comparaison surtout de la perpé- 
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tuité des récompenses qu’ils en reçoivent 
sûrement dans un meilleur monde. 

A ce point de vue, auquel j’aime bien 
mieux vous arrêter qu’à celui de leurs souf- 
frances et de leur supplice, nous trouvons 
une douce consolation de nous occuper de 
leur martyre qui, en plaçant leur mémoire 
si haut devant les hommes , leur ouvrit les 
trésors d’une heureuse immortalité. 

Si je viens à les visiter avec vous dans 
leurs prisons, c’est pour y admirer ensemble 
leur angélique résignation , leur courage 
contre la douleur, leur charité pour les per- 
sécuteurs. Si l’excès des tourments arrache 
de quelques-uns d’eux les aveux qu’on en 
sollicite, à peine centrés dans l’exercice de 
leur volonté, il les rétractent hautement, et 
pour persévérer jusqu’à la fin dans la pro- 
testation de leur innocence. 

Plus jaloux de faire triompher l’innocence 
de l’Ordre que de défendre leur propre 
existence, les Templiers ne négligèrent pour 
y arriver aucun des moyens en leur pou- 
voir. Dans quelles étroites limites n’étaieul- 
ils pus renfermés à cet égard ? Ils avaient à 
se défendre, non devant la justice, mais de- 
vant des commissaires, et quels commissaires 
encore ! ceux de l’inquisiteur de Paris $ car 
la France a subi aussi l’inquisition. 

L’assistance d’un conseil leur fut impi- 
toyablement refusée dès le commencement 
delà procédure , mais quelle procédure que 
celle qui se manifeste par la torture! quel- 
juges que ceux qui commencent par décla- 
rer à l’accusé que , s’il n’avoue pas les cri- 
mes dont il est prévenu , sa condamnation 
est assurée! Jugez par là vous-mêmes, mes 
frères, du genre de preuves qui fut choisi 
pour les convaincre. 

Quelle que fût la dureté des mœurs de 
cette époque , quelque faibles que fussent 
les lumières, quels qu’aient été le crédit et 
la puissance de leurs oppresseurs, leurs pro- 
testations ont traversé le silence des siècles , 
la postérité les a recueillies. 

L’atrocité des moyens employés pour per- 
dre les Templiers fut poussée à un tel point, 
que Clément V, qui influa tant sur leur con- 


damnation , se plaignit au roi de l’excès de 
l’arbitraire, et qu’il dé>igna des juges apos- 
toliques pour informer contre l’Ordre. 

C’est en effet par le pape, chef suprême 
de I Ordre, ou par ses délégués, que le grand- 
maître, plein de la confiance permise à la 
vertu, avait demandé dès le commencement 
d’ètre jugé, lui et tousses frères coaccusés ; 
grande était l’autorité de ses mœurs et de sa 
probité honorées du témoignage tacite de 
ses persécuteurs eux-mêmes ! l’Ordre pou- 
vait donc attendre quelques bons résultats 
de la renommée de son digne chef, comme 
de tout ce qui militait en sa faveur, auprès 
d’un tribunal formé en quelque sorte par ses 
pairs. 

Jacques de Molay demandait avec instance 
à comparaître avec ses chevaliers , ou seul 
tout au moins, devant le pape en personne; 
cet acte de justice lui fut refusé , et ce refus 
donnerait seul la mesure des passions achar- 
nées à sa perte et à celle de l'Ordre entier , 
que le pape ordonna de poursuivre dans tous 
les pays à la fois. 

Je m’arrête plus que je ne voulais à de 
pénibles détails. Hommes éclairés du monde, 
avant que de recevoir l’initiation de Tem- 
pliers, votre opinion , mes frères, était alors 
déjà formée (tour tous sur l’innocence de 
Jacques de Molay et de ses nobles compa- 
gnons. sur le crime de leurs persécuteurs et 
de leurs juges qui ne sont que les memes 
personnes. 

Recueillons, en passant, un soulagement, 
bien léger tribut, en face de leur bûcher ; 
c’est que les deux puissances conjurées con- 
tre nos frères se divisèrent au moment de 
prononcer l’arrêt fatal ; les délégués du pape 
voulaient appliquer la peine de l’exil per- 
pétuel. les commissaires royaux lui firent 
préférer celle du feu. 

N’approchons pas, mes frères, de ce 
spectacle trop déchirant ; mais entendez 
avec moi les chants pieux de nos martyrs 
subjuguant leur douleur pour ne plus s’oc- 
cuper qu*> du ciel qui s’ouvrait pour les re- 
cevoir. Dans les diverses contrées où l’hor- 
rible exécution se répéta, les chevaliers mou* 
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ruèent ëti dignes émules de leurs frères de 
Parts; 

Le grànd-taâltre et ses chevaliers pardon- 
nèrent à leurs ennemis en mourant ; ràtifiôns 
ici te përribh prononcé autant par la magna- 
nimité d'âme de nos martyrs qu’en con- 
formité du précepte qui fcôûte peut-être le 
plus à tà nature humaine. 

Au reste * eu faisant la part de la semi- 
barbarie de l’époque, de la prédomination 
des idées superstitieuses et serviles, qui as- 
surait Une obëissahce passive aux pouvoirs 
tes plus abusifs, et qui ignorait le jugement 
iUêttife dé ceux qui lefc exerçaient , l’on e*t 
conduit à éprouver plus de pitié encorè que 
d’indignation, à rejeter les effets sur des 
causés qüi éri atténuent l’immoralité à l’œil 
impartial cPufife froide philosophie. 

Bénissons l’heuréüsfe propagation des lu- 
mières tjui vdtit dissipant de letirs éclatants 
rëÿdtts !eë dernières vapeurs dès préjugés . 
et brisant les institutions funestes doiit ils 
étëièrit l’appui; Grèbe à cette noble révolu- 
tion qui se généralise toujours davantage , à 
l’OrganiSatioh rationnelle et légale de tous les 
pouvoirs de la société * aùx changements 
Survenus dans tdiitèS les branches de la lé- 
gislation, il y â impossibilité aü retour des 
attentats à l’humanité ël à la justice de l’es- 
jtèeé de ceux Commis envers les chevaliers 
du Tfeihple, et même pour d’autrèS abus dè 
pouvoir infiniment moins révoltants. 

Après notre juste tribut de douleur et de 
rfegrets pour le martyre de nos frères , il 
nous est permis de nous réjouir que leur 
Ordre * frappé d’interdiction par un inique 
arrêt , se soit cependant perpétué jusqu à 
nos jours, et que nous en soyons le vivant 
témoignage. Telle est la force d’unè institu- 
tion basée sur les principes éternels d'hu- 
manité, de justice et de fraternité ; les pas- 
sions conjurées se vantent de l’avoir anéan- 
tie, quand elles bnt eu la puissance d’en 
frâppef mortellement la partie personnelle ; 
mais elles n’ont pas songé qu’une institution 
est insaisissable; ainsi qu’une pensée même; 
que l'humanité n’est jamais assei malheu- 
reuse potir né pas renfermer dans son aé in 


quelques âmes Vërtdf&iei tpfl reëtfeittëtof 
une sainte lervfeur, etqtîl 3’èriflâmmêflt au 
feu dit hüfeher qui a détttré fcfeux qtil l’ë ht ré- 
pandue. 

Cette petisée, cette ihStitntibri petit ët doit 
Se transformer , quilnd elle tt’â pltiS fi vitre 
avec les rhêmeS éléments ; Sous leS mêmëS 
circonstances que dans les tfemps antérieurs 
à la persécülibh ; mais dans ces tetfipS-1! 
même l’institution a pu avoir plüsleOrS ob- 
jets distincts i l’utt temporaire et pekkr ainsi 
dire de circonstances , l’autré fixé èt Jferffla- 
nent ; l’un manifesté pour tout 1c ritdndè, tih 
autre secret pour la mùltltudè, ét tons ëga - 
lëirhéht respectables. 

Lés Templiers ; adoptant à leur brigirié lë 
symbole mystique dé la recdnstfufctïbfi dtl 
temple de lérusalehi ; découvrent pair là iux 
esprits attentifs que leur institution renferme 
un mystère qui correspond à la partie voilée, 
impénétrable, dü temple de lë fcité saititè. Là 
conservation des conquêtes ehrétifennes dans 
la PëleStirie (ht Un salbtaibe et noble but as- 
signé à la vaillance des Templiers; à côté de 
ce but patent, le fondateur en plaça Un autre 
qui ne le fut pas moins, et dont l’alliance 
avec le premier fut St neuve et si remarqua- 
ble, celui non-seulement d’une étroite fra- 
ternité entre Templiers , mais encore Celui 
d’une chârité active qui se Vouait au service 
de l’humanité dans toutes ses positfoni de 
faiblesses ; de souffrances et de besoins: 

C’est ainsi que l’ordre du Temple était 
d’abord appelé à faire progresser l’humanité, 
car le vrai progrès consiste dans l’améliora^ 
tion du sort des hommes ; mais Son fonda- 
teur ou ses premiers chefs tinrèiit probable- 
ment en réserve dans leur haute conception 
des moyens d'atteindre ce noble objet dent 
l’efficacité aurait perdu à se faire connaître 
d'un monde de préjugés et d’ignoraneë : 
flambeaux dè la société où ils vivaient, ad 
dessein dë la diriger dans la voie des lu- 
mières, ils joignaient apparemment la pro^ 
dence de ménager des yeux encore trop fafc 
blés pour en rëcevoir tous les bayons; 

Gëltè Science cachée des Templiers sem- 
blerait se révéler pàr lés sigheset les mots 


i 


Digitized by 


Google 



* Ml — 


defeeonniinaiicètnentiiirinéédaiid ia charte 
de transmission comme préexistant darts 
TOrdre* el dont le changement est indiqué 
dans là même charte ; comme une nécessité 
dé fêlât tioaVéëli deS fchosès à près là Coii- 
dam nation et le supplice des Templiers. 

Les présomptions que nous venons d’éx- 
priéter hé Stfht pas au kürplus tiécessaires 
pour comprendre et reconnaître que la mis- 
sion la plus apparente de Tordre du Temple 
dh soh établissement était accomplie le jour 
oâ le inartytè de ses membres principaux fut 
consommé* que Jacques de Mtilay en thms- 
fiiettant Tlhltialidn fet SeS pouvoirs à uii Suc- 
cesseur chargé de continuer l'Ordre, a par 
là même assigné à TOrdre des devoirs et des 
actes qui ne détaiënt rappeler le passé qiie 
par la similitude du l>Üt final ; le bièn de 
l'humanité. Qu’il ait ou non révélé à ce 
successeur des mystères inconnus aux pro- 
fanes , il est certain qu'une nouvelle direc- 
tion a dû être dès lors imprimée à l’institu- 
tion dont le sort dëvéiiait , hélas ! si diffé- 
rent de ce qn il était auparavant. 

Honneur a celui qui , au milieu de grands 
périls, accepta et transmit ce noble héritage! 
Hdnneiir à Lafmlnius ! qiië son nom part ge 
là {pbirë dèS Hügues de Pâyeris , et dé Jac- 
ques de Moldy. 

A Téclat historique de TOrdre succéda 
une ère d’existence obscure et cachée où 
de plus difficiles vertus n’en eurent que plus 
de mérite ; le bien que l’institution dut faire 
dans des limites aüssi étroites dut être aussi 
bien limité ; mais enfin arrivèrent des temps 
moins malheureux, des époques de tolé- 
rance où TOrdre réussit à agrandir son ac- 
tion bienfaisante ; de pieuses fondations , 
dés oeuvres méritoires de charité marquent 
cette troisième période, et témoignent par 
leur publicité qu’il ne cessa d’ètre fidèle à Sa 
niission. 

Derniers rejetons de la souclie antique et 
vénérable * fc’est à nous d’y faire couler une 
nouvelle sève, de lui faire produire de nou- 
veaux rameaux * de ramener le respect et , 
s’il se peut, l’admiration des hommes autour 
de cette belle plante animée d’une vie n6u- 


VëlH; flfittS àvdhs entré nos mains ëettè dé- 
sirable innovation duTenrtpI . 

Mais polir arriver 13 , nous devons nouà 
fortement pénétrer de l’esprit qui doit pré- 
sider à l’œuvre, nous occuper dë là dëtëé- 
rtii nation spéciale dés objets composant no- 
tre but humabitairé fet social, ainsi quédé 
tous les moyens d’y parvènir. Hâtoùs, thés' 
frères, nos délibérai ions à cët égard , Si hoùà 
ttè Voilions pasqùé le découragement m’em- 
pare de nous trop prochainement , èt cjùé; 
tombant dans iVsprit d’iSolemént et de fè- 
golstë matérialiste ( fatal obstacle d’ttti# 
époque appelée aux progrès), nous laissions 
échapper de noà mains le précièu* élément 
qtii s’y trouvé déposé. 

Ii dépend dë indus de faire de notré asso- 
ciation tthe réunion d’homthes auxquels tië 
mattqüeîoht ni le nombre, ni lès lùmiêrëS; 
hi la droiture d’intention , unis par uné Vé- 
ritable fraternité, n’ayant pas promis ëti 
téin de s’ënlr’aider et dë se Soutenir dani 
toutes les Occasions de là vie , n’admèitàtit 
entre nous d’autres distinctions que ëellëi 
stHetemènt nécessaires pour Tbfdrë et la 
giilârité de nos séances et de hos aëtes^ tra- 
vaillant tous ensemble dans le Silenëe, dë 
toute autre opinion que celles qui ùùisSeht 
tous les hommes de bien, à répandre et faire 
«rimer les bonnes doctrines, à combattre 
celles qui leur sont opposées, à soulager les 
maux et lès besoins qui nous entourent , Süb» 
vant la portée et la mesure de 110S moyens , 
à présenter dans tous les pays où Tassdcûr- 
tion pdilrra s’étendre des modèles d'huma- 
nité, dë bienfaisance, de toutes les vertus 
religieuses et sociales. 

C'est ainsi seulement, et k l’aide de quel- 
ques formes antiques destinées à lier la chaîne 
des temps , à donner ùn myihe à notre ins- 
titution, et non pas en copiant servilement 
cë qui serait aujourd’hui dénué de signifi- 
cation , et surtout d’un but raisonnable, que 
nous pourrons revivifier l’institution dés 
Tempüërs Sur le penèhàntdë Sàruiùe, èft Itii 
assurer une importàHce sociale qùi he soit 
pas indigne de Celle qu’elle obtint dans des 
siècles reculés. 
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C’est ainsi également que nous répondrons 
complètement à la haute pensée du bien pu- 
blic qui présida à la formation du Temple et 
à sa transmission par le martyre du grand- 
maître de l’Ordre. 

• Mes frères, plantons hardiment notre dra- 
peau au milieu de cette société qui, tout 
emportée qu'elle nous semble d’un mouve- 
ment matériel et sensualisle , renferme tant 
d’hommes de cœur et de p a nsées, désireux 
de se rallier et d'opposer une digue au tor- 
rent. La corruption , chez les Français, sera 
toujours plus en surface qu’en profondeur ; 
leur mobilité seule empêcherait qu’elle n’y 
fût permanente , et chez cette nation électri- 
que, une. pensée généreuse bien exposée, 
bien définie, la parcourra comme une étin- 
celle, et ira enflammer de belles âmes en- 
dormies ou méconnues. Mais, grâces au ciel, 
nous ne serons pas les seuls à travailler à une 
heureuse réaction ; deux concours bien dis- 
tincts sont apparents pour l’observateur, ce- 
lui que nous implorons , et un autre formé 
par cette masse d'idées moralisantes et à la 
fois lumineuses, répandues de toutes parts 
par des hommes de bien et de talent, soute- 
nues par de nombreux éxemples de charité 
et de vertus. 

Dans cette lutte qui, à différents degrés, 
exista certainement dans toutes les époques, 
l’avenir, dont les associations sont la c’é. 
appartient sans nul doute à la raison , à la 
morale, au progrès, au bien enfin de l’hu- 
manité. 

Cette foi en l’avenir, qui est basée sur tant 
de motifs , la foi spéciale en l’efficacité de 
notre concours , doit aviver et soutenir notre 
zèle dans l’œuvre difficile de notre rénova- 
tion. Mous sommes peu nombreux encore, 
nous ne nous connaissons qu’imparfaite- 
ment; dans l’attente d’un but mieux défini, 
nous éprouvons une vague inquiétude sur 
notre existence même-, avec cette foi qui 
transporte les montagnes, avec le zèle qui 
en est la conséquence, avec l’harmonie et 
une progressive fraternité entre tous les 
membres de l'Ordre, nous parviendrons, 
u’en doutez pas, à surmonter tous les obsta- 


cles (même celui d’une, triste scission dont 
la cessation serait si désirable) , et en trou- 
vant pour nous-mêmes tant de douceurs et 
d’avantages dans l’existence et le dévelop- 
pement de l’association , nous aurons rendu 
de notables services à la société où nous 
vivons. 

Rentrant , pour terminer, dans le solen- 
nel objet de notre réunion ici, nous nous re- 
cueillons avec vous, mes frères, pour vouer 
honneur et gloire aux cendres et à la mé- 
moire de ces martyrs , en comprenant dans 
nos regrets toutes les autres victimes que 
1 abus de la force a tant multipliées sur la 
terre. 

Gloire et honneur aussi à tous ceux de 
nos frères qui ont payé leur tribut à la na- 
ture depuis le martyre jusqu’aux temps pré- 
sents! 


DE LA CHANSON, 

Considérée comme auxiliaire des initiations 
secrètes non politiques, par L.-Théod. 
Juge , à propos du nouveau chansonnier 
publié par le frère Bazot (l). 

Nous avons dit un mot déjà du premier 
recueil de chansons maçonniques de notre 
excellent frère Bazot dans notre numéro de 
janvier ; nous avons parlé aussi de sa nou- 
velle publication dans celui du mois de juin ; 
revenons sur celles que renferme cette der- 
nière, car le temps et l’espace nous ont man- 
qué pour les faire bien connaître. Dire ce 
que nous en pensons , ce sera dire en même 
temps comment nous comprenons la mission 
que s'impose tout homme qui entreprend 
d'écrire des chansons maçonniques. 

Nous disions, à propos de son premier 
recueil, qu’il s’y rencontrait quelques chan- 
sons un peu légères, mais si habilement tra- 
cées , qu’elles passaient facilement sous l'é- 
gide de celles qui les accompagnaient; nous 

(?) Voir notre dernier numéro, 
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avions néanmoins engagé le frère Bazot, 
quand noos avons su qu'il préparait un nou- 
veau volume , à réimprimer le premier. Il 
ne Ta pas fait; toutes les chansons de son 
second recueil sont nouvelles , et tout ce que 
nous avons dit du premier (éloge et blâme), 
nous le maintenons pour celui-ci, car, ainsi 
que dans le premier, à côté de quelques 
poésies un peu légères, se trouvent de beaux 
et bons couplets , desquels découle une ex- 
cellente morale. Une lecture attentive nous 
en a fait remarquer un grand nombre, par- 
mi lesquels surtout la Loge-Mère ; les Scis - 
sionnaires réconciliés ; Amitié y Fraternité , 
Gatté; les Phraseurs $ les Prolétaires et 
les Nobles ; les Charlatans ; T Argent ; 
f Étoile; En avant ; la Reine des humains; 
le Sombre Archange ; le T rai Bonheur ; 
Inauguration d un Temple ; Installation 
de loge , et quelques autres, sans oublier les 
deux couplets que Fauteur a bien voulu 
adresser plus spécialement à notre journal . 
sous son titre du Globe . 

Mais l'une de celles qui nous ont fait le plus 
de plaisir est celle que nous lui allons em- 
prunter. Elle mettra initiés et profanes a 
même , les premiers de se bien pénétrer de 
leurs devoirs lors des initiations , et les se- 
conds de ce qu’il ne faut pas qu’ils soient s’ils 
veulent devenir initiés ; cette chanson est in 
titulée : Les Épreuves sérieuses . Nous ferons 
observer seulement qu’il est beaucoup de 
candidats qui n’ont point été signalés dans 
cette chanson , et qui ne s’en présenteraient 
pas moins en vain à la porte de nos temples, 
ou du moins qui devraient s’y présenter en 
vain , si tous les frères composant la loge où 
ils oseraient se montrer étaient bien pénétrés 
des devoirs qu’impose à tous l’admission à 
nos mystères. 

Voici cette chanson : 

Aux candidats nous demandons des preuves 
De leur courage et physique et moral ; 

Tous sont soumis à de rudes épreuves ; 

Heureux sont ceux qui n'en sortent point mal. 

Je lu» témoin , et je dois vous le dire , 

De quelques fait* qui servent de >eçons : 

Us prouveront qu'injuste est la satire 
Osa las léchants lanaant sur Jeu maçon». 


Un financier hardiment se présente , 

A pleines mains pouvant répandre l'or ; 

11 possédait cent mille écus de rente , 

Peut-être même avait- il plus encor. 

Dp sa fortune en exposant la source , 

Il laissa voir souvent de rembarras. 

Il s'expliqua sut les hauts jeux de Bourse.... 

Au loin tels gens ! on ne les admet pas. 

Un grand seigneur, blason né de Ifi veille, 

Est candidat ; on oarle égalité. 

Le savonné , faisant 'a sourde oreille , 

Se drape au mieux de toute sa fierté. 

La vérité même aux grands fait entendre 
De bons conseils ou de piquants avis. 

A nos discours le titré dut comprendre 
Que parmi nous il serait compromis. 

Un Harpagon, nous tenant secourables , 

Se présenta ; mais on lui fit savoir 
Qu'il lui fallait aider les misérables , 

Non recueillir ; juges son désespoir f 
Comme il avait bon nombre de pisloles 
Et de contrats aux mains de ses agents , 

On l'évinça par ces simples paroles : 

Nous n’aidons point les riches indigents. 

Un honnête homme entout temps est des nôtres. 

Riche ou titré , sans fortune ou renom , 

Si ses vertus le distinguent des autres , 

S'il sait toujours faire honorer son nom. 

De tous états chez nous est le mélange 9 
Et pour le b en nos vœux sont solennels , 

L'égalité sous son niveau nous range , 

Et la vertu nous doit de saints autels. 

Cette chanson , bien qu’elle eût permis à 
son auteur, par la nature du sujet qu’il y 
traite, de développer davantage les principes 
et de flageller et d’indiquer au doigt , d’une 
manière un peu plus précise , bien d’autres 
gens qui pensent qu’il suffit de se présenter 
la tête haute et la mémoire meublée de belles 
maximes dont le cœur est plus ou moins 
vide , de se raidir contre des épreuves phy- 
siques, de ne croire à rien, pour être admis 
dans nos temples , et qni ne peuvent se figu- 
rer que les bravaches, les fanfarons en tous 
genres, les mauvais sujets et les athées sont 
mal tombés parmi nous, nous semble surtout 
de nature à bien faire comprendre ce que se 
propose la franche-maçonnerie. 

Qu en résulte-t-il, en effet? Que nous 
méprisons le riche si sa fortune est mal ac- 
quise; que l’homme titré nous fait sourire de 
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pitié s'il oublie qu'il a été fait du même li- 
mon que le dernier de ses semblables; que 
la fausse philantropie nous est en une sainte 
horreur; que la vertu n"us touche seule, et 
que nous ue faisons d'autre différence parmi 
les hommes que celle que produit entre eux 
leur plus ou moins d'attachement aux de- 
voirs que lepr imposent la nature, la société 
des hommes et l'estime d eux-mêmes. Amie 
des gens de bien , la maçonnerie laisse à 
chacun la faculté d’adorer Dieu de la ma- 
nière qui lui paraît la meilleure ; elle veut 
qu’il aime ses semblables, qu’il soit fidèle à 
son prince, à sa patrie; qu’il obéisse aux 
lois , instruise ses semblables , et qu'il donne 
à tous l' exemple des vertus politiques et ci- 
viles. 

Faire comprendre tout cela aux hommes, 
c’est le devoir de l’initie, qu'il soit orateur 
ou poète. JNous dirons même que c'est sur- 
tout au poète qu’appartient cette tâche , car 
son vers émeut plus vivement et parle plus 
vivemfent au cœur. 

Or, le chansonnier n’çst autre chose que 
le poète imprimant un certain rithme, une 
certaine cadence à son vers. 

Certes , c’est une cpuvre de conscience et 
de courage qu’a entreprise le frère Baxot en 
publiant ainsi deux volumes de chansons 
maçonniques, on pe peut se le dissimuler ; 
çt, bien que son premier volume ait été 
promptement épuisé , et qu’un nombre con 
sidérable d'exemplaires du second soit dé.à 
enlevé, nous ne pouvons cependant nous 
défendre de remarquer que, dans un temps 
où on lit peu les vers , c’est un acte de dé- 
vouaient du gai et inépuisable convive de* 
Soupers de Momus, que de n'avoir déses- 
péré ni de son temps ni de ses co-initiés. 

frère Bazot a fort bien compris, du 
reste , que la chanson . pour réussir au 
XIX* siècle, devait s'armer parfois du foutu 
de la satire, et que la fameuse devise du 
vaudeville ; Castigat ridendo mores , s'ap- 
pliquait pa* follement à 9es salutaires ensei- 
gnements. .Néanmoins , nous ne lui cache- 
rons pas, et cela surtout parce que nous 
croyons être du nombre de ceux qad con? 


sidèf» we ses amis timbre* * que, femr 
sistant dans l'observation que upn» Km 
rions dans notre premier numéro . il esteem- 
taines chanson que nous ne voudrions pas 
voir dans ses deux volume*, non pas qu'elles 
soiepf ma' écrites oq jnql penses , ce »«at 
pas là |e motif qui nous les ferait rejeter; 
nous dirons mieux, nous fes lirions avec 
plaisir dans un recueil des Souper s de df *- 
mus j, mais npus ne les voudrions pas dans 
un chansonnier maçonnique, parce que, 
selon nous , tout çe qui tipnt à l'initiation 
secrète , ç une science dont le peint de dé- 
part est de donner a l'homme une juste idée 
de ce qu’i| est , de lui faire comprendre sa 
dignité n Pt dont le terme final doit être l'é- 
mancipation de son intelligence, me semble 
iievoir être grave comme le mobile qui la 
fait agir. 

Certes, nous ne sommes ni rigoriste ni 
pessimiste, nous prenons volontiers notre 
siècle tel qu'il est , et si nous ne disons pas 
avec un célèbre philosophe d’outre-mer que 
tout est pour le mieux dans le meilleur des 
inondes possibles , nous ne pensons pas non 
plus que le temps où nous vivons soit plus 
mauvais que les temps qui ont précédé; 
aussi ne croyons-nous pas qu’une franche 
et décente gaité doive être interdite à nos 
I ré res. Dès lors même que nos mystères se 
terminent quelquefois par des banquets , 
uoirç ne pensons pas qu’il ne faille jamais 
v tempérer par un peu de sel antique Paos- 
lérité de la parole du vénérable lorsqu’il te- 
nait la loge, mais nous voudrions que, même 
dans ces instants d’effusion et d’élan , la 
muse du poète eût toujours une certaine 
gravité qui , en se relâchant un peu de la sé- 
vérité de la loge , permît à h franche gaité 
de tempérer quelque peu les leçons de la 
sagesse , et qui , arrivée là , s'y arrêtât com- 
me aux çqlouçt/a çqpune si 

elle y trouvait gravée sur une barrière in- 
franchissable cette devise connue des h^çts 
initiés : 

WEC PLUS ULTRA*. ... 

Tu n'ims pas au-delà 
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Enfin * PQqs ypu<lrjnn$ que U ch*»$oiv fût 
entre les meins du poète , et çela twtoitrs, 
un aiguillon pour pousser au bien , flétrir le 
crime , célébrer le bonheur que goûtent les 
gens vertueux , dire les remords qui déchi- 
rent le coupable, et la honte et l’abrutisse - 
ment et le mépris public qui sont le partage 
infaillible de toqt homme qui se laisse aller 
aux désirs désordonnés d’une imagination 
corrompue. C’est quand elle frappe à cette 
porte et qu’elle suit cette voie que la chan- 
son devient alors l’auxiliaire puissante de la 
maçonnerie , parce que c’est alors qu’armée 
du fouet de l’implacable Némésis, elle fait 
descendre l’homme en lui-même et Iç prend 
daps un mpment d’expansibilité; elle vient 
aider de toute sa vigueur l’enseignement 
utile qqf quelques instants avant il p dû 
puiser dans la loge, C’est dans cette pensée 
que nous rapporterons les quatre premiers 
couplets de lp chanson intilujée : Eh ayant l 
que le frère flazot a écrite sur un rithme 
bien connu : 


Bas préjugé* , (rires . aipi* , 
Impcw f*t l’orni^ç ; 

Qn y dopne dans tous pays 
Tête la première : 

Mais , lç maçon le* av'vwpt , 

Dit , «iTeç $oin prè^ry^ot : 
Préjugés , arrière i 
Progrès en avant î 



Lorsque du trône et de l’autel 
La double bannière 

dç Pympire mort^ 
Couvrir la lumière , 

Le maçon toujours observant. 
Dit , le double rideau levant : 
T*qèbrr*, prière 1 
Lumière en ayant ! 



Quand l'insolence de Mondor , 
Toute financière. 

Abaissant les vertus sous l'or , 
Leur rompt en visière , 

Le maçon dit • peoévénanl , 
lÿs.Tçfl'rt *eulfl éUraft : 
Richesses , arrière ! 

Yçrtus , ça avant i 



Lorsque de nos nobles travaux 
Suivant la carrière , 

Maçons anciens , maçons nouveaux , 


Ratent pa r derrière i 
Le zélé maçon arrivant , 

Dit , an travail les activant : 
Nonchalance . arrière 1 
Courage , en ev^t 1 



Le même motif nous a fait distinguer aussi 
touje la chanson intitulée T Argent { c’est 
tout un petit poème caustique en treize çoq- 
plets, une revue piquante et malheureuser 
ment trop vraie de notre époque actuelle, 
où, honneur, patrie, talents, jeunesse, 
vertu, beauté , se traduisent en écus ; aussi, 
le frère Bazol a-t-il raison de terminer cette 
satire par ces quelques vers : 

Lais<on< à l’homme mdigoe 
Sop éc orne yffoeu* , 

Fl le bonheur insigne 
Fruit de ce chant honteux : 

C’est l’arg* nt , l’argent , l’argent 
Qui règne , 

Et qui nous enseigne 
Que , dans ce siècle , l'argent 
Est seul intelligent. 


Enfin , il faut voir encore Ig rqauiéca dont 
il frappe, dans sa chanson des Charlatans , 
sur cette cohorte compacte de jongleurs qui 
se glissent partout, envahissent tout, jus- 
qu’au coin du feu de la famille; comme il 
frappe sur ces imberbes de notre moderne 
littérature, qui vont traitant de perruques 
les Molière, les Racine et les Voltaire, et 
ne trouvent à leur opposer que les vers de 
messieurs un tel et un tel , dont personne 
qu’eux souvent n’a entendu parler. Docteurs 
en herbe, distributeurs d’autant plus géné- 
reux de réputations, quHb n’en gardent pas 
pour eux-mêmes ; entrepreneurs à forfait de 
succès dramatiques et littéraires, qui pré- 
tendent réaliser de nos jours ce vers ^i 
connu : 


î$ul n’aiya de l’çsprit que nqps fi no* ami*. 

Puis, cette fameuse école de la soi-disapt 
Renaissance , qui trouve, comme elle le dit 
elle-même , si rococo les superbes chefs- 
d’œuvre des Raphaël, des Michel- Ange, des 
Poussin, des David et des Gérard, sans 
doute parce quelle est depuis long-temps 
en possession de peupler de croûtes notre 
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Musée ; puis, ce dandysme moderne à bar- 
bes de boucs , à grands cheveux plats ou 
crépus, qui sait si bien se rendre ridicule 
lors, toutefois, qu'il ne va pas au-delà *, puis, 
ces belles entreprises qui promettaient de si 
beaux bénéfices, et qui se terminent chaque 
jour par de scandaleuses banqueroutes, bril- 
lantes spéculations de sales agioteurs , que 
les tribunaux ont dû réprimer de nos jours ; 
enfin, toute cette tourbe qui nous assiège et 
nous dévore. 

Laissons, au demeurant, nos lecteurs en 
juger par eux-mêmes ; ne citons qu’un cou- 
plet , celui de l’agiotage , par exemple , 
de certaines compagnies industrielles ainsi 
clouées par le poète au pilori de l’opinion 
publique : 

Des quidams aux belles maximes , 

Aux projets fort bien combinés , 

Nous donnent pour primes des frimes , 

Et leurs mines nous ont minés. 

Thémis parfois se montre rude , 

Et frappe les hardis tenants ; 

Très-bien , si c'est une habitude 
Pour tous les fripons charlatans ! 

Somme toute, nous dirons à nos lecteurs 
que le petit volume du frère Bazot nous a 
paru meilleur , en général , que n’était le 
premier, qui cependant était déjà une bonne 
production par lui-même ; puis nous ajou- 
terons qu’il se trouve au secrétariat du 
Grand-Orient, que le prix en est de 2 francs, 
et qu’il n’y a plus que très- peu d’exem- 
plaires. 


Le Grand-Orient de France a célébré le 
lundi 24 juin sa fête solsticiale d’été. Cette 
fete, présidée par le frère comte Alexandre 
Delaborde, grand-maitre adjoint de l'Ordre, 
a été des plus brillantes. Outre un très-grand 
nombre de maçons distingués de l’orient 
de Paris, se trouvaient réunis des maçons 
de divers orients de France, d’Oran, d’ An- 
gleterre et des États-Unis. La plus douce 
expansion a régné dans cette fête de famille, 
qui laissera dans le cœur de tous ceux qui j 
y assistaient les plus délicieux souvenirs. Un 


vide cependant se faisait remarquer • c’éti 
l’absence du très-cher frère Bouitly , grant 
représentant du grand-maitre , qu’une il 
disposition a forcé d’y demeurer étranger. 

— La loge de la Sincérité , orient i 
Reims , vient de verser au secrétariat di 
Grand-Orient de France, par les mains di 
frère Fleuri, une somme de soixante-quini 
ftancs , destinée aux malheureuses victime 
du tremblement de terre de la Marliniqui 
iNous donnerons incessamment un état gén4 
ral de la souscription de tous les ateliei 
placés sous l’obédience du Grand-Orient. 

— Une découverte intéressante pour l’or 
dre du Temple vient d’être faite à Pari 
dans la rue Molay. L’emplacement sur h 
quel celte rue a été percée en 1772 étai 
occupé par l’église de l’hospice des Enfants 
Rouges. Celte pieuse fondation , due à Mai 
guerite de Valois, sœur de François 1 er 
recueillait les enfants nés à l’Hôlel-JDieu i 
Paris, auxquels on faisait porter un costumi 
rouge, d ou ils tirèrent leur nom. L’églis 
et tout l’hospice furent construits sur le 
terrains appartenant aux anciens Templiers 
et qui ont été confisqués par Philippe-le-Bei 
après le martyre du grand-maître et la d^ 
truction de l’Ordre. Ce sont , selon tout! 
apparence, les restes d’un dignitaire de cetti 
communauté religieuse et militaire qu’on 1 
trouvés dans le cercueil qui vient detn 
exhumé. Ce cercueil en plomb portait sui 
le couvercle une croix en relief du mém< 
métal , il était parfaitement conservé , mai 
seulement un peu affaissé dans l’intérieur ; 
il y avait , comme dans tous les cercueili 
anciens , une niche réservée pour placer b 
tête. 


Le rédacteur en chef ', fondateur e\ 
premier gérant, L.-Théod. Jügi. 

Le second gérant, Joseph Gallot. 


PARIS. — IMPRIMERIE DE E -B. DELANCHT, 
Rue du FiulkMifg-Monuaectfe , n° n. 
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LE GLOBE, 


NON POLITIQUES. 


SOMMAIRE. « 

TRANCHE -MAÇONNERIE • — Fondation de la loge du Globe , orient de Vincennes , sous les auspices da 
Grand-Orient de France. — Que veut la franche- maçonnerie ? allocution prononcée le 26 avril 1839 , dans la 
loge des Frères - Unis Inséparables , par le frère Janîn. — L influence maçonnique peut-elle contribuer à la 
perfection morale et au bonheur de C homme ? discours du frère Bessin , orateur du Grand-Orient de France. — • 
Extrait du procès-verbal de la séance tenue le 3 décembre i838 parla grande-loge Royal-Fork à r Amitié 9 
orient de Berlin. -—Installation de la Grande- Loge nationale suisse, faite à Berne le a4 juin 58ss. — Etat 
actuel de la franche-maçonnerie en Allemagne, par le frère L.-Théod. Juge. — État de la franche-maçonnerie par 
toute la terre en 1787. — Reprise des travaux de la loge des Chevaliers de la Croix, orient de Paris. — Recher-» 
cbes sur le nombre trois , par le frère Bouilly. — Réclamations relatives au compte-rendu de la séance de la loge 
des Cœurs -Suie ères . — Notice sur le prince Cambacérès, duc de Parme, archi-chancelier de Tempijre, giand-mailre 
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damnation des Templiers, par J.-B. Salgues. — Discours prononcé dans l'une, des cérémonies de Tordre du Temple 
par le grand-prieur de Philippines, en i833. — Deuxième concours ouvert par le rédacteur en chef du Globe . 


Nota. Le sujet lithographique joint à la présente livraison est : le portrait de Cambacérès ; 
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FONDATION 

DE LA LOGE DD GLOBE , 

ORIENT DE VINCSRBES, 

SOUS LES AUSPICES DU GRAND-ORIENT 
DE FRANCE. 

Le Rédacteur en chef du journal le 
Globe , Ténérable provisoire de la loge fran- 
çaise du G/oie, orient de Vincennes , près 
Paris, à toutes les loges et à tous les maçons 
de France et de l’étranger , Paix , Union , 
Fraternité. 

Ouvrir une arène nouvelle aux sociétés 
secrètes étrangères à la politique , créer un 
journal dans lequel la philosophie et la bien- 
faisance pussent , à tout instant et en toute 
liberté , donner aux hommes de sages pré- 
8* lit. 


ceptes, pouvaient être une œuvre utile ptftff 
l’initiation aux mystères ; aussi n’avons-nous 
rien négligé en fondant le journal le Globe 
pour qu’il pût être goûté du plus grand 
nombre , et que ses enseignements fussent 
utiles. 

Nous avons été compris ; les membres des 
diverses initiations , les puissances qui les 
dirigent, et les hommes qui veulent le bien 
de l'humanité, sont venus à nous, et de tous 
les camps nous sont parvenus de puissants 
encouragements. C’était pour nous la preuve 
non-seulement que notre publication parais** 
sait à tous opportune , mais encore que par 
notre exposé de principes nous nous étions 
placé dans le vrai et le juste , et que si nous 
avions mis à nu quelque plaie cancéreuse , 
on reconnaissait à notre scalpel la mission 
qu’il s’était donnée d'en extirper tout germe 
de mort qui pouvait menacer l'institution 
tout entière. Avoué et encouragé par tous , 
notre journal est devenu l’œuvre de tous $ 

t5 
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mais , en même te?ipsqu’tf se répandait, çn 
même temps qu'il s’infiltrait , si nous pou- 
vons parler ainsi, dans les rangs de tous les 
initiés , nous sentions aussi qu il eût été à 
désirer pour nous davoir un centre où nos 
théories pussent être mises en pratique ; en 
d'autres termes , qu’il ne suffisait pas d’ins- 
truire , qu’il fallait encore prouver à tous 
que nos instructions étaient faciles à réaliser. 

Déjà , avant la fondation du journal le 
Globe y nous avions établi des prix de vertu 
et d’éloquence dans la loge de la Clémente - 
Amitié, orient de Paris, que nous présidions 
alors, et dont trois années de suite nous 
avons été vénérable, et cette institution, par 
la manière dont elle avait été adoptée dans 
cette loge , nous avait paru devoir amener 
d heureux résultats pour la morale publique. 
Précédé dans celte voie par d’autres frères 
-et par d autres loges du même orient, notre 
exemple et le leur ont eu depuis quelques 
imitateurs, et très-incessamment le chapitre 
de la Clémente- Amitié , à la présidence du- 
quel, il y a peu de "fours, nous venons d'ètre 
rappelé pour la troisième année , va prouver 
dans une fêle brillante offerte aux dames 
quil a, lui aussi , accepté nos principes, et 
.qu il a su les comprendre. Mais, prêcher la 
vertu dans un journal , la récompenser par 
des prix , exciter l’émulation des littérateurs 
et des poètes de f initiation par des concours 
solennels, ce n’était que remplir à moitié la 
tâche que nous nous étions imposée. 

JNos frères des diverses loges nous ont 
compris, et quand , notre journal à la main 
çt notre exposé sous les yeux , nous leur 
Avons dit : Voilà ce que nous sommes et ce 
que nous voulons, ils se sont réunis à nous , 
et, animés, comme nous, d’un noble et 
saint enthousiasme , ils nous ont aidé à com- 
pléter notre œuvre. 

Une loge va s’ouvrir à l’orient de Vin- 
cennes, aux lieux où saint Louis rendait la 
justice à tous et contre tous; aux lieux où 
le monarque, accessible pour le pauvre 
comme pour le riche , établissait au pied 
d’un chêne son tribunal de paix ; aux lieux 
'Aussi où le courageux Dauiuesnil s’immorta- 


lisa pgt 3A belle défensq, lorsque , dans un 
temps de funeste mémoire, notre belle patrie 
était en proie aux baïonnettes ennemies. Là 
seront mis chaque jour en pratique les en- 
seignements du Globe ; là seront lues , 
avant d’être livrées à tous par l’impression, 
les productions les plus remarquables de la 
maçonnerie française et étrangère; là enfin 
sera le centre de lumières où viendra s’ou- 
vrir la correspondance active avec la France 
et l’étranger, dans laquelle notre journal est 
appelé à puiser la matière de ses epkmne*. 
Ce sera donc un nouveau succès pour les 
auteurs dont les envois auront été jugés di- 
gnes de cette* distinction flatteuse. 

Celte loge a senti, en effet, que ce devait 
être un drapeau, et que se placer sous l’égide 
d'une publication qui déjà a reçu (l) à deux 
reprises l’approbation du Grand-Orient de 
France et celle aussi du représentant parti- 
culier du grand-maître de la maçonnerie 
française , c’était se consacrer au développe- 
ment des principes qui ont présidé à sa fon- 
dation ; elle a donc adopté le même titre dis- 
tinctif que le journal. 

La loge du Globe parait à l’horizon. Nou- 
vel astre , elle vient projeter ses rayons dans 
’espace ; elle vient , sous le vénéralat de 
l’un de ses co-fondateurs , du rédacteur en 
chef fondateur aussi du journal , graviter 
dans l’espace et concourir à réaliser les espé- 
rances que celui-ci a présentées à ses lecteurs. 
Elle vient, par des séances intéressantes, 
par les fêtes qu’elle se propos? d’offrir aux 
dames , par des concours et par des récom- 
penses publiques , par des fondations utiles 
et durables, marquer sa place dans la ma- 
çonnerie française; elle vient par la réunion 
dans son sein du riche et du paqvre , du 
magistrat et du simple artisan , de l’homme 
des champs et de l’homme de guerre , du 
noblç et du roturier, prouver à tous que 


(i) Voir la lettre du ?5 mai , émanée de ce corps et 
insérée dan* notre numéro de juin. Voir aussi celte que 
nous en avons reçue le 20 juin dernier et que nous avons 
imprimée d;»ns noire dernière livraison.Voir eu 6 n la lettre 
du rtpréstntant particulier du grand-maitre 9 duos notre 
numéro de man dmttr 
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tous les hommes sont frère», que tous sont 
égaux , que nul parmi eux n’est le premier 
ni le dernier, qu'il» se doivent à tous accueil, 
protection , amour, conseils, instruction et 
secours. 

Etrangère h toutes discussions religieuses, 
à tous débats de questions politiques , elle 
se renfermera sans cesse dans les limites 
qu'impose l'ordre maçonnique à ses adeptes: 
morale , littérature , philosophie , amour de 
ses semblables , instruction â répandre, con- 
seils à donner, secours à offrir au malheur, 
seront les seules choses dans lesquelles elle 
saura restreindre sans cesse son domaine. 

Enfin, ette ne négligera rien au monde de 
co qui pourra être utile , de ce qui pourra 
retire l’homme meilleur , lui faire aimer la 
rertu , lui luire détester le vice , l’attacher 
davantage h se» devoirs , a sa famille , à 
^honneur , à son souverain et à sa patrie. 

A tous ces titres la loge du Globe est as- 
surée à r avance du concours de tous tes 
frères , de l’appui de toutes les loges y quel 
que soit leur orient, el plus spécialement de 
la protection du Grand-Orient de France , 
sous l’obédience duquel elle vient se placer. 

Le 'vénérable provisoire de la loge, 
rédacteur en chef du journal , 

L.-TUéod. Juon, degré. 

Vuooms, l»3f jefai Mq* 

La loge, du Globe, dans ses deux premiè- 
res tenues préparatoires, celles des 29* jour, 
4* mois, et 6 # jour , 5* mois , de l'an de la 
vraie lumière 5839 , après avoir entendu la 
lecture de t 

1° L’exposé de principes contenu dans la 
première livraison du journal le Globe , et 
les développements y ajoutés par son prési- 
dent et par le frère orateur 5 

2° La lettre dont copie est en tête des 
présentes; 

A décidé, è l'unanimité et pâr acclama- 
tion , savoir : 

4 H première tenue : Qu'en adoptant le 
J904 4 * Qfebe f Un, vm&r 


doit par là faire mieux comprendre à tous 
t adoption qu'elle faisait des principes émis 
par le journal dont elle empruntait le titre 
et dont lecture lui a été donnée par son pré* 
sident , le frère Juge . 

À sa deuxième tenue : Qu'elle adopte , 
pour être insérée au journal en son nom , 
tirée ensuite séparément , et adressée à toutes 
les loges de France, aussi en son nom , la 
lettre du frère Juge , son vénérable pro- 
visoire, et qu'elle reconnaît quil rfy est rien 
dit qui ne soit la fidèle expression des sen- 
timents de tous ses membres . 

Par mandement de la loge , 

Le secrétaire , 
Mauihaup, 3* degré. 

Yu pour extrait conforme , 

Le vénérable provisoire de la loge du Globe, 
L.-Th. Juge , 33 e degré , 

Membre-adjoint du Grand-Orient de 
France. 

QUE VEUT 

LA FR ANCHE-MAÇONNERIE ? 

Allocution prononcée le 26 avril 1839 dans 
la loge des Frères-Unis inséparables , 
orient de Paris , par le frère Janin , 
33 e degré , orateur du suprême conseil 
des rites au Grand-Orient de France . 

Très-chers frères , 

Si les merveilles de la nature physique 
nous remplissent d'admiration, celles de 
l'intelligence nous portent au plus haut de- 
gré d’étonnement et d’exaltation. Tous les 
éléments, autrefois la terreur et l’épouvante 
de l’homme , sont désormais soumis à son 
intelligence. Son génie lui trace une route 
certaine sur la vaste étendue des mers, lui 
fait confier $çs jours à l’aérostat, qui l’en- 
traine dans les champs de l'immensité , et 
lui offre le calcul exact de la marche du re- 
tour périodique des astres. 
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Non content des trésors du globe qu’il ha- 
bite, l'homme, par son imagination, em- 
brasse encore toutes les richesses de la créa- 
tkm : il n'est pas de bornes à l'activité de la 
vie intellectuelle. 

En vain la nature cherche-t-elle à se cou- 
vrir d’un voile mystérieux, le génie de l’in- 
fatigable naturaliste , qui se soulève chaque 
jour, lui ravit ses secrets : rien ne résiste à 
la méditation et à la pensée. 

Mais, plus nous avançons dans les scien- 
ces , plus la philosophie recule ses limites. 
C'est elle qui, éclairant notre raison, éloigne 
de nos cœurs ces basses jalousies, ces déplo- 
rables ambitions qui tourmentent les hom- 
mes. C’est cette philosophie , mes frères , 
que nous pratiquons dans nos temples , qui 
nous unit par les liens d’une douce frater- 
nité. C'est par elle que nous tâchons de nous 
débarrasser des préjugés du monde, de l’é- 
golsme et de toutes les passions mauvaises 
qui s’opposent au bonheur. 

Si l'intelligence , semblable à l'analyse , 
divise et sépare, la fraternité, espèce de 
synthèse, rapproche , et fournit à la raison 
les moyens les plus efficaces pour l’applica- 
tion de ses principes et de ses vérités. C’est 
ce rapprochement, cette fusion, cette con- 
centration de toutes les parties isolées de la 
société, qui sont le but de la franche-maçon- 
nerie, de cette sublime institution qui fait 
le tour du monde , et qui embrasse dans les 
nombreux anneaux de sa chaîne d'union des 
hommes de tous les rangs, sans aucune con- 
dition de foi et de croyance. 

Sous la forme de symboles et d'emblèmes, 
les francs-maçons s'efforcent de perfection- 
ner l'homme moral, et les récipiendaires 
seraient grandement «abusés, s'ils croyaient 
trouver dans le sanctuaire de nos temples , 
soit de joyeux disciples d’Anacréon , soit une 
société de bienfaisance purement pécuniaire, 
soit un club politique. La maçonnerie a un 
but plus universel et plus élevé ; elle est le 
culte de la raison et du cœur , la philantro- 
pie', la morale en action, le point central qui 
unit tous les hommes de bien , aussi ver- 
tueux et éclairés que libres et bienfaisants. 


Vous concevrez facilement , mes ffères » 
quelle importance nous devons mettre dans 
le choix des adeptes ; il nous faut des hom- 
mes qui ne reculent devant aucun sacrifice, 
devant aucun travail , fut-il long et pénible ; 
des hommes enfin dont le cœur bat d'ad- 
miration à l'aspect de tout ce qui est beau , 
et dont l'enthousiasme se fait sentir pour 
tout ce qui est grand , noble et généreux; en 
Un mot , les ouvriers de notre temple doi- 
vent être franchement ennemis des ténèbres 
et du fanatisme. 

N'oublions donc jamais, mes frères , no- 
tre noble mission ; n'oublions pas que c'est 
l’accomplissement religieux de tous les de- 
voirs que la société nous impose ; que c'est 
le travail le plus assidu , le plus infatigable 
de notre intelligence , le développement le 
plus hardi de nos facultés morales , la ten- 
dance vers la perfection et la lumière ; que 
ce sont des efforts héroïques dans la défense 
de la vertu contre le crime , de la vérité 
contre la flatterie et l'ambition ; que c'est le 
soulagement le plus tendre de l’infortune ; 
que c'est enfin l’émancipation de la raison , 
l’émancipation de l’humanité , qui sont les 
conditions caractéristiques et sacrées que 
nous impose la maçonnerie. 

Félicitons-nous, mes frères, de l'heureuse 
acquisition que nous venons de faire : hon- 
neur aux beaux-arts ! honneur aux artistes 
distingués qui viennent embellir nos travaux 
par le charme de leurs talents, et partager 
avec nous les douceurs de l'amitié ! 


DISCOURS 

DU FRÈRE BESSIN, 

OUATE US M OIÀID-iMBXT DE VftAVCE , 

Prononcé le 24 juin 1839,^2/15 la tenue 
4 de la fête de t Ordre. 

l'influence maçonnique peut-elle con- 
tribuer a LA PERFECTION MQRALE BT AV 
BONHEUR DE l'hOMME ? 

« Par une extrême bienveillance, dont j'ai 
peine à me rendre compté» vous avez daigné 
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m'appeler aux fondions d'orateur de votre 
chambre de correspondance et des finan- 
ces. 

« Quelque honorables qu'aient été pour 
moi vos suffrages, je sens que j'aurais dû, en 
raison de la faiblesse de mes moyens , vous 
engager à faire choix d'un frère plus digne 
de vous , et qui , par son talent et son élo- 
quence , eut été mieux à meme , surtout 
dans ce jour solennel, de vous reporter à 
ces époques brillantes où tant de maçons 
instruits ont , à juste titre , captivé votre at- 
tention et mérité votre intérêt. 

« Aussi, est-ce avec un sentiment de crain- 
te que je viens payer le tribut que m'impo- 
sent vos règlements généreux. 

« Ce sentiment est d'autant plus fondé , 
que, loin d'offrir à votre esprit un discours 
basé sur de riches études,, je n'ai pu traiter 
que d’après mes propres inspirations le sujet 
dont je vais avoir la faveur de vous entrete- 
nir, et qui a pour but de répondre à cette 
question souvent posée dans le monde pro- 
fine : Il influence maçonnique peut -elle 
contribuer à la perfection morale et au 
bonheur de l homme ? 

« Quelle que soit ma tâche, je serais heu- 
reux si , après avoir réclamé votre indul- 
gence et occupé un moment vos travaux, il 
m'était permis de croire que je ne vous ai 
pas imposé à vous-mêmes une tâche plus 
pénible que la mienne. 

« Mes frères , 

« Lorsqu’on examine attentivement les 
œuvres du Grand-Architecte de l’Univers, 
on reconnaît que tout ce qui est sorti de sa 
main est soumis aux influences des grandes 
lois qui régissent la nature ; que de ces in- 
fluences dépend , pour certains corps , la 
constante harmonie qui règne entre eux , et 
pour d'autres, la variation continuelle qu’ils 
éprouvent , soit dans leur constitution , soit 
dans leur forme, soit dans la durée de leur 
existence. 

« Enfin, deux espèces d'influences se pré- 
sentent : les influences physiques, qui agis- 
sent généralement sur tous les êtres , et les 
influences morales, auxquelles l’homme nous 


parait le plus particulièrement soumis. 

« Pensant qu’il convient de nous fixer sur 
ce qui tient au moral, nous ne croyons pas 
devoir chercher à développer ici les divers 
effets des influences physiques ; cette ques- 
tion nous parait d'ailleurs tellement vaste , 
qu'elle s’étend jusqu'au-delà de notre pen- 
sée •, cependant nous considérons comme 
utile de nous appuyer sur quelques points 
qui puissent nous servir de comparaison et 
justifier au besoin nos paroles. 

« Si , à cet effet , nous portons nos regards 
vers l'espace , et que nous examinions spé- 
cialement le système par lequel nous sommes 
entraînés, bientôt nous reconnaissons, jus- 
qu'à l’évidence, que si les astres opèrent leur 
révolution d’une manière régulière et inces- 
sante-, que si chaque planète parcourt son 
orbite dans un temps toujours égal et sans 
déviation sensible, c’est parce que cel admi- 
rable mécanisme, plus que suffisant pour 
montrer à l’homme la mesure de la puissance 
divine, repose sur les influences que ces 
corps exercent les uns à l’égard des autres , 
soit par l’attraction, par la force centrifuge 
que le Créateur seul a pu leur imprimer. 

« Il y a plus, depuis le corps le plus consi- 
dérable jusqu'au plus petit atome , tout re- 
çoit ou exerce une influence physique. 

« C’est ainsi qu’une simple goutte d’eau, 
en tombant des hautes régions, éprouve une 
augmentation ou une diminution dans son 
volume, ou même change de forme et de 
nature, selon que, pendant sa chute, elle 
traverse des températures plus ou moins 
élevées. 

« Enfin , si on analyse ce dont notre globe 
se compose, il devient encore évident que 
tous les êtres, soit animés, soit inanimés, 
sont , sans exception , soumis aux influences 
physiques. 

u Or, de tous les êtres animés l’homme 
est le seul à qui Dieu ait donné la suprême 
intelligence ; aussi , par sa double nature, 
est-il le seul qui soit rigoureusement soumis, 
tout à la fois, aux influences physiques et 
morales. 

« Doqé de sensibilité , l'homme reçoit des 
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impressions qui) étant élaborées pat l'intel- 
ligence , produisent des idées ; de la réunion 
de ces idées se forment la pensée, le juge* 
ment, la connaissance du bien et du mal, 
enfin le mobile de ses actions, et, comme la 
sensibilité de ses organes l’expose plus que 
les autres créatures aux influences physi- 
ques, il en résulte que les nuances infinies 
qui existent dans la réunion de ses idées , 
jointes à la mobilité de son intelligenee , 
l’exposent sans cesse et tout entier aux in- 
fluences morales. 

« Mais sera-t-il toujours également sen- 
sible à ces influences? auront-elles sur lui. 
pendant toute sa vie, une même puissance ? 
Non, sans doute; celte puissance variera 
selon son âge et selon le développement de 
ses facultés. 

a Par exemple, dans l’enfance, l’homme 
a l'organisation beaucoup trop faible pour 
pouvoir réunir des idées , et puisque de la 
réunion des idées provient la pensée , il est 
clair que, pendant cette première période de 
son existence , il ne pense pas , n'ayant en- 
core d’autres besoins que ceux d’assimilation; 
en conséquence, les influences morales n'ont 
aucune action sur lui ; mais, à mesure que 
ses organes sc développent, ils agissent peu 
à peu , d’abord par imitation , ensuite par 
l’exemple, puis enfin par les conseils. 

a C’est ainsi que, parvenu à l’âge de 
l’adolescence, le corps mieux formé , moins 
impressionné par les influences physiques , 
son esprit acquérant alors une certaine li- 
berté , l’homme suit le cours de ses études ; 
vivant au milieu de jeunes condisciples, il 
fait un apprentissage du monde avec ses 
peines et ses joies; ses passions commencent 
à se développer; son intelligence, fertilisée 
par le travail , s’agrandit de jour en jour, et 
cependant les influences morales ont encore 
peu d’empire sur lui, parce qu’elles ne sont 
pas assez vives, et qu’elles sont trop multi- 
pliées pour faire une impression durable. En 
un mot, il n'est que dans un monde provi- 
soire, et les épreuves par lesquelles il passe 
ne font que le préparer à en subir de plus 
fortes et d'une nature bien différente. 


« En effet, aprfet avoir tefpM W 

l’homme se présente dans la société êiftt il 
franchit la barrière avec toute l’ardeur de 
son âge; le cœur pur, animé des Sentiments 
les plus généreux, et se confiant surtout & b 
science qu’il a acquise , U se croit déjà capa- 
ble d’embrasser d’un seul regard et d’appré- 
cier la grande scène du monde, quand U eit 
encore nul sous le rapport de la connais- 
sance des hommes et des choses , car alors 
mille routes viennent souvrir devant lui; 
et, sur chacune de ces routes , s’agitent mtUe 
passions diverses; c'est là, nous croyons 
pouvoir le dire, l’époque la plus crUkpio de 
toute son existence morale, car combien 
d’écueils peuvent i’entrainer, si, au lieu 
d'imiter le sage navigateur détournant avec 
prudence son vaisseau du flot prêt à l’en- 
gloutir, il s’élance dàns le mohde sans in* 
voir ni redouter aucun obstacle! N'est-il pas, 
par cela même, exposé à tomber au premier 
pas , ou du moins à acquérir bien chèrement 
cette connaissance vraie , cette véritable 
science de la société* en un mot cette ex- 
périence qui ne vient 1'éolaitfer que dans sa 
maturité et souvent au prix de toute! les 
pensées de bonheur que sa jeunesse avait 
conçues? 

« Or, jusqu'à ce qu'il possède cette con- 
naissance si nécessaire pour juger ce qui est 
bien et ce qui est mal , il est constant qu’U 
reste placé sous ces influences bonnes et 
mauvaises qui agitent sans cesse son esprit et 
son cœur, et souvent les mauvaises l’empor- 
tent par cela même qu’elles s’offrent à lui 
d'une manière plus séduisante, et l’engagent 
ainsi vers la route du mal, dans laquelle mal- 
heureusement il peut persister et arriver à U 
corruption. Il faut donc reconnaître que 
l'instruction seule ne suffit pas à l'homme 
pour le conduire à la perfection morale. 

u II est vrai de dire que, par l'instruction, 
l’homme peut développer ses facultés jus- 
qu’au plus haut degré de l’iutelligence ; il 
peut devenir artiste distingué ; poète pro- 
fond, habile guerrier; mais rien ne nous 
assure qu'il deviendra en même temps un 
de ces hommes moraux que nous aimons 
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h re nc DP t rt r et que ms efforts tendent à 
former* 

€ Il est donc indispensable que l'homme 
réunisse à ses éludes une éducation mo- 
mie solide , et nous disons que c'est alor> 
seulement qu'il sera à même de recueillir de 
son instruction le fruit le plus précieux et le 
plus utile pour lui 5 car, au moyen de ce 
double principe, il contrebalancera , à n'en 
pas douter, l'influence des passions, et, en 
raison du développement de ses facultés, il 
observera avec réflexion ; il cherchera à bien 
connaître, afin déjuger avec sagesse. 

a Bien que nous séparions ces deux en 
seignements par une ligne aussi tranchée . 
ce n'est pas à dire que, pendant le cours 
de ses études, nous considérions l’homme 
eomme étant privé de leçons de morale; 
nous admettons, au contraire, que, dès 
qu'il commence à comprendre , il est, sou> 
ce point de vue, l’ohjet d’une attention sé- 
rieuse et particulière, qu'il a, à cet égard, 
l'exemple et les conseils de sa famille, ceux 
des maîtres* qu’enfin rien que de moral ne 
vient frapper son esprit et ses sens. 

« Mais, pendant toute cette période, la fa- 
mille et les maîtres déroulent-ils à ses yeux 
tout le tableau des grandes passions capables 
d'exercer sur lui la plus funeste influence? 
Non , mes frères , il y aurait même inutilité 
et peut-être danger à le faire; ou l'enfant 
ne comprendrait pas ces graves leçons , ou 
bien ces memes leçons pourraient faire nai 
tre dans le cœur du jeune homme certaines 
passions dont il n'aurait encore en lui qu'un 
germe peu formé. 

« Pour remplir sa haute destinée, l'hom- 
me a donc besoin de travailler avec un noble 
courage au complément de cette éducation 
toute intellectuelle ; aussi , du moment où il 
réfléchit sur la dignité de son être, il sent 
lui-méme l'impérieuse nécessité de trouver 
une école pour y puiser des exemples de sa- 
gesse et pratiquer cette haute morale qui 
seule peut le diriger vers le véritable point de 
perfectibilité , et servir à graduer la diffé- 
rence qui doit exister entre lui et l’homme 
non civilisé. 


« Il cherche cette école ; mais souvent il 
la cherche en aveugle, et alors quelle dé- 
ception il éprouve lorsque, au lieu du vrai 
qu’il croit saisir, il ne rencontre que le men- 
songe et l’hypocrisie; quand le vice lui ap- 
paraît sous le masque de la vertu ; quand la 
folie prend la place de la raison dont il in- 
voque en vain le secours ; quand , enfin , la 
vérité reste pour lui cachée sous un voile im- 
pénétrable! 

(( Dans cet état de malaise moral , quels 
efforts n’a-t-il pas à faire pour atteindre cette 
vérité dont il est avide et sur laquelle il 
fonde toutes ses espérances! Marchant alors 
sur le terrain mouvant des passions et de 
l'erreur, il lutte contre elles au milieu de la 
société qui , se bornant à l observer, attend, 
avec une froide indifférence, l’issue du com- 
bat qu’il est obligé de livrer, pour ensuite 
l'admettre dans sou sein ou len repous>er, 
selon qu’il sort vainqueur ou vaincu de ces 
épreuves périlleuses. 

« C’est là , nous croyons pouvoir le dire , 
une de ces grandes plaies des sociétés hu- 
maines; et, en effet, on peut punir l’homme 
qui commet des erreurs et des fautes, mais 
le jugement le plus sévère ne le corrige pas 
toujours. En le jetant dans une atmo>pbère 
où il ne respire plus, pour ainsi dire, qu'un 
air empoisonné, il s'éloigne de la route du 
bien; puis, se plaignant de la fatalité, il 
avance dans la seule voie qui lui reste ou- 
verte. Trop souvent il donne à son esprit et 
à son intelligence une direction toute con- 
traire à ses propres intérêts, et, dans cet 
état de choses, non-seulement il est exposé 
à renouveler Ses fautes, mais encore à com- 
mettre des crimes, ou du moins à se con- 
damner lui-même à vivre au dernier degré 
de l’échelle sociale. 

a Toutefois, s’il nous est pénible de pen- 
ser que la société profane juge devoir punir 
l’homme sans préalablement chercher à le 
corriger, nous éprouvons une douce conso- 
lation et nous sommes heureux de dire, 
avec assurance, qu’il existe une autre société 
dans laquelle on parvient à le rendre meil- 
leur sans avoir à le punir. Cette société est 
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la maçonnerie. Oui , mes frères , la maçon- 
nerie! cette école de morale sublime, de phi- 
losophie pure* que l'amour du bien a créée-, 
eette école où l'homme, quels que soient 
son rang , sa fortune, ses croyances , vient 
se ranger sous le niveau de l'égalité pour y 
propager ce qu’il connaît de beau, d’ùtile, 
de généreux , et y puiser lui-même les con- 
naissances qu'il ne possède pas; où il ap- 
prend à considérer le travail comme la source 
réelle du bonheur, et l’oisiveté comme celle 
de tous les maux ; où il apprend à jouir de 
la liberté en respectant les lois sur lesquelles 
elle repose; où la charité envers son sem- 
blable devient pour lui non-seulement un 
devoir, mais encore un véritable besoin. 

« Heureux l’homme que la maçonnerie 
éclaire de son flambeau , car il ne peut que 
devenir l’ennemi des vices et Tarai de toutes 
les vertus! 

« Ici, la société profane pourrait nous 
dire que les principes dont nous venons de 
parler sont écrits dans ses institutions et ses 
lois , et nous demander : De quel privilège 
jouit la maçonnerie pour prétendre corriger, 
sans le punir, l’homme quelle croit devoir 
éloigner de son sein? A ce sujet notre ré- 
ponse ne se ferait point attendre ; elle serait 
simple, mais positive : nous dirions que, de 
même que le médecin , à T aide du scalpel , 
décompose et met à nu toute la constitution 
physique de l’homme , la maçonnerie dé- 
compose et met à nu toute sa constitution 
morale ; qu’elle prend à tache de pénétrer 
jusqu’au fond de son âme , et qu’ainsi elle 
aperçoit clairement ses qualités et ses dé- 
fauts; quelle oppose l'homme à lui-raêma 
çprame moyen infaillible de lui apprendre 
à se connaître ; que , devenu enfant de la 
grande famille et placé sous l'égide de la 
maçonnerie , il ne tarde pas à en apprécier 
les hautes et utiles leçons, et à ne reconnaître 
d'autres maîtres ni d'autres guides que la 
sagesse, la raison et la vérité, dont il fait 
ses seuls amis, ses seuls conseils. 

« Voilà , dirions-nous, tout le secret de la 
maçonnerie; voilà, enfin, le seul privilège 


qu'elle n’a cessé d’exercer et qu’elle exercera 
toujours avec persévérance, pour en faire 
tourner les avantages au profit de l’huma- 
nité. 

<( Ce qui précède nous parait tellement 
suffire pour justifier de l’influence maçon- 
nique sur le moral de l'homme, que nous 
nous croyons dispensé de rapporter ici au- 
cun des faits qui caractérisent cette noble 
institution. D’ailleurs, mes vénérables frères, 
que pourrions-nous dire à ce sujet , sinon 
de vous citer quelques exemples parmi tant 
d'autres dont vous avez pu être vous-mêmes 
témoins, ou qui sont à votre connaissance; 
car, comme nous, et mieux que nous sans 
doute , vous connaissez toute l'étendue de 
ses hauts enseignements; vous savez com- 
ment, par sa philosophie, elle confond l’or- 
gueil de l’athée et sape les fondements de 
sa fausse doctrine ; vous savez comment elle 
déracine les préjugés pour y implanter la 
vérité; comment elle apprend aux hommes 
à s’aider les uns les autres et às’aimer comme 
frères; comment, enfin, par sa douce in- 
fluence, elle suspend la fureur de deux na- 
tions ennemies, et arrête le carnage ! 

« Gloire à toi! auguste maçonnerie, car 
tu élèves l'homme jusqu'à son Créateur! 
Gloire à vous! mes frères, qui êtes jaloux 
de lui appartenir et d'en être les plus fermes 
soutiens; à vous! qui ne cessez de répandre 
sa lumière bienfaisante; à vous! qui avez 
consacré vos soins et vos veilles à donner à 
l’Ordre la loi qui doit consolider les prin- 
cipes de notre institution et les asseoir sur 
des bases inébranlables; à vous! maçons 
éclairés , qui combattez vos détracteurs avec 
autant de talent que de courage; à vous tous! 
enfin, mes frères, qui partagez avec nous la 
douce et consolante pensée que l'influence 
maçonnique , non-seulement contribue à la 
perfection morale et au bonheur individuel 
de l’homme, mais encore à la perfection so- 
ciale et au bonheur des peuples! % 
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GRANDE-LOGE-MÈRE 

ROYAL-YORR A L’AMITIÉ , 

ORIENT DE BERLIN. 

Extrait du procès - verbal de la séance 
tenue le 3 décembre 1 838, par la grande 
loge Royal - York à l’ Amitié , orient de 
Berlin , mentionnant T envoi fait à la 
Grande-Loge de Hambourg de la corres- 
pondance suivante . 

1 ° .... 

2° Son Excellence monseigneur le mi- 
nistre de la police et de l'intérieur (M. de Ro- 
chow) a adressé à la loge le rescrit suivant : 

Lors des recherches faites par la police 
contre les menées des Polonais dans les états 
allemands environnant la Prusse , il est ré- 
sulté pour le ministre la persuasion que 
beaucoup d'entre eux ont été soustraits à l'ac- 
tion de la police , et dirigés sur la France et 
l'Allemagne, par l’intervention de certains 
agents de l'autorité policière et des frontières, 
qui, étant francs-maçons , avaient reconnu 
ces réfugiés pour frères. 

Il est presque établi par le contenu des no- 
tes parvenues au ministère de l’intérieur et 
delà police que, notamment, lors de l'at- 
tentat commis en 1833 à Francfort par des 
Polonais qui avaient été accueillis dans les 
ateliers maçonniques de France, et qui ve- 
naient à main armée chercher avec l'auxi- 
liaire du meurtre et du pillage à renverser 
l'ordre pour lui substituer l'anarchie , ces 
Polonais, favorisés par les autorités de la 
frontière , purent facilement pénétrer en 
France et retourner en Pologne malgré l'ir- 
régularité de leurs passeports, et unique- 
ment parce qu'ils avaient fait des signes ma- 
çonniques auxquels les autorités avaient ré- 
pondu. 

La connaissance de ces faits étant acquise 
à la commission ministérielle instituée pour 
s’en enquérir , elle dut les porter à la con- 
naissance de Sa Majesté qui s'est fait ins- 
truire de tous les détails y relatifs , et qui a 
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ordonné à la commission de s'assurer sur- 
tout si les loges maçonniques avaient con- 
tracté des alliances ou des affiliations avec 
d'autres sociétés secrètes, et particulièrement 
avec celle dite des carbonari. 

La commission ministérielle a eu le bon- 
heur de pouvoir, avec certitude , assurer à 
Sa Majesté , qu’en Prusse , aucun indice 
d'affiliations semblables n’avait été décou- 
vert ; mais en même temps il est résulté 
pour elle, de ces recherches, l’assurance que 
des propositions d'affiliations avec des loges 
françaises avaient été adressées aux loges 
prussiennes , et que même la mère-loge 
prussienne s'était vue dans la nécessité de 
mettre les loges de son obédience en garde 
contre ces propositions. 

Satisfaite de ce rapport , Sa Majesté a cru 
devoir néanmoins dire à la commission 
qu’elle ne devait pas lui cacher qu’elle sa- 
vait à coup sûr que, depuis 1832, des intri- 
gants étrangers et des émissaires de désordre, 
qui emploient tous les moyens pour arriver 
à leur but, cherchaient dans les associations 
maçonniques un centre d'action et de res- 
sources en hommes , bien que les maçons ne 
pénétrassent pas toujours leurs vues et leurs 
intrigues, et devinssent ainsi de simples ins- 
truments. 

En me procurant l'honneur de commu- 
niquer officieusement ces renseignements à 
Messieurs les officiers de la grande loge 
Royal-York à T Amitié , je ne puis me 
dispenser de leur transmettre aussi officielle- 
ment les volontés de Sa Majesté qui entend 
qu'à l'avenir toutes propositions d'affiliation 
qui pourront être faites par une loge étrangère, 
et particulièrement par les loges françaises , 
devront être soumises à mon examen. Les 
loges de votre obédience vous adresseront 
les propositions , et vous me les transmettrez 
avec votre avis. J'ajouterai encore que je re- 
cevrai avec reconnaissance de Messieurs les 
officiers de la loge Royal - York à C Amitié 
les communications qu’ils voudront bien 
m'adresser sur les affiliations qui ont pu être 
faites ou proposées depuis 1832 avec les 
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togfel «ttirgètes , « cfeRéS de 

Prartce. 

tertio , & 1 octobre 1 838. 

Le ministre de F intérieur et de la police , 
Signé de Rocbow» 

Réflexions du rédacteur en chef du Globe 
sur ce rescrit . 

Il ressort de ce docuihcnt deux choses : 
1° la protection que le gouvernement prus- 
sien accorde à ia maçonnerie dans ses étals , 
et nous l’en félicitons : 2° la suspicion et 
l’espèce de proscription dont il a frappé la 
maçonnerie et les loges de France qui, tou- 
jours étrangères aux intrigues et aux menées 
dont parle ce rescrit, ne sont dirigées que 
par des vues et des principes de philantropie 
et d’humanité : nous ne pouvons trop pro- 
tester contre de pareilles erreurs et de pa- 
reilles imputations. 

L.-T. Juge, 33 e degré. 

— 

INSTALLATION 

DE LA. 

GRANDE-LOGE NATIONALE SUISSE , 

tàtTB A B Eli NE LE 24 IUÎ1» 5822 (l); 

Ët histoire de la franche - maçonnerie , 
depuis son introduction dans les cantons 
jusqu à ce jour . — Discours du grand - 
maître national , frère Pierre- Louis de 
Tavel , hatvn de Kruyningen. 

Séance du 23 juin 1822. 

Le concordat signé à Berne le 29 avril 
dernier ayant réuni à un centre commun , 

(i) Bien que les procès-verbaux qiTon va lire soient 
d'une date déjà un peu ancienne , nous croyons faire 
plaisir à nos lecteurs en les leur communiquant. Notre 
correspondant en Suisse nous a Tait passer en même temps 
d’autres pièces importantes, dont nous donnerons quelques 
extraits dans nos prochaines livraisons. 

(Note fa rédacteur en chef.) 


sous le titre de Gbààdë+lùge Nationale 
suisse , toutes les loges qui dépendaient ci- 
devant du Grand-Orient helvétique-romand 
et de la Grande-Logte ptovinfciàlè de Berne , 
ces deux autorités centrales, en ratifiant ce 
traité , ont déclaré leurs pouvoirs terminés, 
et les ont provisoirement déposés entre les 
mains de six commissaires pris dans leur 
sein , jusqu’au jour fixé pour 1’installalion 
de la Grande-Loge nationale • 

Ces six commissaires , savoir : 

Les frères Miéville , vénérable de la loge 
de Lausanne, Rouge, son vice-président, 
et Bessière , son trésorier , de la part du 
Grand-Orient helvétique-romand; et les 
frères Ganguillet, de Steiger, colonel Hopf, 
de la part de la Grande-Loge provinciale de 
Berrte ; 

S’étant réunis le 23 juin à Berne , ont 
déclaré leur collège constitué, et en ont 
nommé président le frère Miéville. 

Séance du 24 juin. 

Aujourd’hui , jour de la Saint-Jean , a 
midi , les députés de toutes les loges de l'al- 
liance , réunis dans la salle destinée aux 
séances , vont successivement occuper la 
place qui leur est désignée parla commission 
Ües experts. Leurs pouvoirs sont vérifiés. 

Un grand nombre de visiteurs des diver- 
ses loges de la Suisse 9ont ensuite placés sur 
les bancs qui leur sont destinés. 

Après quoi les six commissaires-instalk- 
teurs sont introduits et prennent leur place 
à l’orient. 

L’un d’eux donne lecture : 

1° Des pouvoirs qui leur ont été conférés 
par leurs commettants, avec la mission spé- 
ciale d'opérer la translation des pOQVoirs de 
l’Ordre ancien à l’Ordre nouveau cotiMStu- 
tionnellement établi; 

2° De l’acte par lequel ils ont investi le 
frère Miéville de leurs susdits pouvoirs pour 
la solennité de ce jour. 

Celle lecture achevée, le frère Miéville , 
commissaire-inslallateur -, prend le maillet 
suprême , distribue aux cinq commissaires 
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M fenetèo*» qui tarir sont — liguées > salofe 

rassemblée et ouvre la séance. 

Le ebmmissaire*inshtlkteur fait ensuite 
donner lecture : 

l 9 De traité d'union signé à berne le 29 
avril dernier ; 

2 9 DraratificfctionSguienontétè lasuite; 

4° De l’acte d’adfiésiort donné postérreu- 
fcnieM àee traité pat la Idge de la Pajfaàe- 
Umtês à ferient de Genève. 

CeS eoméuhicattons étant Antes , le cora- 
missaire-instaLlateur expose à l’assemblée 
gue le boucordat (art. 17 ) ayànt conféré la 
grande-maîtrise, pendant sa vie, an respec- 
table frère Pierre-Louis de TàVel , bâton de 
Krayningen , ce frère doit être introduit , 
s’il est prêt 4 l’être. 

Deux experts sortent de la salle et y ren- 
trant aussitôt pour annoncer la présence do 
graed-méitre désigné par l’àcte d union. 

8ur l’ordre qni en est alors donné, le res- 
pectable frère Pierre -Louis de Tavet est 
introduit dans la salle avec les honneur* gui 
loi sont dus, et aà son de la musique. Tonte 
r as s embl é e est debout. H prend sa place sur 
le fauteuil qui lui est préparé , vers l’autel , 
à la drbite du président* 

Le frère Miéville , commissaire-installa- 
teur, s'adressant à l’assemblée > prononce 
eaèuite le discours Suivant : 

« ÎVès- respectables frères , 

« Jamais la maçonnerie suisse n’avait vu 
atie plus belle journée. Depuis long-temps 
twe réunion tonte nationale , toute suisse, 
était l'objet de nos vœux. Depuis long-temps 
nous regrettions que les divers cantons de 
notre patrie» unis sons tant de rapports , 
rapprochés par tant d'intérêts * liés par des 
totiveiârs si touchants et d’amitié et de con- 
fifence, et de gbirè et d’estime , restassent 
divisés sous les seuls rapports maçonniques, 
èt n'eufeséht pas encore trouvé les moyens , 
cependant si faeiles quand le cœur les indi- 
gue, de s'entendre et de se rapprocher. 
f « NousélevionstousuntempleàSalomon. 
Cbague jour nous y apportions une pierre * 
mais nos efldrts polir le construire n^ét aient 


passera réuni», et tourdépldrabteisè lM >i ftt 

nuisait a leur ensemble , pouvait en user feé 
ressorts, et peu à peu diminuer leur forcé; 

a Félicitons-nous, respectables frères ^ 
d’appartenir maintenant à une institulioto 
nationale qui , par les liens maçonniques * 
va resserrer nos liens sociaux, qui nous offre 
dans tous les membres de l’aliiance des amis 
et des frères , tous jaloux d'acquitter la dou- 
ble dette que nous imposent la voix touchante 
de la patrie et l’appel sacré du maçon. 

« El ces avantages^ le concordat que nous 
avons sigué nous les assure, sans exiger attenta 
sacrifice , sans nous couler aucun règret. 
Nous avons traité d’égal à égal , de corps à 
corps. Nous restons tous placés sur une 
meme ligne. Toutes les loges associées à lab* 
liance prennent part a la souveraineté ma- 
çonnique et font partie délibérante et inté- 
grante du grand tout que nous avons fôrmé. 

c Le concordat n’a pas moins respecté l’in- 
dépendance de nos ateliers. Ils administrant 
lenrs finances , nomment leurs chefs , leurs 
officiers , organisent leurs travaux et règlent 
leur police. Nos rites sont respectés. Tout 
ce qui existe légalement, sans exception , exis- 
tera encore. Une tolérance absolue, entière, 
et qui n’a d’autres limites que celles qu’exi- 
gent les convenances et l’ordre, nous laisse 
nos rites, quels qu’ils soient, et nous permet 
de les professer hautement. Ce concordat 
nous assure, en un mot. toute la permanence 
qui naît de la fort», toute la force qui irait de 
l’anion. 

a Tels sont, mes très- respectables frères, 
les caractères essentiels de cette société, à la- 
quelle se lient maintenant toutes nos desti- 
nées maçonniques, et qui vous appelle au 
devoir de lui rester fidèles et au bonheur de 
la soutenir. 

« Il était temps, mes frères, que la ma- 
çonnerie vint retremper son zèle et reprit son 
éclat parmi nous. Aujourd’hui tout nous in- 
vite à le lui rendre *, tout semble devoir ral- 
lumer notre zèle, repeupler nos temples et y 
ranimer nos travaux. 

« Eu effet, la paix depuis long-temps noua 
offre sea bienfaits. Depuis long-temps pas un 
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soupir n’a troublé, jpos une larme n'est tom- 
bée dans nos paisibles solitudes* L'ordre so- 
cial est assis. Nos heureuses contrées sont en 
quelque manière devenues une terre d’insou- 
ciance et de repos* Nous n'entendons que de 
bien loin le. bruit des agitations qui troublent 
encore le monde. Chaque jour de sages ins- 
titutions nous ouvrent une nouvelle carrière 
de civilisation , de progrès industriels , de 
bonheur domestique ; chaque jour enfin des 
gouvernements objets de notre amour vien- 
nent justifier les sentiments qui nous atta- 
chent à eux. 

« C'est dans ces heureuses circonstances, 
c'est avec de pareils sentiments que nous ve- 
nons ici mettre la dernière main à un pacte 
qui va rendre la maçonnerie plus stable , 
plus bienfaisante, plus protectrice, plus digne 
de la sublimité de ses institutions. 

« Et qui pourrait encore les méconnaître 
ou les calomnier? Si une seule voix s'élevait, 
notre réponse serait simple. Nous dirions que 
les vertus se touchent , se rapprochent et ne 
s'isolent jamais. Nous dirions qu'un bon 
maçon sera toujours un bon citoyen , un ma- 
gistrat intègre , un bon fils et un bon époux. 
Nous répondrions enfin (et je voudrais que 
toute l'Europe entendit celte profession de 
foi solennelle) que nous ne concevons pas 
de société bien organisée, je dis plus , que 
nous ne concevons pas de société possible 
sans un amour ardent pour la patrie , sans 
respect pour la religion, sans obéissance aux' 
lois qui nous régissent, sans un attachement 
inébranlable à l'ordre et aux vertus. 

« Maintenant, mes respectables frères, il 
ne nous reste plus qu’un seul vœu à former, 
c'est qu'à ce pacte que nous avons juré vien- 
nent bientôt se rallier toutes les loges de la 
Suisse. Toutes , n'en doutons point , s'asso- 
cieront , tôt ou tard , à la grande famille, à 
cette grande chaine d’union dont nous ve- 
nons de placer les premiers anneaux , à 
cette grande-loge nationale que nous n'avons 
pas appeliie suisse en vain , parce que ce 
mot toujours éloquent et sacré , ce mot tou- 
jours fertile en leçons, en conseils , en exem- 
ples, n'aura pas été inutilement entendu par 


des compatriotes , <par des Suisses et perdes 

maçons. 

« J'ai parlé d'union , et ce mot chez nous 
est riche en souvenirs... Suivez la Suisse à 
toutes ses époques ; ouvrez toutes les pages 
de son histoire, parcourez toutes ses révolu- 
tions* *. l'union a tout fait. La Suisse n'a dû 
sa renommée, sa gloire, sa liberté et l’estime 
des peuples, ni à la richesse de son sol , ni 
aux avantages de son commerce, ni aux ruses 
de sa diplomatie, ni à l'appareil de ses forces. 
C'est l'union , la seule union qui a assuré sa 
gloire , qui a développé , qui a garanti toutes 
ses institutions. ... C'est encore l'union , mes 
respectables frères, qui assurera les progrès 
de l'Ordre maçonnique , qui fixera sa per- 
manence et qui en étendra les bienfaits. 

a Et qui pourrait mieux nous assurer ces 
précieux avantages que le chef que nous 
avons choisi ! Très-illustre grand-maître , 
auquel bientôt je vais remettre le maillet 
suprême, vous qu’un vœu unanime a appelé 
à la tête de notre alliance , vous êtes pour 
elle une garantie de plus. Vous y portez les 
vertus, les talents et le zèle qui en assureront 
le triomphe, et la Suisse maçonnique ne tar- 
dera pas à vous compter parmi ses pim au- 
gustes protecteurs. 

« A cet hommage de notre cœur j'éprouve 
le besoin d’ajouter les témoignages les plus 
sincères de notre satisfaction , lorsque nous 
nous trouvons associés à de nouvelles sœurs, 
à des loges distinguées par leur composition, 
leurs lumières et leur zèle , et a cette loge de 
Berne surtout , qui , à la sévérité des vertus 
maçonniques, sait si bien allier les formes qui 
les rendent aimables et l'empressement tou- 
chant et fraternel qui fait le principal charme 
de nos sociétés. 

a Je place maintenant cet acte d'union 
sous la garde du Grand-Architecte de l'Uni- 
vers , source de toutes les intentions pures 9 
de tous les sentiments généreux. Puisse-t-il 
m'entendre , et nous tous entendre , lors- 
que nous invoquons sa bénédiction sur 
ce pacte, sur une association dont la religion, 
le respect pour les bis et les mœurs sont la 
base, et dont la vertu est le but! s 
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Le frère MiéviUe ayant terminé son dis- 
cours, fait ensuite donner lecture de l'obli- 
gation du grand-maitre national suisse, puis 
reçoit son serment solennel. 

Le commissaire-installateur, tous les frères 
étant debout et à l'ordre , proclame ensuite 
et déclare installé le frère Pierre-Louis de 
Tavel, baron de Kruyningen, comme grand- 
maitre national et chef de l'alliance maçon- 
nique suisse. 

Cette proclamation est répétée sur les 
deux colonnes par les deux surveillants , et 
accueillie par un triple vivat. L'harmonie se 
fait entendre. 

Ensuite le comtnissaire*installateur se lève 
et s'adressant a l'illustre grand-maitre , lui 
dit : « Je vous remets ce maillet suprême; 
« nous savons que vous vous en servirez 
« pour la prospérité de l’Ordre et le bonheur 
« de l'alliance. » 

Il lui donne ensuite le baiser d'union et 
de fraternité et descend du fauteil , qu’oc- 
cupe immédiatement le grand-maitre. 

L'illustre grand-maitre national , investi 
de sa dignité , salue maçonniquemeut l’as- 
semblée. Il s'adresse ensuite à elle par le 
discours suivant : 

« Respectables frères commissaires-ins- 
tallateurs et grands dignitaires ! 

« Vénérables frères représentants et dé- 
putés ! 

« Très-chers frères visiteurs de tous les 
orients ! 

« Les mêmes sentiments et les mêmes 
vœux nous réunissent dans ce temple de 
vérité. 

« Les maçons de différents orients de la 
Suisse viennent en ce jour former une chaîne 
indissoluble, qui, se reformant sur elle-même 
quant à l'indépendance étrangère , tend à se 
rattacher toutes les autres de la même na- 
ture, pour concourir au bien de l'humanité. 

« En parcourant les annales de la maçon- 
nerie suisse on leur trouve déjà une date de 
quatre-vingt-cinq années, et l'on se demande 
vainement raison d'une dépendance si long- 
temps prolongée. 

« Mais on s'étonne bien plus encore d'y 


voir à chaque page les enfants d'une patrie 
commune travailler dans des rites différents , 
et reconnaître un grand nombre d'autorités 
suprêmes. 

« Déjà , en l’an 5737, une Grande-Loge 
provinciale anglaise fut constituée à Genève 
par sir Georges Hamilton , et , en 5739 , un 
atelier, sous le titre de la Parfaile-Union 
des étrangers y fut installé à l'orient de Lau- 
sanne , au nom de la Mire-Loge d'Angle- 
terre. 

« Alors la lumièremaçonnique commença 
à se propager dans la Suisse orientale , et 
Baie , en 5765 , vit naître une loge sous les 
auspices de l'Allemagne. 

« Bientôt s’éleva la maçonnerie moderne* 
avec ses systèmes , ses innovations, ses abus* 
ce qui nécessairement devait contrarier la 
tendance naturelle de la maçonnerie et y in- 
troduire des changements fâcheux. 

« La France, l'Allemagne, quelques pro- 
vinces de la Grande-Bretagne , et la Suisse 
nommément , se ressentirent de ces innova- 
tions , puisqu'à la même époque, on vit naî- 
tre un Grand-Orient à Genève , un Direc- 
toire helvétique Romand à Lausanne , un 
Directoire écossais rectifié à Bâle , tous dé- 
pendant de diverses suprématies étrangères 
et adoptant autant de rites différents , tandis 
que les loges de Locleet de Neuchâtel recon- 
naissaient leurs supérieurs dans la Grande- 
Loge des tiois Globes , à Berlin. 

« Les bornes de ce discours ne me per- 
mettent point de suivre dans tous ses détails 
l'histoire de la maçonnerie suisse jusqu'à l'an 
5793, où toutes les loges, par suite des cir- 
constances politiques , durent couvrir leurs 
travaux. 

« Ce tableau offrirait sans aucun doute 
un grand intérêt par ses contrastes. On y 
verrait successivement le zèle remplacé par 
une indifférence fatale, les véritables prin- 
cipes dégénérer en débordements , enfin * 
une surveillance inquisitoriale succéder aux 
maximes d'une tolérance absolue. 

« Je me bâte d'arriver à une époque plus 
rapprochée, celle où la maçonnerie suisse, 
reprenant une vie nouvelle , manifesta aussi: 
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èeê principes flm analqgee* à son but* 
« L’an 5803 marque une ère nouvelle. 
La loge de U Espérance^ à l'orient de* Berne, 
fut constituée par le Grand-Orient de France, 
et se trouva alors être en Suisse le seul ate- 
lier en activité. 

i «. Son nom prophétique anima ses mem* 
koes, qui bientôt virent naître des sœurs aux 
orients de Lausanne , de Locle et de Neu~ 
ek4iel, toutes constituées par la même auto- 
rité , et travaillant dans le même système. 

/ « En 5810, le directoire de Bâle ouvrit 
tts,tv*vfeux sous les auspices du grand di- 
rectoire dp la cinquième proviiice de Besan- 
çon , et à peu près dans le même temps , le 
Quand « Orient helvétique Romand prit 
paissance. L'un et l'autre constituèrent de 
nouvelles loges, ou en affilièrent d'anciennes. 
Le nombre des maçons augmenta , mais ce 
fut en ébignant l'époque d’uno réunion si 
désirée , que la divergence des rites semblait 
rendre presque impossible. 

- « A une époque assez récente, on tenta 
de plate* toutes les loges suisses sçus un 
Grand-Orient national. Ce vœu éprouvait 
des difficultés, lorsque^ incertaine sur son 
isaUe, qui paraissait se prolonger, la loge 
de (Espérance, ne voulant pas rester isolée 
plus long-temps, se fit constituer par la 
grande loge-mère d'Angleterre , et obtint 
un grand-maître provincial pour la Suisse. 

a Ainsi ^ une nouvelle autorité maçon - 
nique avec un nouveau rit fut en Suisse 
ajoutée a un nombre déjà trop grand , et 
lÿOqs fumes presque tentés de déplorer le 
&Uççès d e ops efforts. 

, 4 Un ralliement autour d'un centre com- 
mun parut plus éloigné encore, jusqu'à ce 
qga |çs réunions aux orients de Neuchâtel , 
(ode et la Chaux-de-Fonds, en 5820 et 
58.^1, firent éclater ces voeux qui retentirent 
sous ks voûtes sacrées du canton de Vaux , 
et dont le résultat est l'installation de cette 
grande-loge nationale suisse que nous ve- 
nons d’instituer en ce jour. 

a L'acte d'union , ratifié par vos ateliers 
représentés en cette ençeiute, fut l'ouvrage 

4» %“*>»»» parce que tous ta 


cosurs êpfmmi«nt le. détir de rapprocher 
les maçons d’un même pays, et de foire dis* 
paraître cet éloignement que sans cesse j’a- 
vais déploré. 

« Notre alliance , três-ehers fr è re », asrare 
une égalité de droits et de devoirs à toutes 
les loge» alliées qui sont représentées par des 
députés de leur libre choix. 

« Chaque atelier jouit d’une parfaite in- 
dépendance dans son intérieur, en tant qaa 
le bien-être de l’alliance ne puisse être me- 
nacé. 

« Loin de nous donc tautamejotlsnesMut 

de conscience, et tout despotisme hiérar- 
chique ; l’un et l’autre sont on contradiction 
avec la véritable maçonnerie. Lino associa- 
tion d’hommes éclairés et libres de préjugés, 
dans ce siècle de lumières, demande à grands 
cris une concordance de sentiments et d’ac- 
tions. 

« Mais une société ne saurait prospérer 
par l’arbitraire ni dans l’absoooe des bis. 
Une force législative et exécutive s donc dû 
être donnée pour base à notre alliance; cha- 
cun s’y soumettra, parce que chacun les 
aura votées librement. 

« Notre alliance obtiendra dons une «sms? 
titutioq qui htfnore la dignité et les droits 
de chaque loge alliée , conforme à l’esprit de 
l’ancienne confrérie, et au siècle dan» lequel 
nous vivons. 

« Notre alliance se fonde aussi sur le 
grand principe d’une tolérance générale. 
Chaque système existant sera respecté; un 
rapprochement dans bs dogmes principaux 
serait seul à désirer. 

« Los documents m a ço n n iq ues bs plus 
anciens, les traditions b» plu* mutai* «S 
des déclarations réitérée» de grandtebgo 
d’Angleterre ( qui est reconnue par. tous ta 
orients comme mère-bge dp l’aocieuUiCUUr 
frérie des maçons libre» et accepté* ), prour 
vent que l'ancienne et véritahb fomcbe- 
maçonoerie ne consiste que d*0* ta tnt* 
grades de Saint-Jean. 

« Toutes les loges, même celles du W 
maçonnerie moderne , en oonviapnqnt par 

RO* du tyftïfet * d — H » . 
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nm surtout en céléh**ut la fête de Saiot- 
Jean-{Japtiste, le patron de l'ancienne con- 
frérie. 

« Aussi notre alliance, dans son centre, 
ne s occupera-t-elle que des grades de Saipt- 
Jean , et leur rapprochement successif, dans 
leur divergence actuelle, est le plus cher de 
mes vœux. 

« Cependant il est convenable et prudent 
4e ne point précipiter çe qui peut être affaire 
de croyance , meme d'opinion, et l'adage de 
notre grande Loge- Mère laisse espérer que 
la maçonnerie doit peu à peu réunir ce qui 
est divisé par les opinions elles préjugés. 

« Noble but, digne de l'homme d'état 
comme du ministre de la religion, du paisi- 
ble citpyen çommç du guerrier intrépide, 
parce que tous cherchent la vérité ! 

« Dans ces vues nous nous trouvons réu- 
nis s cet orient , et enfants d'uue meme pa- 
trie , ainsi que membres de cette immense 
chaîne qui ceint les deux hémisphères, nous 
nous tendons les mains pour le bonheur de 
l'Ordre maçonnique, qui est en même temps 
celui de l’humanité. 

« L’absence de sœurs bien respectables 
est encore à regretter sans doute ; mais nous 
les portons également dans notre cœur, et 
le jour de leur réunion k cette alliance serait 
un jour de gloire. 

« Très-chers frères , nous venons de vous 
Soumettre quelques vues générales. Mainte- 
nant, dépouillé pour un instant de moq ca- 
ractère officiel , je désire, avant de terminer, 
vous faire connaître mes sentiments indivi- 
duels, ainsi qu'il convient à une âme franche, 
entièrement dévouée 4 U sainte cause. 

« Très-chers grands dignitaires et repré- 
sentants , vous allez fixer les destinées de la 
honçhe^tpaçonnerie en Suisse , et cqurpn- 
uer, par votre puissant appui, mes constants 
efforts. 

% Rallier toutes les loges autour d'un cen- 
tre commun ; 

« Rapprocher successivement les divers 
systèmes et parvenir, avec le temps, à Punité 
çPuç rit cqnfyoa* à P esprit de l'ancienne 



a Travailler de concert au perfectionne? 
ment de notre culte, dans son essence et dans 
ses formes ; mettre en pratique les principes 
suhlimes de Part royal ; 

« Agir enfin d’un commun aqcord pour le 
bien de l'humanité, voilà notre tâche. 

u Mais c'est aussi sous le rapport profane, 
politique et social , que cette alliance aura 
d'importants résultats. 

« Nous sommes tous enfants d’une même 
patrie ; tous les hommes vertueux et instruits 
sont faits pour se connaître et s'estimer. 

s Cette réunion périodique de la Grandé- 
Loge nationale , ces rapports intimes et sui- 
vis entre les divers ateliers, en donnent les 
moyens ; et si nous sommes heureux par les 
liens politiques qui nous unissent, nous le 
sommes bien davantage comme maçons, 
s C'est avec une émotion indicible que je 
me vois à la tête de cette illustre assemblée. 
En effet, sur le retour de la vie, je crains 
hien de ne pouvoir suffire à la tâche hono- 
rable que votre confiance flatteuse m’a im- 
posée. 

« Jç réclame donc votre indulgence-, elle 
soutiendra mes faibles efforts et donnera un 
nouvel essor à mon cœur, dont les senti- 
ments ne cesseront de se vouer au bien gé- 
néral de tous mes frères. 

a Puisse le Grand-Architecte de l’Uni- 
vers bénir cette nouvelle alliance! 

« Puissions-nous nous rendre dignes de 
former ce vœu par la rectitude dans nos tra- 
vaux, par l'union entre les loges, par l'a- 
mour fraternel entre tous les membres! 

a Et , s’il m’est permis d’y associer un 
vœu personnel, puissé-je trouver dans le 
cœur de tous mes frères le retour des senti- 
ments inaltérables que je leur ai voués! » 

Ce discoqr§ achevé , le grand-maître fait 
donner lecture du tableau des grands digni- 
taires de l'Ordre et reçoit leur serment. 

Le grand-maître, toute l’assemblée étant 
debout et à l’ordre , proclame ensuite la 
Grande-Loge nationale suisse, libre et m- 
dêÿeî\dante , fait sanctionner cet acte par 
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un triple vivat. La musique exécute un mor- 
ceau d'harmonie. 

Le grand- maître salue ensuite maçonni- 
quement les députés représentants. Ceux-ci 
répondent à ce salut dans l'ordre et d’après 
le rang qu’ils occupent. 

La cérémonie d’installation étant ainsi ter- 
minée, la Grande- Loge nationale célèbre la 
Saint- Jean dans les formes ordinaires , com- 
me fête générale de l'union maçonnique. 
Cette fête est termiuée par un discours de 
l'orateur et l’invocation d'usage au Grand- 
Architecte de l’Univers. 

Le grand-maître ferme ensuite les travaux 
de ce jour. 

Séance du 25. 

Cette séance, présidée par le grand-maître 
et à laquelle ont assisté les députés repré- 
sentants des loges , a été exclusivement con- 
sacrée a des travaux d’administration , dont 
le procès-verbal manuscrit sera communiqué 
aux frères de l’alliance. 

De nombreuses fêtes ont terminé ces in- 
téressantes journées. Elles ont été embellies 
par tout ce que les arts et le goût peuvent 
donner de charmes à ces réunions, mais 
surtout par la plus touchante fraternité, par 
la cordialité la plus franche , et par l'effu- 
sion de tous les sentiments et de toutes les 
espérances qu’a fait naître ce rapprochement. 

Pour extrait fidèle du procès-verbal d’ins- 
tallation. 

Le grand-secrétaire , 

F. d’Eekest. 

ÉTAT ACTUEL 

DE LA FRANCHE-MAÇONNERIE 
EN ALLEMAGNE. 

Déjà nous avons donné à nos lecteurs , 
dans un précédent numéro , l'état actuel de 
la franche-maçonnerie en France , et son 


état dans l'Amérique septentrionale en 1829; 
un document d’une haute importance, qui 
nous arrive de Hambourg, et que nous com- 
pléterons avec ceux que nous avions déjà , 
va. nous permettre d'ajouter une pierre de 
plus à notre édifice. 

Il en résulte que, s'il existe de fait deux 
autorités se disputant l'administration des 
loges maçonniques en France , cette division 
est bien autrement considérable chez nos 
voisins d'au-delà du Rhin. 

L'Allemagne compte en effet huit grandes 
loges ou Grands-Orients indépendants les 
uns des autres , et régissant tous un nombre 
de loges plus ou moins considérable. 

i° Le Grand-Orient de Hambourg; c' est 
le plus ancien ^puisqu'il date de l'an 1737: 
il a sous son obédience 15 ateliers actifs et 
3 inactifs; 

2° La grande loge-mère aux Trois -Glo- 
be s , à l’orient de Berlin , fondée le 13 sep- 
tembre 1740 : elle possède 177 ateliers ac- 
tifs et 23 inactifs; 

3° La grande loge-mère Royal- York à 
V amitié , à l’orient de Berlin : elle a 27 ateliers 
actifs et 3 inactifs ; 

Cette grande loge a été fondée en 1755 
par la loge aux Trois-Globes , elle a pris le 
nom de Royal- York en 1765 , après avoir 
initié dans son sein le duc d’York ; elle s’é- 
tait séparée de la loge aux Trois-Globes , 
et s'était déclarée mère - loge constituante 
en 1762; 

4° La grande loge d 9 Allemagne à l'orient 
de Bérlin, fondée parla grande loge d 9 An- 
gleterre en 1773 : elle compte sous ses lois 
58 ateliers actifs et 2 inactifs ; 

5° La grande loge de Hanôvre , qui pos- 
sède 15 ateliers actifs et 3 inactifs; 

6* La grande loge de Saxe, fondée en 
1741 : elle possède 12 ateliers actifs et 1 
inactif; 

7* La grande loge ecclectique de Franc- 
fort-sur-le-Mein , fondée en 1783, et qui 
n'a que 10 ateliers actifs; 

8° Et enfin la grande loge de Bavière à 
l'orient de Bayreuth, fondée en 1742 et qui, 
en y comprenant une loge à Stuttgard, dans 


Digitized by 


Google 



— 241 — 


le royaume de Wurtemberg , n’étend sa ju- 
ridiction que sur 8 ateliers actifs ; 

Enfin, il existe encore en Allemagne 
quelques loges isolées qui ne se sont affiliées 
jusqu’à ce jour à aucun grand-orient alle- 
mand , elles sont au nombre de 9 ateliers 
actifs; 

Cequi donne pour l’Allemagne ( la Suisse 
allemande non comprise) un total de 331 
loges actives et 35 inactives. 

Sur ce nombre , les loges de la constitu- 
tion des grandes loges de Royal* York , de 
Hanovre y de Saxe , de Francfort , de 
Bavière et la moitié des loges isolées ne pra- 
tiquent, ainsique le Grand-Orient de Ham- 
bourg , que les trois grades formant ce 
qu’on appelle la maçonnerie bleue ou sym- 
bolique. Quelques-unes , cependant , prati- 
quent aussi les hauts grades et les commu- 
niquent dans des initiations plus ou moins 
régulières, mais à titre seulement de tolé- 
rance , et sans que les grandes loges leur re- 
connaissent pour cela aucune suprématie 
sur les grades qu’ elles pratiquent exclusi- 
vement. 

La grande loge aux Trois*Globes pratique 
le rite ancien et écossais (dit notre corres- 
pondant, nous pensonsqu’il veut indiquer le 
rite écossais ancien et accepté ) ; quant à la 
grande loge d’Allemagne ( grosse Landes- 
Loge von Deutschland) , elle ne connaît 
que le seul rite suédois, sur lequel on trouvera 
une notice dans les acta Latomorum de 
Thory, et dans ses Annales originis magni 
Galliarum orientis ; du reste, les divisions 
les plus tranchées qui existent en Allemagne 
entre les différents sénats maçonniques ne 
reposent pas, comme en France, sur ce que 
tel ou tel d’entre eux prétendrait régir seul , 
soit tel ou tel rite en particulier, soit la ma- 
çonnerie en général. 

Tous ces Grands-Orients vivent en bonne 
harmonie , sauf en ce qui touche une ques- 
tion asSez grave. 

Ainsi que le font les Grands-Orients de 
France, de Hollande, de Belgique et d’An- 
gleterre, le Grand-Orient de Hambourg ad- 
met indistinctement a l’initiation tous les j 
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hommes honorables , soit qu’ib professent 
le christianisme , soit qu’ils. aient été élevés 
dans le judaïsme, parce qu’ils pensent que, 
pourvu qu’on remplisse tous ses devoirs en- 
vers Dieu , ses semblables et soi-méme, peu 
importe qu’on soit baptisé ou circoncis, et 
que la pratique des vertus, et la haine du 
vice doivent être les grands mobiles de l’ins- 
titution. 

Deux des grandes loges de Berlin, au 
contraire, n’admettent à nos mystères que 
des chrétiens. Les juifs doivent en être exrr 
dus selon elles. Les unes ont admis ce prin- 
cipe parce qu’elles pensent que nos mystères 
sont antipathiques avec la religion hébraïque, 
tes autres , parce que le plus grand nombre 
des maçons allemands étant chrétiens, elles 
craignent que le contact avec des juifs ne 
sème, par la diversité des manières devoir 
en religion , la désunion parmi les frères. 

En effet , ce ne serait guère que sous ce 
point de vue , ce nous semble, que la thèse 
pourrait être présentée avec une apparence 
de raison. Nous disons une apparence, car 
nous ne voyons pas quel grand danger il 
y aurait à confondre ensemble des juifs et 
des chrétiens, là où l’on ne craint pas de 
réunir des catholiques romains, des calvi- 
nistes et des luthériens. Peut-être les gran- 
des loges de Berlin ne se rendent-elles pas 
elles-mêmes un compte bien juste des mo- 
tifs de leur antipathie; quant à nous, qui ne 
sommes pas sur les lieux, nous ne pouvons que 
nous livrer à des conjectures. L’on sait 
quelle est l’influence qu’exercent, meme 
sur les hommes les plus honorables , les pré- 
jugés de la naissance et ceux qui provien- 
nent de la manière dont on envisage cer- 
taines questions dans les pays où nous avons 
pu voir le jour. L’exclusion que font ces 
grandes loges des juifs allemands ne tien- 
drait-elle pas à de vieilles haines entretenues 
par l’état de déconsidération politique où sont 
encore ces religion naires dans la plus grande 
partie des états d’Allemagne ? 

C’est une question que nous soumettons & 
ceux de nos frères qui , mieux que nous , 
connaissent ce pays. 

16 
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loge de Hambourg qui ne partage pas ces 
antipathies , lesquelles nous paraissent dia- 
métralement opposées à l’esprit de tolérance, 
de pail , de confraternité générale qui fait 
la base première, essentielle, de notre insti- 
tution ! Quand donc les hommes cesseront- 
ils décrier raca sur leurs semblables? quand 
donc , réunis dans un immense phalanstère, 
00 m p rendront-ils les belles paroles de l’a- 
pètre qui a dit : Aimez-vous les uns les 
mures? 

Une saule grande loge en Allemagne, en 
refusant d’admettre des juifs , nous semble 
conséquente arec les principes sur lesquels 
repose le rite qu’elle pratique^ c’est la grande 
loge d’Allemagne , séante aussi à Berlin. 

Chacun sait en France que, sans être 
cependant l’ordre du Temple, le rite sué- 
dois n’est autre chose qu’une commémora- 
tion de cet Ordre, (t) Ainsi que le font les 
Templiers français , les maçons du rite sué- 
dois travaillent à la régénération du christia- 
nisme primitif. Leur emblème principal est 
la cto»*, mais la croix comprise dans le sens 
Oh l’admet le christianisme en général ; ce 
Ocrait donc de la part de ce rite nne véritable 
anomalie que d’admettre dans son sein des 
hommes pour lesquels cet emblème n’a rien 
de sacré. 

La maçonnerie qu'il pratique , et dont 
Mus possédons tous les cahiers, desquels 
nous extrairons plus tard, et publierons tout 
*0 que noos pourrons faire connaître sans 
indiscrétion, est toute différente de celle 
spn se pratique en France , en Belgique, en 
Bollaude et en Angleterre. Si dans ces di- 
vers pays il existe peut-être quelques loges 
maçonniques de la constitution suédoise, 
ailes y sont en fort petit nombre et n’y ont 
pas la m o in dr e influence. 

En revanche, la tâche qu’elles s’y impo- 

(tiA'grtto* do Temple e»9tc en F race 
Beu) t en Hollande , en Belgique , en Angleterre, en Àlle- 
ang ft , en l m*i e , en Amérique . dant l'Algérie ; partout 
fl y e$t* indépendant et distinct de tout rite maçonnique 

fl*tmrqoe. ( Noudu rimlmr anhef. ) 


seraient est remplie dans ces divers états par 
’ordre du Temple, dont le grand mobile est 
d’arriver à une confraternité générale des 
hommes, à l’émancipation intellectuelle de 
tous et à la régénération de (a foi primitive. 

L.-Théod. Jugé. 


ÉTAT 

DE LA FRANCHE MAÇONNERIE , 

PAH TOUTH LA TBHHf , 

BN 1787. 

Une gazette allemande a publié en 1787 
Tétât des loges maçonniques existantes â 
celte époque dans (ouf Tunivers. Nous ne 
pouvons garantir le plus ou moins d’exacti- 
tude de ses calculs , du moins devons-nous 
dire que ce qui en existe aujourd’hui nous 
les fait supposer exacts. 


Il y avait , dit-il , alors : 

En France , 

703 loges. 

En Angleterre , 

525 

En Prusse , 

304 

En Allemagne , 

319 

En Ecosse , 

284 

En Irlande , 

227 

En Dancmarck , 

192 

En Russie , 

145 

Dans l’Amérique septentrionale, 85 

En B? tavie , 

79 

En Pologne , 

76 

En Suisse , 

72 

En Suède , 

«9 

Dans les lies anglaises du nord 

: du midi , 

«7 

A Genève , 

36 

Dans les Des du Vent , 

11 

Aux Grandes-Indes , 

10 

Efi Turquie , 

0 

Dans les Iles sous le Vent , 

5 

Total, 

S,tl7 Iqges. 


11 ne dit pas quel en pouvait être Tefieeüf, 
mais st Ton suivait pour l'établir le calcul 
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approximatif èpii nous a SeNi pour notre état 
de la fra ncfae- m açon nerie en France (nu- 
méro de juin dernier) , il y aurait eu à cette 
époque, sfar la terre, environ 425 â 230,000 
frMKHMfons. Ce qu'il y a de certain au 
mains , o’est que vingt-cinq ans plus tard 
les seules loges constituées par le Grand - 
Orient de France s'élevaient au nombre de 
818 en pleine activité. Il est vrai que c'était 
sous t'empire, et que Napoléon voyait la 
franche-maçonnerie avec plaisir. Les régi- 
ments seuls possédaient alors 70 loges. 

Sur ce nombre : 

La garde impériale en avait 9 1 

L'infanterie de ligne , 37 

L’in fantërie légère , 1 7 

Les gardes nationales d'élite , 1 

L'artillerie impériale , 1 

Les sapeurs , 2 

Les cuirassiers , 1 

Les dragons , 3 

Les chasseurs à cheval , 2 

L'artillerie , 1 

L'infanterie auxiliaire , 3 

La cavalerie auxiliaire , 1 

Total, 70 

H est vrai aussi que dans ces 818 logés les 
départements depuis retranchés de la France 
en possédaient 104 , l'étranger 34, les co- 
lonies françaises 16, les colonies étrangè- 
res 4 , ce qui en faisait encore 500 pour la 
Francé continentale actuelle , ses loges mi- 
litaires et celles des colonies de figurant pas 
dans ce nombre. 


REPRISE DES TRAVAUX 

De LA LOGE DES CÜÈVALlERS Dfe LA CROtit, 
•iuiit os tins. 

Le 8 août, la loge des Chevaliers de la 
après ttft sommeil de plusieurs an- 
fl&s, a procédé à la reprise de ses travaux. 
Cet atelier, dont tous les membres appar- 
tiennent I Y ordre du Temple , s’est toujours 
lait remarquer par sou attachement soutenu 


et sa constante fidélité au Grand ^Orient de 
Francé , qui Vient enfin de décider la téou* 
vertufe d’une des plus anciennes loges cha« 
pitrales de sa correspondante. 

A huit heures les travaux ont été ouverts 
sous la présidence du frère Raoul , son der* 
nier vénérable en exercice, secondé, à l’oc- 
cident, par les frères Blondelu, officier du 
Grand -Orient , tenant le maillet de premier 
surveillant, et Valleray, deuxième surveil-* 
lanl. Le frère E. de Bran ville occupait le banc 
de l’orateur, et le frère Àmédée Raoul tenait 
le pinceau. On remarquait à l’orient plu- 
sieurs Templiers décorés du cordon d’officier 
du Grand-Orient de France. De nombreux 
visiteurs ont pris place sur les colonnes. 

Le vénérable a donné lecture de la déci- 
sion de la grande chambre symbolique qui 
autorise la reprise des travaux de la loge. 
Sur la réquisition du frère orateur, une tri- 
ple batterie a accueilli cette lecture , comme 
expression de la gratitude des frères et 
comme gage de leur dévouaient au chef de 
l’Ordre. 

Il a été immédiatement procédé à l'initia- 
tion de trois Nous n’osonS dire pro- 

fanes 9 car ils étaient chevaliers de t ordre 
du Temple . Dans le cérémonial , le rituel 
maçonnique a été suivi scrupuleusement; 
et, dans lés épreuves morales, nous avons 
remarqué, avec une bien vive satisfaction , 
l’esprit philosophique et religieux qui dictait 
les réponses des néophytes aux questions ar- 
dues que leur a particulièrement adressées 
le frère Durocher, chevalier du Temple ef 
officier du Grand-Orient. 

Après la reconnaissance des nouveaux ini- 
tiés par les frères surveillants et la procla- 
mation d’usage, lé vénérable frère Raôul,* 
président, a rappelé, dans une courte et : 
touchante allocution , qu’il avait , à titre de 
fondateur, coopéré, conjointement avec plu- 
sieurs Templiers francs* maçons, à l’éta-* 
blissement de la loge des ChevaUers de ta 
Croix, qui date de l’année 1804 (ère vul- 
gaire); que cet atelier a compté parmi ses 
membres toutes les illustrations militaires, 
civiles et administratives de la France; que 
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les personnages les plus élevés en dignités 
se soûl honorés d'en faire partie ; et qu on a 
vu des princes étrangers, assis sur les mar- 
ches du troue, venir maintes fois se placer 
sur ses colonnes et se mêler à leurs frères 
avec un honorable empressement* 

Le frère Raoul a terminé en disant qu’il 
se félicitait, après une si longue carrière et 
lorsque seul il survivait aux fondateurs de la 
loge des Chevaliers de la Civix > de prési- 
der à la reprise des travaux de cet atelier , 
et de donner au char de sa glorieuse et 
utile destinée une nouvelle impulsion en 
avant. 

Chaque frèré a entendu avec attendrisse- 
ment ces paroles simples et éloquentes d un 
vieillard dont les années ont respecté la 
haute intelligence , et l’on se disait à l’oreille : 
Puisse-t-il renouveler aujourd'hui un nou- 
veau bail , et présider encore nos travaux 
dans trente-cinq ans! 

La parole a élé ensuite accordée au frère 
de Branville. Nous reproduirons prochaine- 
ment le texte de son discours, qui nous pa- 
rait devoir offrir beaucoup d’intérêt à nos 
lecteurs (1). L’orateur s’y est attaché notam- 
ment à bien faire comprendre à tous quelle 
était la position de la loge vis-à-vis du Grand- 
Orient de France, et la pensée particulière 
de ses membres comme Templiers , rela- 
tivement à l’origine de la franche- maçon- 
nerie. 

Après ce discours, dont le dépôt aux ar- 
chives a été ordonné, on a passé à la partie 
de l’ordre du jour qui concernait les élec- 
tions. A dix heures un quart , tous les suf- 
frages semblaient se réunir sur la personne 
du frère Valleray, qu’on portait à la pré- 
sidence. ( Il a été élu. ) 


(i) Nous devons à l’obligeance du frère de Branville ta 
communication de ce morceau d'architecture» qu’il ne. 
destinait pas à l’impression , mais nous l’avons reçu trop 
tari pour pouvoir lui donner place dans ce numéro. 

( Vote du rédacteur en chef . ) 


RECHERCHES 

SDR LE NOMBRE TROIS , 

PAR LE FEÈRB BOUILLY, 

Homme de lettres , 33* degré , représentant 
particulier du grand-maître de T Ordre 
maçonnique en France . 

C’est l’emblème du mystère de la trinité 
chrétienne : « les trois Dieux n'en font 
qu'un » , c’est-à-dire la puissance la plus 
vraie est celle de l’égalité dans toutes ses 
parties ; elle est en effet représentée par le 
delta flamboyant , à twis angles égaux. Cet 
admirable emblème est devenu celui des 
hommes libres : c’est le signe révéré des 
francs-maçons. 

Chez eux se pratiquent avec ferveur et 
constance les trois vertus théologales : la 
Foi, l’Espérance et la Charité ; aussi , sur 
le triangle qu’ils portent sur la poitrine, 
sont gravées ces trois belles devises : « Bien 
penser ! bien dire ! bien faire ! » 

Le premier gouvernement du monde fut 
partagé entre trois dieux : Jupiter, Neptune 
et Pluton.... Ces trois immortels n’ont pas 
toujours maintenu parmi eux l’égalité par- 
faite , et la divine harmouie , si nécessaire 
aux deux, comme sur la terre, fut plus 
d’une fois interrompue. 

On comptait trois Parques, trois Hespé- 
rides , trois Sybilles et trois Grâces , et se- 
lon Théocrite, trois nymphes présidaient à 
la fontaine de Thessalie qui perpétuait U 
vie et conservait la beauté... . Les eaux de 
cette fontaine seraient aujourd’hui préférées 
à toutes celles dont on vante l’efficacité. 

La lune eul trois noms : Hécate aux en- 
fers, Diane sur la terre, et la Lune au ciel; 
elle est à la fois la constellation du mystère, 
de l’amour et du crime : trois attributs qui 
exercent parmi nous une si grande influence! 

La statue de Jupiter à Argos avait trois 
yeux : l’un pour voir ce qui se passait au 
ciel , le second sur la terre, et le troisième 
aux enfers.... Ce recueil aujourd’hui serait 
volumineux. 
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Lés Epicuriéùs ne connaissaient que trois 

passions : la joie, la douleur, le désir 

Hélas!' nos dissections politiques en ont 
ajouté une quatrième , la vengeance. 

Trois était le nombre chéri de Py thagore : 
il Tappelait l'harmonie parfaite. 

Virgile prétend que la foudre forgée par 
les cyclopes, pour le maître des dieux, con- 
tient trois rayons de grêle , trois de pluie et 
trois de vent ; ces trois fléaux en effet ont 
souvent ravagé la terre ; les dieux furent de 
touttemps prodigues dans leurs maux comme 
dans leurs biens. Certains philosophes les 
désignent sous le titre de hasard ou destin. 
Nous autres bonnes gens, nous l’appelons 
Providence. 

Les anciens buvaient trois fois en faveur 
des Grâces.... Je connais des vieillards de 
nos jours qui se contenteraient de porter un 
seul toast aux belles. 

Le prix de la beauté fut disputé par trois 
déesses.... Si c’eût été parmi les mortelles , 
plus de trois cent mille se fussent mises sur 
les rangs. 

Les furies étaient au nombre de tivis : 
Âleeto, qui ne laisse aucun repos à ceux 
qu’elle tourmente : irreqmeta impausabilis : 
c est l'envieuse ambition ; Mégère, qui ex- 
cite les querelles et la haine: c’est une vieille 
femme furieuse d’avoir perdu ses charmes ; 

et Tysiphone, qui punit les homicides 

Nos discordes civiles lui donnent beaucoup 
d’occupation. 

Les Gorgones étaient également trois 
sœurs : Méduse , Sténo et Euryale ; leurs 
mains étaient d’airain , leur chevelure de 
serpents. Elles tuaient et pétrifiaient d’un 
seul regard.. • Tant il est vrai que rien dans 
la nature n’est plus a redouter qu’une mé- 
chante femme. 

Trois juges siégeaient aux enfers : Minos, 
Eaque et Rhadamante....; Virgile nous dit 
qu’ils forçaient les coupables à révéler leurs 
crimes dont ils avaient sur la terre évité 
l’expiation.. •• Leçon terrible pour les illus- 
tres scélérats qui savent donner le nom de 
gloire aux horribles ravages qu’ils ont 


causés. Point de gloire si elle n’est utile! 

Les trois sœurs de Phaëton se montrèrent 
si affligées de sa mort, qu’elles furent chan- 
gées en peupliers , et leurs larmes en ambre. 
Je ne suis plus étonné que l’baleine d’une 
jeune fille paraisse aussi suave, à l’ombre 
de cet arbre, vers la fin d’un beau jour. 

Les trois fils de Noé repeuplèrent la terre 
après le déluge ; et ces trois planteurs de vi- 
gnes comptent seulement en France plus de 
trois millions de descendants : la semence est 
féconde. 

Jonas resta trois jours dans le sein de la 
baleine, d’où il sortit vivant.... Combien de 
gens , comme lui, durs à digérer, s’échap- 
pent sains et saufs du gouffre où ils s'étaient 
précipités ! 

Trois Mages rendirent à l’Enfant - Dieu 
les premiers hommages des chrétiens. Nous 
avons vu trois souverains, nos très-chers 
alliés, rendre au château des Tuileries les 
mêmes honneurs à l’ enfant-roi. 

Saint Pierre renia trois fois son maître-, il 
n’en obtint pas moins les trois clés du para- 
dis.... Que de grands de nos jours ont ob- 
tenu le prix de leur trahison ! 

Chez les anciens , celui qui rencontrait 
un cadavre, était obligé de jeter sur lui par 
trois fois de la poussière , sous peine d’im- 
moler une victime à Cérès.... S'il en eût été 
de même à Paris, pendant les trois journées 
de 1830 , les champs de la déesse n eussent 
jamais été plus fertiles. 

Romulus divisa en trois parties les terres 
de l’empire romain : la première fut consa- 
crée au culte des dieux *, la seconde aux dé- 
penses publiques ; la troisième fut partagée 
entre tous ses sujets... C’est là ce qui fait 
rêver la loi agraire aux grands penseurs de 
nos jours.. •• qui ne possèdent rien. 

Le même Romulus classa en trois parties 
les habitants de Rome -, savoir : les patri- 
ciens , les chevaliers et les plébéiens j c’est 
de là que furent établis en France le clergé, 
la noblesse et le tiers-é tat. Ce dernier a dé- 
voré les deux premiers.... Grand exemple 
offert aux souverains qui dédaignent ce qui 
compose la masse de la nation! 
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AbHh»* et Octave fondât le f T*J»t U est W» qœ ta*** V*rpmm »» 


dont l’une des principales conditions fut le 
sacrifice de leurs ennemis mutuels. Octave 
abandonna lâchement son ami Cicéron à la 
fureur d’Antoine. ..*«.,•• Avis au* grands 
orateurs qui s’associent Ml tyran* de la 
terre ! 

Académus donna son nom à trois sectes 
qui prireut le titre d académiciens { Platon 
fut le chef de la première, Atrcésilas de la 
seconde , et Casnéadas de la troisième. Il 
paya neuf mille livres de notre monnaie 
trois petits traités de Pythagore... Nos trai- 
tés philosophiques se vendent moins ohers 
aujourd’hui. 

Caton disait souvent qu’il se repentait de 
trois choses : 1* d’avoir passé un jour sans 
rien apprendre ; 2* d’avoir voyagé par eau, 
lorsqu'il pouvait voyager par terra; 3* d’a- 
voir confié un secret à sa femme... Pauvre 
sexe ! on glosera donc toujours sur votre 
indiscrétion ! 

La victoire de César sur Pharnace , fils 
de Mithridate, fut célébrée par ces trois 
mots admirables : « V eni , vidi , viei. Je 
suis venu , j’ai vu , j’ai vaincu....» C est la 
gloire en poste. 

Sous le règne d’Auguste , le temple de Ja- 
nus fut fermé trois fois.... Sous celui de Na- 
poléon , il ne fut jamais ouvert -, son péri- 
style était jonché de lauriers. 

Achille traîna trois fois le corps d’Hector 
autour des murailles de Troye , pour venger 
la mort de Patrocle.... L’amitié a dont aussi 
sa barbarie. 

Le fameux siège d’Ostende par Alber,t 
Souverain des Pays-Bas , dura trois ans , 
trois mois et trois jours. Il coûta la vie à 
cent mille hommes.... Puisse-t-il être mau- 
dit pendant trois siècles encore ! 

L’admirable groupe de Laocoon est l’ou- 
vrage de trois sculpteurs : Agésauder, Poly- 
dore et Atbénodore.... On peut dire que 
C’est la trinité de la perfection. 

Charles-Quint se faisant peindre pour la 
troisième fois par le Titien , lui dit : « Vous 
me donner une troisième immortalité 


puissance 


l 


A pelles ne mettait jamais que le. mot/u- 
débat au bas de ses ouvrages , pour indi- 
quer qu’ils n’étaient pas parfaits; il ne mit 
le mot fecit qu’au portrait d'Alexandre-le- 
Grand, qu’à son tableau de Vénus endormie, 
et qu’à celui représentant cette déesse sor- 
tant du sein des eaux... C’étaient en effet ses 
trois chefs-d’œuvre. 

Le sénat romain décerna trois couronnes 
à Pétrarque : une de lierre , une de laurier 
et une de myrthe..,. On prétend qu il pré- 
férait à leurs parfums la douce haleine de 
Laure de Novès. 

Euripide travaillait difficilement; il ne 
faisait souvent que trois vers en trois jours ; 
tandis que le poète Alceste en faisait trois 
cents.. . Mais il y a fegots et fagots. 

Denis-le-Tyran offrit au philosophe Ans* 
tipe trois superbes esclaves pour en disposer 
à son gré : le philosophe les pnt toutes le* 
trois ; puis , les conduisant sur la place pu- 
blique où l’on croyait qu’il allait les vendre^ 
il leur rendit la liberté , afin de prouver que 
le vrai aage sait se commander à lui— même. 
On trouverait de nos jours bien peu d’Ari* 
tipe. 

L’architecte Lapa, de Florence, cons- 
truisit le fameux édifice d Assise , divisé ao 
trois étages qui formaient trois temples aé- 
parés.... Il y avait de quai loger In trinité 
tout entière. 

François I" voulant élever Chatal an* plus 
hautes dignités de. l’église - lui dem»nd* s’il 
était gentilhomme. Le modeste chapelain lui 
répondit : « Trois frères S# trouvèrent 4m 
l’arche de Noé ; je ne sais pas eu juste duquel 
des trois je descends, a Le roi le fit évêque. 
Ab! si tous les prélats de France avwftut la 
modestie de celui-ci ! 

Le pape Sylvestre U occupa trois sièges 
qui tous les trois commencèrent par. un fit 
Reims , Ravenne et Rome. C’est le premier 
Français qui ceignit la tiare,... Il avait été 
élevé par charité chez les Bénédictins. 

Almodis, belle et célèbre Béarnaise , eut 
t/ois maris vivants *■ le comte d’Arles , le 
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«H*ta de Tmüotue et Raymond * comte de 
Barcelone..,. Ces trois comtes-là ne valaient 
peut-être pas un beau vilain. 

Henri III avait trois mignons qu'il ché- 
rissait particulièrement : François Do , 
Joyeuse et d’Epernon.».* C'était la triniié de 
la prostitution. 

Le jésuite Jacebery possédait à un si haut 
degré la soteoee des nombres , qu il disposait 
en même temps trois jeux d'échecs , et que, 
sans regarder les échiquiers , il dirigeait ses 
coups de manière à donner échec et mat à ses 
trois adversaires***» Nos jésuites modernes 
sont moins bons calculateurs : ils ont perdu 
la partie. 

Le célèbre avocat Etienne Pasquier s'était 
marié trois fois ; et dans une épigramme 
très-plaisante qu'il fit sur ses trois épouses, 
il dit qu'il avait pris la première propter 
opus ; la seconde propter opes 9 et la troi- 
sième propter opem- . . Jeunes femmes, fiez* 
vous donc à l'amour de vos maris ! 

Après une représentation d 'Atrée et 
Tkieste, on demandait à Crébillon pourquoi 
il adoptait ainsi le genre terrible : « C'est le 
seul des trois qui me reste , répondit-il : 
Racine a pris le ciel ; Corneille s'est emparé 
de la terre ; il ne me reste plus que l'enfer.» 

Napoléon fit trois consuls qui , comme 
dans la sainte-trinité, ne firent bientôt plus 
qu'un seul Dieu. 

Enfin , Grétry eut trois filles qu'il perdit 
en trois ans de temps ; il a fait trente-tou* 
ouvrages qui ont eu plus de trois mille re- 
présentations ; il est mort en 1913 . âgé de 
soixante-treize ans.... et vivra pendant trois 
siècles encore parmi ses successeurs. 

conclusion. 

D’après tous ces faits historiques, ees 
nombreuses citations et ces récapitulations 
fidèles, comment ne pas honorer et chérir 
le nombre trois lorsqu'on est bon chrétien , 
vrai philosophe , homme libre, littérateur , 
artiste , et surtout franc-maçon. 


Relative au compte-rendu do la séance de 
la loge des Cœurs- Sincères, orient 4e 
Paris , du 18 février dernier. (Vpir notre 
numéro du mois de mars, p. etsuiv.) 

Nous avons résumé , dans notre troisième 
numéro, ce qui s'était passé à l'une des 
séances de la loge des Cœurs -Sincèi es , 
orient de Paris. Le frère Masselot nous a 
transmis, à cet égard, quelques rectifies* 
tions que nous nous faisons un devoir de 
publier. 

« La communication , nous dit-il , que je 
vous ai faite du résumé de ce que j'ai dit sur 
la question des récompenses en maçonnerie 
a du vous convaincre que mes idées n'ont pas 
été reproduites exactement dans le compte- 
rendu de la séance du 18 février (loge 
des Cœurs-Sincères ) , que vous avez donné 
dans votre livraison du mois de mars. Comme 
vous avez trouvé mon travail trop long pour 
être inséré dans votre journal , et que, de 
mon colé, je ne veux être responsable que 
de mes propres faits , et non des opinions 
qu'on me prête et que vous avez livrées à 1a 
publicité, je dois déclarer que, dans les 
deux fragments de discours que vqus avez 
publiés , mes idées n'ont pas été reproduites 
toujours exactement, ou ont été appliquées 
à une question très-générale tout-à-fait diffe- 
rente de la question spéciale que j’ai traitée» 
a Parmi les inexactitudes qui ont élé com- 
mises, il en est deux que je dois signaler. 
1° Vous donnez comme mienne U proposi- 
tion suivante : « Les récompenses n'étant que 
« le partage du petit nombre , à l'exclusion 
« forcée du plus grand nombre , la maçon* 
« nerie , société toute de communauté , doit 
« repousser ces récompenses, car commu - 
« nauté et exclusion sont deux choses in- 
et compatibles, s Cette phrase n'a jamais été 
ni prononcée ni écrite par moi. À la lire, je 
repousserais les récompenses par la seule 
raison qu'elles ne sont que le partage d'un 
petit nombre ; jamais je n’ai porté un pareil 
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jugement Je dois dire que j'ai appris 

comment cette erreur vous est échappée et 
qu'elle est involontaire de votre part. 2° A la 
bage 88 de'votre journal , il est dit, dans le 
fragment de discours cité par vous, que fai 
suffisamment prouvé Vexistence nécessaire 
de r individualité dans la société . Si j’avais 
fait un pareil contre-sens, je m’empresserais 
d’en demander le pardon à tous les maçons; 
mais il n’en est rien , et j’ai étudié assez sé- 
rieusement pour savoir que l’individualité 
et la société sont deux choses contradictoires; 
que l’individualisme, c’est l’opposé de l’es- 
prit d’association. J’avoue que jusqu’à ce 
moment je n’avais pas cru qu’en maçonnerie 
on pût soutenir une semblable doctrine. 
Dans la solennité funèbre dont on parle, 
j’ai bien fait l’histoire des individus, mais je 
n’ai pas reconnu ni établi Y individualité 
comme le principe de la maçonnerie. Evi- 
demment on a confondu Y histoire de V in- 
dividu en société avec Y individualité dans la 
société; cependant ces choses sont bien dis- 
tinctes l’une de l’autre. Qu’il me soit permis 
de reproduire l’énoncé des trois propositions 
que j’ai développées. J’ai dit « qu’en maçon- 
« nerie il ne saurait y avoir de récompen- 
se ses, parce que la maçonnerie, selon moi, 
« doit être une société réelle à laquelle fin- 
ie dividu se doit sans réserve, comme la 
« société se doit à l’individu. » 

« J’ai dit en second lieu « que , voulut-on 
« récompenser, c’est-à-dire donner à un in- 
et dividu quelque chose en échange de ce 
« qu’il aurait apporté en sus de ce qu’il doit 
a à la société, on ne pourrait pasrécompen- 
« seravec des croix, médailles, cordons..., 
« objets qui n’ont pas de valeur réelle, et ne 
« peuvent que satisfaire et stimuler exclusi- 
« veinent la vanité de l’homme. » 

« Enfin, j’ai dit « que ce n’est point une 
« nécessité pour l’homme d etre encouragé 
tt par des croix , médailles ou cordons bro- 
tt dés, pour qu’il fasse le bien ; mais que, 
a déterminé par sa raison, il peut vouloir 
« connaître ses droits comme il peut pou- 
<t voir comprendre les devoirs qu’il a à rem- 
et plir envers lui-même et envers les autres. 


tt sans qu’il soit besoin de faire intervenir 
te une cause purement mécanique, qui n’a 
tt et ne peut avoir rien de commun avec 
cr l’homme intellectuel. » 

« Aux pages 82 , 83 de votre livraison 
du mois de mars, vous avez inséré la lettre 
d’un vénérable de département, dans la- 
quelle lettre se trouve cetle phrase : « Je 
« pense que votre journal ne se bornera pas 
tt à enregistrer ce qui se fera et ce qui se 
« dira de bien, il devra aussi attaquer et 
« combattre ce qui pourrait se dire et se 
tt faire de mal. » Je me range à l’opinion 
de ce digne maçon , car je crois que la presse 
maçonnique doit avoir pour but unique de 
replacer la maçonnerie au rang qu’elle doit 
occuper, et que c’est un devoir pour votre 
journal de dire là où est la vérité, là ou est 
l’erreur. Aussi, ai-je vu avec un vif regret 
que, dans la question des incompensés, que 
vous dites être intéressante pour la maçon- 
nerie, vous vous soyez renfermé dans le rôle 
de simple narrateur; il me semble qu’il eut 
été plus utile de nous instruire et de nous 
montrer de quel côté se trouvait la vérité. 

tt Dans la même lettre on lit encore : « Si 
« je erois ce qu’on m’a rapporté, quelques 
« loges de l’orient de Paris recevraient les 
tt initiés avec trop de facilité et même trop 
tt de légèreté. » Cela n’est malheureusement 
que trop vrai. Une réforme dans le mode de 
réception est de toute nécessité ; je crois qbe 
ce serait servir très-utilement la maçonnerie 
que d’aborder celte question et de lui consa- 
crer quelques pages de votre journal : vous 
avez la science et l’expérience , personne 
mieux que vous ne peut donc la traiter avec 
succès, etc. , etc. » 

A cette lettre en était jointe une autre du 
frère Berçot, qui nous marquait que nous 
avions été aussi mal informé lorsque nous 
l’avions présenté comme ayant présidé l’ate- 
lier des Cœurs-Sincères , à cette tenue. Le 
fauteuil de la présidence était occupé par le 
frère Gacougnolle, vénérable titulaire de 
cette loge, dont le frère Berçot est secrétaire. 

Du reste , nous aurons à revenir sur ce 
que dit ici le frère Masselot , de la manière 
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dont se font les réceptions dans quelques 
loges; son observation n'est malheureuse- 
ment que trop fondée, et c'est chose à dé- 
plorer en maçonnerie que la légèreté qui 
préside à certaines admissions. 

L.-Théod. Juge. 

NOTICE 

SUR LE PRINCE CAMBACÉRÈS , 

DUC DE PARME, ÀRCHI- CHANCELIER DE L'EMPIRE, 

GRAND-MAITRE DE LA FRANCHE - MAÇONNERIE 

FRANÇAISE. 

Si jamais homme au monde dut être salué 
à bon droit du titre de grand-maitre de toute 
la franche-maçonnerie en France, si jamais 
il exista de puissance maçonnique qui résuma 
en elle seule les pouvoirs généraux de tous 
les rites, cet homme et cette puissance se 
trouvèrent réunis dans le frère Jean-Jacques- 
Régis Cambacérès, qui naquit à Montpellier 
le 15 octobre 1753, et mourut en 1824. 

Lorsqu'éclata la révolution française , elle 
trouva Cambacérès attaché , en qualité de 
conseiller, à la cour des aides de Montpellier. 
Bientôt la révolution le mit en évidence; 
membre de la convention nationale en 1792, 
puis du conseil des cinq-cents, il était déjà 
ministre de la justice en 1798 et deuxième 
consul en 1799. Napoléon, devenu empe- 
reur, le fit successivement et en fort peu de 
temps prince , duc de Parme et archichan- 
celier de l'empire, dernières fonctions qu'il 
conserva jusqu’au retour des Bourbons , en 
1814. 

Il n'est point de notre sujet de dire quelle 
fut sa vie politique; elle fut assez connue de 
tous pour que nous n'ayons pas à y revenir. 
Qu’il nous suffise de rappeler que la rédac- 
tion de nos codes dut beaucoup au zèle et au 
profond savoir de cet habile jurisconsulte. 

Mais si nous ne voulons nous occuper de 
l'existence politique de Cambacérès , ses ac- 
tions, comme enfant de la grande famille, 
nous appartiennent à trop de litres pour que 


nous n'ayons pas à en parler assez longue- 
ment. Tous les rites maçonniques alors pra- 
tiqués en France, toutes les obédiences di- 
verses qui s’y trouvaient .exister, semblèrent 
s’efforcer à l'envi de l'avoir pour protecteur 
ou grand-maître. 

C’est ainsi que, le 13 décembre 1805, 
il fut installé parle Grand-Orient de France 
à la dignité de sou premier grand-maître- 
adjoint. Le prince Joseph (frère de l’empe- 
reur) venait lu -même d’être appelé à la qua- 
lité de grand-maître de la franche-maçonne- 
rie en France. ( ambacérès présida presque 
toujours les séances solennelles du sénat ma- 
çonnique. Deux jours après, le 15 décembre, 
il était installé à la dignité de vénérable 
d honneur de la loge de Sainte-Caroline , 
à l’orient de Paris. 

Le 1 3 août 1 806 , le Suprême-Conseil du 
33* degré le reconnaissait pour son grand- 
commandeur. Le 25 octobre de la même an- 
née la Grande Loge Provinciale de Heré - 
dom % en France, l’appelait à la dignité de 
grand-maître d’honneur, et il y était installé 
dans le chapitre du V rai-Zèle, à la vallée de 
Paris. 

Le 4 mars 1807, la Mère-Loge du rite 
écossais philosophique le créait son grand- 
maître, et faisait frapper en son honneur 
une superbe médaille , gravée par le frère 
Jalay, l’un de ses membres (1). Pareille dé- 


(i) Cette médaille a été gravée dans Y Histoire de la 
fondation du Grand- Orient de France , parThory, pl. 3 , 
n° 9. Nous l’avons suivie pour le portrait que nous donnons 
du frère prince Cambacérès ; il y est d'une ressemblance 
parfaite. 

Cette médaille représente le prince vu de profil du côté 
droit ; il porte son cordon de grand-maitre , au-dessous 
est une épee flamboyante » sur la lame de laquelle sont 
posés une équerre et un compas enlacés , surmontant une 
étoile flamboyante qui sépare en deux cette inscription qui 
entoure la tête : J. -J. -Régi* Cambacérès , duc de Par- 
me, archi- chancelier de t empire . 

Le revers porte une inscription tracée entre deux 
branches d'acacia ; elle est en abrégé. En voici la repro- 
duction en toutes lettres : La respectable mère-loge 
écossaise de France , sous le titre distinctif de Saint- 
Alexandre d'Ecosse et le Contrat Social reunis , orient de 
Paris , à son grand-maitre, — Le 3 o* jour du premier 
mois 5807. Toutes ces inscriptions, du reste, sont en 
français. La médaille a 19 lignes de diamètre. 
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cwion priyeeq outre. le 13 juillet «l*, 

pur le Suprème-t Conseil du 33' degré. 

E« juin 1808 , le Directoire 4 e Bourgo- 
gne, séaqt à Besançon (régime rectifié), 
appelait aussi notre frêne à la dignité de 
grand-maitre de l'ordre des Chevaliers bien - 
faisants de la Cité sainte , 

La même année, le 8 mars, le rite pri- 
mitif lui décernait le titre de protecteur de 
son rite, et Cambacérès en acceptait la que» 
lité. 

En mars 1809, le Directoire d'Auver- 
gne (régime rectifié) , séant à Lyon , le no» 
mait son grand-maître national. Deux mois 
après , cet exemple était suivi par le Direc- 
toire de Septimanie, séant à Montpellier. 

Certes , pas un frère ne s’est trouvé ja- 
mais dans une plus belle position pour arri- 
ver à la fusion en un seul de tous les rites 
maçonniques alors pratiqués en France. 
Cambacérès y a-t-il travaillé autant qu’il au- 
rait pu , disons le mot , autant que la con- 
fiance de tous , qui l’avait appelé à la grande- 
maîtrise de chacun des rites, lui en faisait 
Un devoir? Non. 

Il est à regretter pour notre Ordre, et en 
cela pous faisons abstraction de toute idée 
de suprématie de tel ou tel rite , de telle ou 
telle puissance régulatrice; il est à regretter, 
disons-nous, qu’il n ait pas profilé de sa haute 
position pour faire disparaître toutes causes de 
mésintelligence, pour réunir en un seul tous 
les camps, et pour leur faire adopter à tous 
qn seul et même dnpeau , un seul et même 
rite , qui eût réuni dans ses enseignements 
les enseignements particuliers de tous et de 
chacun. 

Faire une telle chose eut été un service 
immense rendu à notre sainte cause; mais, 
préoccupé par les affaires civiles , Cambacé- 
rès , s’il est vrai que, grâce à lui , l’ombra- 
geux gouvernement impérial a laissé nos 
associations libres, maîtresses de leurs ac- 
tions , et leur a assuré le libre exercice de 
leurs mystères, n’a pas fait cependant pour 
l’initiation secrète tout ce qu’elle était en 
droit d’attendre de son concours à ses œu- 
vres et de sa participation active à ses tra- 


vaux. Quoi qu’il en sfit, fidèles è noaretmia* 
sioo , esclaves de nos principes, sachons 
reconnaître ce qu’on a hit popr noos, et di- 
sons que, du point de vue où nous sommes 
placés, nous ne pouvons appaéoier 4 leur 
juste valeur les difficultés que notre frère a 
rencontrées sur sa roule , mais que nous ne 
lui en devons pas moins de gratitude pour les 
bons résultats qu’il a su obtenir en faveur de 
notre belle institution. 

.L.tTk. lues. 


Q1UA3 m TOU91A* 

HISTOIRE 

DE L’ORDRE DU TEMPLE. 

(Suite et Gu du prenier article, par Selgum.) 
CSWASIUmS nxs cmvâucm no mut, 

AO XIV* glfcCLB. 

Le concile de Vienne était assemblé peur 
prononcer définitivement sur la sort de 
l’Ordre ; une foule de chevaliers échappés à 
la proscription erraient daaa les montagnes 
voisines de Lyon. Neuf d'entre eux forment 
la courageuse résolution de sortir des re- 
traites où ils étaient cachés, pour venir plai- 
der la cause de leurs infortunés compagnons 
d’armes. Le bûcher fumait encore ; la haine 
veillait , las passions étaient loin d’être m- 
soupies : ils u’éceutent que l’hannsur et k 
devoir, et paraissent tout-à-coup au milieu 
du concile , à l’heure même où les père# li- 
saient les informations contre l’Ordre, b* 
vue de trois cents évêques leur inspira qne 
ooble confiance ; ils exposent franchement 
leur dessein , et s’annoncent comme manda- 
taires de deux mille chevaliers. Tant de 
courage et de grandeur d’âme devait exciter 
le plus généreux intérêt; leurs malheurs de- 
vaient paraître sacrés , surtout à dm mi- 
nistres d’un Dieu de clémence et de miséri- 
corde ! Que fait le chef de l'Église ? « Il 
« m’en coûta de l'aceustr , dit un de nos 
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• m é mo ire de (ont d’illustres victimes } je 

* I* doit tu siècle prêtent : Clément V fit 
« arrêter eee Illustres chevalier* $ il les fit 
s jeter dent les fers ; il affecta de veinas 
« terreurs ; il augmenta te garde , écrivit à 
« Philippe de prendre lui*mémfl des pré* 
« eaattaas pour le sûreté de «e personne. » 

Ainsi , le chef auguste de le religion joint 
le perfidie à le cruauté , et non content 
d’ accuser oes infortunés des impiétés les 
plus odieuses, il les représente encore 
somme d’infimes assassins. 

Faut-il révéler ici les épais de harharie 
auxquels on se livra envers eux ? On leur 
liait les maint derrière le do * \ on les sut* 
pendait en cet état jusqu’à ce que les poi- 
gnets fument prêts à te détacher du corps ; 
en leur brAUit les pieds daot des brasiers 
ardents. * J’ei été tant torturé , dit » ses 
« juges Ip chevalier Bernard de Veto \ on 

* m’a tenu si )ong4evps devant un fou ar- 
« dent , que la chair de mes talons set bru* 
« lée { il s’en est détaché «es toux os que je 
<t voue présente \ voyez , ils manquent à 
« non corps. » 

D’infâmes inquisiteurs s’associaient au 
ministère des bourreaux, inventaient des 
tortures nouvelles , et se faisaient un in* 
fernal plaisir d’outrager les lois de la pu* 
dent en outrageant les lois de l'humanité, 
Pendaribiu appariait in ganitalibus usque 
ada r ammadanam entàabatpaf. Avant que 
l'écrivain oeurageuxque nous avons déjà 
cité eût exhumé les monument* historique* 

• ateveUs dans les bibliothèques , une partie 
de ce* faits étaient inconnus ; aucun de nos 
historiens m les avait rapportés, soit qu’ils 
n’eusaent pus pris la peine de les chercher , 
soit que des intérêts particuliers les eussent 
déterminés à les tenir cachés. 

On n’a point à reprocher ce* lâches eon* 
sidérations aux historiens étrangers. Les 
écrivains allemands et danois ont répandu 
un très-grand jour sur l’histoire des Tem- 


(■) M. laymmant , Monumenu te mOimd» pmtis 


pliera» |)s o«t ns ne nh é Int pièces las pie* 

authentiques, recherché avec un sèle digne, 
d'éloges les manuscrits les plus anciens , et à 
force de courage, d’études et de patience, 
ils sont parvenus à des résultats positifs ; at 
leur témoignage est d’une autorité d'autant 
plus grave qu’ils n’ont |ioini été agités par lea 
passions qui s’efforcent d’ohscureir la vérité, 
ni retenus par les ménagements qui e ai pè- 
chent de déchirer le voile qui la couvre» 
Dans le siècle dernier , un académicien de 
Berlin , frappé de voir que les francs- ma* 
çons affectaient de tirer leur origine defc 
Templiers , résolut de faire des recherches 
sur cet Ordre célèbre pour obtenir quelques 
renseignements précis sur les franc»- maçon». 
Le* Templiers avaient entre eux. un secret t 
fos francs-maçons se vantent aussi d’en pos- 
séder un qu'ils doivent facilement dérober 
aux profanes. AJ. Nicolai se persuada que , 
s’il pouvait découvrir le secret des Templiers, 
il aurait en même temps celui des francs- 
maçon*. J1 sn livra donc au travail le plus ac- 
tif, et le résultat to ce travail fut un écrit 
intitulé : Estai sur la sacrai des Templiers , 
Le sujet était assez important pour exciter 
une vive attention ; l’alarme se répandit 
dans toutes les loges ; on combattit l’ouvraga 
de AJ. ISicolaï par d’autres ouvrages ; on 
contesta ses découvertes , et l'incertitude fut 
aussi grande qu’auparavant. 

Mais quelques savants envisagèrent la 
question sou* un point de vue plus important» 
Un habile professeur de Copenhague, 
M. Moldenhagrer , fit en Angleterre des 
perquisitions sur les actes du célèbre procès 
des Templiers ; il n’y découvrit rien de re- 
marquable. C’était en France qu’on pouvait 
sç flatter de faire la plus riche moisson ; il y 
vint , et fut charmé de trouver dans la bi« 
bliothèque de Saint-Germain-des-Prés un 
registre complet de tous les procès-verbaux 
dressés par la commission pontificale dans 
l’affaire des Templiers. C’était le manuscrit 
qui avait servi au conseiller Pupuy pour 
ses extraits, Mais cet éçrivxin n’en avait tiré 
que ce qui s’accommodait avec ses vues par- 
ticulières. M. Moldenhawer s’empressa de 
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lé traduire, et le publiai Hambourg eu 1792, 
sous le titre de Prozess gegen den der 
Tempel herren. 

' Deux ans après , un autre savant danois , 
M. Munter , fut assez heureux pour décou- 
vrir à Rome, dans la célèbre bibliothèque 
Corsini , les statuts les plus récents de Tor- 
dre des Templiers. Il est résulté de ces re- 
cherches la preuve la plus complète de leur 
innocence. 

M. Münter démontra fort bien que les 
accusations inventées contre ces chevaliers 
sont les mêmes que celles qu’on avait portées 
contre les Albigeois et tous les hérétiques 
de ces temps barbares -, qu’en leur imputant 
le culte du démon, l’adoration d’une idole, 
d’un chat , et des crimes contre nature, etc., 
on ne faisait que répéter ce que Ton avait 
dit de tous les malheureux que le saint- 
office poursuivait avec acharnement ; que 
les oreilles du peuple étaient accoutumées à 
ces sortes d’accusations, et qu’elles étaient 
les plus propres à s’établir dans l’esprit de 
la multitude. Il compare avec soin les cir- 
constances où les infortunés chevaliers a vouè- 
rent les crimes dont on les chargeait , et 
celles ou ils rétractèrent leurs aveux ; il met 
en opposition les gouvernements avec les gou- 
vernements, les conciles avec les conciles. 
Si le concile provincial de Sens condamne les 
templiers ; si le cruel et sanguinaire arche- 
vêque, Philippe de Marigny, livre aux flam- 
mes cinquante - quatre chevaliers ; si les 
bûchers s’allument pour les dévorer dans 
toutes les parties de la France, M. Munter 
faitobserverqu’en Angleterreilsfurenttraités 
avec beaucoup plus de douceur; qu’en Al- 
lemagne ils furent protégés ; que leur inno- 
cence fut reconnue dans les conciles de 
Mayence et de Trêves ; qu’ils furent plei- 
nement acquittés dans celui de Salamanque, 
et qu’en Aragon , le concile de Tarragone 
défendit d’attaquer leur réputation. 

Ainsi , tandis qu’en France la terreur te- 
nait toutes les âmes dans le plus déplorable 
abaissement (1) ; tandis que d’indignes évé- 

(1) On «Tait décerné ï Philippe-le-Bel IVpilb^te de 
Mktaemditsmus, 


que* ne céaignaiéùt pas de 4éahèiibref*4e«ir 
atiguste ministère par la plus criminelle ab- 
jection; que le souverain pontife* lui-même 
s’humiliaitjusqu’au point de n’êtreplusqu'ua 
instrument d'injustice et de persécution, 
des princes, des prêtres, des évêques, d’un 
caractère noble et élevé , vengeaient l’hon- 
neur de l’humanité et la consolaient par 
leur héroïque équité. 

C’est une singulière faiblesse que celle de 
Villaret qui ', pour dissimuler son opinion , 
prétend qu’il y a trop de variété dans les an- 
ciens historiens , trop de partialité dans les 
modernes, pour pouvoir prendre aucun parti 
avec sûreté. Il convient néanmoins que des 
écrivains célébrés, “tels que Viilani, Bocace, 
Saint- Antoine , Boulainvilliets , ^ont pensé 
que cet Ordre malheureux fui injustement 
sacrifié à (a passion du roi et k l’avarice do 
pape; mais il fait observer en même temps que 
ces écrivains sont des esprits forts , comme 
si c’était aüx esprits faibles qu’un homme 
très-raisonnable dût la préférence. Cepen- 
dant , le grand Arnaud et Bossuet n’ont pas 
craint de se déclarer en faveur des Templiers. 
L’Ordre a trouvé des défenseurs en Italie , 
en Angleterre, en Espagne. Rien n’égale 
peut-être le chapitre plein de raison , de lo- 
gique et de sentiment , publié pour eox 
par le P. Feijos, bénédictin espagnol. licite 
les actes du concile de Salamanque ; il les 
appuie des raisonnements les plus décisifs, 
et ne laisse rien à désirer sur cette question 
importante. Il est vrai que le père Feijos est 
ennemi déclaré de la superstition et de l’in* 
tolérance , et que , sous ce point de vue , on 
peut le comprendre dans la classe des esprits 
forts ; mais il écrivait sous les yeuxdei’in- 
quisifion, et le saint-office n’a rien trouvé à 
reprendre dans ses ouvrages. 

Deux autres esprits forts , Voltaire , dans 
les Essais sur les mœurs , et Sainte-Foix , 
dans les Essais sur Paris , *se sont aussi 
constitués les défenseurs des Templiers; 
M. Anquetil n’a pas hésité à les regarder 
comme les victimes de la politique et de l’a- 
varice ; et l’auteur de V Histoire critique 
et apologétique des Templiers en a porté le 
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mèmB jvQtmmU %m reste donc parmi le$ 
esprits, faiblerque Belleforest, Platine, Du- 
puy , le père Daniel , et le journaliste dont 
j ai parlé précédemment. Mais les esprits fai- 
bles n'ont pour l'ordinaire que trop de com- 
plices dans le public , et quelque soin qu'on 
ait pris d'examiner de nouveau la question 
et de ne laisser rien au doute et à la ra*u« 
vaise foi , il est probable que les rigueurs 
du prince (i) et la complaisance du souve- 
verain-pontife trouveront encore des défen- 
seurs. 


DISCOURS 

Prononcé dans Tune des cérémonies de 
Tordre du Temple , par le grand-prieur 
Alexandre de Philippines (S), en 1833. 

Mes. frères , 

C'est entourés des débris de toutes les 
croyances , au milieu d'une société en proie 
à l'esprit d'incrédulité et de doute, et tour- 
mentée par un mal secret qui la dévore, que 
nous venons relever l'étendard de, la foi. 
Notre tache est pénible, sans doute ; le che- 
min que nous voulons parcourir est bordé 
de profonds écueils. Mais , au milieu des 
obstacles qui vout se reproduire sans cesse 
sous nos pas , au milieu des dégoûts sans 
nombre dont nous ne manquerons pas 
d'être abreuvés, une idée consolante doit 
soutenir notre courage et communiquer 
à nos âmes la force nécessaire pour persévé- 
rer dans notre sainte entreprise. L'Lternel , 
créateur des mondes , est avec nous; celui 
dont la parole puissante a fait sortir l'univers 


(i) Ce que Ton doit reprocher à Philippe-lc-Bcl,ce n'est 
pas d'avoir détruit un ordre dont l'existence pouvait coin* 
promettre son pouvoir , mais de n’avoir pas connu suffi- 
samment r étendue de ses forces et d'avoir employé pour 
le détruire des moyens que réprouvent la justice et l'hu- 
manité. 

(a) Dans l'ordre du Temple, à cette époque, les écuyers 
et les chevaliers seuls portaient Iran prénoms et noms de 
famille ; les commandeurs , grands-prieurs , baillis , lieu- 
tenants-généraux , portaient les noms de leurs bénéfices 
unis à leun prénoms. Il . \ n plus ainsi actuellement ; 
tous portent letnrs nom et prénoms , quel que soit leur 
yitre pu gwtW. Torde* du Temple. 


du chaos n'a pas cessé d'étendre sa main 
protectrice sur nos tètes. Notre conservation 
miraculeuse au milieu du grand mouvement 
de l'humanité démontre suffisamment la 
mission dont l'éternelle sagesse nous a char- 
gés, et le sentiment sublime du devoir que 
celte mission nous impose doit être pour nous 
un bouclier à l'épreuve des traits les plus 
acérés. 

Fort de cette conviction , je me présente 
devant vous, mes frères; je vais essayer de 
dérouler à vos regards le tableau de l'état 
actuel de la société, ses misères , ses doutes, 
ses destinées , et , si mes faibles accents peu- 
vent faire jaillir quelques rayons de lumière 
des ténèbres qui nous enveloppent , nous 
remercierons ensemble le Dieu trois fois saint 
dont l'inépuisable bonté n'abandonne jamais 
celui qui l'implore. 

Dix-huit siècles se sont écoulés depuis que 
l'Evangile est venu régir le développement 
de l'espèce humaine. Sous cette loi sainte , 
les sociétés se sont constituées, la raison est 
sortie de, ses langes , d'immenses travaux in- 
tellectuels ont été exécutés, et les sciences et 
les arts sont venus imprimer à la terre le 
sceau d'une nouvelle création. Là est la gran- 
deur de l’homme. Mais, étonné des mer- 
veilles qu'il a produites , ébloui de la pro- 
fondeur et de la hardiesse de ses vues, il a 
fini par se prosterner devant son propre sa- 
voir , et nous voyons en ce moment le spec- 
tacle étrange d'un combat que la raison se 
livre à elle-même , et dans lequel elle semble 
ne réunir toutes ses forces que pour s'arra- 
cher le fruit de tant d’illustres travaux. 

G est ainsi , et par une suite nécessaire du 
progrès des connaissances humaines, qu'eni- 
vrée de ses succès , la raison a appelé à son 
tribunal tout ce qui avait été jusqu'alors les 
objets de son culte et de sou respect, qu'elle 
a rejeté tout ce qu'elle ne pouvait compren- 
dre , repoussé tout ce qu elle ne pouvait ex- 
pliquer. Une fois engagée dans cette fausse 
route , et fie fiant exclusivement à ses forces 
encore mal développées , d'écarts en écarts , 
elle en est arrivée au point de se méconnaî- 
tre ellermême et de nier la puissance qu'eUp 
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ttetiferfbe , cétle piïteftncé infinie qui doit 
l’élevfcr qn jour jusqu'à son créateur. 

Telle aujourd'hui , mes frères , s'annonce 
l’époque critique dans laquelle rient d’entrer 
l’humanité. Il n’existe plus aucune vérité 
parmi les hommes ! morale , religion , poli* 
tique, sciences, rien ne repose plus sur unè 
base certaine. De là toutes ces tentatives 
pour reconstituer la société , ce besoin de 
ehangement qui se manifeste de toutes parts; 
de là ces prédications impies de prêtres apos- 
tats , de novateurs insensés; de là ces déchl* 
retnetits, ces haines de partis, ces luttes San» 
guinaires , ces commotions violentes qui é- 
branlent le corps social et menacent son exis- 
tence. H semblerait que l’esprit de Dieu s’est 
Miré de cette terre de malheur. 

Qu’elle est affreuse ta condition de l’hom* 
me qui n’entend plus atl fond de son âme 
la voix divine de son créateur : il cherche 
Vainement à sa frêle existence un appui qui 
lui échappe sans cesse ; ses désirs , toujours 
renaissants , ne s’attachent qu’à des choses 
périssables, qui l’entraînent dans leur chute, 
tti l’inexorable mort vient frapper l’objet de 
tes plus chères affections , c’est en vain que 
dans son désespoir il pressé un froid cada- 
vre contre son sein ; ses transports impuis- 
sants ne réchaufferont point une cendre in- 
sensible, la bouche glacée dont il implore une 
dernière parole ne lui répondra désormais 
que par uti étemel silence , et l’image ter- 
Tible du néant lui reste seule pour nourrir 
sa douleur. 

- Par quelle effroyable perversion cet homme, 
créé à l’imnge de Dieu, a*t-il donc éteint dans 
son âme le germe vivifiant qui y était dépô- 
ts! ? Quels degrés a-t»il parcourus pour ne 
pi»* reconnaître que le concours fortuit des 
«lômes, ou que le jeu d’un aveugle hasard, 
riens celte belle nature qui l’entoure , dans 
ttes myriades de mondes qui peuplent les 
■champs de l’immensité, dans cet univers 
-enfin si admirable par ses lois , et qui porte 
«le tous côtés l’empreinte de la main du 
^Tout-Puissant ? Cet homme , mes frères , 
n’a fait que se méconnaître lui-même ; il a 
(posé des bornes I se raison, 11 a dit à sou 


intelligence : Tu ne peui ctomiet u f qtüf- ll 
matière; et la matière est devenue pottfW 
la seule réalité. Oh ! loin de vous, Mes frètes, 
de si funestes erreurs; elles ne font de notre 
existence fugitive qu’une énigme SM» met , 
qu’un problème sent solution, et ne peuvent 
môme satisfaire la raison mal éclairée qui les 
enfante ! 

Cependant , si l’antique loi du christia- 
nisme a perdu son influence tutélaire , ai la 
parole divine ne trouve plus d’échos dam 
tant de cœurs , la faute ne peut en être im* 
putée qu’aux églises qui jusqu'à cette époque 
ont prétendu diriger l’huntânité. Loin de se 
mettre au niveau du mouvement ascension- 
nel de la raison , infidèles à leur céleste ori- 
gine, elles ont voulu arrêter l’impulsion que 
notre divin maître est venu imprimer aux 
hommes. Dépassées bientôt dans la sphère 
du savoir, rejetées dans celle d’une foi aveu- 
gle et outrée , elles ne peuvent plus oppdser 
que des paroles sans science à l’esprit învee* 
tigaleur qui leur demande de légitimer leurs 
doctrines. Comme le matérialiste , elles ont 
dit àla raison :Tu ne passeras pasces limites; 
et, comme au matérialiste , toute puissance 
leur a été enlevée. 

Conservateurs de la révélation du Christ, 
successeurs de son apôtre bien-aimé, le temps 
est arrivé pour nous d’accomplir celte parole 
du maître : Dites dans la lumière ce que je 
vous dis dans les ténèbres ; publiez à haute 
voir ce que je vous dis à F oreille. C’est donc 
pour obéir au commandement du Fils de 
Dieu que nous venons nous manifester aa 
grand jour, non pour imposer notre doctrine 
aux hommes , mais pour faire un appel à 
leur raison. La raison, mes frères, est la plus 
haute réalité de l’ univers; tout ce qui existe 
n’existe que par elle et pour elle ; infinie 
dans son essence , elle est destinée à Sont 
connaître , à tout embrasser, car , ainsi que 
l’a dit notre divin législateur : Il n'y et rien 
de caché qui ne doive être dé cou vert ; rien 
de secret qui ne doive être connu. 

Paroles sublimes et consolantes ! Combien 
est immense la .carrière qu’elles ouvrent à 
l’intelligence humaine I Quelle dignité , 
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«[Mite grandeur elles font rejaillir toat-à-eonp 
fur l’étre raisonnable ! Il peut tout compren- 
dre , ce (bible mortel , jouet ici-bas de tant 
de maux divers ; cette créature si fragile, et 
dont l'existence tout entière n'est qu'une 
lutte pénible , elle renferme l'infini dans 
son sein ! Le secret de ses douleurs , celui de 
ses espérances , le mystère même de sa créa- 
tion, elle peut tout pénétrer! Ne courbe plus 
ton front vers la terre, esprit malheureux 
que le doute tourmente ; cesse d’interroger 
cette matière inerte qui ne fait qu’obéir aveu- 
glément aux lois de l’éternelle intelligence ; 
le verbe de Dieu s’est rendu visible , la lu- 
mière a lui dans les ténèbres, et nous allons 
publier b haute voix ce gui nous a été dit 
dans le secret. 

Telle est , mes frètes , la mission que la 
divine Providence nous a imposée ; dépo- 
sitaires de la parole de Dieu, c’est après dix- 
bail siècles de culture intellectuelle que nous 
venons la répéter aux hommes ; e’est à cette 
époque décisive, où l’humanité a créé toutes 
les facultés qui lui sont nécessaires pour at- 
teindre le but si méconnu de ses destinées , 
que nous venons renouveler l’alliance de la 
terre avec le ciel , en proclamant la toute- 
puissance créatrice de la raison. Qu’on ne 
nous demande donc pins où nous allons, et 
d’où UodS Venons ; qu’on ne nous confonde 
pns surtout avec ces novateurs impudents 
dont la prétention bizarre de refaire la société 
prouve suffisamment qu’ils n’ont rien com- 
pris à la marche providentielle de la civili- 
sation : nous n’apportons rien de nouveau au 
monde, car la vérité est éternelle ; mais , 
disciples du fils de Dieu , nous venons déve- 
lopper cette vérité sainte , et en faire jaillir 
l’immortalité qu’elle contient. 

Otai , mes frères , le but de la vie périssa- 
ble de l'homme sur cette terre passagère est 
l’acquérir l'immortalité , et cette immorta- 
ité doit être son propre ouvrage. Son inlel- 
igence, semblable à l’intelligence de Dieu, 
"enferme en elle-même la virtualité créa- 
nce * éé agissant , cette virtualité se déve- 
oppe à l'infini, son germe fécondé donne la 
rie , et .chacun de ms actes est «ne réalité 


indestructible dont l’étemelle justice nous 
demandera compte. Personne ne peut volt 
le royaume de Dieu , a dit Jésus-Ie-Christ , 
s’il ne nàü de nouveau. Ce qui est né de la 
chair est chair ; ce qui est né de F esprit est 
esprit , il ne peut entrer dans le royaume 
de Dieu. Qu’il a failli de siècles , de recher- 
ches et de travaux, pour donner un sehs à 
ces paroles cependant si claires, si décisives, 
et en même temps si profondes ! Tout l’a- 
venir de l’humanité est là ; dans cette révé^ 
lation, qu’un Dieu seul pouvait foire à l’es- 
prit encore inculte des hommes, le problème 
est posé : de sa solution dépend la destinée 
de la terre. 

Ne vous laissez donc plus abuser par ces 
apôtres de destruction , dont la feinte pitié 
pour les maux de l'humanité n’est qu’une 
diatribe impie contre l’œuvre sainte du Tout- 
Puissant. Tous ces maux, toutes ces dou- 
leurs, toutes ces larmes qui conduisent 
l’homme de. son berceau à sa tombe , sont 
nécessaires au but sublime qu’il doit attein- 
dre. Ces fléaux, qui viennent frapper toute 
une génération, et qui font méconnaître auX 
esprits aveugles l’inépuisable bonté de la di- 
vine Providence , sont une preuve palpable 
de sa tendre sollicitude : il fout que l’intel- 
ligence humaine se développe ; il faut que 
l’homme se crée lui-même par l’esprit ; il 
n’est point ici-bas pour être heureux , mais 
pour devenir immortel. Cessez donc de 
vous plaindre de votre condition , vous tous 
qui souffrez : Dieu vous a choisis, ila ‘marqué 
votre mission dans ce monde , et pas un seul 
de vos gémissements ne peut demeurer sté- 
rile. Contemplez les sociétés , depuis l’état 
de barbarie jusqu’à celui de la civilisation la 
plus avancée ; voyez partout l’intelligence se 
faisant un passage au travers des obstacles 
qui sembleraient devoir l’étouffer, et qui ne 
sont que les aiguillons à l’aide desquels elle 
perce son enveloppe grossière. Jetez les yeux 
sur cet infortuné étendu sur un lit de dou- 
leur, et frappé d'une plaie hideuse et incu- 
rable; de ce spectacle pénible il ira naîtra 
une pensée féconde , il va sortir un germe 
dt ttienee et de vie» L’humanité tout en* 
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tière marche vers le même but -, nous som- 
mes tous solidaires les uns des autres , car 
isolé l'homme ne peut rien. 

Ce n'est pas sans raison que notre divin 
maître nous a fait une loi de l'amour de nos 
semblables : Aimez Dieu par dessus toutes 
choses et votre prochain comme vous-mê- 
me , a-t-il dit, c'est là le premier comman- 
dement . 

N'oublions jamais, mes frères, cette pa- 
role de vie et de salut ; rejetons cet égoïsme 
qui contracte et tue l'intelligence pour ou- 
vrir nos âmes à la charité qui vivifie ; ne 
voyons dans tout homme, quelles que soient 
sa condition , ses facultés, ses croyances , 
qu'un être créé comme nous à l’image de 
Dieu, notre égal, notre frère : s’il souffre, il 
souffre pour nous ; si sa vie s écoule dans 
un travail pénible , il travaille pour nous ; 
s'il meurt , frappé d'une maladie cruelle , il 
meurt pour nous. Agissons donc envers lui 
comme nous voudrions qu’il agit envers 
nous-mêmes , car sa vie est essentielle à la 
notre, comme notre vie est essentielle à la 
sienne. Enfants d’un même père, nous par- 
courons une même route , nous tendons vers 
un même but ; aimons-nous donc les uns les 
autres, et rappelons-nous sans cesse qu’ héri- 
tiers des travaux des générations passées , 
nous devons nous efforcer de faciliter les 
travaux des générations futures, et de hâter 
ainsi le moment suprême où, l’Évangile 
ayant été expliqué à toute la terre, les temps 
seront accomplis. C’est alors seulement, mes 
frères, que nous nous réveillerons tous pour 
l'immortalité ! 

FONDATION 

D'UN PRIX D'ÉLOQUENCE , 

EN PROSE ET EN VERS. 

Deuxième concours ouvert parle rédacteur 
en chef du Globe. 

On a lu dans le 6* numéro le mémoire 
qui a remporté le prix pour la question de 
prose que nous avions mise au concours. 
Aucune des pièces envoyées n’ayant paru 
mériter le prix de poésie , le concoure reste 


ouvert sur la même question : La philan- 
tropie et les beaux - arts au tombeau de la 
princesse Marie âü Orléans , duchesse de 
Wurtemberg . 

Le 2 e concours pour la prose aura lieu sur 
la question ci-après : Quels sont les moyens 
d'extirper la mendicité en maçonnerie , et 
quelle est la véritable manière de venir 
au secours des maçons méritants , tout en 
évitant les abus qui se sont introduits dans 
la répartition des secours . 

Les mémoires devront être adressés, francs 
de port, au rédacteur en chef, et lui parvenir 
au plus tard le 15 décembre prochain. Ils ne 
seront pas signés, mais ils porteront en tête 
une épigraphe répétée sur un billet cacheté 
contenant à l'intérieur le nom et l’adresse de 
l’auteur. 

Après la fermeture du concours, le conseil 
desrédacteurs habituels du journal se réunira 
chez le rédacteur en chef pour décerner les 
prix. 

Les médailles (module de 30 lignes) seront 
délivrées dans le courant du mois suivant. 
Les pièces couronnées seront imprimées dans 
le Globe , qui se réserve expressément le 
droit d’imprimer, en outre , en tout ou en 
partie, les autres morceaux envoyés au con- 
cours et qui n’auraient pas obtenu de prix. 

Nous avons eu dernièrement occasion de 
visiter les ateliers du frère Hémon , brodeur, 
établis rue du Faubourg-Saint-Denis, n # 14. 
Nous avons remarqué chez lui , outre de ma- 
gnifiques broderies pour le civil et le mili- 
taire , des plaques de 30“ et 33“ degrés 
parfaitement travaillées , des cordons de 
maîtres , de rose-croix et de kadosch supè 
rieurement brodés, et cela dans les prix 
les plus modérés, comme les plus élevés. 
Le frère Hémon fait des envois dans les 
départements et à l’étranger. Nous le recom- 
mandons à nos frères; ils sont assurés de 
trouver sans cesse chez lui bon travail , exac- 
titude et bon marché. Ce sont là de puis- 
santes considérations par le temps qui court 

Le rédacteur en chef , fondateur ei 
premier gérant , L.-Théod. Juge, 
Le second gérant, Joseph Gillot. 

PARIS —imprimerie de e-b. dclancht, 

Rue du Faubourg-Montmartre , n* n. 
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■a AHomiÉ-BUiç dhhimi. 


GRAND ORIENT DE FRANCE. 


Orient de Paris, le 1 5 juillet i 83 g. 

Le Grand-Collège des rites , aux conseils 
de chevaliers élus kadochs, tribunaux et 
consistoires des princes du roy al-secret. 

Très-chers frères , 

Une longue expérience a convaincu le 
grand-collège des rites que plusieurs ateliers 
supérieurs ne se sont pas convenablement 
pénétrés de la haute mission que le Grand- 
Orient leur a coudée , en leur accordant le 
pouvoir d’élever les maçons aux derniers 
degrésde Técossisme.Une instruction élémen- 
taire plus ou moins parfaite, et une moralité 
irréprochable, rendent tous les maçons aptes 
à posséder les grades symboliques et capitu- 
9 e 


lai res ; mais les degrés supérieurs au grade 
de rose-croix étant éminemment philoso- 
phiques , une instruction générale et positive 
est indispensable pour se pénétrer de l'impor- 
tance des diverses sciences dont traite chaque 
degré supérieur. L’oubli de ces principes 
fondamentaux a fait conférer les hauts degrés 
à des frères qui, quoique zélés pour l’insti- 
tution , et d’une moralité reconnue , man- 
quaient néanmoins des connaissances néces- 
saires pour apprécier toute l’importance de 
chaque degré supérieur, et pour pouvoir en 
faire une judicieuse application. Plusieurs 
conseils de kadochs n'ont pas craint de con- 
férer le grade de kadochs à des chevaliers 
non-seulement dépourvus d’instruction , et 
meme sans profession , ce qui a mis ces ka- 
dochs illettrés et sans ressources dans la dure 
nécessité de se servir de leur patente pour 
aller mendier dans les divers ateliers de 
France et de l'étranger. La facilité avec la- 
quelle plusieurs ateliers supérieurs confèrent 

*; 
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les degrés philosophiques tend à faire décon- 
sidérer le rite écossais ainsi que les ateliers 
qui sont chargé^ de conférer ces hauts degrés. 
C’est pour obvier à un abus aussi grave que 
le grand-collège des rites a arrêté, dans sa 
séance du 23 février 1839 , après une mûre 
délibération , et le ministre d’état entendu 
dans ses conclusions, qu’une circulaire serait 
adressée à tous les ateliers au-dessus des cha- 
pitres , ainsi que l’arrêté ci-après : 

« Le grand-collège des rites , considérant 
« que les hauts grades ne doivent être con- 
« férés qu’à des frères qui se sont distingués 
a par des services rendus h l’Ordre et à la 
<( patrie, et que ces frères doivent posséder 
« un degré d’instruction proportionnée aux 
« connaissances philosophiques qu’exigent 
(t les grades supérieurs *, 

« Arrête : 

« Tout conseil de grands-chevaliers élus 
kadochs et tout tribunal de grands inqui- 
siteurs inspecteurs devront prendre ces 
principes en considération dans l’admis- 
sion des candidats à ces degrés, 
a Tout consistoire qui adressera au grand 
collège des rites des demandes en déléga- 
tion pour le grade de prince de royal 
secret devra joindre, à l’appui des deman 
des , des renseignements positifs sur les 
<t services maçonniques de chaque candidat, 
a sur son degré d’instruction et sur sa posi- 
« tion sociale. » 

Le très-puissant souverain grand-commandeur , 

VASSAL. 

Le premier lieutenant commandeur , 

P. MORAND. 

Le second lieutenant commandeur , 

JANIN. 

Le ministre d’état , 

DESANLIS. 

Par mandement du grand -collège des 
rites , 

Le grand-chancelier, secrétaire du Saint-Empire, 

DE TOUïUNAY. 


SOLSTICE D’ÉTÉ 8859. 

Extrait du procès-verbal de la fête de V Or- 
dre , célébrée le 13 * jour du 4 e mois 5839 
(24 juin 1839, ère vulgaire). 


Les travaux ont été ouverts à l’orient par 
le frère Tardieu , président de la chambre 
de correspondance et des finances, en tour ; 
après quelques travaux préparatoires, lecture 
est faite du tracé particulier des travaux de 
la fête solsticiale d’hiver 5838 , célébrée le 
*27 décembre dernier : la rédaction en est 
conforme au tracé approuvé et imprimé. 

Le maître des cérémonies annonce l’arri- 
vée dans le salon d’atlente du frère Alexandre 
Delaborde, grand-maître adjoint de l’Ordre. 
Le président le fait introduire en la manière 
accoutumée, et dans une allocution impro- 
visée, lui exprime les sentiments de joie et 
de bonheur qu’éprouve le Grand-Orient à 
le recevoir dans son sein, et à être dirigé 
avec la sagesse et l’aménité qui le font res- 
pecter et chérir. Le président fait tirer une 
triple batterie dont l’énergie ajoute à la cha- 
leur des félicitations qui ont accueilli le 
grand-maître adjoint $ il présente à ce frère 
le premier maillet. 

Le grand-maître adjoint remercie le pré- 
sident des paroles frelernelles qu’il lui a 
adressées. Il dit que c’est toujours avec un 
plaisir nouveau qu’il se réunit au Grand- 
Orient, et que la fête de l’Ordre est chaque fois 
pour lui une fête de famille*, que celle qu’il 
vient célébrer aujourd'hui dans le sein du 
chef d’Ordre a un intérêt d’une haute por- 
tée, puisque le code révisé des lois maçon- 
niques doit y être promulgué. 

Les ateliers et les maçons , en recevant ce 
code révisé , fruit de longues études et de 
discussions graves et solennelles, apprécie- 
ront tout ce que fait le Grand-Orient pour 
la gloire et la prospérité de l’institution. Le 
Grand-Orient a su profiter de l’expérience 
qu’ont apportée les douze années qui se sont 
I écoulées entre les anciens statuts et les st* 
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tuts nouveaux. Dans ceux-ci , les principes 
de lumière et de philanthropie sont fidèle- 
ment maintenus; les droits de tous sont éta- 
blis sur de larges bases; les devoirs de cha- 
cun tracés sans restriction de la liberté ma- 
çonnique légale ; l'administration générale , 
grande , simple, satisfaisante pour le Grand- 
Orient et pour les ateliers. Le progrès s’y 
montre partout, mais sage et modéré comme 
le vrai progrès , le progrès sans danger , le 
progrès utile. 

Le premier il a accepté et signé les statuts 
qui vont régir la maçonnerie , heureux par 
son exemple de reconnaître et d'approuver 
tes lois faites parla diète maçonnique , jus- 
qu’à ce que l'accomplissement de la période 
quinquennale ait démontré s’il est de nou- 
velles améliorations à faire , et alors le 
Grand-Orient s’empressera de perfectionner 
cette œuvre de lumière et d’expérience. 

Le grand-maître rend les batteries , in- 
vite les frères à reprendre leurs places , et 
donne lecture d’une planche du frère Bouilly , 
représentant particulier du grand-maître, 
que l’état de sa santé éloigne momentané- 
ment des travaux. Le Grand-Orient ordonne 
l’insertion dans le procès-verbal de la plan- 
che de ce respectable frère. 

« Très - illustre président et très-chers 
frères , 

« Une irritation de poitrine qui me prive 
entièrement de la voix ne me permet pas 
d’assister aujourd’hui à notre fête solsticiale. 
Ce beau jour, qui retrace à ma pensée tant 
d’honorables, tant de touchants souvenirs, 
ne m’offre que des regrets et des privations. 
Je fus , à cette époque solennelle , si heu- 
reux de me trouver parmi vous, de resserrer 
les liens sacrés qui nous unissent ! 

« Mais avec l’âge arrivent les infirmités ; 
et bien que j’aie pour principe ce joli vers 
d’un poète célèbre : 

Il faut en souriant se regarder vieillir» 

ce soir, vers huit heures, époque où vous 
porterez le toast aux dignitaires de l’Ordre , 


mon cœur battra , mes yeux se mouilleront 
de larmes, et je me dirai avec Cornélius 
Népos : « Heu senibus vitœ portio quanta 
manet ! Oh ! qu’il reste aux vieillards peu 
de part dans la vie ! » 

« Veuillez donc, très-illustre président , 
être mon interprète auprès des sénateurs de 
l’Ordre maçonnique en France , et leur as- 
surer que mon cœur et ma pensée sont tou- 
jours au milieu d’eux , et que la mort seule 
peut me séparer de mes frères bien-aimés. 

« Je dépose sur votre bouche si franche 
et si persuasive le triple baiser fraternel , et 
vous prie de verser dans la caisse de bienfai- 
sance la faible offrande de votre vieux repré- 
sentant particulier du grand-maître, 

« Bouilly. » 

Le grand-maître propose une batterie 
d'affection pour le frère Bouilly ; cette pro- 
position est unanimement accueillie , et la 
batterie tirée avec toute l’énergie fraternelle. 

Le maître des cérémonies annonce au 
grand-maître adjoint que les membres de la 
commission de révision des statuts géné- 
raux, en ce moment composée des frères de 
laChanterie, Morand , Bessin, de Tournay, 
Vassal, Pillof , Janin et Sicard, demandent 
à présenter au Grand-Orient l’exemplaire- 
matricule des statuts. Le grand-maître invite 
cinq frères à se munir de glaives et d’étoiles, 
et à se rendre près de la commission qui est 
réunie dans le salon d’attente. Tous les frères 
étant debout et à l’ordre , la commission , 
précédée de la députation, du maître des 
cérémonies et du grand-expert , est intro- 
duite , ayant à sa tête son président , qui 
porte sur un coussin de velours orné de 
franges d’or l’exemplaire des statuts géné- 
raux , et le dépose sur l’autel. Le président 
de la commission adresse au grand-maître 
adjoint l’allocution suivante : 

a Très-illustre grand-maître adjoint, vé- 
nérables présidents de chambre du Grand- 
Orient, premier et deuxième surveillant, et 
vous tous mes frères, 

« Je viens au nom de la commission de 
révision déposer sur l’autel des serments la 
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minute des nouveaux statuts et règlements 
généraux de l’Ordre, sanctionnés par vous le 
15 mars dernier et revêtus aujourd’hui de 
toutes les formalités exigées par nos lois. 

« C’est un jour heureux pour les mem- 
bres delà commission, illustre grand-maître, 
que celui où je remets entre vos mains le 
code sacré qui doit bientôt régir la maçon- 
nerie en France^ car personne n’est plus 
digne que vous de le faire respecter. 

« Plus de sept années se sont écoulées , 
mes frères , depuis l’époque où le Grand- 
Orient. nomma une commission pour s’oc- 
cuper de la révision, en exécution des règle- 
ments } mais par des circonstances indépen- 
dantes de sa volonté, ce n’est qu’à partir de 
1836 que ce grand travail , qui embrassait 
les huit cent quatre-vingt-dix-huit articles 
des statuts , fut repris par elle et continué 
sans interruption avec une courageuse per- 
sévérance. 

<t Discutée avec maturité et sagesse dans 
quarante-neuf séances , le comité central a 
terminé heureusement l’œuvre des nouveaux 
statuts de l’Ordre, et nous le disons ici, mes 
frères , avec conviction , si , comme toutes 
les choses humaines, ils ne sont pas parfaits, 
nous osons affirmer qu’ils renferment du 
moins tout ce qui doit assurer la dignité et 
la splendeur de notre grande et belle insti- 
tution } affermir sur les bases les plus larges, 
mais compatibles avec nos principes , les 
droits et les libertés des ateliers et des ma- 
çons, et rallier autour de la bannière du 
Grand-Orient tous les esprits élevés , tous 
les cœurs susceptibles de sentir Fin fluence 
du doux nom de frère. » 

Le frère Morand, l’un des membres de la 
commission, donne lecture du projet d’ar- 
rêté pour la promulgation. Le grand-maitre 
adjoint consulte les frères membres du 
Grand-Orient ; plusieurs entendus dans leurs 
observations , et le frère orateur en ses con- 
clusions, le projet d’arrêle est adopté et 
ainsi conçu : 

« Le Grand-Orient de France , 

« Considérant que l’œuvre de la révision 
des statuts et règlements généraux de l’Ordre 


maçonnique est terminée par la sanction 
que le Grand-Orient de France leur adonnée 
dans son assemblée générale et spéciale du 
15 mars 1839 } 

« Considérant que ces nouveaux statuts 
ont aussi obtenu la sanction des grands di- 
gnitaires de l’Ordre par leurs signatures ap- 
posées au bas de la minute originale le 22 
de ce mois ; 

« Considérant que, par les articles 856, 
857 , 858 et 867, ces nouveaux règlements, 
déjà proclamés comme loi fondamentale de 
la maçonnerie en France, sont rendus exé- 
cutoires à dater de leur promulgation , et 
que les précédents statuts sont et demeurent 
abrogés à partir de la même époque 5 

« Considérant qu’il ne s’agit plus que de 
procéder à la mise à exécution et de la co- 
ordonner avec les délais nécessaires pour la 
promulgation , l'impression des dits statuts 
et leur envoi aux ateliers de la correspon- 
dance } 

« Arrête : 

« Article premier. Le Grand-Orient pro- 
clame définitivement les nouveaux statuts et 
règlements généraux de l'Ordre adoptés et 
sanctionnés dans sa séance du 1 5 mars 1 839, 
pour recevoir leur exécution comme il est 
dit ci-après , 

«Art. 2. La chambre de correspondance 
et des finances, de concert avec la commis- 
sion de révision, pourvoira sans délai à l’im- 
pression des nouveaux statuts. 

« Art. 3. Le nombre des exemplaires sera 
tiré à deux mille , format in-8°. 

« Art. 4. Chaque atelier contribuera 
pour une médaille de trois francs aux frais 
de celte impression , prix fixé pour chacun 
des exemplaires. 

«Art. 5. La distribution et l’envoi des dits 
statuts seront terminés par la chambre de 
correspondance dans le courant du sep- 
tième mois de la présente année maçonnique 
( septembre 1839 ), et les ateliers devront 
en accuser immédiatement réception par une 
planche timbrée, scellée et signée parles 
cinq premiers dignitaires. 

« Art. 6. L’exécution entière et littérale 
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des nouveaux statuts et règlements géné- 
raux de l’Ordre est fixée , savoir : 

« 1° Pour le Grand-Orient de France, à 
partir du 1 er octobre prochain; 

« 2° Pour les atçliers des oriénls de Pa- 
ris, des départements et des pays limitro- 
phes, au 1 CT novembre suivant; 

« 3® Et pour les ateliers d’outre-mer, au 
1 er mars 1840. » 

Le frère orateur donne lecture , sur l'in- 
vitation du grand-maitre adjoint , tous les 
frères étant debout et à l’ordre, des art. 856, 
857, 858 et 867 des statuts généraux révi- 
sés. Cette lecture est suivie du serment gé- 
néral d’obéissance, et terminée par la triple 
batterie. 

Le grand-maitre adjoint dit qu’au nom 
du Grand-Orient, auquel il est heureux de 
s’associer dans ses travaux comme dans ses 
sentiments, il se plaît à exprimera la com- 
mission de révision des statuts tous les re- 
merclments que méritent les lumières et la 
persévérance qu’elle a apportées dans l'ac- 
complissement de l’importante et haute mis- 
sion confiée à son zèle et à son dévoument à 
l'Ordre. Lcgrand-mattre ajoute que le nom- 
bre considérable des séances de la commis- 
ion , les difficiles et consciencieuses discus- 
sions auxquelles ont donné lieu l’élaboration 
lu travail , les réformes , les améliorations, 
e remaniement entier de près de neuf cents 
irticles, travail fait dans deux périodes dont 
a seconde a été si longue et si remarquable; 
assiduité des membres de la commission 
ux séances du comité central , leur empres- 
ement à déférer à toutes les exigences de la 
liscussion^ leur sagesse , leur fermeté, leur 
ourage dans ces luttes detribune ; , tant de 
onslance , de lumières et d’efforts , leur ont 
cquis et assuré à jamais la reconnaissance 
e la maçonnerie et l’estime des frères qui, 
vec déloyales intentions, différaient cepcn- 
ant avec eux sur les moyens d’améliora- 
on et de perfectionnement. 

Le grand-maitre adjoint fait tirer une 
iple batterie dont l'unanimité et l'énergie 
metiopnent upç apprçcjïptpn V r a ie j u | 


mérite et des travaux de la commission de 
révision. 

Le frère de la Chanterie , président de la 
commission , remercie le grand-maître ad- 
joint et les frères d'avoir apprécié avec tant 
de bienveillance et dans des termes si flat- 
teurs les intentions et les efforts de ses col- 
lègues, auxquels il a prêté son concours avec 
l'entrainement fraternel du zèle et de l'ami- 
tié ; car tous avaient les mêmes sentiments , 
le même amour du devoir, le même désir 
de prouver que le Grand-Orient veille avec 
sollicitude au perfectionnement de la légis- 
lation maçonnique comme au bien et à la 
prospérité des ateliers et des maçons. 

Le président et ses frères de la commis- 
sion rendent les batteries que le grand-mai- 
tre ad joint fait couvrir. 

Le Grand-Orient donne acte à la commis- 
sion du dépôt qu’elle a fait de l’exemplaire- 
matricule des statuts généraux , que tous les 
membres du Grand-Orient sont appelés à 
signer. 

Cet acte solennel terminé, le président de 
la chambre de correspondance et des finances 
annonce que cette chambre, au vœu de l’ar- 
ticle 485, § 5, des statuts, prie le Grand- 
Orient de fixer la somme qui doit être versée 
dans la caisse du frère hospitalier pour les 
secours à accorder aux maçons malheureux 
pendant l’exercice du deuxième semestre 
5839. Les formalités d'usage remplies , le 
Grand-Orient accorde une somme de 700 fr., 
et autorise le frère trésorier à en faire le ver- 
sement dans la caisse de bienfaisance. 

Le grand-maitre adjoint accorde successi- 
vement la parole aux frères Vassal, secré- 
taire en tour} Daoust, trésorier ; Agirony , 
garde des sceaux et timbre, et Lambin de 
Bonnières, hospitalier. 

Les comptes-rendus et rapports sont rap- 
portés ici d/ms l’ordre où ils ont été pro- 
noncés. 

« Illustre grand-maitre, vénérables frères 
premier et deuxième surveillant , et vous 
tous mes frères , salut : 

« La statistique générale de l’Ordre, que 
les rè^lçments prppcfivept dp présenter an 
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Grand-Orient à chaque fête solsticiale , est 
une mesure d'autant plus sage et d’autant 
plus avantageuse, qu’elle doit embrasser dans 
son ensemble les décisions du Grand-Orient 
et de ses chambres, le personnel de l’admi- 
nistration , l’augmentation ou la diminution 
du nombre des ateliers delà correspondance, 
les actes de bienfaisance , l’état des recettes 
et les dépenses effectuées. Cet inventaire 
régulier permet d’apprécier le degré de pros- 
périté , de stagnation ou de décadence de 
l’Ordre, et le résultat exact de l’actif et du 
passif du Grand-Orient a toujours justifié 
l’ingénieux système des compensations. 

« Spécialement chargés de dérouler de- 
vant vous le tableau de la plupart des parties 
administratives , nous nous renfermerons 
dans nos attributions sans empiéter sur celles 
de nos honorables collègues. 

« Parmi les travaux les plus importants, 
et d’un intérêt général , nous devons placer 
en première ligne le nouveau code maçon- 
nique que le Grand-Orient vient de promul- 
guer , et qui va le régir, ainsi que tous les 
ateliers de sa correspondance. Sept années 
de veilles et de débats toujours animés ont 
été consacrés à l’élaboration définitive de 
cet immense travail, et dans ce long et pé- 
nible enfantement législatif, nous ne savons 
ce que nous devons le plus admirer , ou du 
zèle ardent et de la constance opiniâtre dont 
les membres du comité central n’ont cessé 
de donner des preuves , ou de la résignation 
stoïcienne des ateliers de la correspondance, 
qui brûlent du désir de s’assurer si le nou- 
veau code sera en harmonie avec le libéra- 
lisme rationnel de notre institution et avec 
les lumières de notre époque. Sans vouloir 
énumérer les nombreuses et utiles améliora- 
tions qui ont été introduites dans les statuts 
et règlements généraux , les ateliers se con- 
vaincront que le Grand-Orient fut toujours 
progressif et jamais rétrograde. L’abrégé sta- 
tistique des diverses lois qui ont régi l’Ordre 
dans les nombreuses phases qu’il a parcou- 
rues justifiera notre assertion , et les ateliers 
et les maçons apprendront sans doute avec 
satisfaction quen 1772 le Grand- Orient 


établit , le premier en Francé , le régime 
constitutionnel , et qu’il devança sous ce 
rapport la législation sociale de notre belle 
patrie. Le Grand-Orient ne put toutefois af- 
fermir complètement le régime constitution- 
nel qu’après trente années de luttes inces- 
santes. Les principes fondamentaux du code 
de 1772 servirent de base à toutes lés légis- 
lations ultérieures, et on les a religieusement 
conservés dans les nouveaux statuts géné- 
raux. 

« Le comité central législatif, après avoir 
mûrement discuté tous les articles suscepti- 
bles de modifications, transmit son travail au 
Grand-Orient , qui le sapetionna à l’unani- 
mité , moins une voix. 

« L’infatigable frère Morand a coordonné 
tous les articles par un numérotage régulier ; 
il a dressé les deux tables, l’une sommaire 
et l’autre générale , et les laborieux frères 
de la Chanterie et Piilot se sont associés au 
frère Morand pour la correction définitive 
des épreuves. 

a Les vœux des ateliers sont enfin com- 
blés , puisqu’ils vont jouir incessamment des 
améliorations introduites dans le nouveau 
code maçonnique. 

« Malgré ses nombreux travaux législatifs 
et administratifs , le Grand-Orient a doté 
l’Ordre d’une institution qui doit exciter une 
noble émulation dans tous les ateliers et par- 
mi les maçons. Sept médailles d’argent se- 
ront décernées chaque année par un jury 
spécial, et après la sanction du Grand-Orient, 
aux ateliers ou aux maçons qui auront rempli 
les conditions indiquées dans le programme. 

« Notre illustre grand-maitre , dont le 
cœur paternel fut si profondément affligé 
par la mesure de rigueur que le salut de 
l’Ordre réclamait impérieusement, crut le 
moment favorable pour user de clémence , 
et le comité central, sympathisant avec les 
sentiments philanthropiques de l’illustre 
grand-maitre, prit une décision, le 4 janvier 
1839, qui fit rentrer dans la régularité uue 
foule de frères qui n’avaient été que momen- 
tanément égarés. Enfin , le comité central 
termina la session de 5838 par l’élection de 
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tous les dignitaires qui dirigent les travaux 
du Grand-Orient et de ses chambres. Le 
choix du comité central est tombé sur des 
officiers d’autant plus dignes de scs suffrages, 
qu’ils ont blanchi sous l’administration de 
l’Ordre, et ils se font un devoir de marcher 
sur les traces de leurs prédécesseurs. 

« La triste nouvelle de la déplorable ca- 
tastrophe du tremblement de terre de la 
Martinique impressionna profondément tous 
les membres du Grand-Orient , et le cri dé- 
chirant de détresse des familles indigentes , 
des veuves et des orphelins de cette colonie 
infortunée , loin de s’amortir dans sa longue 
course, fil encore retentir d'effroi les voûtes 
de notre temple et agrandir le cercle de no- 
tre charité fraternelle. 

a Pour concourir efficacement au soula- 
gement de tant de victimes, le Grand-Orient 
conçut le projet d’associer tous les ateliers 
de sa correspondance à l’acte de philanthro- 
pie qu’il voulait exercer au nom de la ma- 
çonnerie de France : il leur adressa une 
circulaire fraternelle, et dans celle doulou- 
reuse circonstance, la voix paternelle du 
Grand-Orient acquit la puissance de celle 
de Vincent de Paul. Beaucoup d'ateliers 
briguèrent la faveur de concourir, selon 
leurs moyens, à cet acte de bienfaisance ma- j 
connique. Leurs souscriptions volontaires 
ont dépassé nos espérances , et une foule de 
frères qui depuis long-temps ne fréquen- 
taient plus leurs a lelierss’em pressèrent d'aug- 
menter par des dons particuliers celui de 
leur mère-loge. Le tableau topographique - 
annexé au procès-verbal de la fête solsticiale 
d’aujourd’hui signale le nom des atelie.s de 
chaque orient, et indique les sommes que 
chacun d eux a versées , et nous annonçons 
avec satisfaction que le total des souscrip- 
tions s’élève à la somme de 2,617 f. 10c. (l). 
Le Grand- Orient doit donc sc féliciter de la 
mesure philanthropique qu’il a adoptée • 


(i) Voir à la fin de la présente livraison l’état-général 
des sommes versées jusqu'au 19 juillet i 83 q, s’élevant à 
un total de 3 . 617 fr. 10 c. , qui sera incessamment versé 
au comité ceiitral présidé par M. l'amiral Duperré. 

( IVote du rédacteur en chef. ) 


car, si le concours des ateliers et des maçons 
isolés a décuplé la somme qu’il a pu consa- 
crer à cet acte de bienfaisance , il en résulte 
que plus de victimes pourront être soulagées 
dans leur infortune, et nous croyons être le 
fidèle interprète des sentiments du Grand- 
Orient en remerciant les ateliers et les ma- 
çons qtii ont répondu si généreusement à 
l’appel fraternel du sénat maçonnique. L’or- 
ganisation régulière du Grand Orient de 
France depuis 1772, la conservation reli- 
gieuse des principes fondamentaux de l’ins- 
titution maçonnique , et les progrès succes- 
sifs mais constants de ses diverses législations, 
lui ont acquis une réputation européenne, 
et la plupart des grands corps maçonniques 
étrangers ont sollicité tour à tour une alliance 
réciproque *, et la Grande-Loge de Ham- 
bourg , voulant resserrer plus étroitement 
les liens qui l'unissent depuis long-temps au 
Grand-Orient, a réclamé un garant d’amitié 
qui put la représenter auprès de la diète 
maçonnique. La loge de conseil et d’appel 
a nommé le frère Desanlis président de la 
chambre du suprême-conseil des rites , et 
dans la séance du mois de mars dernier , le 
Grand-Orient a confirmé un si digne choix. 
Ce nouveau témoignage d’attachement dé- 
pose en faveur de l’influence morale que le 
Grand-Orient exerce sur l’un et l’autre hé- 
misphère , et nous sommes convaincus que 
si les nombreuses alliances qui forment la 
houppe dentelée du Grand-Orient , et qui 
enlacent déjà dans ses liens paternels tant 
d’orients étrangers, parviennent à compléter 
notre cercle mystique, le grand problème 
de l’unité maçonnique serait résolu, car le 
Grand-Orient en serait le point central, et les 
divers corps suprêmes étrangers constitue- 
raient la vaste circonférence maçonnique , 
et cette agrégation universelle établirait des 
relations intimes entre les divers peuples de 
la terre , qui ne formeraient plus alors que 
l’immense famille d’iliram. L’activité et la 
persévérance du Grand-Orient et du comité 
central ont été puissamment secondées par 
chacune des chambres administratives. 

« La chambre symbolique , sentinelle 
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avancée de l'institution maçonnique en 
France , a soumis à une scrupuleuse inves- 
tigation toutes les demandes en création de 
nouveaux ateliers , en reprises de travaux , 
et toutes les affaires litigieuses qui sont de 
sa compétence. Ce n’est qu’après un mur 
examen et après une discussion lumineuse 
qu’elle a accordé des constitutions à 1$ loge 
de V Union philanthropique , orient de Saint- 
Denis ( banlieue) ; à la loge de Caroline , 
orient de Bourges , et à celle des Arts insé- 
parables , orient de Bone (Afrique). Elle a 
autorisé la reprise des travaux à la loge des 
V ?rtus réunies , orient de Vitry-le-Français; 
à celle de la Parfaite Harmonie , orient de 
Bugy (Seine-Infér.) ; et à la loge de la Par- 
faite» Amitié , orient de Daunay-le Duc. La 
chambre symbolique est saisie de demandes 
en reprises de travaux de la loge de la U raie 
Haimonie , orient de Poitiers ; de celle de 
la loge des Arts réunis , orient de la Rochelle; 
et de celle de la loge des Enfants de l Union , 
orient de Fumel. Le zèle actif de cette 
chambre ne permet pas de douter de la cé- 
lérité qu’elle mettra dans l’examen de ces 
trois reprises de travaux. 

« La chambre du suprême-conseil, dont les 
attributions sont si étendues qu’elle a seule 
le droit de constituer tous les ateliers supé- 
rieurs , depuis le premier grade capitulaire 
jusqu’à celui de prince de royal-secret , non 
moins sévère et non moins attentive que la 
chambre symbolique, a constitué un cha- 
pitre sous le titre distinctif de Nature cl 
Philanthropie , à la vallée de Lorient , et 
celui des Élus , à la vallée de Saint Étienne ; 
il a accordé une reprise de travaux à un 
chapitre de Lille , souché sur la loge des 
Amis réunis , siégeant dans le même orient. 
Il est saisi d’une demande en reprise de tra- 
vaux du conseil des kadosch des Amis de la 
Vènté , orient de Metz. 

a La nullité des travaux de la chambre 
de conseil et d’appel constate l’harmonie 
générale qui règne entre les membres des 
nombreux ateliers de votre correspondance, 
et les dispositions des nouveaux règlements 
doivent prévenir beaucoup de contestations 


domestiques , ce qui donne l’espoir que la 
chambre de conseil et d’appel se réunira 
bien rarement. 

« La chambre de correspondance et des 
finances, dont les attributions sont si variées 
et si étendues , a redoublé de zèle et d’acti- 
vité pour expédier les nombreuses affaires 
dont elle a été saisie ; elle a discuté et pro- 
noncé sur vingt rapports de députés nommés 
par les ateliers de la correspondance ; elle a 
dépouillé un grand nombre de dossiers 
qu’elle a renvoyés, soit aux chambres , soit 
au grand-collège des rites. Le dernier nu- 
méro d’annotation était 27,209 , et celui 
d’aujourd’hui est de 27,780. Il y a eu pen- 
dant le semestre qui vient de s’écouler 571 
dossiers; le dernier numéro de copie des 
lettres était 2505 , celui du 24 juin est de 
2722. Le secrétariat a par conséquent expé- 
dié 217 planches. 

a L’examen rigoureux de toutes les pièces 
de comptabilité parle comité de finances vous 
assure la légalité des dépenses effectuées ; 
la surveillance constante du frère grand-tré- 
sorier vous garantit la régularité des diverses 
recettes. La lecture attentive de toutes les 
pièces de la correspondance par le comité du 
secrétariat en facilite la distribution , et 
assure à chaque partie administrative de con- 
naître toutes les pièces qui sont de sa compé- 
tence, parce qu’aucune ne peut être sous- 
traite. 

« Le grand-collège des rites, pénétré des 
fonctions importantes que le Grand-Orient 
lui a confiées , est devenu plus sévère dans 
le choix des candidats , et plus exigeant pour 
la collation des derniers degrés de Pécossi<me. 
Une moralité irréprochable , une position 
sociale honorable et le degré d’instruction 
nécessaire pour apprécier les connaissances 
philosophiques qui constituent le fond des 
hauts grades écossais sont rigoureusement 
exigés de tous les néophytes qui aspirent à 
les obtenir. C’est après avoir satisfait à toutes 
ces conditions que le grand-collège des rites 
a conféré le grade de prince du royal-secret 
aux frères Laperche , capitaine au I e * régi- 
ment de lanciers ; Hélin , négociant ? et 
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Mailliet, avocat ; il a élevé au grade de grand- 
inspecteur général , 33 e et dernier degré , 
les frères Bessin , Mouscadet , Fery , Fro- 
mentin et Labretonnière, officiers du Grand- 
Orient, comme une juste récompense due aux 
services signalés qu’ils ont rendus à l’Ordre. 
Il a accordé six délégations pour conférer le 
royâl-secret au consistoire de la Constance , 
vallée de Toulouse , et un pareil nombre de 
délégations au consistoire de la Réunion , 
vallée de Toulon. Les acquisitions faites par 
le Grand-Orient sont aussi nombreuses 
qu’honorables. Les frères Bessin, Fromen- 
tin, Breuillaud. Mouscadet , Pillot, Taskin, 
Didier et Escher, ont été réélus officiers 
après exercice triennal. Leur zèle, leur ac- 
tivité et les travaux importants auxquels ils 
ont coopéré, sont trop incontestables pour 
que nous ne soyons pas dispensés de les énu- 
mérer. Tous les présidents d’ateliers des dé- 
partements et d’outre-mer se sont conformés 
aux dispositions de l'annexe n° 4 , et ils ont 
tous été reconnus dans leurs dignités respec- 
tives , et proclamés membres du Grand- 
Orient. 

« Les ateliers de la capitale se sont em- 
pressés de fa re parvenir le procès-verbal de 
l’élection de leurs présidents nouvellement 
élus , et les vénérables frères ( suivent leurs 
noms ) sont venus prêter leur obligation ; ils 
ont pris l’engagement de faire exécuter les 
statuts et règlements généraux , et d’impri- 
mer aux travaux qu’ils doivent diriger la 
régularité la plus parfaite. 

« Les ateliers de la correspondance , 
pénétrés de l’importance d’être convenable- 
ment représentés auprès du Grand-Orient , 
ont fait des choix qui les honorent et qui 
sont dignes d’orner avec éclat les colonnes 
du Grand-Orient. 

a Cette pépinière de députés honorables , 
instruits et zélés, permet au Grand-Orient 
de compléter le cadre des officiers titulaires, 
et la correspondance active de ces dignes 
frères avec les ateliers qu’ils représentent 
consolidera l’harmonie indispensable qui 
doit régner entre les ateliers et Je Grand* 
Orient» 


« Sur. la proposition du frère Pillot , la 
chambre de correspondance et des finances 
a pris une décision que le Grand-Orient 
avait réalisée en 1780. Fdlea arrêté en prin- 
cipe. qu’une bibliothèque maçonnique serait 
établie dans le sein du Grand-Orient , et 
qu’une somme annu lie serait allouée pour 
l’achat d’ouvrages didactiques, historiques, 
philosophiques et moraux propres à perfec- 
tionner l’instruction des maçons. Dans l’es- 
poir d’activer cette entreprise scientifique , 
cette chambre a pensé qu’un appel frater- 
nel devait être fait aux ateliers de la corres- 
pondance , et une circulaire doit leur être 
immédiatement adressée, pour les engager 
à faire hommage au Grand-Orient d’un 
exemplaire des procès-verbaux et des dis- 
cours imprimés qu'ils peuvent posséder, et 
dans le cas où leurs archives contiendraient 
plusieurs exemplaires d’un même ouvrage , 
de vouloir bien en consacrer un à l’établisse- 
ment de la bibliothèque centrale de l’Ordre; 
et pour que le futur conserve le souvenir de 
noire époque, on inscrira sur chaque ou- 
vrage : Don volontaire fait au Grand-O- 
rient par tel atelier ou tel frère, et le timbre 
du Grand Orient y sera en outre apposé. La 
chambre de correspondance désirant donner 
à cette collection instructive une extension 
non moins avantageuse, sollicitera des ate- 
liers l’envoi d’une de leurs médailles , l’em- 
preinte de leurs sceau et timbre, et les vi- 
gnettes de leurs planches , colonnes et ba- 
lustres , ainsi que celles de leurs titres ma- 
çonniques respectifs (1). 

« Quelque gigantesque que paraisse une ' 
pareille entreprise , nous la croyons d’une 
utilité trop générale pour ne pas en tenter la 
réalisation; caries membres du Grand-Orient, 
les maçons de la capitale , ceux des départe- 
ments et les frères étrangers qui viendront 
visiter le Grand-Orient , pourront y puiser 
des connaissances maçonniques positives et 
extrêmement instructives par le choix des 
ouvrages dont on fera l’achat. Des maçons 


(i) Les ouvrages et tous les mapusefto {lit Grap^ 
Orient furent enlevés en 1^93. 
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philosophes , qui consacrent leur plume à 
dLsiper . par leurs écrits lumineux , les 
«'•paisses ténèbres des nombreux préjugés 
qui enveloppent encore les masses , ont 
dé tl à déposé quelques matériaux pour con- 
courir à rétablissement des fondations du 
monument instructif que le Grand-Orient 
va élever. 

« Le frère Chemin-Dupontès a fait hom- 
mage à la chambre du suprême-conseil des 
rites d une brochure ayant pour titre : Jean 
Le Rond à ses amis les ouvriers. Les vues 
philanthropiques et morales que renferme 
cet opuscule, dont le but principal est d’in- 
diquer à la classe ouvrière les moyens de se 
soustraire à l’indigence et de s'assurer dans la 
vieillesse une aisance relative, déterminèrent 
la chambre de correspondance à souscrire 
pour cinquante exemplaires de cet ouvrage. 
Cet encouragement maçonnique fut bientôt 
suivi d’une récompense plus lucrative , car 
F Académie-Française décerna à son auteur 
une médaille d’or de la valeur de 1,500 fr. 
Cet intéressant travail mérite d’être répandu 
dans la classe ouvrière par les ateliers de la 
correspondance. Le frère Des Étangs , dont 
l’austérité des principes maçonniques et l’or- 
thodoxie philosophique sont incontestables, 
a fait hommage au Grand-Orient d’une bro- 
chure intitulée : La fi anclie-maçonnerie 
justifiée de toutes les calomnies répandues 
contre elle , ou réfutation du livre de Vabbé 
Barruel contre les francs-maçons. Cet ou- 
vrage impartial, écrit sous l’influence d’une 
juste et sainte indignation , doit être hono- 
rablement classé dans la nouvelle bibliothè- 
que. Les maçons qui le liront y puiseront des 
connaissances utiles et positives. 

« Ta;.l que les écrivains maçons s’astrei- 
gnirent à consigner leurs pensées en style 
métaphorique, l'institution conserva sa puis- 
sante influence morale primitive •, mais dès 
qu’une audacieuse indiscrétion bris i ce pris- 
me conservateur, l’Ordre perdit de sa con- 
sidération et de sa force, et la première 
polémique extra - maçonnique compromit 
tellement l’existence de notre institution , 
que les travaux de la Grande-Loge de 


France furent suspendus pendant cinq ans 
par l’autorité civile. Cette mesure rigoureuse 
rendit les maçons plus circonspects, et toutes 
les pièces d’architecture furent concentrées 
dans le sanctuaire de nos temples \ mais la 
puhlicitéconstituant un des premiers besoins 
de toutes les institutions de notre époque , 
la maçonnerie tomberait, dit-on, dans le 
marasme si elle n’était soutenue et excitée 
par des publications en harmonie avec son 
essence mystique. Il était donc à désirer 
qu’une feuille périodique et exclusivement 
historique parut et qu’elle consacrât quel- 
ques-unes de ses colonnes à développer et à 
consolider les principes de notre Ordre. Des 
frères éprouvés par l'étendue et la solidité de 
leurs connaissances maçonniques, par leur 
attachement inaltérable à notre institution 
mystique et par une expérience éclairée , 
conçurent le projet de publier un journal 
mensuel intitulé : Le Globe , ou archives gé- 
nérales des sociétés secrètes non politiques . 
Fidèles à ce titre générique , et narrateurs 
impartiaux de tous les actes qui honorent les 
sociétés philanthropiques, les auteurs de cc 
journal se sont bornés à les publier sans au- 
cun commentaire, et le conseil de surveil- 
lance de cette utile entreprise a fait hommage 
au Grand-Orient des cinq premières livrai- 
sons, qui ont déjà paru. Une lecture attentive 
nous a convaincus que les documents qu’elles 
renferment formeront par la suite une col- 
lection d’autant plus précieuse pour la biblio- 
thèque de l’Ordre, que le but principal de 
cette publication est de faire connaître toutes 
les institutions philanthropiques des ateliers, 
les productions instructives des maçons la- 
borieux et toutes les nobles actions qui peu- 
vent concourir au soulagement de l’huma- 
nité. 

« Le frère Bazot a également fait hom- 
mage au Grand-Orient d’un recueil de nou- 
velles chansons maçonniques qu’il vient de 
publier. Une douce morale et une aimable 
gaîté constituent le fond de chaque chanson. 
Le premier et le second recueil du frère 
Bazot doivent être le vade-mecum des ban- 
quets maçonniques. 
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« Nous devons terminer ce tableau satisfai- j 
sant par signaler à votre estime et à votre re- 
connaissance un frère dont la prévoyance et la 
régularité méritent d’êt reconnues. Le hasard 
fit tomber entre les mains du frère Arbout, 
vénérable de la loge de la Fidélité , à l’orient 
de Lille , les constitutions de la loge de la 
Cordialité, &v\ fiée parle Grand-Orient, à Ber- 
gués : dans la crainte que ce titre constitutif 
ne devint la possession deque’que profane ou 
de quelques maçons mercantiles, Iç frère 
Arbout Pa renvoyé au Grand-Orient, et il 
se trouve déposé dans vos archives. 

a Telle est l'étendue de nombreuses et 
précieuses acquisitions faites pendant le se- 
mestre qui vient de s’écouler. Voici l’état de 
vos pertes. Le Grand-Orient a à regretter la 
perte douloureuse qu’il vient de faire du vé- 
nérable frère de Branville jeune, décédé au 
commencement du mois de juin. Ce frère 
rendit d’immenses services à l’Ordre pen- 
dant plus de dix ans qu’il siégea dans la 
chambre du suprême-conseil des rites ; sa 
santé chancelantè le força de demander ses 
lettres d’honoraire. Le banc des orateurs 
vous exposera en temps opportun les qua- 
lités civiles, militaires et maçonniques du 
frère de Branville. 

et Les lettres d’honoraire accordées aux 
vénérables frères Arthaud et de Tournay, 
quoiqu’elles soient une juste récompense 
due aux services importants que ces dignes 
frères ont rendus à l’Ordre et au Grand - 
Orient, nous font craindre une retraite pro- 
chaine , qui nous affligerait d’autant plus , 
que notre attachement fraternel les prie de 
continuer à coopérer par leur activité aux 
travaux de l’administration de l’Ordre. 

« Une perte douloureuse , qui nous a pro- 
fondément affligé, est celle de la loge des 
Élus de Sully , à l’orient de Brest , qui fut 
démolie par le Grand-Orient, le 14 janvier 
1837. Après une, année de silence, cette 
loge adressa une planche pour être réhabi- 
litée *, la chambre de correspondance exigea 
une demande spéciale et régulière en réha- 
bilitation, fondée sur ce que la circulaire 
que cet atelier adressa en 1836 à toutes les 


loges de la correspondance n’était basée que 
sur des documents erronés. Li s réponses de 
la ci-devant loge des Élus de Sully furent 
toujours évasives et jamais positives. Ces 
négociations fraternelles (Tétaient point ter- 
minées, lorsque. le 4 janvier . 839, leGrand- 
Orient confirma le principe qu un atelier 
démoli ne pouvait être rétabli sous le même 
titre distinctif. Celte loge n’ayant point ob- 
tempéré à la décision du Grand Orient, la 
chambre symbolique décida que cet atelier 
devait adresser une demande en nouvelle 
constitution et modifier son titre primitif. 
Aous regrettons, dans l’intérêt général de 
l’Ordre, qu’il n'existe plus de loge dans l’o- 
rient de Brest. 

« Il résulte des divers tableaux qui com- 
posent notre compte-rendu , qu’une nou- 
velle ère commence pour Tordre maçonnique 
en France. En effet, amélioration, agran- 
dissement de l’institution , tant par les nou- 
veaux temples érigés que par les demandes 
en reprise de travaux de ceux qui sommeil- 
laient. La composition du personnel du 
Grand-Orient est des plus honorables \ une 
pépinière de députés éclairés permet de 
pourvoir à toutes les vacances. Union en- 
tière et sincère des ateliers de la correspon- 
dance au Grand-Orient, concours soudain 
et général pour accomplir un acte de philan- 
thropie unique dans les fastes de l’Ordre , 
médailles d’encouragement pour exciter une 
noble émulation dans les ateliers et parmi 
les maçons , établissement d’un centre scien- 
tifique pour Tinstructiou de tous les adeptes, 
accélération dans toutes les affaires, écono- 
mies constantes , administration paternelle 
et impartiale, exécution ponctuelle de ses 
décisions par les ateliers de sa correspon- 
dance $ jamais l’harmonie maçonnique ne 
fut plus universelle et plus positive : des 
milliers d’ouvriers reprennent la truelle pour 
réparer les dégradations que les circons- 
tances ont faites à notre temple moral. Sou- 
tenons et favorisons donc, mes frères, par 
l’activité de nos travaux et par notre union 
intime, l’impulsion salutaire qui se mani- 
feste , et qui tend à faire progresser notre 
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belle institution. Que notre illustre grand-' 
maître puisse dire avec assurance : « Le 
Grand-Orient* en me confiant la direction 
suprême des travaux de l’Ordre , m’a puis- 
samment secondé dans la mission que je me 
suis imposée, et qui a pour but de mainte- 
nir l’union , la concorde et la régularité la 
plus parfaite, moyens infaillibles pour re- 
hausser la dignité de l’Ordre et pour lui as- 
surer une prospérité durable. » 

(Suivent les rapports du trésorier, du 
garde des sceaux et timbres et de l’hospita- 
lier ; nous en donnerons des extraits dans 
une prochaine livraison. Après ces rapports 
vient le discours du frère Bessin, orateur en 
tour , que l’on trouvera dans notre numéro 
dernier. ) 

Le grand-maître adjoint , interprète des 
sentiments d’affection et de reconnaissance 
de ses frères, adresse aux frères Bessin, 
Vassal , Daoust, Agirony et Lambin de Bon- 
nières les félicitations les plus chaleureuses 
et les plus fraternelles pour le mérite et les 
talents spéciaux dont ils ont donné de nou- 
velles preuves dans cette séance-, chacun de 
ces frères , dans l’éloge particulier qu’a fait, 
avec autant de goût et de charme que de vé- 
rité, le grand-maitrc adjoint, a trouvé une 
flatteuse et juste récompense des services 
qu’il a rendus et continue à rendre à l’Or- 
dre. Une triple batterie a sanctionné les 
pensées et les paroles du grand-maître. 

Le frère Bessin , à la prière de ses collè- 
gues , remercie le grand-maître et le Grand- 
Orient de leur suffrage et de leur affection. 
Les frères Bessin, Vassal, Daoust, Agirony 
et Lambin de Bonnières rendent les batteries 
que le grand-maître adjoint fait couvrir. 

Bientôt , et sur l’invitation du grand- 
maître , les différents membres du Grand- 
Orient, officiers, députés et présidents d’ate- 
liers , se réunissent au milieu du temple et 
y forment la chaîne d’union. Il leur donne 
le mot de semestre, qui lui est fidèlement 
rapporté par le maître des cérémonies, fait 
prêter le serment du silence et applaudir. 

Tous les frères ayant repris leurs places, 
Je grand-maître adjoint suspend les travaux 


pour passer dans la salle des banquets , où 
tous les frères arrivent en ordre et en silence. 

Le grand-maître, ayant remis les travaux 
en vigueur, porte la première santé , celle 
de S. M. Louis-Philippe I er , roi des Fran- 
çais, de S. M. la reine, de LL. AA. RR. les 
princes et princesses de la famille royale. 

Dans une allocution aussi noble que char 
leureuse, le grand-maître adjoint rappelle 
les hautes pensées du monarque pour le 
bonheur de la France, les touchantes ver- 
tus de la reine , les sentiments si dignes de 
l’auguste famille de sa majesté. Associant le 
roi a la patrie, les confondant dans son 
amour et dans ses vœux , le grand-maitre 
adjoint est assuré que tous les maçons, com- 
me tous les autres bons citoyens , porteront 
cette santé chérie avec un cœur reconnais- 
sant et dévoué. Et, en effet, la santé du roi 
et celle de la famille royale est portée avec 
une unanimité et une énergie qui se mani- 
festent par l’acclamation maçonnique et la 
triple batterie. 

La deuxième santé est portée, au nom 
des présidents du Grand Orient, par le frère 
Tardieu, président de la chambre de cor- 
respondance et des finances. Cette santé est 
celle du frère Alexandre Delaborde, grand- 
maitre adjoint, du frère comte Rampon, 
grand conservateur, et du frère Bouilly, 
représentant particulier du grand-maitre ; 
des grandes-loges et grands-orients étrangers 
avec lesquels le Grand-Orient de France est 
en relation, et particulièrement du Grand- 
Orient d'Haïti, du Grand-Orient du Biv- 
sil y de la Grande-Loge nationale de Suisse 
et de la Grande-Loge de Hambourg $ des 
suprêmes- conseils de grands inspecteurs- 
généraux, 33 e et dernier degré, de New- 
Yorck, de Charlestown et de Dublin , et 
des ateliers de la correspondance. 

Le grand-maitre adjoint a répondu par 
une affectueuse et touchante allocution à la 
santé qui lui est personnelle, et pour les 
frères comte Rampon et Bouilly; ont aussi 
répondu les frères Morand pour le Grand- 
Orient d'Haïti , qui a rempli les fonctions 
de son garant dqmitic depuis la tnofl dq 


Digitized by 


Google 



— 269 — 


frère de Gabriac-du-Souchet , officier hono- 
raire ; le frère Aviron y pour le Grand 
Orient du Brésil ; le frère Desanlis pour la 
Grande-Loge de Hambourg et pour la 
Grande-Loge nationale de Suisse, en l’ab- 
sence du frère Bouilly, garant d'amitié de 
cette grande-loge ; le frère de Tournay pour 
les Suprêmes-Conseils de grands inspec- 
teurs-généraux de New-Yorck , Charles - 
town et Dublin ; plusieurs vénérables de 
Paris et des départements pour les ateliers 
de la correspondance. 

La troisième santé a été portée au nom des 
surveillants par le frère Taskin , premier 
surveillant de la chambre de correspondance 
et des finances. Cette santé est celle des frè- 
res Tardieu, président de la même chambre ; 
Pinet, président de la chambre symbolique ; 
Desanlis , président du suprême-conseil des 
rites; Morand, président de la chambre de 
conseil et d’appel ; et Vassal , grand com- 
mandeur dur grand collège des rites. 

Les présidents, moins le frère Pinet, ab- 
sent de Portent de Paris , ont répondu à la 
santé et rendu les batteries. 

La quatrième santé, portée par le grand- 
mailre adjoint, est celle des très-chers frères 
visiteurs, tant de l’orient de Paris que des 
orients des départements et des orients étran- 
gers. Plusieurs ont répondu , entre autres le 
frère des Étangs, ancien président des ate- 
liers des Trinosophes , orient de Paris, qui. 
clans une allocution empreinte de toute son 
énergie maçonnique, a renouvelé les senti- 
ments de dévouaient à l’Ordre et d'atta- 
chement pour le Graud-Orient. 

La cinquième santé , portée par le prési- 
dent de la chambre de correspondance , est 
celle des frères surveillants Taskin et Bau- 
che, ce dernier absent par suite d’une ma- 
ladie grave, tous deux surveillants de la 
chambre de correspondance; Fromentin 
et Faullrier, surveillants de la chambre sym- 
bolique; Bourgouin et Pressevaux, surveil- 
lants du suprême-conseil des rites ; de Tour- 
nay et Pillot, surveillants de la chambre de 
conseil et d’appel; Morand et Janin, pre- 
mier et deuxième lieutenant-commandeur 


du grand collège des rites. Ces frères ont 
remercié et renouvelé l’assurance de leur 
zèle et de leur affection pour leurs frères. 

La sixième santé est celle des frères 
Bessin, orateur de la chambre de corres- 
pondance; Lefèbre d’Aumale fils, orateur 
de la chambre symbolique; et Janin, ora- 
teur du suprême-conseil des rites; des frères 
Vassal , Pillot et Sicard , secrétaires des trois 
chambres administratives; Taskin, secré- 
taire de la chambre de conseil et d’appel ; et 
de Tournay, grand chancelier du grand 
collège des rites; Daoust, trésorier; Agi- 
rony, garde-des-sceaux et timbres; Boit, 
grand expert du Grand-Orient ; et Lambin 
de Bonnières, hospitalier. Le frère Bessin a 
répondu à la santé, tant en son nom qu’au 
nom des autres officiers dignitaires. Tous 
ont rendu les batteries. 

La septième et dernière santé est celle des 
maçons voyageurs dans la prospérité ou dans 
l’infortune. Le Grand-Orient l’a accompa- 
gnée de ses vœux les plus fraternels. 

Le grand-maitre adjoint a ensuite fermé 
les travaux par les mystères accoutumés. 

GRANDE-LOGE NATIONALE SUISSE. 

RAPPORT OFFICIEL 

Présenté le 15 juin 1 839 aux loges de V al- 
liance helvétique par le député grand- 
maître , président par intérim de la 
Grande-Loge nationale suisse, concer- 
nant les relations de cette puissance ma- 
çonnique au dedans et au dehors . 

i 

Très-chers frères , 

À la veille du jour ou vous allez célébrer 
la grande fête de l’antique et respectable 
confrérie des anciens maçons libres et accep- 
tés, le grand-conseil d’administration, qui, 
pendant la vacance de la grande-maîtrise , 

! en remplit les obligations , vient vous entre- 
tenir des relations intérieures et extérieures 
(de l'alliance pendant l’année 5838, pour 
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tous présenter ensuite quelques considéra- 
tions générales sur ce qui constitue l’essence 
de la maçonnerie, sur le but qu’elle se pro- 
pose, et sur les devoirs dont les maçons ont 
à s'acquitter. 

- I. RELATIONS INTÉRIEURES. 

Dans le cours de la dernière année nor- 
male (l" janvier au 31 décembre 5838), il 
ne s’est opéré aucune mutation parmi les 
loges de l'alliance; le nombre en était-, au 
3l décembre, le même que celui indiqué 
dans les deux précédents rapports. La loge 
de la Réunion des cœurs sincères , orient 
d’ Aigle , est toujours en sommeil , et quant 
à la loge de T Amitié, orient de la Chaux - 
de-Fonds , dont le silence avait fait craindre 
la cessation complète des travaux, on a 
lieu d’espérer de recevoir, sous peu , de ses 
communications, et de la voir renaître avec 
cette activité qui lui avait valu un rang si 
distingué parmi les autres ateliers. 

Toutes les loges en activité ont transmis 
le rapport sur leur situation et sur leurs tra- 
vaux pendant 5838. Cependant , au lieu 
d’entrer dans des détails à cet égard, le 
grand conseil d’administration se bornera , 
cette fois, à vous rendre compte de ce qui , 
pendant l’année écoulée, s’est passé de plus 
remarquable dans les loges de l’alliance, et 
à porter à votre connaissance ce que quel- 1 
ques-unes ont demandé à être communiqué 
à leurs sœurs. 

La loge la Réunion , orient de Bex , a 
adopté, le 4 février 5838, le rit de la 
Grande-Loge nationale suisse , qui est ce- 
lui des anciens maçons libres et acceptés , 
autrement dit le rit anglais ancien , de sorte 
que maintenant tous les ateliers de l’alliance 
professent les doctrines pures et simples de 
la maçonnerie primitive. A raison de cir- 
constances profanes imprévues (l’armement 
au mois d’octobre), l’installation de la loge 
de Bex dans ce rit n’a pu avoir lieu que le 
13 janvier dernier; elle s’est faite d’une ma- 
nière digne de son objet. Grâce aux soins 
du vénérable et au zèle des membres, l’ate- 
lier a ses rituels au grand complet. 


La loge de t Amitié , orient de Genève , 
qui, après une inactivité de vingt-un niois, 
a repris ses travaux en octobre 5837, a fait 
preuve d’un zèle louable , en se réorganisant 
entièrement et sur un pied strictement con- 
forme aux statuts et règlements généraux. 

La loge la Prudence > orient de Genève, 
a informé le grand conseil d’administration 
que de faux diplômes et certificats circulant 
sous son ancien titre (Za Triple-Union des 
quatre nations ) , elle a décidé que tous les 
diplômes et certificats qui ne seront pas 
visés et timbrés par s v a loge de la Prudence 
seront à envisager comme faux , et devront 
être saisis et envoyés à cette loge pour être 
visés et timbrés s’ils sont réguliers, et dé- 
truits s’ils sont faux. Ceux de ses membres 
qui sont connus pour être porteurs de diplô- 
mes ou certificats réguliers seront avisés par 
une planche, afin qu’ils se mettent en règle. 
Le grand conseil d’administration prie les 
autres ateliers de l’alliance d’avoir égard à 
cet avis. 

La loge des Amis-Unis , orient de Ge- 
nève, a éprouvé, en 5838, un choc qui a failli 
ébranler les colonnes de son temple; néan- 
moins , grâce à la fermeté et à la persévé- 
rance des membres restés fidèles , elle a su 
soutenir l’édifice. 

La loge des Vrais Frères-Unis , orient 
duLocle, a offert l’exemple d’un rare dé- 
voument de la part de deux de ses membres, 
le frère Edward Courvoisier , vénérable 
d’honneur à vie, et le frère Jules Jacot- 
Piaget. Puissent-ils trouver des imitateurs! 

La logé de la Sincérité , orient de Vevey, 
a donné , vers la fin de l’an passé, l’exemple 
d’une rigueur salutaire, en suspendant pour 
six mois un membre qui avait manqué à la 
dignité inviolable du premier maillet. Espé- 
rant que de pareils manquements ne se re- 
nouvelleront pas , ni dans la lofe de la Sin- 
cérité ni dans aucun autre atelier de l’al- 
liance, le grand conseil d’administration 
s’abstient de nommer le frère , d’autant plus 
que le terme de la suspension est maintenant 
écoulé. 

L’événement le plus important qui, en 
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5838, a marqué les travaux des ateliers de 
l'alliance , est la conférence qui a eu lieu le 
25 juin, dans le temple de la loge de VEs- 
pé rance , orient de Berne, entre les députés 
des loges de Zuric, Bâle, Arau et Winter- 
thur, appartenant au régime du Directoire 
écossais rectifié , siégeant à Zuric, et ceux 
des loges de Berne, de Lausanne et du Loele, 
ainsi que de la loge de V Amitié, orient de 
Genève, faisant, toutes les quatre, partie de 
l'alliance de la Gmnde-Loge nationale 
suisse , conférence à laquelle ont aussi assisté 
beaucoup d’autres frères de divers orients , 
et qui se liait à la première, qui avait été te- 
nue en 5836, dans le temple de la loge de 
la Modestie , orient de Zuric. Une traduc- 
tion en français du procès-verbal de celle de 
5838 est déposé au secrétariat de la loge Es- 
pérance et Cordialité y orient de Lausanne; 
le grand conseil d’administration y ren- 
voie (1). 

Bien que ce dernier, qui a l’honneur de 
représenter la Grande- Loge nationale suis- 
se, n’ait pu prendre une part directe aux dé- 
libérations de cette conférence, il n’en a 
pas moins vu avec une vive satisfaction 
que les maçons de PHelvélie désirent géné- 
ralement s’unir d’une manière plus étroite . 
non-seulement par les formes extérieures . 
mais encore par la conformité des vues à 
l’égard des principes et de la tendance de la 
maçonnerie. 

Il est vrai que le désir de voir la direction 
des affaires générales de la maçonnerie suisse 
confiée à une seule et même autorité cen- 
trale, indépendante de toute influence de 
l’étranger, a rencontré quelques scrupules 
de la part de plusieurs frères; d’un autre 
coté , la franchise cordiale et la marche pru- 
dente qui ont présidé à la discussion , ainsi 
que l’espoir, ouvertement exprimé , qu’en 
agissant avec une saga lenteur, le noble but 
qu’on se propose pourra être atteint d’autant 
plus tôt et d’autant plus sûrement, ont ras- 


(0 Nous prions instamment notre correspondant en 
Suisse de nous en procurer une copie textuelle. 

( Note du rédacteur en chef, ) 


suré et encouragé ceux qui auraient aimé 
arriver a ce but sans trop de retard , afin 
d'imprimer à tous les ateliers maçonniques 
de la commune patrie une vigueur et une 
activité nouvelles, d’inspirer à leurs mem- 
bres une confiance réciproque plus intime, 
et de réchauffer en eux le feu sacré de l'a- 
mour fraternel , moyens dont , à leurs yeux, 
dépend le salut de notre belle institution. 

Se faisant un devoir de contribuer à tout 
ce qui peut avancer la prospérité de l’asso- 
ciation maçonnique en général et de celle de 
notre chère patrie en particulier, le grand 
conseil d’administration verra avec beau- 
coup de plaisir que toutes les loges de l’al- 
liance envoient des députations à la troi- 
sième conférence, qui aura lieu à la Safint- 
Jeun 5840, dans le temple de la loge Amitié 
et Constance , orient de Bâle, attendu que, 
pour le moment, il considère ces réunions fra- 
ternelles comme l’unique moyen de se rappro- 
cher insensiblement du but qu’on a en vue. 

Quant à la conférence qui a été tenue à 
l’orient de Berne, le 24 juin , entre les dé- 
putés de diverses loges de l’alliance et le 
grand conseil d’administration , celui-ci se 
réfère à sa circulaire du 27 septembre, quia 
fait connaître la substance des délibérations 
qui ont eu lieu à celte occasion ; le procès- 
verbal détaillé est inscrit dans le registre de 
la Grande-Loge . Postérieurement à la dite 
circulaire, la loge des Amis-Unis, orient 
de Genève, a prononcé son adhésion aux 
propositions que le grand conseil d’adminis- 
tration avait faites par sa circulaire du 27 mai, 
de sorte qu’elles ont obtenu l’assentiment de 
tous les ateliers de l’alliance, qui par là ont 
consenti à ce que le grand conseil d’adminis- 
tialion continuât à exercer les pouvoirs de 
la grande -maîtrise jusqu’à l’élection d’un 
grand-maître en titre, et à ce que les frères 
qu il leur avait présentés occupassent, pen- 
dant la période triennale de 5838 à 5841, 
les dignités qui , outre celle de grand-maître’ 
sont à la nomination de la Grande-Loge , 
savoir : celles de grands- surveillants , de 
grand-trésorier et de deux grands-experts. 
Par cette dernière circulaire, le grand con- 
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seil d’administration a également indiqué les 
raisons pour lesquelles il estimait ne pas être 
tenu de convoquer la Grande-Loge pour la 
Saint-Jean 5839. 

En terminant le chapitre des relations in- 
térieures, le grand conseil d’administration 
fait observer : 

1° Que ses assemblées trimestrielles en 
5838 ont eu lieu en la forme ordinaire ; 

3° Que la création d’une loge nouvelle, 
qui vient de s’opérer à Carouge, près Ge- 
nève , sous le titre distinctif les Trois Tem- 
ples , fera l’objet d’une circulaire spéciale 
qui sera annexée au présent rapport (l). 

II. RELATIONS EXTÉRIEURES. 

Hors les lettres et les tracés des tenues pé- 
riodiques des Grands-Orients d e Hambourg 
et à' Haïti, le grand conseil d’administra- 
tion n’a pas reçu, en 5838, de communica- 
tions de la part des autorités maçonniques 
étrangères. Dans son dernier rapport, il 
vous a dit que le Grand-Orient de France 
n’avait pas encore répondu aux deux lettres 
qu’il lui a adressées au mois de juin 5837 ; 
il regrette d’être obligé de vous annoncer que 
ce silence se prolonge. 

Ayant appris que, le 27 décembre 5838 , 
S. A. R. le duc de Sussex devait célébrer le 
vingt-cinquième anniversaire de son avène- 
ment à la grande-maitrise de la confrérie des 
anciens maçons libres et acceptés d’Angle- 
terre, le grand conseil d’administration , vu 
que cet auguste protecteur de la maçonnerie 
avait constitué, en 5818 , la Grande-Loge 
provinciale <£ Angleterre en Suisse , qui , 
en 5822, a concouru, avec le Grand-Orient 
Helvétique Romand , à fonder l’alliance de 
la Grande-Loge nationale Suisse , a jugé 
convenable de lui faire parvenir une lettre 
de félicitations. 

Pour satisfaire à l’article 38 des statuts- 
généraux , qui prescrit au Grand-Orient 
d’entretenir avec les Grands-Orients étran- 


(i) Même invitation que ci-dessus à notre coriespon- 
dant en Suisse. Cette circulaire ne nous étant pas parvenue. 
( Note du rédacteur en chef, ) 


gers une correspondance amicale et frater- 
nelle, afin de resserrer les liens de la grande 
chaîne maçonnique , il a aussi adressé, sous 
la date du 29 décembre , une circulaire aux 
huit Grandes-Loges d'Allemagne et au 
Grand- Orient des Pays-Bas . En vue de 
rehausser l’intérêt de sa communication , il 
y a joint des exemplaires de l’opuscule fl) 
fort érudit que le frère Fetscherin, conseil- 
ler d’état, membre de la loge de l y Espérance , 
orient de Berne, a écrit pour appuyer l’au- 
thenticité du célèbre document appelé la 
chartre de Cologne , qui avait été trouvée 
en Hollande , parmi les papiers maçonniques 
I laissés par un frère décédé, et dont, il ÿ a en- 
viron vingt ans, S. A. R. le prince Frédéric, 
grand-maître des Pays-Bas, auquel il avait 
été remis, envoya une copie certifiée con- 
forme et accompagnée du fac simile des si- 
gnatures à toutes les loges de son obédience , 
copie dont la loge de Berne obtint un exem- 
plaire. Ce document, écrit en langue latine 
et en chiffres maçonniques, est daté de Co- 
logne , du 24 juin 1535, et porte les signa- 
tures de dix neuf hommes marquants , tels 
que Hermanus , archevêque de Cologne , de 
Colligny, Philippe Melancthon, le célèbre ré- 
formateur, et autres , venus de presque tous 
les pays de l’Europe pour transmettre à la 
postérité, par l’envoi , aux divers collèges de 
la confrérie alors existants , de dix-neuf ex- 
péditions conformes d’une espèce de lettre 
pastorale , une déclaration solennelle des 
principes de la maçonnerie, et pour la dis- 
culper des graves imputations que la mal- 
veillance et le fanatisme religieux et politique 
avaient lancées contre elle. L’impartialité 
exige de dire que l’authenticité de cette 
pièce , qui, dans le temps, a produit une pro- 
fonde sensation dans le monde maçonnique, 
est contestée par quelques frères très-savants, 
qui la regardent comme apocryphe. Il faut 
espérer que les infatigables investigations 

( i ) Même demande à notre correspondant relativement 
à la brochure seulement, la loge de la Clémente- Amitié, 
dont nous sommes vénérable cf honneor , possédant une 
copie de cette chartre. 

( Notes du rédacteur en chef ) 
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historiques de maçons tels que le frère Fet- 
scherin parviendront tôt ou tard à lever ou 
à confirmer les doutes qui peuvent encore 
exister à cet égard. Indépendamment de la 
partie matérielle, comme Tétât du parche- 
min sur lequel la pièce est écrite , et de la 
partie intellectuelle, telle que le style lutin 
de Tépoque, les partisans de ce document 
curieux font valoir des raisons péremptoires 
eu faveur de son authenticité, entre autres 
la source respectable à laquelle il est du. 

III. CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

On ne peut se dissimuler que , dans les 
loges allemandes, l'esprit, la haute tendance 
et les dogmes de la maçonnerie sont infini- 
ment mieux appréciés que dans les loges 
françaises. Il est vrai que la lumière com- 
mence à pénétrer dans celles-ci : plusieurs 
écrivains distingués se sont appliqués à dé- 
montrer, par les documents les plus antiques 
de la maçonnerie , que le but de notre asso- 
ciation ne consiste pas seulement dans des 
actes de fraternité réciproque, dans Texer- 
cice de la bienfaisance et dans les banquets, 
mais , surtout , dans les efforts constants à 
rechercher la vérité et la lumière , dans la 
pratique et dans la propagation de la tolé- 
rance et de la philanthropie générale, et dans 
la ferme intention d’agir, en tous temps et 
en toutes circonstances, justement et hon- 
nêtement, sans nous laisser injluencer ni 
par la crainte ni par ï espérance (l). 

Ce but , le seul véritable , fait voir clai- 
rement que, bien que la maçonnerie ail été 
créée pour l’universalité des hommes , si scs 
adeptes n’ont pas un certain degré de cul- 
ture intellectuelle, ils ne pourront jamais 
bien comprendre nos symboles , et que 
même l’homme instruit , s’il veut devenir 
un vrai et digne maçon , doit, dans son 
cœur, se sentir porté à remplir les devoirs 
maçonniques, en d’autres termes, être pré- 


(i) Nous ne pouvons trop appeler l'attention de* maçons 
fronçais sur cette manière d’envisager la maçonnerie : 
c'est ainsi que la comprend le journal U Globe . 

{Note du rédacteur en chef.) 

ÿ uv. 


paré dans son intérieur pour être admis à 
nos mystères. 

Il ne suffit pas de pratiquer les vertus ma* 
çonniques dans nos assemblées -, il faut en-* 
coreque hors de la loge, c’est-à-dire dans 
la vie civile, nos discours et nos actions 
prouvent que nous méritons le beau nom de 
maçons , et que , dans toutes les occasions, 
nous concourions » autant qu’il dépend de 
nous , à répandre la vérité , la lumière , la 
justice et l’amour de l’humanité. 

Or , combien ne nous écarterions-nous 
pas de ce but et des obligations sacrées que 
nous avons juré de remplir, si, agissant 
contrairement à ces obligations, nous nous 
désunissions; si nous ne sacrifiions pas nos 
opinions personnelles à la volonté générale ; 
si , au Heu de nous aimer en frères et de 
nous supporter mutuellement, nous cher- 
chions à nous nuire les uns aux autres ; si 
notre conduite parmi les profanes était en 
contradiction avec les devoirs des maçons ; 
si, enfin, nos réunions secrètes et frater- 
nelles étaient transformées en conciliabules 
où l’on discutât la politique ou d’autres ob- 
jets absolument étrangers à la maçonnerie , 
ou si nous les employions à des banquets 
frivoles ou à des jouissances sensuelles ! 

Voilà les considérations que le grand con- 
seil d’administration a cru devoir vous pré- 
senter. Ce sont principalement les prési- 
dents des loges qu’il prie de vouloir bien les 
méditer, et de ne jamais perdre de vue 
qu’ils - ont engagé leur responsabilité envers 
la grande alliance des maçons. 

Au nom du grand conseil d’administration 
de la Grande-Loge nationale Suisse : 

Le député grand-maitre , 
président par intérim , 
Roschi. 

Far mandement : 

Le grand-secrétaire , 
Gouxy. 

18 


Digitized by t^.ooQle 



— *74 — 


EXTRAIT 

D’UN DISCOURS 

• Prononcé par le frère Massieu , orateur 
du chapitre des Trois fl, à la vallée du 
Havre , le 28 mars 1839 (l). 

Nulle institution plus que celle qui nous 
appelle dans ce temple ne se recommande au 
cœur et à la raison de l’homme -, elle unit 
en elle tout ce qu’il y a de plus beau et de 
plus sacré sur la terre , le génie de la phi- 
losophie et T amour de T humanité L . . 

La religion dans sa pureté, la bienfaisance 
dans ses plus douces prévenances , l'amitié 
dans ses épanchements, l'union maçonnique 
dans son intimité , et la vertu dans son hé- 
roïsme , voilà notre culte , nos promesses et 
le but auquel nous tendons. 

Jamais les pensées du maçon n’ont rien 
coûté à l'harmonie du monde et à la pureté! 
de ses mœurs* Des hommes d'état , des 
-hommes de génie, des princes, des savants, 
ajoutent chaque jour une pierre au saint 
temple que nous élevons. L'égalité abaisse 
son niveau dans nos temples, et les larmes 
de l'indigence n'y coulent jamais en vain. 

Oh I mes frères, quel spectacle touchant 
présente , dans des réunions fondées sur de 
tels principes , le concours nombreux de 
frères dévoués à leur culte et impatients d'y 
consacrer tous leurs efforts ! Quelle fusion 
touchante de pensées et de nobles actions ! 
Quel exemple pour le monde ! Quelle ré- 
ponse à nos détracteurs !!!.... 


(i) L’indulgence extrême du frère Matsieu l’a porté à 
noui adresser , dans ce discours , des compliments trop 
flatteurs relativement à la pensée qui a Tait entreprendre 
la fondation du Globe , pour que nous ayons pu nous 
permettre de reproduire en entier son excellente œuvre ; 
ne voulant pas cependant en priver entièrement nos lec- 
teurs • nous avons cru devoir en extraire le passage qu’on 
va lira. 

(Note du rédacteur en chef . ) 


DES RÉCOMPENSES PUBLIQUES 

DANS LA FRANCHE MAÇONNERIE. 

Article didactique , par le frère Fyard y 

membre de la logé de Saint-Pierre des 

Vrais-Experts , à t orient de Paris . 

Les récompenses nationales sont - elles 
utiles dans la société civile et militaire? Nous 
n'hésitons pas à répondre oui. Mais sont-elles 
aussi utiles en maçonnerie? Nous devons, en 
boune conscience, dire non. Ceci posé, dé- 
montrons futilité des unes et l’inutilité des 
autres. 

Dans les temps les plus reculés, on accor- 
dait des récompenses ou des signes distinc- 
tifs et apparents aux hommes faisant preuve 
d'une haute vertu, aux philosophes qui en- 
seignaient la sagesse et honoraient l huma- 
nité par des acles de bienfaisance ou de dé- 
voument envers leurs concitoyens. Dans la 
guerre, on en accordait aux guerrière qui, 

( par des traits de courage , sauvaient la 
patrie ou ajoutaient à sa gloire. Au temps 
des Grecs et des Romains , on honorait 
les belles actions militaires par des cou- 
ronnes civiques que l’on ceignait à la tète 
des chefs comme des soldats qui comptaient 
aulaul de couronnes que de victoires pour 
avoir monté à l'assaut ou avoir bravé une 
mort certaine. En France et sous la répu- 
blique , ces mêmes couronnes et les sabres 
d'honneur furent distribués, mais justement 
et avec discernement, aux hommes qui fai- 
saient des actions d'écjat. Combien ces mar- 
ques distinctives, qui ne s'accordaient qu'au 
vrai courage , ont-elles enfanté de prodiges! 
Enfin, sous le consulat et sous l’empire, 
combien cès mêmes marques, converties en 
la Croix-d' Honneur , ont-elles produit de 
sublimes dévoûments et de morts glorieuses, 
surtout quand, après avoir été attachée à la 
poitrine de Napoléou-le-Grand , ce foudre 
de guerre, il la plaçait lui-même sur celle 
de ses soldais , de ces héros qu'elle enfan- 
tait ! Hélas ! ce signe, alors si pur et si noble, 
n’avait pas été souillé ; il n'avait point encore 
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reposé sur des cœurs de trailres , il étail sans 
tache, il n'était porté que par des braves, 
il n’avait point encore été prodigué à l’intri- 
gue et à la faveur! Combien est- il malheu- 
reux que ces nobles stigmates de l’honneur 
et de la bravoure dégénèrent toujours par 
la corruption de la pureté de leur institution 
première*... caries récompenses nationales 
sont une émulation nécessaire pour entre- 
tenir en nous le feu sacré de l’amour de la 
patrie; l’or que les cœurs pervers lui pré- 
fèrent le ternit et l’éteint, et nous voyons 
avec douleur que ce feu sacré, cet amour si 
noble de se rendre utile au bonheur de tous, 
pâlit et décline chaque jour, et qu’il- cède la 
place au froid et hideux égoïsme , la plaie 
sociale qui dessèche les cœurs et qui enva- 
hit de toutes parts la société depuis plusieurs 
années. Mais ces récompenses ou marques 
distinctives ne peuvent être admises ni souf- 
fertes dans la maçonnerie, puisque tous les 
initiés à nos mystères ne doivent jamais per- 
dre la mémoire du serment d’honneur qu’ils 
ont prêté de secourir leurs frères, de les 
arracher aux malheurs, aux périls qui les 
menacent, ou dans lesquels ils se trouvent 
plongés , et cela même au péril de leur vie. 
Ce serment est inviolable; il nous impose, 
par devoir, à nous qui sommes maçons, ce 
qui veut dire frères, ce qui n’est que pure- 
ment volontaire dans le commun des ci- 
toyens, c’est-à-dire que ce qui mérite une 
récompense dans le monde ne mérite chez 
nous tout au plus qu’un simple élogeadressé. 
au nom de tous les frères , par nos chefs , et 
encore faut-il que celui qui en est l’objet 
l’ait mérité par quelque action vertueuse peu 
ordinaire. 

Que peut demander un maçon qui a fait 
un grand acte de dévouaient, de charité ou 
découragé, eût -il exposé sa vie, en fût-il 
résulté pour lui des pertes ou des blessures, 
sinon l’estime, l’admiration et l’amour de 
ses frères? Ne se trouve-t-il pas assez récom- 
pensé par cette douce joie qu’il ressent au 
fond du cœur pour avoir fait le bien ? Lais- 
sons donc, laissons aux hommes vulgaires 
ces récompenses qui les excitent à le faire 


plus par orgueil et par ostentation que par 
humanité. Quelle vertu et quelle gloire y 
aura-t-il à être maçon si nous ne savons 
fouler aux pieds ces hochets , bons pour 
des êtres pusillanimes qui en ont besoin 
pour stimuler leur cœur froid et peu ac- 
cessible à cette sensibilité que doivent ex- 
citer en nous les malheurs de nos sembla- 
bles? C’est par la grandeur d’âme que nous 
devons nous distinguer du commun des 
hommes. Si tous nous étions bien pénétrés 

de ces grands principes , si chacun de 

nous faisait abnégation de toute vanité lors- 
qu’il compatit aux maux de son prochain, 
si, enfin, nous étions les premiers à corriger 
nos mœurs, qui peuvent devenir encore 
plus corrompues par la contagion qui enva- 
hit toute l’espèce humaine, combien ver- 
rions-nous d’adeptes accourir et solliciter 
leur initiation parmi nous!!!... En effet, 
pourquoi la maçonnerie a-t-elle été instituée ? 
N’est-ce pas évidemment pour nous rendre 
meilleurs , pour nous secourir mutuelle- 
ment, nous dévouer l’un pour l’autre, nous 
entr’aider, enfin, de manière à parer à tous 
les dangers et aux coups les plus funestes de 
l’adversité?... Les premiers et illustres fon- 
dateurs de noire belle et généreuse institu- 
tion se proposèrent-ils des primes et des 
récompenses pour leur servir d’émulation? 
Non , au contraire, semblables, ou plutôt 
voulant imiter la divinité, ils firent le bien 
et cachèrent le bienfaiteur; voilà ce que 
nous apprennent les anciennes traditions de 
la maçonnerie. Les temps sont bien changés! 
Mais, croyons-le bien cependant, il n’y a plus 
de mérite devant Dieu , devant les hommes 
sages et devant nous-mêmes , si nous nous 
vantons d’être bons, sensibles, obligeants et 
bienfaisants; c’est dans le silence qu’il nous 
faut exercer ces précieuses qualités , l’humi- 
lité les ennoblit et les épure. Il n’est pas be- 
soin d’un grand effort de raisonnement pour 
s’en convaincre , puisqu’il est tout naturel 
de croire que, lorsque nous avons juré de 
nous entre-donner assistance et bons con- 
seils, nous n’y avons mis aucune condition, 
et encore moins celle d’en demander ou re- 


Digitized by CjOOQle 



cevoir des récompenses ostensibles*, nous 
nous sommes imposé des devoirs, en les 
remplissant nous ne faisons qu'acquitter 
un engagement de conscience : il ne nous 
est donc rien du. 

La vraie et la plus belle récompense que 
puisse ambitionner un maçon , qui puisse 
toucher et flatter le cœur d’un honnête 
homme , d’un homme de bien , c’est ce con- 
tentement intérieur qui nous procure une 
jouissance si pure, qui a quelque chose de 
céleste , puisqu’il enivre l’àme et nous fait 
goûter par anticipation le bonheur des justes 
dans l’éternité ; c’est donc à cette seule jouis- 
sance que nous ressentons au dedans de nous, 
après avoir fait une bonne action , que nous 
devons attacher un véritable prix } c’est aussi 
la plus noble émulation pour un maçon *, car, 
encore une fois, souvenons-nous bien que 
nous sommes institués pour arriver le plus 
près possible du degré de perfection auquel 
il soit permis à l’homme d’aspirer. Attachons- 
nous donc à régénérer notre belle institution, 
celle qui rendit jadis tant de méchants jaloux, 
parce que la vertu enlaidit le vice, et qui 
fit tant de martyrs ^ çlle fut créée pour ren- 
dre l’espèce humaine meilleure ; mais, pour 
y parvenir, dépouillons-nous de tout fol or- 
gueil et de toute vanité : le bien que nous 
faisons ou que nous voulons faire rentre dans 
les attributs de l’homme que Dieu a fait à 
son image pour lui montrer qu’il doit faire à 
son semblable tout ce qu'il désire qu’il lui soit 
fait à lui -même. Notre tâche est donc de ra- 
mener le plus que nous pourrons la maçon- 
nerie à la pureté des temps primitifs , où le 
bien que faisaient nos prédécesseurs leur 
semblait une chose si simple et si naturelle 
qu’ils auraient rougi d’en parler, à plus forte 
raison d’en solliciter et d’en porter la ré- 
compense. lien est une, cependant, que je 
ne me sens pas le courage de proscrire, c’est 
celle qui résulte de l’estime et de l’admira- 
tion de nos frères lorsque nous avons fait | 
quelque action méritante, et qui ne se pro- 
duit au dehors que par quelques louanges 
légitimement décernées , si elles sont don- j 
nées surtout dans ces termes si convenables, 


si exempts de toute exagération, que la mo- 
destie de celui qui les obtient n'ait point à 
en rougir. Des louanges emphatiques, une 
maladroite flatterie enivrent du poison delà 
[ vanité. C’était assez qu’une simple mention 
au livre d’or, alors que régnait l’âge d’or de 
la maçonnerie ; ce doit être encore assez de 
nos jours. 

Le moment est venu , mes frères , où les 
maçons doivent redoubler de zèle et de dé- 
voûment dans leurs travaux, qui doivent 
avoir pour seul but de nous préserver de la 
contagion cancéreuse qui nous rongerait 
comme elle ronge à nos yeux la société pro- 
fane , si nous ne savions nous en garantir 
parle désintéressement, par la fraternité, 
par la sensibilité, par l’humanité, enfin par 
toutes les vertus, qui sont le véritable appa- 
nage de la mdçonnerie. En suivant une telle 
voie, en parcourant avec persévérance une 
telle carrière , nous élèverons un mur d’ai- 
rain entre nous et la corruption de notre 
siècle, et notre récompense sera dans la pu- 
reté de nos actions , dans l’approbation des 
autres, le contentement de nous-mêmes , et 
un jour dans l’éternité, où Dieu nous jugera 
selon nos œuvres! 


DU LIBRE ARBITRE. 

Article didactique , par le frère Lalaurie, 
de C orient de Paris . 

Lorsque je me suis hasardé à traiter la 
question du libre arbitre , il n’est point en- 
tré dans mon esprit de produire des raison- 
nements purement spéculatifs, plus dignes 
d’être agités dans l'enceinte d’une école phi- 
losophique que dans une société dont le 
but principal est de marcher à la conquête 
du bien-être moral et matériel des peuples. 
En traitant ce sujet , je n’ai d’autre inten- 
tion que d’arriver à la connaissance des 
causes premières qui se sont opposées et 
s’opposent encore au progrès social , et , le 
mal étant connu, de me mettre à la quête 
du remède. 
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Définissons d'abord le bul que nous nous 
proposons d’atteindre : 

1° Liberté sans licence, fraternité, éga- 
lité , telle est la part du bien être moral que 
doit rechercher l’homme dans notre société 
moderne; 

2° Satisfaction des besoins inhérents à sa 
condition animale, telle est la part du bien- 
être matériel qu’il doit lui demander. 

Le but que se propose tout individu, 
c’est le bonheur ; la société le recherche par 
conséquent, car elle n’est autre chose que la 
réunion des individus. Pour atteindre ce 
résultat, l’homme et la société mettent en 
action les moyens que suggèrent les diverses 
facultés de l’ètre sensitif, affectif et intel- 
lectuel. 

Ce Sont donc les facultés et les rapports 
qui existent entre elles que nous devons 
étudier d’une manière rapide pour arriver 
plus tôt aux déductions. 

Forcé d’entrer pour un moment dans des 
détails un peu abstraits , je réclame atten- 
tion et indulgence. 

Trois ordres de facultés sc partagent 
l’homme : 

1° Les instincts ou penchants ; 

2° Les sentiments ; 

3* Les facultés rèflectlves et perceptives 
dont F union compose F intelligence. 

Ces facultés existent en germe ou déve- 
loppées dans la nature des moteurs ou 
agents qui , mis en rapport avec le germe 
facultatif, le font accroître et se développer; 
ces mobiles doivent indispensablement agir 
sur le germe, sans quoi celui-ci resterait à 
l’état rudimentaire et ne se produirait par 
aucune manifestation extérieure. Pour que 
ma pensée soit mieux saisie je vais l’appuyer 
de quelques exemples. 

Je suppose le penchant qui entraîne à la 
violence. Se produira-t-il si l’individu ne 
rencontre pas d’obstacles ? Non. Les senti- 
ments affectueux se manifesteront-ils chez 
un être qui se sera développé au milieu 
d’une société barbare et féroce? Non. Ils 
resteront paralysés tant que le milieu dans 
lequel il se trouvera placé ne le stimulera 


pas à l’affection. L’intelligence suivra la 
même loi ; san£ excitation, sans culture, elle 
restera pauvre et chétive , elle suffira tout au 
plus pour analyser les actes les plus ordi- 
naires de la vie. 

On le comprendra donc facilement , le 
développement d’un groupe quelconque de 
facultés, comme celui d’une faculté en par- 
ticulier, dépend évidemment, en majeure 
partie, de la stimulation de certains agents. 

D’après ces principes, il est constant que 
si les mauvais instincts se sont développés , 
au détriment des autres catégories faculta- 
tives , l’homme se rapprochera de la brute ; 
il sera entraîné par une force qui le domi- 
nera invinciblement. Malheur à la société 
qui possédera un pareil monstre dans son 
sein ! il effraiera par l’énormité de crimes 
qu’il ne pourra s’empêcher de commettre , 
car il devra céder à l’entrainement des forces 
qui le sollicitent , sans pouvoir leur opposer 
le sublime contrepoids de l’intelligence, de 
laquelle émane le libre arbitre. Si , d'un au- 
tre côté, les doux sentiments se trouvent 
étouffés à leur naissance , que l’intelligence 
se produise concurremment avec les mau- 
vais instincts, nous aurons affaire à un in- 
dividu plus dangereux encore que celui dont 
je viens de parler, car, si le premier res- 
semblait à la brute , le second aura de la 
bête féroce les mauvais penchants au service 
desquels se mettra l’intelligence. Enfin , une 
troisième classe d’individus qui auront vécu 
dans une atmosphère de douces émotions, 
de sociabilité, nous offrira un tableau dia- 
métralement opposé. Et si , chez eux , l’in- 
telligence et les penchants n’ont pas suivi 
harmoniquement la même progression que 
les sentiments, nous serons affligés devoir 
des caractères si doux et si paisibles devenir 
des victimes d’hommes rusés, pervers et in- 
telligents à la fois. Tel est, à mon sentiment, 
l’état réel du moral de l’homme; avec ces 
données, on pourra, en établissant les rap- 
ports de tel groupe à tel groupe, de telle fa- 
culté à telle faculté, composer une multitude 
de caractères , et expliquer la diversité des 
I actes que présente la conduite des hommes, 
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Qu’on ne croye pas du reste que je veuille 
me faire, par plaisir, apôtre de doctrines 
décourageantes : telle n est pas ma pensée ! 
mais il faut sonder la profondeur de la plaie, 
l’étendue du mal, pour y apporter un remède 
salutaire. . 

La malheureuse vérité que je viens d’é- 
noncer n’est que trop prouvée par l’histoire 
de tous les temps, et par les faits qui, tous 
les jours, viennent frapper nos regards-, ici, 
l’injustice dans le bonheur des uns et l’in- 
fortune des autres-, là, l’inégalité dans la 
plus grande somme d’intelligence de ceux- 
ci et le quasi-idiotisme de ceux-là. El remar- 
quez bien que cette triste vérité s’applique 
aussi bien aux nations qu’aux individus-, car 
si nous parcourons leurs codes , nous en 
trouvons à chaque pas la démonstration , 
surtout si nous nous éloignons de notre épo- 
que où l’homme s’est en partie dépouillé des 
langes dans lèsquels la barbarie l’étreignait 
encore comme un enfant. En effet , dans 
l’histoire des nations , partout la violence a 
plus ou moins consacré le droit du fort sur 
le faible. Le temps n’est pas encore fort 
éloigné de nous où nos pères paient traqués 
comme des bêtes fauves parce quV/j vou- 
laient et devaient penser l le temps n’est pas 
non plus fort éloigné où ils étaient taillables 
et corvéables à merci , où leurs filles, leurs 
femmes devenaient la pâture seigneuriale , 
où l’économie du pauvre était destinée à 
remplir les trouées que la débauche avait 
opérées dans la bourse du riche, où le juif 
était entraîné au bûcher de l’inquisition, où 
le nègre était l’esclave de son gracieux sei- 
gneur et maître le bipède à peau blanche ! 
toutes ces atrocités avaient lieu de par le 
droit ! ! La bonne cause était étouffée $ peu 
de voix devaient la défendre -, c’était un 
crime! Tandis qu’à la mauvaise cause, des 
hommes s’empressaient de prêter le secours 
de leur parole vénale ! Toutes ces turpitudes 
pouvaient- elles constituer le droit? Non, pas 
plus que la nuit n’est la lumière; carie droit 
consiste dans la faculté que doit avoir tout 
homme d’exécuter les actes nécessaires à la 
satisfaction de ses besoins , de ses penchants 


honnêtes, de ses sentiments et de son intel- 
ligence, sans préjudicier à autrui. Ce n’était 
pas le droit, car le droit ne doit et ne peut 
consacrer la tyrannie; ce droit n’était pas 
l’expression de ce qui doit être , car, en vé- 
rité, tout homme doit, proportionnellement 
aux exigences de son organisation mqrale 
et physique, participer aux jouissances de la 
terre qu’il fertilise par son travail, qu’il hu- 
mecte de la sueur de son corps ! 

Quelle peut donc être, en thèse générale, 
la cause de semblables désordres? Je crois 
la reconnaître dans le manque de libre ar- 
bitre , et je vais me hâter d’en fournir la dé- 
monstration. Et d’abord qu’entend-on par 
libre arbitre ? C’est la faculté qu’a l’intelli- 
gence en tant que conscience de se détermi- 
ner en faveur de telle plutôt que de telle 
autre chose. Mais cette puissance en quoi 
réside - t - elle ? Où prend-elle sa force ? 
Quelles sont les sources d’où elle dérive ? 
L’intelligence est un mot synthétique qui ré- 
sume l’ensemble de plusieurs facultés. Par- 
mi ces facultés composantes , celles qui oc- 
cupent la première ligne sont la recherche 
des causes ( causalité ) et la puissance de 
comparer entre eux les objets matériels ou 
métaphysiques qui frappent nos sens ex- 
ternes ou internes ( comparativité ). Sans 
la possession , sans l’usage de ces attributs , 
l'intelligence n’occupe , ne joue qu’un rôle 
secondaire dans l’être sensitif et affectif. La 
liberté de choisir ou le libre arbitre n’existe 
‘pas, puisque, ainsi que nous l’avons dit, 
les principes qui la déterminent (causalité, 
comparât ivité ) n’existent que faiblement 
ou n’ont jamais été cultivés. L’analyse ainsi 
conçue, ainsi comprise, du libre arbitre peut 
se traduire par le mot raison ,- ce dernier 
mot est « le signe de la concordance des 
principales facultés de l’intelligence avec des 
sentiments et des instincts dominés par les 
deux facultés supérieures de l’intelligence ». 
'Broussais.) Libre arbitre exprime en géné- 
ral « la domination du moi sur toutes les 
facultés de l’homme convenablement déve- 
loppé ». Le moi est déterminé par les deux 
facultés supérieures de l’intelligence , dit 
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ïroussais , d'où il suit que l’ homme assez 
îeureux pour jouir du libre arbitre se trom- 
>era rarement ; ce sera pour lui un fanal 
|ui le guidera et l’éclairera entre l’erreur et 
a vérité. 

Par contre, les hommes chez qui les 
fermes d'où émane cette puissance n’aurout 
mis eu de développement , nous offriront le 
spectacle affligeant des aberrations humai- 
ies, ils ne seront pas libres de s’arrêter sur 
:eUe pente fatale, ils seront entraînés mal- 
gré eux dans un abimesans fond. 

En appliquant ces faits à l’ordre général , 
nous nous convai lierons facilement quec’csl 
parce qu'il y a eu des hommes jouissant du 
libre arbitre ou de l’intelligence complète , 
tandis que d'autres en étaient privés, que les 
premiers ont pu saps peipe asseoir leur do- 
mination sur les seconds , en s’emparant 
d’une volonté plus faible que la leur, en do- 
minant des intelligences incomplètes, moins 
clairvoyantes, moins étendues; ce sont ces 
hommes qui, abusant de leur supériorité, 
ont édifié les lois injustes sous l’oppression 
desquelles les masses ont si long-U mpsgémi. 
Ces hommes ont fait à leurs semblables une 
obligation d’exécuter ces lois sous le nom de 
devoirs ; mais bien qu’ils vécussent déjà en 
état de société, ils se sont bien gardés de leur 
parler aussi de leurs droits. 

A mesure que les hommes se sont multi- 
pliés , qu'ils se sont rapprochés , et ont pu 
penser en commun, que s’est agrandi le 
cercle de leur intelligence , ils ont renversé 
peu à peu l’échafaudage impur élevé par 
l’égoïsme, l’ambition et l’asluce. 

Dès lors ils ont compris différemment le 
devoir à côté duquel ils ont placé le droit. 
Ces deux idées devaient résulter nécessaire- 
ment de l’agrégation sociale. Ses membres , 
étant contraints d’entrelenir dans un but 
d utilité commune des rapports journaliers 
les uns avec les autres , appelèrent devoirs 
les égards qu’ils se devaient mutuellement , 
et qui, par leur ensemble, concouraient au 
bien-être, de tous ; ils appelèrent droit ce que 
chacun devait attendre de la société en rai- 
son des services qu’il lui avait rendus. 


Ainsi 9 le progrès social s’est opéré au fur 
et à mesure que l’iutelligence, et par consé- 
quent le libre arbitre * se sont développés par 
le choc des idées et l’enfantement des natio- 
nalités. Pourquoi donc les sociétés s’agitent- 
elles encore tracassées par nu malaise dont 
elles brûlent de se débarrasser? Elles s’agi- 
tent parce qu’il y a encore une trop grande 
inégalité intellectuelle entre les membres qui 
la composent ; parce que ceux qui ont plu9 
d’intelligence que les autres s’en servent ex- 
clusivement à leur propre et seul avaulage. 
C’est là la règle générale ; assurément il y a 
de nobles exceptions; il se trouve encore des 
hommes qui , aux nobles facultés réflectives, 
joignent des sentiments de générosité, et qui 
travaillent dans l’intérêt de leurs semblables^ 
honneur à eux! ils méritent la reconnais- 
sance de l'humanité! 

Quelle est donc la route que nous devons 
suivre pour arrivera un état meilleur? Il 
est facile de la pressentir : s’attacher à régler 
autant que possible les bons et les mauvais 
instincts, qui, tous bien dirigés, sont desti- 
nés à concourir au bien-être , à la sûreté de 
l’individu ; il fautcultiver les sentiments que 
la nature adonnés à l’homme pour rengager 
à se rapprocher de son semblable , senti- 
ments qui lui font éprouver les plus nobles, 
les plus douces émotions à l’aspect du bon- 
heur de sou frère, qui le portent à lui tenj 
dre une main généreuse et secourante dap$ 
l'infortune ! il faut s’attacher à développer 
les germes intellectuels, à prolonger le dia- 
mètrede cette intelligence danslequel est com- 
pris le libre arbitre , à la possession duquel 
est intimement lié le bonheur, c’est-àidire 
la connaissance de ce qui est utile et de ce 
qui est préjudiciable à l’homme considéré * 
soit dans son individualité, soit dans son 
agrégation à ses semblables dans la vie so- 
ciale. 

Mais nous ne devons pas seulement déve- 
lopper et régler l’action de tel groupe ou de 
telle faculté en particulier ; nos efforts doi- 
vent tendre à les faire fructifier simultané- 
ment , à les harmoniser entre eux , de façon 
qu’un groupe de facultés ne puisse déborder 
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les autres groupes ; que l'équilibre soit seu- 
lement rompu en faveur de l'intelligence 
qui, seule, peut rendre l'homme capable 
de concevoir et d’accomplir de grandes 
choses. 

C’est en suivant ce système d’éducation 
que nous parviendrons à former des hommes 
complets , à soustraire par conséquent la so- 
ciété à cette tutelle de coterie d’hommes per- 
vers que leur position sociale a mis à même 
d'acquérir, par l’exercice de leurs facultés, 
une somme d’intelligence dont ils abusent , 
et sous laquelle ils veulent étouffer le progrès. 
Espérons qu’ils feront défaut à la peine! 

Parmi les penchants il en est auxquels 
nous devrons donner des soins particuliers; 
tel est celui de l’amour de la pairie, qui porte 
au dévouaient, et peut engendrer des mer- 
veilles. 

Le sentiment religieux , dépouillé de su- 
perstition et de mysticisme, doit être entre- 
tenu avec la plus grande sollicitude ; c’est 
un frein salutaire pour les hommes que la 
violence de leur organisation peut porter 
quelquefois à mépriser l’empire des lois , et 
qui certainement s’humilieront devant une 
puissance supérieure à la leur, contre la- 
quelle ils ne pourront rien ; cette puissance, 
que tout être raisonnable reconnaît comme 
cause première, quelle que soit sa nature, 
son essence, il est évident qu'elle existe; 
elle mérite et doit recevoir nos hommages. 

C’est par cette voie que nous arriverons 
progressivement à bien connaître nos droits 
et nos devoirs dont l’ensemble constitue les 
rapports sociaux , dont les lois doivent être 
l'expression ; alors nous serons dignes de la 
liberté , car la liberté est le pouvoir de faire 
tout ce que la loi ne défend pas; cette liberté 
sera acceptée par tout le monde, puisquecha- 
cun reconnaîtra sa justice dans la loi que 
tous auront consentie. 

Nous aurons Y égalité, puisque les exi- 
gences physiques et morales de chacun se- 
ront satisfaites. 

Nous aurons la fraternité, parce que tous 
les hommes étant liés par des services mu- 
tuels, chacun ne pourra s’empêcher de 


nourrir une affection fraternelle pour celui 
dont il n'aura reçu que des bienfaits. 

La liberté 9 l’égalité , la fraternité , trinilé 
sainte à laquelle la société moderne a élevé 
des autels , nous la posséderons quand cha- 
cun participera au bénéfice commun d’une 
éducation bien entendue (l). 

Quels que soient nos efforts , il y aura 
toujours, à la vérité, un petit nombre 
d’hommes à génie puissant qui surnageront la 
multitude ; mais ce qui jadis était une source 
d esclavage, deviendra une source de pros- 
périté publique ; ces hommes seront impuis- 
sants pour le mal. Le remède sera dans l'u- 
nion de tous, dans la communion des idées. 
En effet, une nation quelconque se partage 
en deux catégories bien distinctes, les gou- 
vernants et lesgouvernés. Les premiers, par 
ce seul fait qu’ils marchent à la tête des au- 
tres , sont censés avoir individuellement plus 
d’intelligence que ceux qui leur obéissent ; 
mais ils sont peu nombreux. Les seconds, 
par ce seul fait qu’ils subissent la direction 
des premiers , sont réputés avoir aussi moins 
d’intelligence que chacun des gouvernants; 
mais ils sont plus nombreux. 

En ne formant qu’un seul faisceau de leurs 
intelligences éparses, ils pourront composer 
une résultante intellectuelle , non-seulement 
égale, mais même supérieure à celle de ceux 
qui tendraient à les dominer. Les effets de 
l’ambition d’un petit nombre seront compri- 
més , annulés par une ambition plus puis- 
sante : l’ambition de tous , l’ambition du 
bien public. En présence d’un échec assuré, 
les hommes placés au timon des affaires ai- 
meront mieux s’attirer les éloges de la mul- 
titude qu’un blâme inévitable ; l’union de 
la multitude fera sa force à jamais. 

Soyons donc unis, marchons sans relâche 
à la conquête de l’intelligence au moyen de 

(i) Assurément il y aura toujours inégalité plus ou 
moins grande. C'est un mal inhérent à noire condition 
d’hommes. Blais nous devons nous attacher à l’atténuer 
autant que possible , et si nous ne pouvons pas parvenir à 
l'effacer complètement , soyons convaincus qu'elle sera 
si petite , tn comparaison de ce qu’elle a été , que nous 
n'aurons qu'à ? ous en réjouir. 

( A r o(c de Vautettr. ) 
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l'éducation. C’est par l'intelligence que le 
inonde est appelé à triompher, à accomplir 
ses grandes destinées. Puisse la maçonnerie 
bien comprendre celle vérilé , hors de la- 
quelle il n'y a point de salut , à la posses- 
sion ou à la privation de laquelle est attaché 
le to be or not to be ! 


HISTOIRE 

DE L’ORDRE DU TEMPLE. 

( a* article, par le commandeur grand-croix L.-Th. Juge.) 

CONTINUATION DE L’ORDRE, DEPUIS LE XIY* 
SIÈCLE JUSQU'EN 1804. 

On sait actuellement par quelles manœu- 
vres indignes Philippe-le-Bel, d’accord avec 
Clément V, parvint, malgré l’avis d’un con- 
cile, à anéantir l’ordre du Temple (rn 1 3 1 1). 
Nous avons à dire comment , en dépit de 
leur condamnation , les Templiers ont pu 
se perpétuer jusqu’à nos jours. 

A cet égard, chacun sait sans doute qu’en 
1317 l’ordre des chevaliers de Notre-Dame 
de Montesa fut érigé en Arragon en ses 
lieu et place , qu’il reçut la règle, les biens , 
et l’habit des Templiers , et qu’à l’instar de 
ce que faisaient c^ux-ci dans la Palestine , 
ils y furent destinés à combattre les Musul- 
mans d’Espagne. 

Personne n’ignore non plus que les Tem- 
pliers prenaient indistinctement, dans l’ori- 
gine , les titres de soldais du Christ et de 
soldats du Temple, et qu’ils sc disaient for- 
mer la milice du Christ ou la milice du 
Temple . Denis, roi de Portugal, sans meme 
se donner la peine de leur imposer un nou- 
veau nom, se borna à leur faire reprendre 
l’un de ceux qu’ils avaient portés primitive- 
ment, et s’empressa, convaincu qu’il était 
de leur innocence, de créer dès l’instant de 
leur chute l’ordre du Christ , dans lequel il 
admit aussitôt tous les Templiers qui habi- 


taient ses états. Enfin, chacun sait encore 
que cette création eut lieu en 1317 , que le 
décret de fondation de ce nouvel ordre lui 
attribua les biens, l’habit et la règle du 
Temple, sauf une légère différence dans 
l’habit, puisqu’à la croix rouge des premiers 
fut ajoutée une croix blanche plus petite , 
placée dans le centre , et que ce décret dit 
très-expressément « que le roi, en créant 
ce nouvel Ordre , n’entend qu’opérer une 
simple réforme de celui des Templiers ». 

Aussi cette origine première explique-t-elle 
pourquoi les anciens statuts du Temple, pos- 
térieurs à cette création , admettent de droit 
les chevaliers du Christ dans ses maisons 
inférieures. 

L’histoire nous apprend encore qu’en 
1420 un autre roi de Portugal, Jean I tr , mit 
au pouvoir du nouvel Ordre ses possessions 
et colonies des Indes , et que plus tard scs 
successeurs lui accordèrent la propriété de 
toutes les terres qu’il découvrirait , s’en 
réservant la seule suzeraineté -, mais que 
bientôt ses richesses furent telles, qu’effrayés 
pour leur pouvoir, les rois de Portugal son- 
gèrent , comme jadis le roi de France , à 
neutraliser sa puissance. Plus justes seule- 
ment et plus humains, ils n’y arrivèrent 
pas, comme lui , par un odieux déni de jus- 
tice , par un exécrable forfait , ils se bornè- 
rent à ne plus lui laisser sur les terres qu’il 
découvrirait que les dîmes et le droit de 
justice civile, ecclésiastique et militaire*, et 
en 1550, ils réunirent la grande-maîtrise h 
leur couronne. « C’est, dit l’abbé Grégoire, 
dans son Histoire des sectes religieuses, sous 
le pavillon de ces nouveaux Templiers et sous 
le règne de don Henri que Vasco de Gama, 
Albuquerque , don Juan de Castro, s’illus- 
trèrent par leurs découvertes. » 

Lors de leur création , les chevaliers de 
l’ordre du Christ , confirmés par une bulle 
du pape Jean XXII , avaient été assujétis 
au vœu de chasteté , de pauvreté et d’obéis- 
sance, ainsi que leurs devanciers. Plus tard, 
ils en furent relevés, et ils l’étaient depuis 
fort long-temps déjà , lorsque Napoléon y 
fut agrégé, en 1805. 
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Cette observation , si elle a ici une valeur 
réelle, en a aussi une relative pour ce qui 
concerne les Templiers actuels, puisque chez 
eux ces vœux ont été puissamment modifiés, 
et qu’ils ont été mis non-seulement à la hau* 
leur des lumières du siècle, mais à la hau- 
teur aussi des circonstances particulières 
dans lesquelles se trouvent placés l’ordre du 
Temple et ses membres. Ajoutons, pour en 
finir, que l’ordre du Christ est aujourd’hui 
l’un des ordres les plus recommandables du 
Portugal. 

Mais, si l’ordre du Temple s’est continué 
jusqu’à nos jours sous ces titres nouveaux, 
ce serait se tromper gravement que de croire 
qu’il ne s’est pas propagé aussi jusqu’à cette 
même époque sous son véritable nom, et que 
la bulle qui le condamnait et les supplices 
atroces du XIV e siècle aient eu pour effet 
de l’anéantir à tout jamais. Non . il n’en a 
point été ainsi ; les efforts de l’inquisition 
religieuse et politique n’ont .pu parvenir à 
les effacer de ce globe. En dépit des temps, 
des vicissitudes humaines, de l’intolérance 
sacerdotale, de la frénésie du pouvoir absolu 
qui a si long-temps pesé sur la France , les 
Templiers s’y sont maintenus, mais il est 
vrai de dire que ce fut long-temps en cachant 
leur nom , leur manteau , leurs doctrines , 
et sous la forme de société secrète. 

Beaucoup d historiens modernes , en 
France , en Allemagne et en Danemarck , 
se sont occupés de leur continuation jusqu à 
ce jour. De ce nombre surtout ta célèbre 
Munter, évêque de Zélande; ta savant Hoh- 
lenberg, professeur delà faculté de théolo- 
gie de Cope nhague ; Wilcke , pasteur à Ro- 
thembourg, près de Saale; Nicolaï, Lessing, 
Grégoire , Grouvelle cl beaucoup d’autres. 
Certes nous aurions pu , en nous servant 
comme auxiliaires de leurs travaux à ce sujet 
et des titres authentiques existant dans les 
archives des Templiers de France , tracer 
par nous-mêmes l’histoire jusqu’à nos jours 
de leur filiation secrète. Nous avons cru ce- 
pendant qu’il serait plus convenable à nous, 
chevalier et commandeur grand-croix de cet 
Ordre, qui pouvons avoir un intérêt direct 


dans cette question , de nous borner à rappor- 
ter, en tas commentant lorsqu’il nous paraîtra 
nécessaire , les conjectures qu’a formées à 
çet égard un prélat de l’église romaine , pro- 
fondément versé dans la connaissance de 
l’histoire , et dont le témoignage sera d'au- 
tant moins suspect , qu’il était complète- 
ment étranger à notre Ordre et qu’il s’est 
déclaré notre adversaire ; c’est l’ancien évê- 
que de Blois , Grégoire , dont nous venons 
déjà de parler. 

« Lorsqu’en 1311 , dit-il (l), leur Ordre 
« fut supprimé dans toute la chrétienté , 
« mais seulement métamorphosé en Porfu- 
« gai , ils avaient des ramifications, des rap* 
« ports dans toutes les contrées connues , 
« et des liens de consanguinité avec les fa- 
it milles les plus distinguées dont ils étaient 
« issus. Celte catastrophe occasiona des dou- 
« leurs , des mécontentements , auxquels 
« s’associèrent non-seulement les parents , 
« les amis , mais encore tous les individus 
(( qui , n’ayant pas abjuré les sentiments 
« chrétiens , furent pénétrés d’horreur à 
h l’aspect des cruautés qu’on exerçait contre 
« les Templiers. Dès lors on conçoit la pro- 
ie habilité que l’irritation se soit perpétuée 
« dans les familles et que des objets à F usage 
ci des Templiers, recueillis par les mêmes 
it motifs, aient été transmis clandestinement 
« à des mains fidèles. » 

A ces sages hypothèses Grégoire eut pu 
ajouter peut-être qu’il nê serait pas loul-à- 
fait hors de sens de penser qu’au moment 
des persécutions , et malgré l’activité de 
leurs ennemis, beaucoup de Templiers, dans 
tous tas états, durent échapper aux bûchers 
et aux toi turcs, qu’un grand nombre durent 
se tenir cachés et reparaître après le temps du 
martyre ; qu’obligés cependant de taire leur 
ancienne qualité, la nécessité de se soutenir 
les uns les autres , de se prêter un mutuel 
appui , dut les porter à se réunir, à se re- 
constituer en secret ; qu’il dut en être pour 
eux comme il en fut des jésuites, lors de leur 
suppression, et des prêtres non assermentés, 

(i) Histoire des sectes religieuses , édition en 5 tou- 
mes in-8° , tome II , article Templiers (i8a8). 
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après là terreur ; que les persécutions ont 
pour effet certain, non pas de rompre, mais 
bien jte resserrer davantage les liens de con- 
fraternité qui unissent les opprimés ; qu’elle 
agit sur eux comme la tempête sur uos forets*, 
que tout ce qui n’a point été brisé , arraché 
par son passage , se relève quand l’orage a 
cesse , et qu’enfin les hommes frappés par 
une injustice commune se resserrent , se 
rapprochent , se soutiennent l’un l’autre , 
aussitôt que ses effets se font moins sentir; 
que dès lors on pourrait concevoir sans trop 
de témérité que dans un pays, par exemple, 
ils se Tussent clandestinement conservés et 
recrutés sous leur propre nom , qu’ils s’y 
fussent donné des chefs pour remplacer 
ceux qui succombaient, tandis que dans une 
autre tbnfrée ils se seraient vus forcés de se 
cacher sous un manteau qui u’était pas le 
leur et sous un nom étranger. Dans ce cas , 
Ton comprendrait encore que cet oubli , 
que cette faiblesse , ou , si on le préfère , 
que cette nécessité ait indisposé contre eux 
les frères demeurés fidèles à leurs lois , à 
leurs usages et à leur nom, et qu’il y ait eu 
division complète , schisme, animosité en- 
tre les deux partis dès l’instant de celte sé- 
paration ; que plus tard les motifs de co- 
lère s étant apaisés , les deux Ordres se 
fussent prêté un mutuel appui , réunis qu’ils 
étaient au fond par une commune tendance. 
Dès lors aussi on arriverait à comprendre 
que le Temple put encore exister en France, 
par exemple-, sous son ancien nom , et que 
la franche-maçonnerie écossaise et celle du 
régime templier d'Allemagne pussent êlre 
deux filles puînées de cet Ordre , deux ra- 
meaux détachés de son tronc (1). 


:*) Voici ce que dit à l'égard de lout ce qui précède 
inislorien Grourelle , dans ses Mémoires historiques sur 
k* Templiers , Paris, an XIII ( i8o5), 1 vol. in-8°, 
P a g. 3i5et suivantes. « Dans cette supposition il ne sera t 
pas impossible que les Templiers qui échappèrent ne se 
fussent jetés dans les associations secrètes que dirigeaient 
e * sectaires et propageaient leurs opinions , comme on 
prétend que les jésuites , après leur suppression et leur 
^pulsion delà moitié de l’Europe, se glissèrent dans cer- 
aines sociétés secrètes de l’Allemagne. Ou voit bien , en 
, qu’un très-grand nombre de frères du Temple , in- 


On sait , en effet , et l’histoire nous l’ap- 
prend , qu’ils survécurent en Allemagne , 
mais qu’ils durent cacher leur nom et leur 
habit ; l’on sait aussi que , réfugiés dans les 
montagnes d’Herodom , ceux de l’Ecosse 
n’échappèrent aux proscriptions qu’en ve- 
nant se perdre dans un Ordre nouveau que 
venait de fonder Robert Bruce , sous le titre 
de Saint-André-du Chardon (1314). Quant 
à la France, Grégoire va nous faire connaître 
lui -meme ce qu’y devinrent les Templiers. 

« Aux conjectures (dit-il ) substituant la 
« réalité, paraissent les Templiers actuels , 
« avec une collection de monuments. L’au- 
« thenticité de plusieurs peut être également 
« défendue sans preuve et attaquée sans 
a preuve. 

« Vous me montrez des ossements recueil- 
« lis dans le bûcher du grand-maitre, l’épée 
« du martyr , le casque du martyr Guy^ 
« dauphin d’Auvergne (l) , la patène, la 
ci crosse et les mitres primatiales; mais sur 
« ces objets on n’a de garant que le témoi- 
« gnage traditionnel des dépositaires. 

« Je suis moins hardi à contester sur ce 
« drapeau nommé le Beaucèan , et ces 
« sceaux , avec des légendes en caractères 
« parliculiers à l’Ordre. 

a L’histoire de l’art fixe leur origine aux 
« époques contemporaines des Templiers ; 

« d’un autre côté, leur structure atteste la 
<c destination que vous leur assignez, mais 
« nu s doutes , presque tous , s' évanouissent 
« à V aspect de cette charte de transmission 

dépendamment de ceux qui avaient été absous, s’enfuirent, 
se cachèrent, «oit en quittani leur pays , soit en changeant 
de noms, soit de toute autre manière En Écosse , par 
exempe , à l'exception de deux , ils disparurent tous , et 
même, disent tes historiens, avec tous leurs subordonnés. 
Or, ceux qui croient à cette origine ne manqueront pas 
de remarquer que les plus secrets mystères de la franche- 
maçonnerie sont réputés émaner de l’Écosse , et que les 
hauts grades y sont nommés écossais. Si (dit Munter) l’on 
considère cette question historiquement , il n’y a rien ab- 
solument qui rende la filiation impossible. On pourrait se 
servir de quelque^ faits qui paraissent avoir rapport aux 
Templiers pour remplir quelques lacunes. » 

(i) Dans le premier article sur l'histoire du Temple 
contenu en notre numéro de juin , il est dit : dauphin de 
Viennois ; le texte le qualifiait ainsi, nous l’avons respecté. 
Guy était frère du dauphin d’Auvergne. 
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« rédigée en 1324 par le grand-maître Jean 
« Marc Laiménius , successeur immédiat 
« de Jacques de Molay. » 

a Larmenius , voyant ses forces défaillir 
« par la décrépitude , abdique et , de con- 
te cert avec ses frères , transmet la charge à 
a vie de grand-maître à François-Thomas 
« Théobald, d’Alexandrie, pour être remise 
« à ses successeurs élus dans la meme forme, 
a autant que faire se pourra. 

« Par le même acte : 1° Il frappe d’ana- 
« thèmes les Templiers écossais, comme dé- 
« serteurs de l’Ordre (l), et les frères de 
« l’ordre de ^aint-Jean de Jérusalem ( or- 
« dre de Malte), comme spoliateurs des 
a Templiers (2) ; 2° pour distinguer les faux 
u frères des légitimes , des signes de recou- 
rt naissance tels qu’il les a reçus du grand- 
« maître, le vénérable et très-saint martyr, 
a et tels qu’il les transmet à son successeur, 
« seront communiqués oralement aux che- 
« valiers profès et consacrés. 

« L'imposture a forgé quelquefois des 
« diplômes , et même des médailles . On 
« connaît les fameuses Padouannes, mais 
et l'original de la charte dont il s'agit , sou- 
a mis à T examen d'hommes versés dans 
a la diplomatique , ne leur offre aucune 
« trace d'après laquelle on puisse targuer 
« de faux (3>. 

(i) Lisez ce qu'en dit Raynouard , pag. aoo et aot , 
de fourrage ci-après , et plus encore , réfléchissez à ce 
qu’il y donne à comprendre. 

(i) Les Hospitaliers achetèrent au pape la honteuse 
préférence dont il* furent l'objet de sa part , au sujet de 
leurs biens. Ce titre leur est donc donné à juste raison. 
Voyez-en la preuve dans Raynouard , Monuments histo- 
riques relatifs à la condamnation des chevaliers du 
Temple , p. 197, Paris . 181 3 . in- 8" , et dans les auteurs 
du temps , dont il doune les noms dans une note au bas 
de la page 

( 3 ) Le savant et profond Münter , évêque de Zélande, 
qui s’est beaucoup occupé de l’histoire ancienne de l'ordre 
du Temple, et qui a publié une dissertation sur la doctrine 
religieuse des Templiers de Paris , eut lors d’un voyage 
en France l'occasion d'examiner avec soin ce précieux mo- 
nument. h son retour à Copenhague il adressa au grand- 
maître une copie d'une ancienne règle du Temple, dépo- 
sée en manuscrit dans la bibliothèque Corsini , à Rome. 
L’eût-il fait s’il avait pensé que cette charte eût été une 
seconde édition des Padouannes. 

(Ilotes du rédacteur en chef.) 


a Les grands-maîtres, depuis Larmenius, 
« y onl successivement apposé leurs signa- 
« tures. » 

Il ajoute que « la liste est sans lacune 
a depuis la mort de Jacques de Molay jus- 
« qu’en 1804. » 

Grégoire ajoute encore que « sur ces faits 
« les Templiers, établissant que l’existence 
« de l’Ordre ne fut jamais interrompue, as- 
« surent qu’en 1324 les Templiers écossais 
« excommuniés par le grand-maître Larme- 
« nius n’étaient qu’une contrefaçon de 
« l’ordre du Temple, qui devint ensuite la 
a tige des sociétés maçouniques. 0 

( La suite au prochain numéro.) 


LE BON SAMARITAIN. 

CANTIQUE MAÇONNIQUE , 

Paroles du frère Châtelain , 30« degré , vénérable 
d’honneur de la loge la Trinité , orient de 
Paris, et député au Grand - Orient de France des 
loges TÉtoile de la Gironde et Française 
d’Aquitaine, orient de Bordeaux, et député du 
chapitre les Amis-Réunis, vallée de Blois ; 

Musique du frère Delsarte , 30 e degré , membre 
de la loge la Trinité, orient de Paris. 

En passant , un prêtre , un lévite , 

S'éloignent d’un pauvre mourant ; 

De Samarie un prosélyte 
Le ranime en le secourant. 

Seul , dans les trois , de la souffrance 
Il se montre le vrai prochain. 

Gloire au mortel que bénit l'indigence ! 

Honneur au bon Samaritain ! 

Du bon pasteur de l'Évangile 
Telle est l'admirable leçon ; 

Chaque jour . la suivre . docile r 
Est le devoir du franc-maçon. 

Jésus louait la bienfaisance ; 

Du maçon le cœur est humain. 

Gloire au mortel que bénit l'indigence ! 

Honneur au bon Samaritain ! 
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Certain lévite recommande 
Le précepte d*un ton divin ; 

Mais il refuse son offrande 
Au moribond sur un chemin. 

Sa redoutable intolérance 
Damne sans pitié le prochain. 
Gloire au mortel que bénit l'indigence ! 
Honneur au bon Samaritain ! 

Le culte de la tolérance 
Est le principe de tout bien , 

Et celui de la bienfaisance 
Des maçons forme le lien. 

Si le Pharisien s’en offense , 
Répétons-lui notre refrain : 

Gloire au mortel que bénit l’indigence ! 
Honneur au bon Samaritain l 


NOTICE 

SUR JACQUES DELILLE , 

ANCIEN MEMBRE DE LA LOGE LES NEUF-SOEURS, 
ORIENT DE PARIS. 

Jacques Delille, le célèbre traducteur de 
Virgile, naquit à Aiguepcrse , en Auvergne, 
en 1738. Il était fils naturel d’un avocat de 
Clermont , qui lui laissa en mourant cent 
écus de pension viagère. Delille fut destiné 
de bonne heure h l’état ecclésiastique, et 
porta toute sa vie le litre d’abbé. 

Il est trop connu comme poète pour que 
nous ayons longuement à parler de son mé- 
rite. 

Sa traduction des Géorgiques , publiée 
pour la première fois en 1769, lui valut 
ce compliment de Frédéric II, roi de Prusse, 
qui se connaissait si bien en littérature , 
que c’était le seul ouvrage original qu’il 
eût vu depuis long-temps. 

Reçu à l’ Académie-Française en 1774, et 
depuis membre de l’Institut et professeur de 
poésie latine au Collège de France, il a 
laissé quelques traductions en vers estimées, 
notamment celles des Géorgiques et de 
t Enéide , puis une imitation du Paradis 
perdu , de Milton. 


On lui doit aussi les poèmes des Jardins , 
de l’Imagination 9 de la Pitié , de V Homme 
des champs y des Trois Règnes , et quelques 
poésies fugitives. 

C’était un homme de mœurs douces et 
affables , plein d’érudition et de modestie. 

Emigré lors de la révolution française , il 
rentra en France en 1801 , et mourut le 
1" mai 1813, emportant avec lui les regrets 
des hommes de lettres et des gens de bien. 

Ainsi que le poète Milton , Delille était 
devenu aveugle. 

La loge des Neuf-Sœurs fut assez heureuse 
pour le compter parmi ses membres. Nous 
devons dire cependant que l’auteur du Pré- 
cis historique de V Ordre de la franclie-ma - 
connerie, depuis son introduction en France 
jusqu’en 1829, s’est trompé, lorsqu’il dit 
que Delille fit partie de ses membres lors 
de la reprise de ses travaux , en 1806. Nous 
avons sous les yeux une copie textuelle du 
tableau de cette époque , tel qu’il existe au 
Grand-Orient de France $ le nom de De- 
lille n’y figure pas. En revanche, sur celui 
de 1783, déposé dans les archives de la loge 
la Clémente^ Amitié, cl dont nous avons en 
main une copie certifiée , on trouve sous le 
n° 94 ( le tableau comprend 108 noms) le 
nom de T abbé Delille , membre de V Aca- 
démie-Française , demeurant au Collège- 
Royal . Ce tableau ne lui donne d’autre 
grade que celui d’apprenti. Il porte aussi 
| les noms des Pasloret , des Choffard , des 
Cormenin , des de Lalande , des Franklin , 
des Cubières , des Cailhava , des Sébastien 
Lemercier , des Piccini , des François de 
Neufchâleau, des Fontanes, des Paul Jones, 
des Cabanis , des Roucher , des Greuze , 
des Lacépède , des Ver net , des Houdon , 
des Garat, des Dupaty, des Lays, des Guin- 
guené, des Candeille, tous l’élite des scien- 
ces et des arts , parmi lesquels le plus élevé 
en grade n’était que chevalier rose-croix. 
Que diront de cela nos partisans des hauts 
grades ? 

Voltaire , l’immortel Voltaire, était simple 
apprenti ! ! ! 

L.-Théod. Juge. 
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ETAT 

DES SOMMES VERSÉES AU GRAND ORIENT DE FRANCE 
PAR LES ATELIERS DE SA CORRESPONDANCE , 

En faveur des victimes du humblement de terre 
dt îa Martinique . 


Le Grand -Orient de France 

ATELIERS DE PARIS. 


Loge Amis de la Paix . • 

Chapitre idem, 

Loge Amis Fidèles * 

— T yjmilié- Eprouve 

— Amis -Triomphant s. 

— et Chapitre Bonne-Union. • • • 

— Clémente -Amitié. 

Les Frère» de U même loge (collecte) 

Conseil idem 

Loge Caeurr-Sincères 

— Cœurs-Unis 

Chapitre idem 

Lo ge Disciples de saint F incent de P aul 

— Disciples écossais du héros dr I* humanité. • • • • . 

Le» Frère* de la même loge ( collecte ) • 

Loge Française des Enfants d , Hiram 

— Fraternité des Peuples 

— Frères unis inséparables . . 

— Isis-Montyon 

Chapitre d?Airas 

— Persévérante - Amitié. 

Loge Saint- Jean de Jérusalem. 

Chapitre idem. 

Loge Saint-Louis de la Martinique. 

Loge , Chapitre et Conseil Sept-Écotsais réunis 

— Sincère - Amitié. 

— Tolérance 

Union parfaite de la Persévérance.. ....... . 

TOTAL des sommes renées par les atelier» 
de l’orient de Paris. ......... 


50 » 
20 » 
25 » 
10? » 
15 » 
50 * 
50 » 

76 50 
50 a 
50 a 
70 a 
30 » 

15 a 
50 a 

18 a 
10 a 
21 a 
50 a 
50 a 
50 a 
.0 a 

50 a 
50 a 
50 a 
100 a 
10 a 
50 a 
25 a 


1,211 50 


BANLIEUE. 


Saint-Denis (Seine). . . . 

Loge Admirateurs de Montyon 

123 

M 

Idem. (idem). . . . 

— Union philanthropique. . 

28 

» 

Total . . ; 

ATELIERS DES DÉPARTEMENTS 

l&l 

« 

Agon (Lot-et-Garonne). • 

Loge et Chap. Cœurs réunis, . 

30 

» 

Angouléme (Charente). . 

Loge Amis de la Prix.. . . . 

180 

» 

Idem. (idem.). . 

— Étoile de la Cherente. • 

30 

» 

Besançon : Doubs ). . . . 

— Constante- Amitié 

152 50 

Bordeaux (Gironde).. . . 

— et ( hap. Candeur. . . . 

20 

» 

Idpm. (idem.).. . . 

— Française élue écossaise. 

20 

M 


Report. • • • . • . 

432 50 


(i) Plusieurs ateliers des départ ements , et notamment 
1« loge de Vitry -le-F rançai s , avaient déposé leurs sous- 
criptions dans d’autres mains avant d’avoir vu la circulaire 
du Grand-Orient de France relative à cette souscription. 


Brignolles (V»r) 

Chateau-Thierri (Aisne).. 

Oôlc (Jars . 

Dotuy (Nord) 

Lille ( Nord) 

Ltou (Rhône).. ..... 
Marseille B. -du- Rhône.). 
Idem. (idem. . . . 

Idem. (idem.). . . 

Idem. (idem.). . . 

Melun (Setoe»et-Marne . 

Vieil (Moselle 

Mésin (Lot-et-Garonne'. 
Parihenaj (Deux-Serres,. 

Reims (Marne) 

Rochelle (1a) (Ch.-lnfér.) 
Rouen (Seinc-lnférienre). 
Saumur ( Maine- et Loir). 

Sens (Yonne). 

Sétanue. (Marne) 

Saint- Germain - en - Lajre 

(Seine- et -Oise) 

Toulon (Var) 


A reporter 

Loge Amie de la Sagesse. • • 

— t Jean de Lafontaine . . . 

— Fai d’ Amour. ..... 

Parf rite Union 

— Fidélité. 

— Asile du Sage 

— Élèves de Minerve. . . . 

— Français e de SaùU-Lmsis . 

— Inséparable 

— Parfaite- Union.. .... 

— Carurs unis 

— Amis de la Fèrité . . . . 

— Sagessi 

— Heureuse réunion de Mars 

et des Arts. . ... . 

— Sincérité. • 

— - Union-Parfaite.. .... 

— Ÿèrité 

— Persévérance. ...... 

— Concorde 

— Consolante- AmUié. ... 

— Bonne-Foi 

— Paix et Parfaiic-Union. 


4Û| 

58 
30 

59 
SI 

m 

iee 

m 

«e 

59 

4 i 

» 

59 

M 

50 

75 

Tl 

50 

50 

iw 

» 

50 

30 


Total reçu des ateliers des départe* rot», . . 1,644 

COLONIES. 

Bone (Afrique) Loge Ismaôl M* 

Idem. (idem.).. . Chapitre idem. 50 

Bougie (idem.). . . Loge Frères Numides. ... 50 

Total. MO 


PAYS ÉTRANGER. 

Francfort-sur-le-Mein. . . Loge Aigle francforteise. . , 

Total GÉNÉRAL des tommes renées jusqu*» 
19 juillet 1839 1 • < 


S617 


L’un de nos frères, qui est loin d'étt 
heureux , a publié, il y a peu de temps, u 
tableau lithographié, sur une feuille de pa 
pier in piano. C’est le portique d’up temph 
avec ses deux colonnes mystérieuses. L 
fronton est occupé par le delta sacré 
rayonnant ; au-dessous les attributs maçon 
niques -, puis, dans le centre du tableau 
d’excellents préceptes de morale , sous 11 
titre de Code maçonnique. Nous y àvonl 
remarqué, entre autres bonnes pensées , cell 
qu’on va lire : « Si le Grand-Architecte d< 
« l’Univers te donne un fils, remercie-je, 
u mais tremble sur le dépôt qu’il tècon* 
a fie ; sois pour cet enfant l’image de la dii 
te vinité ; fais que jusqu’à diï ans il U 
« craigne, que jusqu’à vingt ans il tVme J 
« que jusqu’à la mort il te respecté. Jus- 
« cju’à dix ans sois son maître , jusqu’à 
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« vingt ans sois son père, jusqu'à la mort 
<c sois son ami. Pense à lui donner de bons 
« principes plutôt que de belles manières ; 
« qu'il te doive une doctrine éclairée plutôt 
« qu'une frivole élégance •, fais-le honnête 
a nomme plutôt qu'habile homme » 

Ce tableau , lithographié par le frère A. 
Patin, rue d’Ànjou-Dauphine, n° 7, se trouve 
chez lui. Le prix est de i franc , colorié ou 
non. Nous n’avons pas besoin de dire à nos 
frères s’il est bién ou mal fait ; ce d'est pas 
un objet que nous voulons leur faire acheter, 
c’cst un sérvice que nous voulons leur rendre 
en les mettant à même de venir en aide à un 
honnête homme dans le malheur. A ce titre 
nous serons entendu. Il nous parait inutile, 
par le même motif, de leur dire le nom de 
celui pour lequel nous intercédons 5 son titre 
de maçon malheureux , mais honnête , doit 
suffire. Le Globe fera parvenir ce tableau à 
ceux de ses abonnés qui en feront la deman- 
de -, dans ce cas il faudrait ajouter au prix 
celui dù port. 

— Nous venons de recevoir une copie du 
procès-verbal d'une séance de la loge de 
Henri IV , tenue extraordinairement te 26 
août 1839, et relative aux persécutions qu'ont 
à souffrir de la part du clergé catholique les 
francs-madons belges 5 l’abondance des ma- 
tières nous force à en renvoyer le compte- 
rendu au numéro d’octobre. 

Un discours fort bien pensé y a été pro- 
noncé par le frère Martin dont nos lecteurs 
ont déjà eu occasion d’apprécier le talent 
(numéro eje juin dernier, pages 165 à 170). 

Cette séance était présidée par le frère 
Heois , vénérable de là loge. 

— Nos lecteurs ont sans doute lu dans les 
papiërs publics d’avril 1838 que l’autorité 
civile venait d’intervenir, à Bordeaux, pour 
faire fermer une loge qui ne relevait d’au- 
cune autorité reconnue par le gouvernement. 
Voici quelques détails officiel» que nous nous 
soouqes procurés sur cette affaire : 

« Conformément à l’arrêté du député 
g^d-représentant du Suprême-Conseil de 


France, la commission supérieure de la loge 
de t Avenir , orient de Bordeaux , se réunit 
les 2 et 4 février 1 838 , appela plusieurs 
maçons des deux obédiences pour l’éclairer 
sur l’existence à Bordeaux d’une loge ma- 
çonnique irrégulière , et fit un rapport au 
député du Suprêtne-Conseil , duquel il ré- 
sultait que cette loge avait pris le titre des 
Amis joyeux de Saint-Étienne ; qu’elle se 
réunissait tous les samedis , à 7 heures du 
soir, dans son local, rue Citran , n° 26 ; 
qu’elle était présidée par un sieur Chevappe, 
qui avait été refusé ii l'initiation dans plu- 
sieurs loges du Grand-Orient de France ; 
qu’elle se livrait à des initiations moyennant 
une faible rétribution $ qu'elle invoquait 
l'autorité du Suprême-Conseil de France, 
qui ne l’avait pas reconnue, et qu’elle ne 
relevait pas non plus du Grand-Orient de 
France. 

« Dans cette position, et par sa lettre du 
8 février de la même année , le frère Esco- 
déca informa l'autorité municipale de l'exis- 
tence de celte société, et en vertu de ses pou- 
voirs, demanda, au nom du Suprême-Conseil, 
auquel elle prétendait faussement ressortir, 
Si démolition immédiate. 

« L’autorité civile , faisant droit à cette 
demande, délégua un commissaire de police, 
qui se transporta , les 31 mars suivant et 
1 er avril, au local de celte association , in- 
terdit à ses membres la faculté de se réunir 
désormais , et procéda à la saisie de tous ses 
papiers , registres et documents , qui furent 
mis sous scellés, après avoir été renfermés 
dans un coffre. » 

ORDRE DU TEMPLE. 

RECONSTITUTION DE CET ORDRE. 

Nous avons publié sous ce titre, dans no- 
tre premier numéro , un article qui nous a 
étésignalé depuis comme contenant quelques 
erreurs. Mieux renseigné aujourd’hui, nous 
croyons de notre devoir de le rectifier com- 
me il suit, et de prier nos lecteurs de consH 
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dérer notre premier article comme nul et 
non avenu. 

Depuis la mort de Bernard-Raymond, son 
dernier grand-maître, qui a eu lieu Tannée 
dernière, Tordre du Temple, divisé dès long- 
temps déjà en deux fractions, est actuelle- 
ment complètement réorganisé. 

L'une des deux , qui possède seule tous 
les titres constitutifs , et qui par celle raison 
forme réellement seule Tordr.e du Temple , 
après avoir mis scs statuts en harmonie 
avec les lumières du siècle , et s’être placée 
sous le patronage d’un magistère formé de 
quatre chevaliers des plus honorables, parmi 
lesquels figure un Anglais de haute distinc- 
tion, s’est occupée à faire disparaître tout ce 
qui, dans son sein, avait pu se faire de mal 
à une certaine époque, et à chercher par tous 
les moyens que peut inspirer la fraternité à 
ramener tous ceux des membres de l’Ordre 
qui s’en étaient éloignés. 

L’autre fraction, après s’être recrutée 
aussi de noms honorables , et après avoir 
promis pendant trois ans d’opérer dans toutes 
les parties de l'administration templière les 
nombreux changements que réclamaient 
tous ses membres, s’est vue entravée par on 
ne sait quelle pernicieuse influence qui ne 
lui a pas permis de développer les améliora- 
tions qu’elle s’était engagée à introduire dans 
l’Ordre. Ses règlements sont ceux qui gou- 
vernaient le Temple sous Je magistère du 
duc d’Orléans (le régeut), il y a cent trente- 
quatre ans. 

Elle devait former des établissements 
philantropiques , ils sont encore incréés ; 
elle a voulu se donner pour grand-maiire le 
duc de Montmorency, qui n’a point accepté. 

Il n’est pas probable qu’elle ait une bien 
longue existence *, quant à nous , nous for- 
merons des vœux pour que les deux frac- 
tions sc fondent bientôt en une seule, et que 
toutes deux comprennent cct adage si connu: 
T union fait la force. 

Le commandeur, grand-croix , 
& F. L.-Théod. Juge. 


MORALITÉS 

Applicables à F initiation secrète , au J 

mystères templiers et maçonniques. 

Epictète voulait avec raison que la philo 
sophie fût réservée aux gens de bien ; voyan 
un débauché qui voulait s’y livrer, il lui dit 
•« A quoi penses-tu? Songe à rendre ton vas 
a pur avant d’y rien verser. » 

— Les plus grands talents se déshonoren 
et se prostituent lorsqu’ils sont possédés pa 
des hommes sans mœurs et sans conduite. 

— Aristote disait que l’avantage qui 
avait tiré de la philosophie était de faire 
sans être commandé , ce que les autres a 
font que par la crainte des lois. 

— La conscience du sage est pour lui ni 
frein plus puissant que la terreur. 

— Oderunt (dit Horace) peccare boni 
virlutis amore. (Epist. 16, liv. I , vers 52. 
Les gens de bien s’abstiennent du mal pa 
amour de la vertu , c’est-à-dire dans la vui 
d’être contents d'eux-mêmes, de ne pas per 
dre le droit de s’aimer et d’être aimés de 
autres. 

— Le sage (dit Épicure) est sujet aiu 
passions, mais leur impétuosité ne peut rieti 
contre sa vertu. 

— L’étude la plus importante poui 
l’homme , c’est l’homme. (Pope.) 
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LE GLOBE, 

mm (iMIRIHS DIS SOCIÉTÉ SKIIKS 

NON POLITIQUES. 
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Nota. Le sqjet lithographique joint à la présente livraison est : le portrait de Washington , 
grûnd-maître de l’ordre maçonnique aux États-Unis, en 1797. 


AVIS 

Dü NOUVEAU PROPRIÉTAIRE DU GLOBE 

AUX ATELIERS DES DIVERS RITES , 

ET A L’UNIVERSALITÉ DES FRÈRES 9 

Sur la marche que suivra dorénavant ce 
journal , et les améliorations quil sc pro- 
pose (T introduire dans sa publication . 

Très-chers frères , 

L’assemblée générale des actionnaires du 
Globe a décidé , le 20 septembre , à l’una- 
nimité des suffrages , que la société qui 
av ait existé jusqu’alors pour la publication 
de ce journal serait et demeurerait à l’instant 
dissoute. 

Sur les deux cents actions créées par l’acte 
social reçu le 22 février dernier par M e Go- 
dot, notaire à Paris, cent dix-huit seule- 
ment avaient été émises jusqu’à ce jour, et 

10 e LIY. 


sur ce nombre cent quatorze étaient repré- 
sentées à cette réunion ; elle était donc aussi 
complète qu’il fût possible de le désirer. 

Elle s’était occupée d’abord de l’appure- 
ment des comptes de l’ancien gérant , et 
avait arrêté le chiffre de sa dette envers la 
société (1); puis, elle avait entendu et ap- 


(i) M. Isabelle, après avoir détourné à son profit les 
fonds de la caisse , est sorti de fonctions le i5 juillet , 
laissant un déficit de 1193 fr., déduction faite du montant 
des douze seules actions qu’il possédait encore à ce mo- 
ment. 

Loin de sévir contre lui pour ce détournement , la 80- 
ciété du Globe , sur la demande qu'il lui en a adressée 
par écrit t lui a délivré un secours , que le rédacteur en 
chef a doublé de ses fonds personnels. Il a invoqué la 
pitié des actionnaires , celle surtout de l'homme qui allait 
se rendre acquéreur du journal. Il en a obtenu la pro* 
messe d'un nouveau secours , d’une forte diminution sur 
sa dette , d'un long délai pour le surplus , et cela , bien 
qu'il se fût oublié au point de s'approprier encore, même 
après sa sortie de fonctions , une somme de 5o francs , 
qui lui a été remise par le correspondant du journal , à 

Rouen , lequel ignorait la cassation de sa gérance 

Eb bien ! pour les remercier de tout ce qu'ils ont faig 

«9 
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prouvé le complu supplémentaire présenté par 
M. Joseph Gallot, son gérant actuel , pour 
la temps écoulé depuis le 15 juillet dernier, 
époque de la sortie de fonctions do son pré- 
décesseur , jusqu’au jour de cette réunion. 

La dissolution une fois prononcée , l'as- 
semblée a donné tous pouvoirs à M» Joseph 
Gallot , comme liquidateur et gérant , de 
vendre et transférer à telle personne qui se 
présenterait , les titre, matériel , mobilier , 
clientelle du journal , et généralement tout 
ee qui dépendait de la société , notamment 
ses créances actives , sous l'obligation toute- 
fois que l'acquéreur satisferait à toutes les 
charges sociales , notamment au service des 
abonnements encaissés, au remboursement 
des actions au pair, et au paiement de ce qui 
pouvait être dû à des tiers. 

Fondateur, rédacteur en chef et proprié- 
taire de la plus grande partie des actions , à 
nul plus quà nous il n'appartenait de se 
présenter au moment où il s'agissait d’en 
réaliser la vente ; par acte sous signatures 
privées, en date du 24 septembre dernier, 
dûmeùt enregistré , déposé, publié confor- 
mément à la loi , nous avons donc accepté 
les conditions proposées par l'assemblée gé- 
nérale ; nous avons acquis en notre seul 
nom la propriété du Globe , et à l'instant 


pour lui t M. Isabelle n’a pas hésité , le >4 septembre au 
soir , à apposer kd-méme , de sa propre main , au k>cal 
maçonnique de la rue de Grenelle-Saini-Uonoré , les 
affiches d’une entreprise rivale , au bas desquelles il a 
lui-même écrit : On s'abonne , à Parts , chez le frère 

Isabelle , ma...»., membre correspondant 

St roilà la pudeur de certains hommes et leur reconnais- 
sance i.... 

M. Isabelle, dit-on, s’occupe en ce moment de fonder, 
h la Villelte , une loge d’ouvriers , dont tous les membres 
futurs doivent lui verser, avant toute adarission , une 
somme de >5 francs. Celte loge, ajoute-t-on , ne doit 
ouvrir que lorsqu'il aura reçu ainsi une somme assez 

élevée , une quinuine de mille francs , prétend-on 

S’il en était ainsi , que nos frères se le tiennent pour dit , 
et avec eux la puissance sous l'obédience de laquelle il 
voudrait la placer. Les faits ci-dessus, relatifs à la 
' conduite de M. Isabelle vis-à-vis du Globe , sont constants, 
tous établis par des actes et des lettres signés de M. Isabelle. 
Quiconque douterait peut en venir prendre lecture eb e* 
moi. 

L.-Tb, Juge. 


Hou# tvMs été lais f*r le liquidateur et ven- 
deur aux lieu et place des actionnaires pour 
tout ce qui tenait à ses affaires tant actives 
que passive** 

C'est donc à nous que devront s'adresser 
les actionnaires pour recevoir leur rembour- 
sement, dont les fonds sont déjà faits et 
déposés au siège social. Il en est de même 
des personnes auxquelles il est dû quelque 
chose. 

Un grave devoir nous était imposé vis-à- 
vis des abonnés. Il ne nous paraissait pas 
convenable de nous borner à tenir envers 
eux les engagements qui avaient été pris par 
la société d'exploitation du Globe $ nous 
pensions que nous devions encore, dès notre 
début , prouver à ceux qui nous avaient ac- 
cordé leurs sympathies et leur confiance que 
nous ne reculerions jamais devant aucun 
sacrifice, dès lors qu'il s'agirait de satisfaire 
à leurs justes exigences. C'était le moment, 
ou jamais, de nous rappeler les quelques 
avis qui nous étaient arrivés çà et là depuis 
la fondation de notre entreprise , avis dont 
nous n'avions pu profiter alors que la pro- 
priété du journal étant divisée en beaucoup 
de mains, il était impossible de rien changer 
sans toucher aux intérêts des propriétaires 
d'actions , dont la plupart nous étaient in- 
connus (les actions étaient au porteur); notre 
premier soin devait donc être, et notre dixiè- 
me numéro peut fournir la preuve que nous 
n'y avons pas fait défaut, d'améliorer le 
plus possible ce qui tenait, soit à la partie 
matérielle de notre publication , soit à sa 
partie intellectuelle. Un papier vélin plus 
fort et plus beau a été employé ; les livrai- 
sons ont été satinée* avec soin et piquées. 
Dès le numéro précédent (septembre), les 
abonnés avaient pu remarquer que les litho- 
graphies avaient été plus soignées. 

Ces améliorations ne sont qu'un premier 
pas; elles seront continuées pour l'avenir, 
de nouvelles seront incessamment apportées, 
peut-être même notre journal sera- 1- il 
amené , dès Tannée prochaine , à paraître 
deux fois par mois , et , dans ce cas, l'aug- 
I mentation que nous aurions à faire subir m 
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prix atetuel de Tâtonnement serait presque 
insignifiante. 

Les collections restant en magasin (elles 
sont fortp eu nombreuses) vont être satinées, 
afin que les personnes qui s'abonneraient à 
partir de ce jour puissent jouir dés amélio- 
rations introduites dans nos publications. 

Beaucoup d'abonnés se sont plaints de nos 
lithographies à sujets, et nous ont demandé 
de les supprimer, sauf à les remplacer par ! 
une feuille d'impression en sus de ee 
que nous donnions jusqu'à ce jour. Nous 
provoquons de nouveau les observations de 
tous sur ce sujet , afin qu'elles nous mettent 
à même de prendre un parti définitif au 
1* janvier prochain. Jusque-là nous nous 
sommes décidé à ne publier que des por- 
traits que nous accompagnerons de notices 
biographiques destinées à faire savoir à quel 
titre le personnage représenté appartenait à 
l’initiation secrète , la conduite qu’il a pu y 
tenir et les services qu’il a été à même d’y 
rendre et qu’il y a rendus à l’humanité. 
Notre galerie deviendra donc celle des bien- 
faiteurs du genre humain. 

Nous allons dire l’histoire des hommes 
qui ont illustré l’initiation secrète aux mys- 
tères. Nous ignorons l’art de flatter ; vérité 
sera notre devise , aucune considération ne 
nous y fera renoncer. 

Nous serons vrai quand nous parlerons 
de ceux qui ont cessé d’être , nous le serons 
encore quand nous parlerons de ceux pour 
lesquels la postérité n’a pas commencé. Nous 
respecterons la vie privée de l’homme , elle 
n’appartient qtt’à lui seul ; sa vie dans l’ini- 
tiation est à tous, nous y porterons un re- 
gard sévèrement scrutateur, et sans cesse 
nous le ferons sans flatterie , mais aussi sans 
personnalités offensantes. 

L’initiation secrète a besoin de connaître 
les actions de ses adeptes qui ne sont plus, 
pour les proposer comme modèles aux géné- 
rations futures si elles ont été bonnes , pour 
les en détourner si elles ont été mauvaises. 
Mais elle n’a pas un moindre intérêt à sa- 
voir celles des tommes qui existent encore... 
fonnes, pour mettre à profit leurs talents, 


leurs vertus..., mauvaises, pour éviter leur 
fâcheuse influence. Le frère Arouet de 
Voltaire a dit : L’on doit des égards aux 
vivants , mais on ne doit aux morts que la 
vérité. Nous partageons sincèrement l’avis 
de ce grand homme , mais nous pensons 
que les égards ne sont point incompatibles 
avec la vérité, quelque sévère qu’elle puisse 
nous apparaître. 

Enfin , tant en matière de biographie qu’à 
1 égard de tout autre sujet que nous aurons 
à traiter, nous aurons sans cesse, et comme 
par le passé , pour devise celle de l’orateur- 
consul : Amieus Cato, magis arnica veritas» 
Caton est mon ami, mais je lui préfère la 
vérité. 

Jaloux de faire de nos archives un recueil 
modèle, nous nous proposons de remplacer 
quelques-unes des lithographies jointes à nos 
premières livraisons par Ass portraits nou- 
veaux, accompagnés de notices biographi- 
ques ; seulement nous devons prévenir nos 
lecteurs que nous ne pourrons les leur faire 
tenir avant (a fin de Vannée 5 nous leur en- 
verrons également un titre et faux-titre , une 
introduction en vers, une table des matières 
et des noms d’auteurs et une couverture im- 
primée, bien que toutes ces choses n’aient 
point été promises lors de la création de ce 
recueil. Cela nous entraînera dans des frais 
assez considérables , mais, nous l’avons déjà 
| dit , nous ne voulons rien négliger de ce qui 
peut amener nos archives à toute la perfec- 
tion dont elles sont susceptibles. 

Quant à la partie morale, littéraire et 
philosophique du journal, nous devons dire 
que nos relations avec les anciens membres 
du conseil de surveillance n’ont point cessé, 
qu’ils nous aideront de leurs lumières et 
de leurs conseils comme par le passé , en 
qualité de rédacteurs ; qu’à leurs efforts se- 
ront adjoints ceux des notabilités dans toutes 
les associations secrètes non politiques; que 
nos relations commencent à se bien établir 
dans les départements et à l’étranger, et qu’a- 
vant peu, nous serons aussi bien renseigné 
que possible. Sous ce point de vue encore, 
nous ne laisserons rien à désirer. 
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Homme du progrès, maris d'an progrès 
sage et modéré , nous marcherons par l’ins- 
truction de tous à l’émancipation de tous, à la 
liberté , le premier bien de tous. 

Au demeurant , la marche que nous avons 
suivie jusqu’à ce jour est un sûr garant de 
celle que nous suivrons à l’avenir. 

Le frère Vassal, secrétaire-général du 
Grand-Orient de France, a dit de nous 
dans son compte-rendu, présenté lors de la 
dernière fête d’ordre de ce corps (voyez le 
Globe , page 266), que, fidèles à notre 
titre , nous nous étions montrés narra- 
teurs impartiaux de tous les actes qui 
honorent les sociétés philanthropiques , et 
qu'une lecture attentive C'avait convain- 
cu que les documents que nous avions 
publiés formeraient par la suite une col- 
lection d'autant plus précieuse pour la bi- 
bliothèque de P Ordre y que le but principal 
de cette publication était de faire connaî- 
tre toutes les institutions philanthropiques 
des ateliers , les productions instructives 
des maçons laborieux , et toutes les nobles 
actions qui peuvent concourir au soulage- 
ment de C humanité. 

Heureux de ce suffrage et d’autant plus 
fier de l’avoir obtenu que nous ne l’avons 
pas sollicité , notre seul remerciaient au 
Grand-Orient et plus particulièrement à son 
honorable secrétaire sera de tout faire pour 
mériter sans cesse la bonne opinion qu’ils 
•ont bien voulu se former de nos intentions. 

C’est donc avec une entière confiance que 
nous nous adressons aujourd’hui tant à nos 
•abonnés et aux frères dont les noms ne figu- 
rent pas encore sur nos livres , qu’aux ate- 
liers maçonniques de tous ordres et de tous 
rites, aux convents du Temple et à toutes 
les sociétés secrètes non politiques, sous 
quelque dénomination qu’elles soient con- 
nues. 

C’est avec une profonde conviction que 
nous ne manquerons jamais à ce qu’ils sont 
en droit d’attendre de nous, que nous prions 
les uns de nous continuer, les autres de ne 
nous pas refuser leur sympathie. 

Dès le jour ou nous conçûmes la pensée 


de fonder notre journal, nous sentîmes le 
besoin qu’il y aurait pour nous de donner 
la plus grande extension possible à ses rela- 
tions avec les départements et avec l’étran- 
ger, et nous comprimes que le meilleur 
moyen , le seul peut-être de lui assurer un 
intérêt général toujours soutenu , c’était de 
nous créer, tant en France qu’au dehors, 
une correspondance suivie, qui nous mita 
même non-seulement de savoir tout ce qui 
se ferait de bon et d’utile dans les différen- 
tes sociétés dont ce recueil devait s’occuper, 
mais surtout de le savoir assez tôt pour que 
l'annonce qui en serait faite eût encore 
pour ses abonnés un mérite de plus , celui 
de la nouveauté. Néanmoins, tant que son 
existence future a pu être douteuse, nous 
avons hésité à nous adresser à tous ; mais 
aujourd’hui que son état est assez prospère 
pour que nous devions être certain de le 
voir se maintenir, actuellement surtout que 
sa propriété, concentrée dans nos seules 
mains, nous permet de suivre nos impulsions 
particulières sans que nous ayons à craindre, 
comme par le passé , de compromettre des 
intérêts étrangers par les améliorations de 
toute nature que nous voulions y intro- 
duire, nous n’hésitons plus à lui donner 
tout le développement dont il nous parait 
susceptible. 

Étranger à toutes questions de politique, 
à toutes discussions religieuses , étranger 
aussi à tout esprit d’intrigue , de coterie et 
de personnalités, le Globe ne s’occupe et ne 
s’occupera jamais que des hommes et des 
choses dont le but est la moralisation , Je- 
mancipation intellectuelle de tous, V amour 
de ses semblables, la bienfaisance, r hor- 
reur du vice et le culte de la vertu. 

Ainsi qu’il l’a fait jusqu’à ce jour, il pu- 
bliera, pour atteindre ce but , tout ce qui se 
fera de bien et de beau dans les réunions 
maçonniques, templières ou autres de même 
nature, tous les actes de dévoûment, de clé- 
mence, de désintéressement, de bienfai- 
sance, en un mot tout ce qui, dans le monde 
profane et dans le monde sacré , pourra ho- 
norer l’humanité et exciter à faire le bien, 
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ainsi que toutes les mesures conçues et exé- 
cutées qui tendront à faire des sublimes 
principes de l'initiation une application plus 
utile et plus efficace encore, en créant, en- 
tre autres choses, des sociétés de patronage , 
de récompense, d'instruction et de bienfai- 
sance. 

Maintenant , comme il Ta fait jusqu'à ce 
jour, il apprendra aux initiés de Paris, dans 
tous les rites , ce que feront ceux des dépar- 
tements ; à ceux de Lyon , de Marseille, de 
Bordeaux , de Toulon , de Bayonne, de Per- 
pignan, de Toulouse et de l'Algérie, ce que 
feront ceux du Hâvre, de Rouen , de Lille, 
de Strasbourg , de Reims, et réciproque- 
ment. Il dira ce que l’initiation fait d'efforts 
civilisateurs en Suisse , en Belgique, en Hol- 
lande , en Prusse , en Allemagne , ainsi 
qu'en Angleterre , aux États-Unis, au Bré- 
sil, partout enfin où elle a planté son dra- 
peau d'union , de tolérance et de concorde. 

Établissant ainsi une communication de 
pensées et de vues entre tous, il deviendra, 
par ce seul fait , la tribune ouverte à toutes 
les belles conceptions, à tous les projets hu- 
manitaires , le point central où devront con- 
verger toutes les nobles tendances , tous les 
généreux efforts. 

Qu'il nous soit donc permis d'inviter tou- 
tes les sociétés secrètes étrangères à la poli- 
tique, tous les frères, de quelques rites et 
obédiences qu'ils soient, à nous adresser 
tout ce qu'ils croiront susceptible de réaliser 
la pensée qui nous a fait enfanter le Globe : 
actions honorables, comptes-rendus intéres- 
sants, mesures d'amélioration, projets utiles, 
allocutions et discours remarquables, dé- 
couvertes propres à détruire quelques pré- 
jugés parmi les hommes , enfin, tout ce qui 
en sera jugé digne, nous nous empresserons 
de lui donner place dans nos colonnes et de 
faire connaître le nom de l'auteur ; ce sera 
tout à la fois une noble récompense pour lui 
et une puissante émulation et un bon exem- 
ple pour tous. 

La profonde conviction où nous sommes 
de tout le bien qu'est destinée à produire 
l'iqitiatioq *ujt mystères, toutes }eç fpis 


qu'elle sera bien comprise , et surtout lors- 
qu'elle germera dans des cœurs mus par l'a- 
mour de ce qui est bien et par la haine de ce 
qui est mal, nous soutiendra dans la car- 
rière si difficile que nous avons embrassée. 

Nous nous avancerons hardiment et cou- 
rageusement dans la lice , sans cesse prêt à 
combattre les abus et les tendances mau- 
vaises, sans cesse prêt à soutenir les géné- 
reux efforts et les bonnes pensées. 

Frères de tous les orients, de toutes les 
vallées répandues sur ce vaste univers, ve- 
nez donc à nous; tous apportez votre pierre 
à l’édifice que nous élevons; dites-nous ce 
qui se fait de bon et d’utile dans vos orients, 
dans les orients voisins des vôtres ; signalez- 
nous vos espérances, vos travaux, vos souf- 
frances , afin que nous disions à tous que 
chez vous comme chez nous la tendance de 
l'initiation est la même : s'instruire soi - 
même et instruire ses semblables ; récom- 
penser, cultiver, faire aimer la vertu; faire 
rougir le vice et le déraciner ; réformer les 
abus , les préjugés , partout oü ils peuvent 
exister ; rendre Thomme meilleur , plus 
seiviable , plus juste , plus attaché à ses 
devoirs d homme et de citoyen ; tout faire 
pour effacer de t esprit et des mœurs de tous 
ces délimitations d états ou de provinces 9 
ces différences de castes, dépositions socia- 
les et de religions , qui empêchent encore , 
au XIX e siècle , à tous les hommes de ne 
former qu'une seule famille , qu'un seul 
peuple de frères . 

C'est dans cette pensée, c’est dans l’espé- 
rance que vous ne nous refuserez pas votre 
concours que nous vous prions d'agréer nos 
fraternelles et amicales salutations. 

Votre tout dévoué frère , 

L.-Théod. Juge , 

Docteur de la Faculté de Paris , juge de paix 
du canton de Vincennes ; grand-inspecteur 
général, 33* degré; membre adjoint du grand- 
collège des rites au Grand-Orient de France; 
commandeur grand-croix de l'ordre du 
Temple » etc. , etc. , etc. 

Nota. Obligé d’apporter tous nos soins à, 
la rédaction du journal ci à la corresppn*» 
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dance fort active qu’elle exige, j’ai délégué 
à M. Jean-Joseph-Clément Gàllqt (Rose- 
Croix, 18* degré) les fonctions de gérant. 
C’est donc à lui que devra être adressé tout 
ce qui aura trait à la partie matérielle du 
Globe et au service des abonnements. Tout 
œ qui se rapporte à la partie intellectuelle 
doit me parvenir directement. 


L'ORIGINE 

DE LA FRANCHE-MAÇONNERIE 

NE OOIT ÊTRE CHERCHÉE QUE HANS 
L’ORDRE DU TEMPLE. 

Discours sur cette question , prononcé lors 
de la réouverture des travaux de la loge 
les Chevaliers de la Croix, orient de Pa- 
ris (l) , par le frère de Branville , ex- 
officier du Grand - Orient de France x 
séance da 8 août 1839. 

« Très-chers frères , 

et Après un long sommeil, suite du malheur 
des temps, la loge des Chevaliers de la 
Croix reprend enfin l’activité de scs travaux. 
Grâce aux pressantes sollicitations de notre 
bon frère Blondelu et à la puissante inter- 
vention du frère Pinet , des difficultés de 
forme, qui semblaient inextricables, se sont 
heureusement aplanies. En accueillant no- 
tre demande de reprise de travaux, le Grand- 
Orient de France a fait un acte de justice et 
de bienveillance pour lequel notre vive gra- 
titude lui est légitimement acquise. Les 
frères Pinet et Blondelu , qui siègent dans 
son sein, et ceux de leurs collègues que j’aper- 
çois à l’orient et que nous sommes fiers de 
compter parmi les membres de notre famille, 
voudront bien nous servir d’interprètes au- 
près du sénat maçonnique , et lui exprimer 
nos sentiments de respect et d’attachement. 

(i) Voyex noire livraison d’août 1839, p. a 45 «t a< 4 * 


Dans tous les temps, le Grand-Orient lieu* 
vera la loge des Chevaliers de la Gni» 
parmi les ateliers réguliers les plds dévoués 
et les plus fidèles au chef de l’Ordre. Ces 
principes seront invariables. Nous offrons 
le passé comme une garantie de l’ avenir s. 

Le frère de Branville , après avoir .ainsi 
fait pressentir la ligne de conduite que se 
propose de suivre la loge dout il fait partie, 
demande la permission d’adresser a l’atelier 
quelques courtes réflexions sur l’origine de 
la maçonnerie. Il sollicite des frères l’indul- 
gence avec laquelle , dit-il , dans un autre 
temple , ils ont plusieurs fois accueilli » 
parole. Il ajoute que dans ces deux temples 
différents « on professe avee une égale et 
religieuse conviction la morale des saints 
évangiles s. 

Puis, il termine son exordeen prévenant 
que ce qu’il va lire sur la maçonnerie est 
l’expression de son opinion personnelle , le 
résultat de ses recherches historiques , et 
qu’il ne taut y attacher autrement d’impor- 
tance , ce en quoi nous 11 e pouvons être ds 
son avis , car selon nous il a parfaitement 
tracé l’origine de cette association. 

« Jusqu’à ce jour , dit-il , on a beaucoup 
parlé sur l’origine de la maçonnerie. On n’t 
pas tout dit encore , et jamais probablement 
on n’aura tout dit sur ce sujet. Il faut nous 
résoudre à subir sur celle queslion inépui- 
sable les nouvelles dissertations, plus ou moins 
ingénieuses , ramenées périodiquement par 
les fêtes solsticiales des deux Saint -Jean. 
Mais l’esprit humain est ainsi fait : les plus 
grands génies se sont laissé entraîner par usa 
sorte de besoin d’enfanter des systèmes qui 
donnassent l’explication des plus grandes 
choses , et quelquefois des plus petites, dont 
la curiosité publique veut connaître la raison 
cachée. 

<( Sur la cosmologie, par exemple, tel, 
pour faire accorder, tant bien que mal, car* 
tains passages de la Bible avec les lois de 
la mécanique et les phénomènes qui frappent 
nos regards, fait de la terre un point central 
fixe , tournant en vingt-quatre heures sur 
son axe , et u’hésite pas à condamner sans 
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appel le soleil et les autres corps célestes à 
une gravitation perpétuelle autour de notre 
atome sublunaire. 

a Tel autre philosophe, chrétien moins 
orthodoxe peut-être, explique la marche ré- 
gulière des mondes dans l'immensité de Tes* 
pace par la puissance de prétendus tour- 
billons. L’antiquité avait inventé le système 
ingénieux des épicycles ; mais Newton sur- 
vint ; il révéla YattraeUon, et soudain cha- 
cun s'empressa d'admettre cette solution du 
problème , parce que l'explication qu'elle 
donne des phénomènes du monde physique, 
sans plus de preuves matérielles que les sys- 
tèmes précédents, satisfait pleinement aux 
exigences de la raison la plus difficile à con- 
vaincre. 

« L'origine de la maçonnerie reste enve- 
loppée d'un voile épais, à travers lequel , 
jusqu'à ce jour , les divers orateurs qui ont 
traité cette question se sont vainement effor- 
cés d’entrevoir quelques faibles rayons de 
lumière , sans qu'il leur soit jamais venu à 
U pensée de soulever un peu le voile , afin 
de savoir pa? ce moyen à quoi s'en tenir sur 
la nature des vérités qu’il cache à nos veux. , 
Néanmoins tous sont tombés d’accord que 
cette origine se perd dans la nuit des temps, 
et que les anciens mystères d’Isis ont bien pu 
donner naissance aux mystères de la maçon- 
nerie, qui en seraient la continuation , mo- 
difiée, décolorée par la succession des siècles. 

« A l’appui de cette opinion on a comparé 
aux pratiques dont nous faisons usage dans 
les loges , ce que l’histoire nous a conservé 
de la forme des antiques réceptions égyp- 
tiennes. On a placé en regard des doctrines 
religieuses de l’intérieur et des hautes con- 
naissances scientifiques dont le précieux dé- 
pôt se conservait chez les prêtres de ces tem- 
ples, les doctrines religieuses que nous pro^ 
fessons et les dogmes philosophiques que 
nous enseignons, je veux dire le culte du 
Grand -Architecte de TUnivers , ou d’un 
Dieu unique , et la pratique raisonnée de la 
morale pure et telle qu’elle se formule chez 
toutes les nations civilisées. L'analogie est 
complète. 


ce £b bien! mes frères# je pense avec 
conviction que ces habiles orateurs ont frappé 
juste , et qu’ils ont en effet indiqué le véri- 
table foyer de lumière d’où ces brillants 
rayons se sont échappés, pour parvenir, bien 
lentement sans doute , jusqu’à nos prédé- 
cesseurs , et éclairer leur intelligence. Mais, 
le fil de la transmission que j’admets est 
échappé de leurs mains, et cette circonstance 
a constamment privé la famille maçonnique 
composant leur auditoire attentif de la sa- 
tisfaction d'entendre sortir de leurs bouches 
éloquentes une assertion positive, une pré- 
cise affirmation au sujet de cette discussion; 
et, à leur défaut , il a bien fallu se contes- 
ter des nombreuses présomptions, tant plau- 
sibles que probables, qu’ils nous ont offertes 
comme pièces de conviction. 

« J’espère démontrer en peu de mots 
comment ces présomptions , ces hypothèses, 
si l’on veut, se trouvent au fond l'expression 
de la vérité. 

« Dans mon système, mes frères , l’ordre 
maçonnique serait une émanation de Tordre 
du Temple, dont vous connaissez Thistoire 
et les malheurs , et il ne peut pas être rai- 
sonnablement autre chose. La maçonnerie a 
dû prendre naissance en Écosse (l) ; elle 
fut certainement , à l’origine , une forme 
prudente et habilement combinée , que des 
chevaliers de ce pays imaginèrent , afin de 
dérober la continuation de leur Ordre illus- 
tre aux yeux clairvoyants de leurs tout-puis- 
sants proscripteurs. L’héroïque Guillaume 
de la Moore , grand-prieur d’Angleterre et 
d’Écosse , put, de sa piison , où il préféra 
mourir captif plutôt que de sc reconnaître 
coupable d’hérésie, inspirer le zèle des che- 
valiers de sa langue , et les diriger par ses 
hautes lumières dans la création, l’organisa- 
tion et les développements du rite maçon- 
nique , destiné à cacher aux yeux des pro- 
fanes Tordre du Temple, proscrit et frappé 
d’anathême. Par cet artifice, les chevaliers , 
tout en continuant dans le mystère leur 

( 1 ) Voyez ce que nous en disons dans le deuxième 
Article sur Thistoire de Tordre du Temple , dans la der- > 
pière livraison, page 283. 
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mission philanthropique 9 se réhabilitaient | 
par l'exemple et l’enseignement des vertus 
sociales , et préparaient pour des temps 
meilleurs l’occasion de se révéler avec un 
nouvel éclat au monde chrétien. 

« Mais, à cette époque de fanatisme aveu- 
gle, où l’infaillibilité papale avaitforce de loi, 
alors que les bûchers fumaient encore , les 
Templiers, déguisés sous le tablier maçon- 
nique, durent prendre des précautions d’une 
prudence exagérée, afin d’échapper à tous 
les regards, et l’on imposa l’obligation géné- 
rale et absolue de ne rien écrire , car l’in- 
quisition veillait partout pour dépister ses 
victimes , car les conciles provinciaux res- 
taient en permanence pour condamner, car 
les tortures de la question étaient préconisées 
et spécialement recommandées par Clément 
Y, même au roi d’Angleterre , comme un 
sûr moyen d’arracher aux malheureux Tem- 
pliers l’aveu des crimes absurdes qui leur 
étaient imputés (1). 

« On conçoit que cette transformation lo- 
cale dans la langue d’Ecosse de l’ordre du 
Temple en l’ordre maçonnique dut rester 
constamment enveloppée du plus profond 
secret ; on conçoit que les malheureux Tem- 
pliers , indignement calomniés par de vils 
rénégats , lâchement trahis par d’ignobles 
apostats, qui les traquaient comme des bêtes 
fauves . dans presque tous les pays de la 
chrétienté ; forcés de cacher leurs noms et 
leur qualité , sous peine des plus affreuses 
persécutions et du supplice le plus horrible; 
on conçoit, dis-je, que ces victimes innocen- 
tes de l’avarice d’un roi et de la jalousie d’un 
pape aient pu inventer, pour se reconnaître 
et s’entr’aider en tout , par tout et pour tout , 
dans les pays de France , d’Allemagne et de 
Suède ,‘ où la maçonnerie pénétra bientôt , 


(1) Voici la traduction de ce passage de la lettre du 
pape au roi d'Angleterre : 

« Vous ares défendu qu*on employât les tortures dans 
« le procès contre l'Ordre et les chevaliers , aussi les 
« Templiers refusent, dit-on. d'avouer la vérité. O mon 
« cher fils ! considères attentivement et prudemment si 
« cela convient à votre honneur, b votre salut’, et à l'état 
I t)e votre royaume. » 


les mots sacrés et les mots de passe, les 
signes et les attouchements qui nous sont 
parvenus intacts de génération en génération. 

« Et veuillez remarquer la double allégo- 
rie qui existe dans les grades dits symboliques , 
du temple de Salomon et de la mort du maî- 
tre Hiram , assassiné dans un guet-apens.... 
Mais , en vérité , tout cela sera évidemment 
l’histoire du Temple et du supplice du grand- 
maitre Jacques de Molay , sous peine de ne 
passer aux yeux des hommes graves que pour 
un conte arabe ou une historiette orientale. 

« D’ailleurs , mes frères, comment expli- 
querions-nous , de la part d’une vaste asso- 
ciation de philanthropes, réunis dans le but 
honorable de répandre à pleines mains, sur 
l’humanité souffrante , les consolations et les 
aumônes de la charité chrétienne , ces pré- 
cautions méticuleuses, ombrageuses, méfian- 
tes même , ces défenses sévères de ne rien 
dire , de ne rien écrire , tracer ni buriner , 
sur le but si louable de celle société secrète, 
sans encourir les effets certains d’une ven- 
geance atroce , sans s’exposer enfin à avoir 
la gorge coupée , le cœur et les entrailles 
arrachés , le corps brûlé et réduit en cen- 
dres y les cendres jetées au vent , et , en 
outre , à laisser une mémoire en exécration 
à tous les maçons (l), c’est-à-dire à tous les 
honnêtes gens ! Mais cette hideuse pénalité, 
ce luxe de supplices à infliger à l’indiscret 
qui aurait révélé aux profanes cette innocente 
conjuration de philosophes tolérants , cons- 
pirant dans l’ombre contre les infortunes 
privées du malheureux ou du pauvre , et le 
serment par lequel chaque néophite se sou- 
met à ces horreurs, tout cela serait plus 
grave qu’une bizarrerie fantastique , cela 
prendrait le caractère d’une révoltante ab- 
surdité, si on lui enlevait l’explication simple 
et satisfaisante pour la raison du puissant 
intérêt qui avaient les chevaliers du Temple 
à se cacher à tous les yeux , sous le man- 
teau de la maçonnerie , spécialement or- 
ganisée , DANS CE BUT , PAR EUX-MEMES. 


(1) Inutile de djre que tout cel? est purement allégo- 
rique \ ; ; 
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« Ainsi 9 mes frères , les francs-maçons, 
continuateurs secrets des Templiers , ont 
prêté des serments terribles , qu'ils ont reli- 
gieusement tenus , et ces précautions ont 
porté leur fruit , car le véritable secret de la 
maçonnerie , c’est-à-dire le Temple , a été 
fidèlement gardé. Aussi s’est -il perdu dans 
l’espace de cinq siècles , et l’ordre maçon- 
nique, ainsi privé de son acte de naissance, 
n’est parvenu jusqu’à nous que sous la forme 
d’une vieille chronique , d’une antique tra- 
dition , sans origine certaine. 

« J’ose affirmer, mes frères, que l’ordre 
maçonnique fut établi , dans le XIV e siècle, 
par des membres de l’ordre du Temple, de 
l’obédience du grand-prieuré d’Écosse, et 
que cette belle institution rayonna de ce 
point et se propagea facilement dans les 
contrées européennes alors couvertes de nos 
prédécesseurs proscrits. A l’appui de mon 
opinion , que partagent plusieurs chevaliers 
maçons présents à celte séance , il me serait 
facile d’accumuler de nombreuses preuves, 
tirées de la comparaison des Rituels en usage 
dans les deux Ordres , et l’on serait étonné, 
d’abord , d’y remarquer un système identi- 
que de réception, procédant par voie d’é- 
preuves physiques et momies. On ne serait 
pas moins frappé de cette singulière analogie 
dans les deux Ordres, d’un même mode d’ini- 
tiation, d’une certaine série de grades, parmi 
lesquels on trouve parfois une ressemblance 
telle avec la chevalerie templière , qu’elle 
peut à bon droit passer pour une parfaite 
similitude. 

« Le degré auquel nous tenons en ce mo- 
ment ne permet point que je me rende plus 
explicite en ce qui touche ces preuves. Mais 
ceux de nos vénérables frères qui possèdent 
les hauts grades du rite écossais , s’ils sont 
aussi chevaliers de l’ordre du Temple , ad- 
mettront sans conteste la vérité de ma thèse. * 

Le frère orateur ajoute que si les paroles 
qu’il vient de prononcer ont eu le malheur 
de faire naître des scrupules dans la cons- 
cience de quelques-uns de ses auditeurs , à 
qui il en coûterait de ne dater, en qualité de 
plaçons, <jqe ûç l’qn J313 sçulçmept, et nop 


de l’époque héroïque des Pharaons, il va 
s’empresser de les rassurer en leur restituant 
cet antique héritage, « Qu’ils apprennent 
de moi , dit le frère de Branville , que la 
religion des chrétiens primitifs d’Orient , 
qui fut secrètement pratiquée dans l’ordre 
du Temple par ses grands-maîtres et par 
un certain nombre d’initiés intimes , vient 
elle-même de l’Égypte, où Moïse d’abord, et 
Jésus le Christ ensuite, en reçurent les saints 
dogmes et la morale divine qu’ils apportè- 
rent l’un et l’autre, et qu’ils propagèrent 
dans la Judée. 

« Ce fait historique immense , dont l’or- 
dre du Temple possède la preuve, n’expli- 
que-t-il pas suffisamment la tradition maçon- 
nique qui hasarde timidement la prétention 
de descendre en ligne collatérale, peut-être, 
des antiques initiations aux mystères de la 
bonne déesse. En effet, on m’accordera, sans 
doute, que parmi les Templiers de la langue 
d’Écosse, qui, selon moi, auraient institué 
l’ordre de la franche-maçonnerie , il s’en 
soit trouvé plusieurs revêtus du caractère de 
lévite et de la haute initiation de cet Ordre. 

« Si , par cette dernière considération , 
tout se trouve éclairci et justifié , sans im- 
poser à la raison ou au simple bon sens des 
concessions révoltantes pour rintelligence 
humaine, il faut en conclure que j’ai frappé 
juste, et vous n’hésiterez point à adopter 
mon système sur l’origine véritable de la 
maçonnerie. » 

Le frère orateur déclare que les francs- 
maçons sont en droit de revendiquer pour 
leur Ordre cinq cent vingt-six années d’e- 
xistence, et même, qu’ils peuvent, du chef 
des Templiers, leurs illustres fondateurs , 
revendiquer une origine plus ancienne , et 
se rattacher comme point de départ à l’épo- 
que de Moïse , au passage de la mer Rouge. 
Ce frère accorde avec conviction , dit-il , 
tous ces quartiers de noblesse à l’ordre ma- 
çonnique , dont il s’honore de faire partie 
depuis trente-deux années. 

« A mon tour , dit en terminant le frère 
orateur , il me vient un scrupule , et je dois 
vous lp soumettre : je crains rju’il nç trouyg 
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dans cetté enceinte des frères dont l’esprit $6 
préoccuperait en ce moment des hautes di- 
gnités que je dois aux suffrages de mes frères, 
précisément dans l'Ordre auguste que j'assi- 
gne pour auteur à la franche-maçonnerie. 
Peut-être se demande-t-on si la conséquence 
de nos explications ne serait point un projet 
d’envahissement, si nos paroles ne seraient 
point , au fond t le manifeste d'usage qui 
précède toute guerre d'invasion , et si, dans 
ce cas , les hostilités ne seraient point diri- 
gées contre l'autorité régulière qui administre 
en France l'ordre maçonnique ? 

a Gardez-vous bien dp le penser, mes frères; 
le rang où nous avons été élevé nous impose 
des devoirs dont nous apprécions la gravité, 
Jamais, sous aucune forme, le mensonge 
ne souillera nos lèvres. Nous avons essayé , 
devant vous , de faire de* l'histoire , nous 
n'avons point tenté de faire de la diplomatie, 
« Nous pensons , il est vrai , que l'ordre 
maçonnique procède de l'ordre du Temple , 
mais il en procède comme le fils procède du 
père. Les siècles ont cent fois émancipé la 
maçonnerie , et si nous avons quelque con- 
séquence à tirer de notre opinion arrêtée sur 
la question d'origine, c'est [obligation sacrée 
d'aimer , de révérer, et au besoin de dé * 
fendre l'ouvrage de nos pères. Celle belle 
institution prospère en France sous l'admi- 
nistration constitutionnelle du Grand-Orient, 
à qui nous avons prêté, en qualité de francs- 
maçons , le serment de fidélité à l'Ordre et 
à ses statuts. Mieux que personne nous te- 
npnsà la religion du serment. Loin de songer 
à attaquer le Grand-Orieut dans ses droits 
légitimes et de l'entraver dans la direction 
que sa haute sagesse imprime à la maçon- 
nerie , nous voulons continuer d'çngager 
tous nos frères de l'ordre du Temple à en- 
trer dans son obédience. Nous ne préten- 
dons proscrire aucun rite maçonnique, mais 
comme loge des Chevaliers de la Croix , 
c'est du Grand-Orient que nous tenons nos 
pouvoirs, et nous nous ferons un point 
d'hopneur de donner en tout temps à nos 
f?ères l'exemple de la fidélité et du dévou- 
ipeut que nous lui avons jurés sans réserve. 


« J'ai dit, mes frères, et je vous retnerrie 
de l'attention que vous ayez daigné m'æoer» 
der durant celte causerie un peu longue , 
qu'on ne doit considérer cependant que coin* 
me |e titre d'un chapitre qui sera mieux 
traité , je l’espèro , par un orateur plus ha» 
bile, y 


DU DUEL. 

Article didactique , par le frère Malvesbt , 
30 e degré , vénérable de la loge de 
l'Avenir , orient de Bordeaux . 

Leduelest un fait digne d’un mûr examen, 
et par ses résultats funestes, et par les pro- 
fondes racines qu’il a poussées dans les idées 
et les mœurs de la société. 

Les plus déplorables conséquences décou- 
lent du duel , et pour la société y et pour l'é- 
tat, et pour la famille y et pour l’individu» 
Pour la société , dont il rompt l'unité y dont 
il trouble l’ordre , ou il eacite les passions , 
PU il allume une guerre intestine et inces- 
sante , pour l'état, où il arme les citoyens 
les uns contre les autres et brise la lien de 
nationalité , où il accoutume à fouler les lois 
aux pieds et à mépriser la justice eu se fai- 
sant justice soi-même \ pour la famille % où 
il porte la désolation , qu’il plonge dans le 
deuil , où il endurcit le cœur , où il peut , 
ce qui malheureusement n’est passons exem* 
pie , armer un bras fratricide ; enfin y pour 
l'individu, dont il irrite la susceptibilité , 
dont il exalte l’orgueil , passion funeste y 
cause de tous les maux de l’humanité. 

Tous ces affreux résultats, il y a k>ng4eiBps 
qu'on les connaît \ il y a longtemps que les 
moralistes , que les philosophes les ont si- 
gnalés et en ont justement flétri la pause \ 
il y a long-temps que J. -J. Rousseau s est 
écrié , dans sa noble indignation : a Du 
« sang !.. et qu’en veux^lu faire de ce sang, 
« bête féroce ?••••• » Et cependant est-il 
beaucoup d’hommes qui ne courbent pas la 
front sous le joug de ce préjugé fatal qui 
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a soutenu le duel pendant tant de siècles 9 
et qui le maintient encore dans nos mœurs 
modernes ? Ne voyons-nous pas dans l’en- 
ceinte meme de nos temples des frères dont 
nous honorons le noble caractère , en qui 
brillent les plus précieuses qualités du cœur, 
déplorer les affreuses conséquences du duel 9 
et douter cependant que la maçonnerie 
puisse contribuer à l'abolition de cette cou- 
tume barbare ? 

Si nous remontons à l'origine du duel , 
nous le trouvons institué dans un but louable 
et consacré par les lois ; dans les siècles de 
barbarie 9 c’était le moyen de prévenir de 
plus grands maux. En le suivant dans le 
cours des siècles 9 à travers le progrès des 
mœurs et le développement des idées , nous 
le voyons ensuite dégénéré et réprouvé par 
la législation. Comment se fait-il que ce qui 
était dérivé d'une idée reconnue bonne et 
juste dans un temps soit devenu mauvais à 
une autre époque ? Eh l n'est-ce pas là le 
sert de toutes les choses humaines ? Tout 
est bon , tout est vrai à son origine , parce 
que l’origine de toutes choses est Dieu, parce 
que Dieu est la bonté et la vérité même $ 
mais en passant par les mains de l'homme 
déchu 9 de l'homme dévoyé de la route du 
bon et du vrai 9 tout se pervertit, rien n'est 
vrai ni bon que relativement , et bientôt le 
bon devient mauvais 9 le vrai se change en 
faux. 

Examinons le duel sous deux aspects dif- 
férents 9 et par rapport à la maçonnerie, et 
par rapport au monde profane. 

Dans la première partie de cet examen , 
une question se présente d’abord ; la maçon- 
nerie peut-elle admettre le duel ? 

La réponse à cette question est facile ; elle 
déeoule de la base de la morale maçonnique : 
Dieu et P amour de ses semblables.. Dieu 
est amour, et les créatures faites à son image 
ne doivent être dominées que par le senti- 
ment de l'amour : amour envers le créateur, 
amour envers les créatures. Est-ce aimer 
Dieu que d’attenter à ses lois éternelles , de 
porter une main foreénée sur un être auquel 
il a donné l'exptence, de brfser le fil d'une 


vie qui a son utilité dans l'harmonie desêtres, 
que d'exposer la sienne propre , d'en dispo* 
ser aveuglément comme d'une propriété, 
quand ce n'est qu'un dépêt sacré ? Est-ce 
aimer Dieu que de transformer l’amour en 
haine, l'union en discorde, la paix en guerre? 
Est-ce aimer ses semblables que de s'exposer 
à les tuer ou à les rendre homicides ? Non ; 
le duel renverse complètement , de fond en 
comble , la base de la morale maçonnique , 
comme de toute espèce de morale. Il est plus 
qu'odieux , il est ridicule , il est absurde , 
car il se réduit à ceci : « Tu m'as insulté , 
ft tu as attaqué ma réputation, tu as détruit 
a mon bonheur, tu es coupable, donc il faut 
a que je sois plus coupable que toi ; l'insulte 
a pourra être oubliée , ma réputation ré- 
a parée , mon bonheur rétabli , mais si je 
a t'enlève la vie , elle ne reviendra pas *, il 
a faut que je sois plus coupable que toi , 
a il faut que je te tue. » 

Et voilà cependant l'argument sur lequel 
repose le duel. 

Un pareil principe est subversif de toute 
Société et attentatoire à toute idée d’ordre ; 
aussi, dès que la liberté humaine eut été re- 
connue, dès que la force physique ne fut 
plus regardée comme une raison suffisante 
du bon droit , aussitôt que la justice s'établit 
sur des principes plus rationnels et plus vrais, 
on cessa d’en appeler au jugement de Dieu , 
et la législation humaine flétrit et proscrivit 
le duel. 

Comment se fait-il donc que jusqu'à ce 
jour les lois aient été impuissantes pour le 
réprimer? C'est que l’erreur où la législa- 
tion première était tombée s’est implantée 
dans les masses encore peu éclairées, et ne 
peut être détruite que lentement et peu a 
peu $ c'est que dans les lois il faut distinguer 
celles qui s'appuient sur des faits humains 
et celles qui dérivent des principes éternels 
et absolus de la justice et de la vérité. Les 
premières sont acceptées et ont une applica- 
tion facile ; les secondes soqt long-temps 
combattues par l'erreur , les préjugés , les 
habitudes , et ne reçoivent leur sanction que 
du temps. Est-ce à dire ppur cela que les 
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lois ne doivent pas devancer les idées de 
leur époque ? Non sans doute ; ce serait vou- 
loir détruire la condition nécessaire du pro- 
grès. Cest aux hommes éclairés, à ceux 
dans le cœur desquels le sentiment du juste, 
du bon , du vrai, a pénétré , à s’en faire les 
apôtres , à le propager , à en répandre les 
principes , à combattre l’erreur et les pré- 
jugés par leurs paroles et par leurs exemples; 
c’est à eux à faire accepter la loi en l’expli- 
quant , en la faisant comprendre , et, avant 
tout , en l’acceptant eux-mêmes et en s’y 
soumettant. 

Telle est la tâche de la maçonnerie , que 
l’on a appelée avec raison la sentinelle avan- 
cée de la civilisation. Le maçon , homme 
d’élite dans le monde profane, doit sans cesse 
combattre l'ignorance et les préjugés, oppo- 
ser la lumière aux ténèbres. Ce n’est pas 
pour rien que sa main porte le glaive, sym- 
bole des rayons de la vérité ; il faut qu’armé 
dé la vérité , il fasse à l’erreur une guerre 
incessante ; il ne doit point y avoir de repos 
pour lui jusqu’au jour du triomphe de la 
vérité. 

Sur le duel r le triomphe sera facile, car 
sa puissance diminue chaque jour. S’il y a 
peu d'hommes vraiment courageux qui, mis 
à l’épreuve, osent braver ouvertement le 
préjugé fatal qui s’est audacieusement décoré 
du nom de point d'honneur , du moins le 
nombre des esprits sensés qui repoussent les 
principes absurdes sur lesquels s'appuie le 
duel augmente chaque jour. Ce n’est pas , 
d’ailleurs, seulement dans l’opinion publique 
que le duel déchoit , c'est aussi dans sa 
forme, dans son existence, dans sa valeur 
propre. 

Dans sa forme antique, le duel avait quel- 
que chose de grave, de solennel, de public. 
Lorsque le combat avait été autorisé , le 
champ-clos était préparé. Là , en présence 
du roi , des juges du camp , des dames, des 
seigneurs de la cour, et du peuple , parais- 
saient les champions. L’accusé jetait le gant, 
et le gage du combat était relevé par l’accu- 
sateur. Puis, après maintes cérémonies, 
auxquelles la religion ajoutait plus de solenr 


hité , la trompette se faisait entendre , et les 
champions en venaient aux mains. Des lob 
particulières réglaient les préparatifs du 
combat , le combat même , et les suites du 
combat. 

Lorsque la législation eut interdit le duel* 
en perdant de sa publicité, il n’en conserva 
pas moins un caractère sérieux , et l’on vit 
des hommes haut placés dans l’opinion pu- 
blique aller au delà des frontières vider leurs 
querelles par les armes , et dans ces cas gra- 
ves la mort devait s'ensuivre. Le duel était 
alors une sorte de prérogative réservée à la 
noblesse ; aussi , depuis l’abolition des pri- 
vilèges , la manie du duel s’est répandue 
dans toutes les classes de la société avec une 
effrayante rapidité ; mais la futilité des motifs 
l'a singulièrement modifié. Il ne s’est plus 
agi de combats à outrance et à mort , on 
s'est contenté du premier sang ; le plus sou- 
vent , le fer croisé , une amorce brûlée, ont 
suffi pour réparer l'honneur offensé. Le duel 
dégénéré a eu honte de lui-même ; il a cher- 
ché les endroits déserts , les lieux écartés. 
On a rougi de servir de témoin , ou si l’on a 
accepté celte pénible fonction , qu’autrefois 
on tenait à honneur de remplir, ce n’a été 
qu'avec répugnance ou dans l’espoir d'ame- 
ner les adversaires à un accommodement. 
Les témoins n'ont pas craint de faire enten- 
dre le langage de la raison ; autrefois ils ne 
l'auraient pu, sous peine de passer pour lâ- 
ches et félons. Le mépris public a flétri ces 
hommes qui font du duel l'occupation de 
leur oisiveté , et qui , fort heureusement , 
deviennent de jour en jour plus rares. Quels 
sont aujourd’hui les héros les plus nombreux 
du duel ? Des jeunes gens imberbes , des 
adolescents étourdis , dont le bras débile ne 
pourrait soutenir l’épée de Bayard , ou sou- 
lever le casque de fer du duc de Guise. Bien 
plus , le duel est tombé en quenouille ; on 
a vu des femmes , des femmes pâles et va- 
poreuses, descendre en champ-clos pour un 
amant , soulever un pistolet d’une main fai- 
ble et tremblante , et tomber en syncope à 
l’explosion de l’arme inoffensive. 

Et c’est a de pareils hérqs qu’un honnie 
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d'honneur, qu’un homme de cœur , ne rou- 
girait pas de s'assimiler!.*. 

A une époque où la raison humaine est 
développée , le duel ne peut élre le partage 
que de la faiblesse, car la susceptibilité, 
l'irritabilité, la colère, dénotent la faiblesse. 
Une raison forte , un caractère réfléchi et 
énergique, ne descendent pas à de pareils 
moyens. Le vrai courage , dans l'homme 
raisonnable , consiste à supporter l'injure si 
elle est méritée , à la mépriser si elle ne l'est 
pas. 

Mais il est, dira-t-on , des torts qu'on ne 
peut passer sous silence ; il est des dommages 
réels portés à notre honneur , à notre répu- 
tation , à notre fortune, à notre position 
sociale , qui compromettent notre avenir , 
notre existence , celle de nos familles , et 
qui demandent une réparation. — Celte ré- 
paration, la trouverez. -vous dans le meurtre 
de celui qui vous a nui , dans votre propre 
mort ? La trouverez-vous dans un peu de 
sang répandu? L'obtiendrez- vous eu vous 
rendant plus coupable que celui qui fut cou- 
pable envers vous ? Non. S’il y a une répa- 
ration à obtenir , il y a aussi des lois pro- 
tectrices qui réparent les torts. Pourquoi 
craindriez-vous d’invoquer l'appui de ces 
lois? Est-ce pour rien qu’elles ont été faites? 
Vous ne craindrez pas d’appeler leur rigueur 
sur le voleur qui aura enfoncé votre porte, 
sur le faussaire qui aura contrefait votre 
signature, sur le banqueroutier déhonté qui 
vous aura enlevé le prix de vos sueurs , 
pourquoi n'agiriez-vous pas de meme envers 
le diffamateur , envers le calomniateur , 
envers l'homme immoral qui vient jeter le 
trouble dans votre famille ? Tous les mé- 
. chants, tous les coupables sont égaux devant 
la loi ; et pour que la loi soit puissante, pour 
qu’elle atteigne les méchants et qu’elle ré- 
prime les désordres delà société, il faut que 
ies hommes de bien , ayant la conscience de 
leurs droits, respectent la loi, c’est-à-dire 
s'y soumettent sans cesse et sachent l'invo- 
quer au besoin* 

Voilà les idées que tout maçon éclairé doit 

comprendre et s'attacher à répandre dans le 

. * ’ 


monde profane. Il faut qu’appuyé sur Une 
conviction forte et profonde que le duel est 
anti-maçonniquç, il ne craigne pas de pro- 
fesser en tous lieux et hautement qu’il est 
anti-social , immoral , ridicule et odieux. 

DE LA FOI MAÇONNIQUE. 

DISCOURS 

PROsroîtcé 

TAR LE F H ÈRE G1BORY SAINT-SARD , 

Dans la loge cliapitrale aréopagiste la 
Clémente-Amilié , à T orient de Paris , 
le 25 * jour de chileu 5835 ( 15 décembre 
1835 ). 

Fides monlcm tollit. 

Très-chers frères , 

C'est déjà un droit immense que celui c|e 
vous appeler ainsi ; peut-être eussé-je dû , 
moi, apprenti d’hier, me borner long-temps 
encore à en apprécier l'importance, à médi- 
ter sur les devoirs qu’il impose. 

Et, si la bienveillance paternelle de notre 
digne vénérable n'avait encouragé ma fai- 
blesse , si le besoin d adresser devant vous 
à notre bon et savant frère le docteur L.-T. 
Juge, mon présentateur, l’expression de ma 
vive gratitude, ne m avait autorisé à profiter 
de l'occasion qui m’était offerte, j'aurais 
gardé ce silence modeste qui convient à ma 
position. 

Mais , puisque j’ai osé aborder cette tri- 
bune , puisse le Grand-Architecte de l’Uni- 
vers , prenant en pitié mon audace, prêter 
quelque justesse à ma pensée, quelque éner- 
gie à ma parole ! 

Que de sujets sont venus courtiser ma 
plume ! J’ai dû en choisir un grave , utile , 
et je vais vous parler de la foi maçonnique. 

O foi ! candeur sainte ! source de dévoû- 
ment , de force et de progrès ! puissant le- 
vier, moteur immense ! devant toi tout obs- 
tacle est vain , sans toi tout végète et tout 
meurt ! 
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Colomb eut foi en son génie , et l'Améri- 
que fut découverte. 

Les phalanges impériales enlacèrent le 
inonde de leurs réseaux d’acier, parce qu’el- 
les eurent foi en leur chef , et ce chef fut le 
plus grand capitaine des temps modernes , 
parce qu’il eut foi en son étoile. 

Un célèbre frère de cette loge , M. Dupin 
aîné, dans d’autres circonstances (1), a dit: 
« Ayez le courage de votre opinion. » Je 
m’empare de ce sage et nerveux conseil , et 
je l’applique à la franche-maçonnerie. 

Certes , l’histoire de cette antique et belle 
institution offre une longue série de faits et 
de noms honorables, de phases brillantes et 
laborieuses , et cependant trop de loges se 
sont endormies d’un profond sommeil , et 
attendent encore que la baguette divinatoire 
d’un génie protecteur vienne signaler l’heure 
du réveil. 

Ce génie, cet élément vital , ce principe 
d’animation, mes frères, c’est la foi maçon- 
nique 5 ceux-là dorment qui ne croient pas, 
ceux-là perdent leur vie qui dorment. 

Avant mon initiation , avant qu’un éclat 
lumineux, parti de l’Orient, eût pénétré 
mon être , j’avais entendu la voix profane 
lancer contre la franche-maçonnerie l'ana- 
thème de l’ignorance. Trop de noms recom- 
mandables imposaient silence à mes préven- 
tions pour que je partageasse ce délire; mais, 
m’attachant plutôt à la forme qu’au fond , 
je jugeais au moins futiles ces pratiques ex- 
térieures, dont l’analyse trop sévère m’avait 
détaché d’un autre culte. 

Depuis , avec le bandeau des épreuves 
symboliques est tombé pour moi celui de 
l’erreur , et j’ai compris qu’un déisme pur, 
admettant toutes les croyances à concourir 
au meme but , le bien public , ne pouvait 
que purger le cœur, embaumer l’âme, illus- 
trer l’esprit , et que les épreuves physiques 
et morales faisaient parfaitement pressentir 
la philosophie , la tendance et les moyens de 


(i) Dans sa touchante et patriotique harangue , au ct- 
tnetière du père La Chaise , au sujet du meurtre de 
BaiUot , le 17 avril i834* 


la franc he-»maç6nnerie ; qtie c’étaient ki 
prolégomènes indispensables, l’induction in- 
génieuse de la moral# qu’elle enseigne et des 
travaux qu’elle prescrite 

Dès lors , j’ai eu foi en sa vertu propre , 
en sa puissance passée, en son influence 
d’avenir ; et , dans mon radicalisme de 
néophyte, évoquant mes souvenirs , j’ai re- 
cherché si des sues vénéneux de la curiosité, 
de la spéculation , de ïinsoucianee et da 
désœuvrement , ne fut pas distillé ce narco- 
tique qui impose à tant de loges un sommeil 
de plomb. 

La curiosité est un vif appétit de chimè- 
res ; la nourriture substantielle de leustère 
raison est trop lourde peau sa nature. 

Le désœuvrement est Félaft no— ni de 
l’homme blasé que l’étude effraie, et qui n’a 
jamais pu comprendre qu’un droit est le no- 
taire d’un devoir. 

La spéculation est antipathique à la fra- 
ternité ; c'est une œuvre excentrique qui ne 
profite qu’à un seul , c’est un déni de eoro- 
cience dont il faudra compter un jour. 

U insouciance y c’est la rouille du cœur, 
l’énervation morale ; avec elle rien de grand, 
de philanthropique, de progressif ; elle par- 
ticipe de la curiosité et du désœuvrement ; 
née de la première , elle a la force d’inertie 
du second, dont elle procède également. 

Une fois que ces principes dissolvants , 
que ces larves rongeuses, se sont infiltrés dans 
une société , leur action s’y manifeste im- 
médiatement : les liens delà famille se relâ- 
chent , les racines périssent , et de cet arbre 
naguère plein de sève et de vie , il ne 
reste bientôt que quelques branches étiolées, 
pantelantes , qui ne tardent point à tomber 
elles-mêmes, frappées qu’elles sont de rachi- 
tisme et d’atrophie. 

Dans le monde profane, tontes les facultés 
sont incessamment préoccupées du bien-être 
individuel , aux dépens meme de la répu- 
blique (1), et si, du conflit de combinai- 
sons humaines et de hasards prtnridentieb , 
jaillit parfois un éclair de prospérité, miragè 


(t) Ru publUa , U dkott ptAliqoé. 
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décevant, lueur folle et fantastique, il passe 
rapide, absorbé soudain par cet ardent foyer 
d'égoïsme. 

Pour nous, maçons, la persévérance dans 
un commun travail est la première condition 
d f existence , et c'est ici qu'il est instant de 
répéter , car il n'y a pas de satiété de raison, 
de redire encore les paroles du grand orateur, 
notre frère, paroles que j'ai appropriées à la 
matière , la politique du cœur valant bien 
l'autre : 

« Ayez le courage de votre opinion . » 

Ce courage , mes frères , c’est la foi ma- 
çonnique , c’est la conscience du bien que 
pent faire notre institution , la volonté de 
contribuer de tous nos efforts au grand œu- 
vre de fraternité universelle ! 

Si les taxais profanes nous intimident , si 
nous reculons devant les sacrifices et l’abné- 
gation qu’impose toute propagande morale , 
c’est que nous n’avons pas la foi. 

Et sans elle pourtant nos travaux sont 
peu solides, de profondes lézardes en sillon- 
nent la surfoce , nos libages fléchissent, nos 
arceaux s'affaissent , et oes murs , que 11m- 
pvévoyanoe avait jugés inébranlables, sur- 
plombent leur base et se détraquent. 

Élevons donc nos regards suppliants vers 
le Grand«Arehitecte, unissons nos voix dans 
de fervents cantiques , implorons de sa dé- 
mence le don précieux de la foi. 

811 daigne projeter sur nous un rayon de 
M lumière , oh ! alors, mes frères, ressai- 
sissons, joyeux, l’équerre et le compas ma- 
çonniques, retournons au temple, combinons 
de nouveau les efforts de notre intelligence 
épurée , et désormais , initiés à l’art de la 
stéréotomie divine, nous produirons un chef- 
d'œuvre, dont les proportions, à la fois justes 
et harmonieuses, le caractère mâle et la no- 
ble simplicité, feront notre orgueil et notre 
gloire, f o rc e ro n t le respect et l'admiration 
des profanes , les fra p p eront de mutisme et 
d'impuissance $ un chef-d’œuvre immortel 
que nous léguerons à ki postérité, et qui fera 
plisser les lèvres du Très-Haut lut-méme 
d'un sourire paternel. 

Oui, mas frères, voilà ce quota fai peut 


faire , et telle est son irrésistible influence. 

Ah ! venons donc souvent retremper notre 
vie à la source de la vraie lumière. 

Prenons-en l’engagement devant ce véné- 
rable affilié , que nous avons acquis et salué 
avec un si vif enthousiasme, devant cet 
homme intègre qui, aux jours du danger , 
brava la mort et mérita une palme civique , 
parce qu’il eut foi en sa patrie (1)! 

Et puisse se réaliser pour nous tous ce 
vœu que son fils a formé , en s’adressant à 
moi : 

a Quelle vous accompagne sans cesse , 
cette noble foi maçonnique qui l'end capa- 
ble de grandes fictions, qui soutient î homme 
et T enchaîne y pour ainsi dire, dans le che- 
min de t honneur et de la vertu $ cette 
Joi qui vous a jeté parmi nous , et devant 
laquelle lien au monde ne saurait être im- 
possible !... » 


(i) Le frère Antoine Juge , ancien commissaire-ordon- 
nateur des guerres , chetalier de la Légion-dHonneur , 
né à Donzcnac ( Corrèse) , le Si mai »t<> 3 , afftié à la 
Clémente- Amitié dans cette Meme. 

Le frère Desanlis , entre autres titres à l’affiliation de 
ce frère , lut l’extrait suivant d’un rapport adressé à la 
Convention nationale par le représentant du peuple La- 
combe-Saint-Mkbel , le 7 pluviôse an 11 : 

« le dois de justes éloges au citoyen Juge , payeur gé- 
néral de la Corrèze et commissaire de la trésorerie na- 
tionale ea Corse ; il a feit ce jour-là l’office de com mis saire 
des guerres, celui de caaoonier et celui d’infirmier, et j’ai 
cru travailler pour la chose publique en le nommant 
commissaire-ordonnateur en Corse ; son intégrité , sa 
fermeté et son imperturbable attachement à ses devoirs 
le rendent précieux à cette division. » 

( Moniteur Universel du 27 janvier 1794- - 1 ' 
Affaire de Farinole , en Corse. ) 
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DES PERSÉCUTIONS 

DIRIGÉES 

CONTRE LA FRANCHE -MAÇONNERIE 

ê 

PAR LE CLERGÙ CATHOLIQUE BELGE , 

EN 1839. 

Extrait (T un procès-verbal de tenue ex- 
traordinaire de la loge chapitrale de 
Henri IV, à V orient de Paris, à l'occasion 
de son affiliation avec la loge de la 
Parfaitc-Union,à l'orient de Mons (Bel- 
gique ), en date du 26 août 1 839. 

Le siège de la présidence est occupé par 
le vénérable de la loge , le frère Héois , à la 
gauche duquel on remarque le frère de 
Fuisseaux , 32 e degré , vénérable de la loge 
delà Parfaite-Union, à l’orient de Mons 
(Belgique). 

De nombreuses et hautes lumières déco- 
rent l’ orient. 

Les colonnes sont insuffisantes pour don- 
ner place aux maçons de tous grades qui 
sont accourus dans le temple. 

L’ordre du jour est la demande d’affilia- 
tion présentée, au nom de la loge de la Par- 
faite-Union de Mons , par le frère de Fuis- 
seaux , à la loge de Henri IV, à sa tenue 
du 22 août 1839. 

La parole étant accordée au frère Mar- 
tin (l), rapporteur de la commission char- 
gée par le vénérable de l’examen prépara- 
toire de la question, il s’exprime en ces 
termes : 

« Très- chers frères , 

« Au sein de vos travaux , que le temps 
actuel laisse heureusement très-calmes et 
très-paisibles, un cri de douleur est venu se 
faire entendre. Vos frères de Belgique, pour- 
suivis, opprimés par le clergé catholique de 
leur pays , sont entrés forcément en lutte 
contre ce formidable agresseur. Leurs inté- 
rêts matériels, leurs positions sociales, leurs 


(t) Nos lecteurs ont déjà lu dans le Globe un excellent 
discours de ce frète. ( Voir pages i65 et suivantes. ) 


foyers domestiques, et jusqu’à leur for inté- 
rieur , tout est attaqué implacablement. Ser- 
rés en corps de bataille , ils se défendent 
avec vigueur , forts qu’ils sont de la certi- 
tude de leur bon droit et de leur espérance 
en la justice de Dieu. Ils savent que des 
vœux de victoire sont faits en leur faveur 
par tous les vrais maçons , et avec une ar- 
deur plus spéciale encore par les maçons de 
celte France où seront toujours les meilleurs 
et les plus sincères amis de la Belgique. 
Mais ce n’est pas assez de savoir qu’on a 
telle ou telle part des frères dévoués. Les 
bienfaits de la sympathie et d’une sérieuse 
confraternité consistent à créer et à mainte- 
nir une suite de relations desquelles puis- 
sent sortir , à la fois, les ineffables douceurs 
de l’expansion fraternelle et des conseils et 
secours réciproques dans les circonstances 
pénibles ou difficiles. Les maçons belges 
ressentent au plus haut degré le besoin de 
voir se réaliser pour eux ces avantages. 
Aussi, ont-ils tourné leurs regards vers leurs 
voisins , ces Français dont ils prirent le 
nom pendant vingt ans , et dont ils furent 
séparés violemment par des considérations 
étrangères au bonheur et aux sympathies 
des peuples. Prenant pour eux l’initiative 
de la création d’une chaîne d’amitié par la* 
quelle ils aspirent à se lier intimement aux 
maçons de France , la loge de la Parfaite - 
Union , à l’orient de Mons, a formé un pre- 
mier contrat de sympathie avec ses nobles 
sœurs et voisines immédiates , les loges de 
Lille, Valenciennes et Douai. Continuant 
d’avancer dans la bonne voie qu’elle s’était 
ainsi ouverte , elle a désiré obtenir pour ses 
enfants une place particulière dans le cœur 
des maçons de Paris. C’est dans ce but que, 
par l’organe de son très-cher vénérable, elle 
vous a fait, mes frères, l’honneur d’adres- 
ser à la loge que vous composez sa pre- 
mière demande d’affiliation. La parole élo- 
quente , et surtout les nobles et chaleureux 
élans de cœur du frère de Fuisseaux ont re- 
çu de vous le. bon accueil qui leur était dû. 
Vous vous êtes empressés de voter une te- 
nue de .loge extraordinaire) afin .qu’une 
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commission, chargée par votre vénérable du 
soin d’un premier examen, vint vous faire 
son rapport , et qu'il pût ensuite être statué, 
sans retard , sur la demande de la loge de la 
Parfaite- Union de Mons. Votre commis- 
sion s’est réunie et nous a chargés do vous 
transmettre son avis. Nous regrettons infi- 
niment de n’avoir pu donner à la produc- 
tion des détails que soulève celte question 
toute l’étendue qu’exigeait leur haut et vif 
intérêt : le temps qui nous a été laissé par la 
succession rapide des circonstances au mi- 
lieu desquelles nous avons agi , a été par 
trop court pour qu’il nous fût possible de 
faire mieux. 

« Désireuse de vous voir toujours fidèles 
à votre habitude d’observation des usages 
et des formes régulières de la maçonnerie , 
votre commission s’est demandé d’abord si 
la forme dans laquelle la demande d’affilia- 
tion de la loge de Mons vous a été présen- 
tée offrait le caractère d’authenticité dont 
vous devez vous assurer. Cette demande est 
signée par le vénérable de la loge , le frère 
deFuisseaux, que vous avez entendu. Ordi- 
nairement, les communications importantes 
de loge a loge doivent être signées par les 
cinq premières lumières, et revêtues du 
sceau \ s’il n’en a pas été ainsi de la commu- 
nication que vous avez reçue , ce défaut de 
formalité est facile à comprendre par suite 
de la précipitation qui accompagne toujours 
un départ. Mais comme vous , votre com- 
mission a mis et met avec bonheur la plus 
grande confiance dans la personne du frère 
de Fuisseaux , et elle a cru ne pouvoir lui 
en donner une meilleure preuve qu’en vous 
demandant de n’apporter aucune suspen- 
sion à votre vote sur l’affiliation sollicitée , 
sauf à votre vénérable à prier le frère de 
Fuisseaux de faire dresser pour nos archives 
une demande complètement régulière. 

« Votre commission a examiné ensuite 
s’il pouvait résulter quelque empêchement à 
voter l’affiliation , de cette circonstance que 
la loge qui vous la demande appartient à un 
pays autre que la France ; elle a recouru 
d abord aux statuts généraux, qui, parleurs 

10* LIY, 


articles 267 et suivants , traitent des affilia- 
tions collectives. Elle y a vu que « les ate- 
liers d’une même catégorie de grades, quoi- 
que de rites divers , peuvent s’affilier réci- 
proquement , et que l’objet de l’affiliation 
entre les ateliers est une communication plus 
intime de pensées et d’intérêts ». Nulle part 
elle n’a trouvé une seule demi-ligne de 
texte de par laquelle une loge dût refuser 
l affiliation à une loge non française. Or, 
envisageant la maçonnerie dans son noble 
ensemble, considérant à la fois l’esprit d’u- 
nité qui la dirige, et le but d’universalité 
qu’elle poursuit , les membres de votre com- 
mission n ont pss oublie que ce (jui rend 
notre institution utile à l’humanité, ce qui 
la fait vénérer par tous les esprits justes , 
c’est qu’elle n’a créé dans les diverses con- 
trées du globe que des pouvoirs adminis- 
tratifs égaux entre eux, c’est qu’elle n’a 
point de pays préféré, c’est qu’enfin, venus 
les uns vers les autres des extrémités de la 
terre , des hommes se rencontrant s’embras- 
sent comme frères , se font réciproquement 
les honneurs de leurs loges, dès qu’ils se 
sont reconnus maçons. En effet , les tables 
de la loi suprême de la maçonnerie ne sont 
nulle part , parce qu’elles sont partout ; 
chaque homme qui aime Dieu , chérit son 
semblable et se tient prêt à se dévouer pour 
lui , porte en son cœur la doctrine inaltéra- 
ble et sacrée qui est le fondement de notre 
loi. Q mnd donc les maçons de tous les pays 
peuvei t et doivent se gratifier mutuelle- 
ment ùu bonheur de l’affiliation, pourrait- 
on refuser le même avantage et le même 
droit à des loges entre elles !... Non, très- 
chers frères , votre commission ne l’a pas 
pensé; elle croit que le droit d’affiliation 
collective ne peut , pas plus que l’esprit de 
fraternité , être arrêté par les limites diplo- 
matiques des états ; c’est pourquoi elle dé- 
clare , à l’unanimité , qu’il y a lieu d’exami- 
ner la demande d’affiliation de la loge de la 
Parfaite - Union de Mons , comme s’il s’a- 
gissait d’une loge ouverte en notre pays ; 
qu’en conséquence, il ne reste qu’à se tenir 
dan9 la respectueuse obéissance due aux ar- 

ao 
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ticlea réglementaires 267 , 271 et 272 des 
statuts généraux de l’Ordre en France. Lec- 
ture prise de ces articles , votre commis 
sion a reconnu que vous pouviez , ai bon 
vous semblait , accorder l’affiliation de- 
mandée. 

« Il est temps d’aborder le fond de la ques- 
tion , et c’est ici surtout que nous avons à 
vous renouveler nos excuses d’ètre brefs, En 
effet , l’émotion que vous avez ressentie 
lorsque le frère de Fuisseeux vous a dit les 
persécutions ressuscitées par les prêtres ca- 
tholiques contre les francs-maçons belges » 
l’intérêt que vous prenez aux souffrances de 
ces frères , le désir que yous avez d’être 
complètement éclairés sur leur situation, sur 
les ressources et les espérances qu’elle pré- 
sente , l’importance qu’acquiert la réunion 
de ce jour . tout enfin faisait au rapporteur 
une nécessité de vous fournir quelques dé- 
veloppements sur chacune des faces de cette 
intéressante question. Mais la discussion qui 
va suivre suppléera, nous avoua plaisir d y 
compter, à l’impossibilité que nous a v PP? 
dû subir d’exécuter ce travail tel que nous 
le comprenions •, ou plutôt , vous évoquera 
vous-mêmes vos souvenirs sur l’histoire de 
la franche-maçonnerie , sur les persécutions 
plus ou moins terribles qu’elle a endurées à 
des époques et dans des contrées diverses 
vous vous rappellerez tout ce qu’au nom 
de Dieu et du catholicisme , des prêtres in- 
tolérants et cruels ont fait de mal aux hom- 
mes qui refusaient de subir leur joug , et de 
glorifier leurs menées ; vous vpps représen- 
terez l’implacable et abrutissante domination 
de ces prêtres dans les pays où ils sont 
venus à demeurer maîtres, et vous plaindrez 
vos frères de Belgique réduits à combattre 
cette affreuse tyrannie ; vous applaudirez au 
courage qu’ils mettent à déjouer les ennemi? 
de la franche-maçonnerie et du progrès 
humain ; vous ferez plus, vous mettrez tous 
vos efforts à rechercher les moyens de leqr 


(1) Voyez un article inséré dans le Globe , pages 20 
et suivantes , sur les persécutions et les encouragements 
successifs à la franche-maçonnerie par toute la terre. 


porter les secours puissants pi efficaces que 
votre ççeur ému est avide de leur vqif don- 
ner , pn attendant , yous leur voterez 
d’enthousiasme un témoignage de sympa- 
thie bien acquis à leurs souffrances , et une 
marque d’estime qui soit pour eux le plus 
iqérité des encouragements, 

u Quoi donç! en 1339 , au centre de U 
civilisation acquise à l’Europe occidentale 
par tant de sang répandu , il faut encore en* 
tendre parler de discussions soufflées par 
l’intolérance! Quel étrange aveuglement de 
la part de ceux qui osent ranimer ce fléau 
infernal! Hélas! mes f^res , ces faits serr 
vent à prouver que la conquête absolue dq 
bien est difficile , mais qu’il est du devoir 
de l'homme de cœur , et du maçon, en par? 
ticulier , de se. remettre à la tache dès que 
le besoin s'en fait sentir; ainsi font nos 
frères de Belgique : gloire à eux ! >1 

( Ici le rapporteur entre dans de graves et 
sérieuses considération? sur le? envahisse- 
ments successifs du clergé belge; il le pré? 
sente avançant incessamment son œuvre et 
arrivant enfin à la volonté de tout dominer , 
et aux moyens d’assurer partout la réalisa- 
tion de cette volonté ; nous ne le suiyroni 
pas dans cette digression ; aussi bien crai- 
gqons-noug qu’il n’ait reproché au clergé c* 
tbolique en général ce qui nous parait de- 
vqir être attribué plus particulièrement à la 
fougue désordonnée de quelques-uns de ses 
membréS* ) 

ic Partout, ajqule^t-il, où i( y a un homme 
ami de la vérité et désireux dq la voir se 
répandre , partout où se trouve un homme 
ennemi de la superstition et du fanatisme , 
là est une persécution à accomplir pqr ces 
prêtres* 

« Ces yérités, toujours confirmée, par 
l’expérience , sont de date bien ancienne ; il 
peut paraître étrange de Jes renouveler de la 
vieille école philosophique; mais est-ce la 
faute des hommes éclairés de ce siècle 
Ce qui est plus qu’éfrangp , car cela est iq^ 
sensé et monstrueux, c’est une sentence 
d’excommunication lancée , à notre époque, 
contre tous les francs - maçon? belges par 
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l’awttftsàqqe de Matines. Ce qui est cruel et 
tartane, c’est de viser de sang-froid à la 
ruine d’un citoyen honorable, c’est de por- 
ter le trouble dans » famille » c’est de cher- 
cher à en faire un paria qu’aucune femme 
ne pourra Sponsor suivant |a loi religieuse 
de ses pères , qu'au -on catholique pe devra 
taule?, sous peine de réprobation en ce 
monde et de damnation dans l’autre, sur la 

tombe duquel \ epfio , il sera même défendu 
do pleurer I 

« Qui , ipes frère» » *a persécution contre 
1rs frttnfifcrtuaçflus belges est ardente , inces- 
sante , acharnée , et c’est le clergé catho- 
lique qui U prêche ouvertement !...„ a 

( Suivent de pouvpilra considérations re- 
latives à l'organisation du plergp belge en 
corps de bataille destiné à annihiler les bien- 
faits de I» révolution qpérée dans ce pays. 
L’auteur y présente de npovean les prêtres 
catholiques travaillant à la ppuGspatjop à 
leur profit de ht liberté quelle assura à tpus 
ta citoyens, puis il continue eq ces termes ); 

> Aussi , voyez-les accomplissant leur 
«une de barbarie l Maîtres, par l’*nstruc-’ 
tion publiqup , do l’esprit d’une grande par- 
tis de la jeunesse , ils n’épargnent rien Pftur 
réussir à lui faire goûter les idées les plu? 
rétrogrades et les plus fatalps. Qans leurs 
sentences , dans leurs prédications , ils lan- 
cent l’anathème contre les plu» sipcères et 
les plus fervents apôtres de QifiU et de l’hu- 
manité , contre ceux que la raison éclaire , 
et dont le cœur bon et dévoué ne saurait 
envisager que pour les combattre les me- 
nées perfides et cruelles de prêtres impos- 
teurs. Chaque évêque , dans spn dippèse , 
excommunia à l’envi les francs - maçons , 
exigeant , au nqm de Pipu , qu’pu leur in- 
terdise l’eau et le feu , et regrettant le bon 
tepps où l’église se réjpipssait à faire de 
nouveaux martyrs* Se réduisant donc aux 
conséquences aujourd’hui possibles, le cler- 
gé refuse aux francs-maçons tous les sacre- 
ments. S’ils veulent se marier, )a porte du 
temple leur est fermée ; s’ils ont une épouse, 
le confessionnal sert à torturer son cœur. Au 
nom de l’église , il lui est défendu d’aimer 


son mari : plie accomplirait l’qcte le plus 
méritoire au* yeux du confesseur ai , mé- 
connaissant ses devoirs sacrés d’épouse et 
de mère , elle consentait à fuir le toit conju- 
gal! A l’enfant, on enseigne le mépris de 
son père ; à l’ami , la haine contre spn ami; 
au voisin , des imprécations à vomir contre 
sou yossin. La perturbation est ainsi fomen- 
tée pariqut dans Ira relations sociales et pri- 
vées -, on va jusqu’à briser Ira positions ac- 
quises au prix du savoir et du mérita; on 
provoque la destitution dra fonctionnaires , 
et l’audace est telle sous cq rapport, qu’on 
ne crajnt pas de s’attaquer awt sommités les 
plus glorieuses , et de les renverser* C’est 
ainsi que le président <|u Grand-Prieut belge 
a été destitué de se» fouctjqns de président 
du sénat ( 1 ) , et qne , postérieurement en- 
core , à * a s Hi l e d’une fête maçonnique qu’il 
avait présidée , l’up des hommes le* plus e*r 
timables et les plus vénérés de |e Belgique (3) 

s ’est yu enlever son titre de gouverneur de 

Bruxelles et du Brabant. Enfin , cq *er« 

fo mm w’w ffadro/w re 

pouvoir de ce clergé, que d,e fae qq’Hq qp- 
qujf cçf(e J'ftnesfe çt çqp^déçqbfa tyfluetyçp 

dam «q Çtqt (jW fagÜ fa fai comtitmipri- 
nefle Içl plus libérale qui existe , Çt où le 
trône qççupé par n« roi protçstqpt ef 

frqqç-maço/i !.... 

(( Contre tant de persécutions et de mauv, 
les francs-maçons belge» n’pnt pu élever 
que des obstacles trop peu SPbdps ; njais ib 
n’en combattent pas mojqs vaillaïquiept. A 
l’université catholique ils qpt oppqsé i’qiji- 
versité libre , résistant ainsi aux vice* d’une 
éducation rétrécie et gangrène , par le? 
bienfaits d’une éducation large, pfpbp et 
éclairée. Apx mensonges politiques qu plpr - 
gé, ils répondent par la propagatmft de» 
saines vérités sociales. Aux clameurs et au? 
calomnies de l’obscurantisme , il» opposent 
leur vie toute de paix , d’hounepr , fTipté- 
grité et de désintéressement. Au x pris de 


(i) Le frère baron de Slaessart , grand-maître de la' 
maçonnerie belge. 

(a) Le frère Gendebien, franc-maçon et chevalier du 
Temple. 
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haine vociférés contre eux, ils ne répliquent 
que par des paroles de tolérance et de jus- 
tice pour tous. 

« Mais c’est en vain que l’intolérance a 
relevé la tète ; son action ne saurait plus re- 
prendre une force propre à retenir sérieuse- 
ment le progrès humain. C’est en vain que 
des prêtres ambitieux prêcheront la haine 
de l’homme de bien, éclairé et indépendant; 
c’est en vain qu’ils rediront aux enfants que 
l'aveuglement leur confiera les doctrines 
usées du vieux temps. Si leurs efforts ob- 
tiennent quelque résultat , il ne sera que 
passager. Jamais les nations civilisées ne re- 
commenceront la guerre sanglante d’où est 
sortie plus vivace et plus forte la liberté de 
conscience qu’on voulait anéantir. Jamais 
on n’arrivera à faire croire à beaucoup d’en- 
fants de notre génération que leur père ver- 
tueux et franc-maçon mourra irrévocable- 
ment maudit de Dieu. 

« Continuez donc vos nobles efforts , 
frères de Belgique l prêchez de parole et 
d action la tolérance , la liberté véritable 
de la fraternité . Serrez - vous , ralliez - 
vous vous tnompherez de vos persécu- 
teurs que le moindre souffle de la démo- 
cratie viendra ensuite dissiper à jamais . 
Continuez à faire luire le flambeau de la 
raison au milieu des ténèbres que le clergé 
veut épaissir ; soyez aussi calmes que per- 
sévérants . Travaillez y travaillez , aucun 
de vos efforts n'est perdu ; tout résultat , 
quelque minime quil semble , profite à la 
cause de l'humanité : plus attentifs que ja- 
mais à constater les avantages que vous 
remporterez y vos frère s les francs-maçons 
de France ne peuvent que vous encourager 
à persévérer dans votre œuvre de cons- 
cience et de progrès y car c'est /’ œuvre de 
Dieu L . . 

« Quand nous applaudissons ainsi , très- 
chers frères , à la conduite généreuse et di- 
gne des francs-maçons belges, pourrions- 
nous leur refuser une marque de sympathie 
et d’estime que quelques-uns d’entre eux 
nous demandent? Non , très-chers frères , 
vous ne le pensez pas, votre commission 


non plus n’a pu le croire ; c’est pourquoi , 
à l’unanimité , elle vous propose l’adoption 
de la résolution suivante : 

« La loge de Henri IV y à l’orient de 
Paris , 

« Statuant sur la demande d’affiliation 
qui lui a été présentée par la loge de la Par - 
faite-Union , à l’orient de Mons (Belgique), 

« Déclare se reconnaître très-honorée de 
cette marque de confiance , et voulant à son 
tour donner à la loge de la Parfaite-Union 
une preuve de sa sympathie , de sa très- 
haute estime et de son inaltérable amitié , la 
loge de Henri IV accepte avec affection la 
proposition d’affiliation qui lui est faite , et 
prie les nouveaux frères affiliés de recevoir 
l’expression des vœux ardents et sincères 
qu’elle fait en leur faveur. » 

La loge applaudit par une vive batterie 
au rapport de la commission , et la discus- 
sion est ouverte. 

Le très-cher frère de Fuisseaux retrace 
dans une improvisation des plus brillantes 
et des mieux senties le tableau des persé- 
cutions auxquelles sont soumis les francs- 
maçons belges", et dont le rapporteur de la 
commission n’a pu esquisser qu’un résumé 
trop restreint. Le frère de Fuisseaux de- 
mande à tous les francs-maçons sympathie 
et assistance pour les opprimés ; il supplie 
les frères visiteurs présents de reporter 
dans leurs loges respectives le cri de détresse 
qu’il a fait entendre dans la loge de Henri IV . 
Il les conjure au nom de la fraternité ma- 
çonnique d’y solliciter en faveur des francs- 
maçons belges des témoignages d’amitié 
semblables à ceux qu’il a eu l’inexprimable 
bonheur de voir s’élever, de toutes parts, 
dans le temple. Les accents profonds et ani- 
més du frère de Fuisseaux font vibrer tous 
les cœurs ; il met le comble à l’émotion gé- 
nérale quand il dépeint la joie qui va éclater 
de l’autre côté de la Sambre et de la Meuse 
à cette nouvelle que toute la franche-ma- 
çonnerie parisienne, émue au récit des maux 
éprouvés par les francs - maçons belges, 
brûle du désir de leur prêter une efficæe 
assistance. 
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Toutes les opinions émises à l’ orient et 
sur les colonnes sont favorables au vote de- 
mandé par la commission. Le frère Charas- 
sin , orateur , développe avec force des con- 
clusions approbatives. 

Cette première question est mise aux 
voix : a Un atelier français peut-il admettre 
à T affiliation collective un atelier travail- 
lant hors de France ? » A l’unanimité , elle 
est résolue affirmativement. 

Le vénérable pose ensuite cette deuxième 
question : « Le projet d'acceptation proposé 
par la commission pour C affiliation de la 
loge de la Parfaile-Union , à Foiientde 
Mons, avec la loge de Henri IV, à F orient 
de Paris , est-il adopté ? » La même una- 
nimité répond affirmativement. Acceptant 
enfin la proposition faite spontanément par 
le frère Mahaut, deuxième surveillant, 
d’autographier à ses frais le rapport lu dans 
la séance, la loge décide qu'il en sera envoyé 
des exemplaires à la loge affiliée, et qu’il en 
sera remis un exemplaire au vénérable de 
chaque loge de Paris. 

La déclaration d’affiliation est proclamée 
trois fois sur les colonnes, et couverte par 
une triple batterie. 


DISCOURS 

PRONONCÉ A LA TENUE D’ADOPTION 

DK LA LOGE DES AVIS FIDÈLES, 

ORIEXT DE PARIS, 

Le 22 août 1 839, par la grande-maitresse y 
la hien-aimée sœur Jauze ( J ). 

Mes frères, 

Votre indulgente bienveillance m’a de 
nouveau confié des fonctions que j’ai cru 

(i) Une fête d’adoption Yraiment remarquable a été 
tout récemment offerte aux dames par la loge des Amis 
Fidèles, L’aimable sceur qui la présidait ignore qu’on 
nous a laisse prendre copie du discours qu’elle y a pro- 
noncé. Que va-t-elle dire quand elle recevra le numéro 
du Globe qui le renferme ? Sans doute elle nous accusera 
d’indiscrétion , peut-être de félonie..... Nous serions en 


devoir accepter, parce que j’ai consulté, non 
mes faibles moyens , mais bien un zèle in- 
altérable , une volonté ferme et constante 
de contribuer à l’embellissement du temple 
que vous élevez à la vertu. Puisqu’il est 
constant que ce mot sacré de vertu est le 
symbole de tout ce qui est beau , de tout ce 
qui est bien, de tout ce qui tend au bonheur 
de l’humanité , c’est pour tout maçon di- 
gne de ce nom un devoir de la pratiquer. 
La vertu est le charme de notre existence $ 
la vertu émane des belles âmes comme les 
parfums des fleurs. La vertu est le baptême 
de la science -, par la science on apprend aux 
maçons tout ce que Dieu a voulu que l’hom- 
me sût pour distinguer le bien du mal , le 
vrai du faux , la liberté de l’esclavage , le 
courage de la lâcheté, la probité de la trom- 
perie , la générosité du cruel égoïsme ! Par 
la vertu il apprend à vaincre les obstacles 
que lui opposent l’ignorance et la mauvaise 
foi. 

La première des vertus , celle qui ne dé- 
génère jamais chez les vrais maçons , c’est 
la bienfaisance. Ame de la maçonnerie , 
douce et pure émanation du Grand-Archi- 
tecte de l’Univers , mobile de toutes les ac- 
tions fraternelles , prix du sage , espoir du 
malheureux , que ton culte soit universel ! 
qu’il soit sans fin ! qu’il embrase nos cœurs, 
sans altérer les lumières de notre raison ! 

En effet , mes frères et sœurs , la bien- 


droit de répondre à ces graves reproches qu'en notre qua- 
1 lité de journaliste l’indiscrétion est presque un devoir. 
Nous aimons mieux être vrai et sincère avec elle , et au 
lieu de chercher à excuser notre faute , si faute il peut 
y avoir sérieusement à ses yeux , nous croyons plus loyal 
de faire pressentir ce qui a déterminé l’indiscrétion dont 
elle viendrait à se plaindre. 

Tout journaliste auquel est présenté un article écrit par 
une dame , si cet article surtout ne lui est point adressé 
par elle , est dispensé de toute galanterie ; c’est à lui de 
juger l’envoi qui lui est fait. S’il trouve l’article mauvais, 
il sera trop discret cavalier pour imprimer l’œuvre d'une 
dame sans son aveu et saura bien trouver , pour colorer 
son refus , l’expression qui ne saurait blesser celle dont 
il ne croit pas devoir admettre les productions ; si au 
contraire il le trouve bon , sa qualité de journaliste lui 
fera un devoir de l'accueillir, sans peut-être demander une 
, autorisation que l'auteur pourrait bien ne pas lui accorder. 

( IVote du rédacteur en chef, ) 
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fti&ncë me sommeille jamais \ elle n'a pas 
besoih d’ètte réveillée par l’aspect de l’in- 
ftJrtune \ elle veille satts cesse $ elle est tou- 
jours debbiit et prête à tendre une maiu se- 
bOUrable au malheur; 

On la voit éh tous lieux prodiguer aux 
Uhâ les moyens de s’instruit^ , aùx autres 
des Uohsolatlons et des secours de tous gen- 
res. Mais ce n’est pas aSsez^ mes frères, pour 
la femme de secburir lés misères physiques. 
Son cœur sensible } qui est un prodige de la 
création * sait sohder aVec une délicate dis- 
crétion les plaies que lei âmes hoblfes S’effor- 
cent de cacher. Le célèbre Diderot > qui a 
eu le hiérite de dévoiler les criihes de l’hy- 
pbcrîste et du fanatisme religieux * Diderot 
atait été comme tant d’autrés en butte aux 
privatiohs > suite inévitable de la pauvreté. 
Un jour qu’il parcourait un lieu fréquenté 
de la capitale^ marchant la tète baissée et les 
yeux levés par moments viers le ciel\ une 
femme est frappée de sa pâleur et de son 
regard , elle Croit démêler dans les traits de 
cet homme qu’il a faikn...... Cette femme 

était pauvre ; elle he possédait que peu de 
métalr Elle s’empresse de l’offrir de manière 
à ne pas essuyer üii refus. Ce trait si tou- 
chant d’humanité, c’est de Diderot lui-knëme 
<|üe nous le tenons \ il aimait à le raconter. 

Nous pouvons en conclure que la femme 
étaiit douée à Un éhiinent degré de cette fa- 
culté si précieuse de pénétrer d’ün cOup 
d’œil les secrets du cœur humain , il serait 
digne de la franche-maçonnërie de nous 
associerâuX biehfaitè qüe son Ordre Sublime 
ne cesse de répandre 

Votre mission , mes frères * est un véri- 
table apostolat ; et quel plus noble emploi 
ouvez-vous faire des facultés que vous a 
éparties le Grand-Être , si ce n’est de les 
employer à améliorer le sort physique et 
moral des hommes , et à faire germer dans 
leurs cœurs les semences de toutes les vertus! 

Je suis persuadée que dans cette solennité 
consacrée à l’union , à la concorde , à l’heu- 
reux échange de toutes les affections qui 
honorent l’humanité , nous ne perdrons pas, 
de vue que la charité doit couronner une 


aus&i belle journée. C’est ainsi que nbus 
mériterons les bénédictions du pauvre ht Ift 
protection duGr&nd-Architecfedë l’UdlVHft 
Puissiohs-noüs tous , en nous retiréttt > dite 
avec notre respectable frère AttdHeUi : 

Le soir , quand des cîeux la clarté se retire , 
heureux i tjül lob coeur tout bas S Hpèbâd : 

Ce jour qui va finir , je ne l’ai pas pttdd % 

Grâce à tnes soins , j’ai Vu ^ur une face huroaihe 
La trace a' un plaisir , ou l’oubli d'une peine 1 

hÉFORtoËS 

x lataootriaè 

DANS LÀ FRÀNChË-ÀiAÇOÿNERiB. 

( Pft-iûftr enlrie. ) 

I ,, , 

Nous avons reçu de beaucoup d’initiés , 
tant de Paris que des départements , Notam- 
ment d’un maçon plein de zélé ci de dévou- 
aient pour notre belle institution , le frere 
Àubagne-Jourdan , secrétaire de la loge la 
Parfaite-Réunion , à l’orient d’Âubagne , 
département des lioucbcs-du-fthone * des 
lettres nombreuses, dans lesquelles ils dé- 
voilent les abus qui existent dans la îran- 
che-maçonnerie. Tous nous invitent à signa- 
ler ces imperfections dans notre journal , et 
à défaut de remèdes plus efficaces, mais qu’il 
n est pas Ch hotrte pohvotr d’y appbrkfe’r, ils 
expriment le désir que nous disions cte que 
nous en pensons , et que nous flétrissions 
d’une publique réprobation celles qui nous 
sembleraient de Nature à coihprbthêttré lé 
cause sacrée qüë défend riftitiMtott aux mys- 
tères. 

La lettre du frère Jourdan (l) nous si- 
gnale plus particulièrement \l\\ ilVèï grand 


(i) Cette lettre , adressée à l’un de nos collaborateurs , 
ne nous est parvenue que par hasard , et depuis peu de 
jours , retenue qu'elte aVàit été pûr lVfcce&îve modestie 
de Celui duquel elle était ébvoÿèe , tet qui rt^^nalt que 
nous ne fissions cônnaîtrè atôé les justes éloges lui 
étaient donnés dans cette tnissîVe ab rtûdl de té loge Ik 
Parfhitc-Rdunioh , dont 11 est îé député près dû 
Ôriebt de ÎYônce. 

( iVbte du tdâücittlr en xftéf. ) 
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Nombre de fâits , dont plusieurs, ne tenant 
qu'aux formes suivies par les présidents des 
disert fttelief* , dans lë rituel qu'ils adoptent, 
pour les travaux qu’ils dirigent , sont à nos 
yeux d'une trop tninee importance pour nous 
y arrêter long -temps; mais il en signale 
aussi quelques autres qui nous paraissent 
avoir tant de gravité, que nous croirions 
manquer à noire mission de journaliste si 
nous n’appellions sur eux toute l'attention 
du sénat qui dirige la franche-maçonneric 
en France. 

Il en est un surtout, parmi ces derniers, 
qüi est dé nature à discréditer complètement 
l'institution, et qui constitue, selon nous, de 
la part des ateliers qui à’en rendent coupa- 
bles, Un très-grave oubli des lois de lafran- 
chc-maçonnerie et des devoirs qu’elle im- 
pose à Ses adeptes \ nous voulons parler dé 
i'àdmisàibn à nos mystères de certains hom-* 
mes dont la réputation , quelquefois plus 
cju’éqüivoqùc , ne peut qu’avoir un résultat 
désastreux pour la Société qui les reçoit dans 
Sbtt seim Eh ! qu’on ne Croye pas que les 
Sinistres appréhensions de notre correspon- 
dant Soient sans àucUn fondement ; elles 
né Sont malheureusement que trop justifiées 
parles faits de chaque jour. Nous connais- 
sons meme une loge dans laquelle , il y a 
quelques années , ce mépris du respect de 
sOi-mème était devenu si habituel, que nous 
dûmes, un soir, nous opposer formellement 
à une réception commencée , et déclarer que 
Si NOUS apprenions jamais qu’au mépris de 
notre opposition l'individu proposé fût initié 
par cette loge, nous nous verrions forcé de 
dénoncer l'atelier ait Grand-Orient de Fran- 
ce , et de provoquer sa démolition. Nous de- 
vons ajouter que les faits étaient si graves, 
qite le sénât maçonnique n’eût point hésité, 
selon toute apparence , à faire droit à cette 
sévère requête. 1 

Hâtons-nous d’ajouter Cependant que de- 
puis lors, échappant à l’influence qu’exer- 
çait sur ses délibérations un homme peu 
soucieux de son titre de maçon , et qui 
abusait de la confiance des frères pour les 
entraîner quelquefois à de funestes déter- 


minations, cette logé est rentrée dans la voie 
droite ; c’est donc un devoir à nous de pas- 
ser Sur ces antécédents la truelle fraternelle, 
car , ainsi que Christ , nous ne voulons pas 
la fnort , mais la conversion du pécheur. 

a Beaucoup d’ateliers , dit à Ce sujet le 
frère Jourdan, surtout dans les orients où il 
y a beaucoup de loges , font quelquefois des 
réceptions à tort et à travers , et n’y voient 
qU’uU moyen d’enrichir leur caisse* J’en 
connais , ajoute-t-il , qui ont reçu des pro- 
fanes qu'ils savaient avoir été repoussés , à 
cause de leur inconduite , par d’autres ate- 
liers. J’ai fait donner connaissance de ces 
abus au Grartd-Orient de France ; il m’a été 
répondu en son nom « qu’on profiterait , 
pour y remédier , des Voyages que font de 
temps à autre dans les départements les 
officiers de ce corps » ; mais l'abus h’a ce- 
pendant point cessé. Le seul moyen de le 
déraciner serait , je pense , que le Grand- 
Orient diminuât le nombre des ateliers dans 
les grandes villes , et qu’il les réduisit au 
plus strict nécessaire ; la surveillance eu 
serait pour lui plus facile , et pour les ate- 
liers conservés la séduction Serait moins forte. 
Ils deviendraient plus soucieux de leur pro- 
pre considération dès lors que leur nombre 
appellerait plus particulièrement sur eux et 
sur leur personne! l’altention générale. Espé- 
rons, ajoute-t-il en achevant sa lettre, que les 
nouveaux statuts remédieront à tout cela. » 
Ces réflexions nous paraissent fort sages, 
et nous croyons fermement avec leur auteur 
que la diminution du nombre des ateliers , 
combinée avec une inspection réelle et fré- 
quemment répétée des travaux des loges 
par des commissaires envoyés sans aucun 
titre officiel par le Grand-Orient de France, 
serait un excellent moyen pour arriver au 
but qu’elles indiquent. Paris compte à lui 
seul, en ce moment , soixante loges de maî- 
tres , trente-un chapitres de roses-croix , 
et sept conseils de chevaliers A adosch , et 
cependant il nous semble que vingt loges, 
dix chapitres et un conseil , ou tout au plus 
deux ou trois , seraient plus que suffisants 
dans cette capitale. 
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Nous croyons aussi (et le grand-collège 
des rites près du Grand-Orient de France 
vient de prendre une détermination dans 
ce sens : voir le Globe , page 257 ) qu’il se- 
rait important de restreindre de beaucoup 
la collation des hauts grades , si même la 
•raison de tous ne détermine pas à les sup- 
primer comme une inutile superfétation. La 
diminution du nombre des ateliers aurait 
surtout cet important résultat que leur situa- 
tion financière en serait plus satisfaisante , 
que la composition de leur personnel serait 
plus sévère , que leurs travaux seraient 
mieux suivis, enfin, que la bienfaisance y 
serait , nous ne dirons pas plus active, mais 
au moins plus efficace et plus éclairée. Elle 
aurait à son service des moyens plus étendus 
de secours , de surveillance et de renseigne- 
ments \ dès lors les loges seraient moins ex- 
posées à mal adresser leurs offrandes. Ainsi 
disparaîtrait cette mendicité si effrontément 
et si audacieusement exercée par le vice et 
l'intrigue, au détriment des infortunes véri- 
tables et imméritées. 

On ne manquera pas de nous objecter , 
nous le savons à l’avance, que le Grand- 
Orient ne peut, de son autorité privée, sup- 
primer ainsi près de la moitié des ateliers 
aujourd’hui existants , qu’une pareille déci- 
sion de sa part jetterait la perturbation parmi 
les frères, occasioneraitdes mécontentements 
et blesserait des droits acquis.... D’accord ; 
mais ce qu’on ne peut obtenir tout d’un 
coup , on peut y arriver peu à peu , sans 
froisser personne. Déjà les articles 313, 314, 
315, 318, des statuts généraux de 5826 
en donnaient le pouvoir , mais ils ne s’ex- 
pliquaient pas suffisamment sur la reprise 
de travaux des ateliers en sommeil dans les 
villes ou le nombre des ateliers fixé par l’ar- 
ticle 31 4 était dépassé. Les nouveaux statuts 
de 5839 ont remédié à cet oubli , et ses ar- 
ticles 297, 298, 299 et 302 ne laissent plus 
rien à désirer pour arriver sans secousses à 
cette utile réforme. A l’avenir, Paris, entre 
autres villes , n’aura plus au maximum que 
quarante-cinq loges, quinze chapitres et cinq 
conseils , et c’est encore beaucoup trop , 


selon nous ; mais enfin ! ! ! Les diminutions 
auront lieu partout au fur et à mesure de 
l’extinction des ateliers existants , auxqueb 
tous droits acquis sont réservés. Aucun ate- 
lier nouveau ne sera constitué, aucun atelier 
en sommeil n’obtiendra son réveil qu’autant 
que le nombre déterminé présente, a des va 
canccs. Et encore, dans un cas de demandes 
simultanées de constitution d’atelier et de 
reprise de travaux , celte dernière obtien- 
dra-t-elle la priorité , et s’il se présente à la 
fois deux demandes en réveil , l’atelier le 
plus anciennement constitué l’emportera-t-il 
sur celui qui remontera moins haut. Sages 
réformes , ce nous semble , qui eussent été 
plus efficaces encore si ces statuts eussent 
annoncé en meme temps à tous les ateliers 
en activité ou en sommeil que six mois con- 
sécutifs de suspension des travaux équivau- 
draient à l’avenir à une démolition volon- 
taire et définitive! 

Sachons gré cependant au Grand-Orient 
de France de ce premier pas dans la voie 
des réformes, et faisons des vœux pour qu'il 
emploie en même temps sessoinsetl’influencc 
personnelle de ses membres à décider les 
ateliers à se fondre les uns dans les autres, 
pour obtenir plus promptement le résultat 
désiré. 

On arrivera ainsi sans secousses et par 
voie d’extinction à une solution que nous 
croyons être tout ensemble vivement à désirer 
et vivement désirée. 

Déjà quelques frères ont tenté d’amener 
plusieurs ateliers à cette fusion partielle. Le 
frère Vassal l’a essayé pour les sept conseils 
de kadosch de Paris 5 le frère Ph. Chanay, 
pour les huit chapitres de Lyon ; mais que 
peuvent des efforts isolés contre des abus 
qui existent d’une manière aussi générale ? 
Quelque généreux que nous apparaissent 
ces essais partiels , il est fort douteux qu'ils 
amènent aucune solution définitive à cet état 
de malaise. Au Grand-Orient surtout ap- 
partient Tinitialive de cette importante ré- 
forme, et de celle de beaucoup d’autres abus 
qui existent dans la franche-maçonnerie , et 
dont nous appelons de tous nos vœux la 
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prompte cessation . Ces abus , nous les i nd iq ue- 
rons sans hésiter dans de nouveaux articles; 
nous montrerons au doigt la plaie cancéreuse 
qui nôus dévore, et nous appellerons les 
efforts et les réflexions de tous et de chacun 
pour arriver a les faire disparaître. C’est en 
semblable occurrence surtout que nous de- 
vons seconder avec persévérance les efforts 
du Grand-Orient de France , et que nous 
devons nous rappeler sans cesse et admettre 
avec lui cette devise , qui est la sienne : 

JTJNCTf ROBORANTUR. 

L'union fait la force . 

Demeurons donc unis à jamais ; Grand- 
Orient, ateliers et frères isolés, travaillons 
ensemble à la réforme , et nous aurons bien 
mérité de la franche-maçonncrie. 

L.-Th. J ige. 


OlftlUEtt wo ŒSSÜHPMU 
HISTOIRE 

DE L’ORDRE DU TEMPLE. 

( Suite du a* article , par le commandeur L.-Th. Juge. ) 

CONTINUATION DE L’ORDRE, DEPUIS LE XIV* 
SIÈCLE JUSQU’EN 1804. 

Enfin , parmi les hommes célèbres qui 
ont figuré dans le Temple depuis 1314, 
dit Grégoire , d’après les titres existant aux 
archives de l’Ordre, et que le Temple s’était 
empressé de mettre sans réserve à sa dis- 
position , lorsqu’il écrivait sou Histoire des 
sectes religieuses , figurent le célèbre cal- 
viniste Samuel Bochart , en 1663 ; le ver- 
tueux évêque de Cambrai , Fénélon , qui 
fut installé en 1699 ; Massillon , en 1703 ; 
le prince royal de Prusse , qui fut depuis 
le grand Frédéric II , et qui avait été con- 
sacré à Remersberg en 1745; l’abbé Bar- 
thélemy et l’académicien Duclos ; enfin , et 
dans ces derniers temps, Dupuy , auteur de 
V Origine des cultes , Palissot-Beauvois , le 
comte de Lacépède , Dulaure , auteur de 


Y Histoire de Paris , Adet de Rosseville , 
Alexandre Lenoir , fondateur du Musée des 
monuments français , Isambert , le duc de 
Sussex, oncle de la reine actuelle d’Angle- 
terre, le prince Alexandre de Wurtemberg, 
Lainé de Villévêque , le général Roche , 
Labourdonnaye ; enfin, il eût pu ajouter en- 
core à tous ces noms honorables ceux non 
moins honorables des Muraire, des Choiseul, 
desChabrillant, desLas-Cases, des Kœcklein, 
des Saldanha , des Raoul , des Sidney- 
Smith , et de tant d’autres qui en ont 
été ou en sont encore l’ornement. Puis, et 
parmi ceux de ses grands-maîtres , dont il 
donne les noms, il eût dû peut-être nommer 
aussi celui qui précéda immédiatement le 
dernier qu’il ait nommé, le vertueux Tirao- 
léon de Cossé-Brissac, si fidèle à son roi 
dans des jours néfastes. 

Telle est l’opinion que porte Grégoire sur 
la manière dont s’est propagé l’ordre du 
Temple, depuis l’époque du martyre de son 
grand-maître Jacques de Molay , jusqu’à 
l’époque où fut élu le successeur de Timo- 
léon de Cossé-Brissac , c’est-à-dire jusqu’en 
1804. Les titres du Temple viennent à l’ap- 
pui de ses conjectures ; il en résulte, en effet, 
jusqu'à l’évidence que Jacques de Molay, 
prévoyant jusqu’où pouvaient aller les 
malheurs qui menaçaient le Temple et les 
orages qui s’amoncelaient sur sa tête , avait 
appelé à le remplacer l’un des membres les 
plus respectables de l’Ordre par son âge et 
sa grande expérience , le frère Jean-Marc 
Larmenius, de Jérusalem, qu’il avait investi 
de la puissance magistrale ; 

Mais que, ne sachant pas écrire, il n’avait 
pu lui transmettre que verbalement ses pou- 
voirs et les instructions secrètes qui devaient 
le guider, dans le cas où quelque grande ca- 
lamité viendrait fondre sur le Temple. 11 en 
résulte aussi que Larmenius accepta celte 
mission de confiance, et que dix ans après la 
mort de son prédécesseur, ne se sentant 
plus les forces nécessaires , accablé qu’il 
était par les années et les souffrances phy- 
siques et morales qu’il ressentait , il songea 
à confier à ûes mains vigoureuses la puissance 
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gui lui avttit été transmise par Jacquet dé 
Molay. 

C’est alors qu’il institua son successeur 
du consentement de ses frères , et qu’il 
dressa cette charte dont parle Grégoire pour 
l’avoir vue , ainsi que beaucoup de paléo- 
graphes , et que possèdent les Templiers de 
Paris, dont elle est la plus précieuse relique. 

Cette charte, écrite en latin * avec des 
caractères propres à l’Ordre, et dont la croix 
du Temple fournit toutes les combinaisons, 
est tracée sur une très-grande feuille de par- 
chemin , ornée, suivant le goût du temps , 
de déssins gothiques architecturaux , de 
lettres fleuronnées , coloriées , dorées et ar- 
gentées, dont la première offre urt chevalier 
appUyé sur un bouclier armorié de la croik 
de l’Ordre. En tète de cette, pièce est peinte 
la croix conventuelle , dans la forhie gothi- 
que ; àu bas est le sceau de la milice , ^Os- 
pendu par des lacs de parchemin. Le texte de 
la eharte (1) occupe seul les deux premières 
colonnes et la moitié de la troisième* Au 
dessous viennent immédiatement les accep- 
tations des grands-maîtres, qui se cônttnuêht 
à la colonne suivante el finissent aùx deuk 
tiers inférieurs de la marge , à droite* 

Darts celte chatrte * donnée le 33 février 
1324, Larmenius excommunie les Templiers 
écossais, qu’il traite de déseilcnrs d i* Tem-\ 
pie. En effet , elle est d’accord sur cé chef ! 
avec l’histoire , qui nous apprend , ainsi quel 
hous l’avons dit plus haut (p. 283)* que tons’ 
le règne dé Robert Uruce ces Templ iersavai et) t i 
déserté TOrdrè, à l'instigation de ce prince, 
pour se ranger sont les bannières d’un nou- 
vel Ordre fondé par lui, ét dont les réceptions 
furent calquée* shr celles du Temple* Les 
anciens documents de l’ordre maçonnique 
disent aussi que cet Ordre nouveau fut l'ori- 
gine de la maçonnerie écossaise, dite de Hé- 
rodom , dont le rite est le plus ancien qui 
existe (2). 


(t) Nbus le publierons quoique jour. 

(à) Beaucoup de systèmes divers se sont formés sur 
l’origine de la maçonnerie. Ce n’est pas ici le lieu de les 
examiner. Qu’on admette que le* templiers écossais Sont 
Vtfros se cachferdans <*H Orifre ; Ou qu’ils en Ont été êuX- 


A la suite de cette charte fte trouvent lea 
acceptations des grands-maîtres* écrites de 
leurs propres mains * à l’exception d’une 
seule, comme nous le verrons tout à l'heure* 
L’Ordre én compte vingt-trois depuis la vfett 
de Jacques de Mblay jusqu'en 1804; de 
plus, un lieutenant-général* qui a rempli les 
fonctions de grand-maitre depuis la mort de 
Timoléon de Cossé-BHsséc jusqu’à l'élection 
de son successeur. Ce lieutenant-général , 
c'est Claude- Mathieu Radix de Chetillon. 
Les vingt-trois grands -maîtres , outre Lar- 
menius , qui est le premier depuis Jacques 
de Molay , et le vingt-quatrième depuis la 
fondation de POrdre en 1118, sdnt : 

2. Frartçôis -Thomas Théobatd d’Àléxan- 
drié, en 1324. 

3. Àrnauld dé Braque, etl 1340. 

4. Jeâh de fclertnont . en 1349. 

5. Bertrand Duguesclia (l), en 1357. 

6. Jean d’Armagnac, en 1381. 

7. Bcrhâtti tfÀrtaagbùé , ert iSÔÎt 

8. Jean d Armagnac*, en 1419. 

9. Jean deCUfri* èrt 1461. 

10. Robert de Lenoncourt , en 1478. 

11. Gti\m dé Salàttr , ètt Ï492* 

12% Philippe de Chabot * én 16l6i 

13^ Gaspard de Saliix-Thavanoes, en 1544. 
14. Henri de Mbnlmorenci , en 1574. 

15k Charles de Valois , en 1615. 

16. Jacques Rouxel de Grancey, en 1651. 
17* Jacques-Henri dé DOrfbrt* due de Du- 
ras * en 1661% 

48* Philippe * due d’Oriéaiis * en 1705. 

19% Louis -ÀUguste de BourfeoU , due de 
Maine , en 1724. 

. .r. ■ — ■ ,h\ , -, i'.r r nu am ui ’i n ’i—i 

arômes t» source et les pfctthiers Wt tttohr » . toujoOrt eD-U 
que les Templiers écossais et les chevaliers de ètiar- 
André -du-Chardon ne faisaient qu’un, très-peu de temps 
Après la fondation de ce dernier Ordre , qui lui-même 
Tut Mes eèrleitactaent l^àriglne àu rite de 

HérodAtn. 

( i) Duguesclin ne savait pfcs écrire ; il 0*a point signé 
la charte $ sa croix seule s’y trouve , et avec elle fins- 
crîptiort de soh Acceptation , tracée par utrô autre mais. 
La plupart des grands Sei£rteûrs à trfto certaine époque 
n’en savaient pas davantage , et l’on conserve encore des 
actes où des garde-notes ont écrit à la suite du nom d’un 
bofnme titré : « Lequel a déclaré ne savoir signer, attend* 
% sa cfèdfté de getotiftoOitoe v. 


à 
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20. Louis-Henri de Bourbon -Condé , en 
1737. 

21. Louis-François de Bourbon-Conli , en 
1741. 

22. Louit-Htehri-Î’irfidléttrt elfe Cossé-Bris- 
sac , en 1776. 

23. Bernard-Raymond Fabre-Palaprat, en 
1804. 

Tel esl le titre principal sur lequel l’or- 
dffc dtt TfetHjilë, 141 qu'il eilsiè dte nbS j'ôurs, 
établit Sâ fili&tion avec l’ordrè du Temple 
tél qti’il ékièkîUt ëhcofe Ühtis liés premières 
âtinëës du XIV- i'ièélé; A ce mbhUihcni , 
dont rsUlhertticitê , ainsi ’quë le déclare a 
juste faisbu lUhcieh év-êqüê dé Blois , est 
ittattatjUftbta^tartheniSejOihdWi ëhcOt'é. poUi* 
lë toVéUbttWév qüèlqtieS pièces fbH ttheiêh- 
néS et qüi Sôhl ’d’ime htttite Unportahcg. Bte 

ce oohîBHs Pefcbetype des statois ‘décrétas 

cri lWrfl , MIS ta ghindê-maitrise dU dUc 
d’Orléans i tte ScéaOS autitjtt» én brontb , 
et un ntaOOSferil dôht hOÜS SuhirtS bccàSibn 
de pAHer IbiStjOé WOüs b*àmtbbta)tts h ddt- 

trt»ebeii§ievisteibiiiuede l’ordie do Temple, 
polit léta litres éèHtS qttë f«tttWrttt?bi Sfes ar- 
chives-, et ijOi coosthtcwi l'admission dans 
sés HibgS dès homibes remartpiables tjbb 
nOOà SvOOS dit pltiS bàut ’f avbir été tiaeOs 
étt Ï6«éi 1699 * 1703 êt 1745. 

Enfin ^ bt Si pbur établir bette liôlSbn Ih- 
tiittfe entre le temps dû tatartyrè ét l'époque 
présenta il fallait qùelqüb fait ShtaHebr nu 
XVH* siede , bîèn qub le% aiéhiVcs du 
Tsaipfe aient «té presque anéanties (1) do- 


0 ) Lesarchives du Temple ont disparu presqu’en en- 
tier aân& ra rèvérntitài dè 17Ô9 ; c’est tout au plus si la 
ctottè , tfW l^fta Vegtttrts , quelque papiert et qtfelqàés 
mertus objets ont £u ëtrte Mutés de ce grand naufrage, la 
charte eût peut-être eu le même sort ; cette inscription, 
qui ÿ exîs\è àprhs l’acceptation de la grandé-màitrîse par 
àt am-'bMsstK, dît côfoimmt w 

n’en a pas été ainsi : 

« Moi , Claude-Mathieu Badix de Chtevillon, doyen des 
lieutenants-généraux du Temple . en présence des frères 
Prôspèr-Hfarîè- Êierre - Michel charpentier de SaWûot , 
BeriïkttJ-Bftymond fttaé-Ptfapràt, lieutemmti-générâûk 
dt) Temple % et lenn-Baptiste-Auguste de Courchant *, Su- 
prême précepteur , j’ai remis ces lettres décrétales, dépo- 
sées "entre mes mains durs des temps malheureux par 
Louis-Henri-Timolèoû de lojSé-Èrissàc , grafïd-tftaftt'e , 


tant un laça dé temps Si ibng •, pend&ttt le- 
quel il a du rester secret, et qu’il soit bien 
difficile de préciser les moyens par lesquels 
se révèle de teifips à àütlre , et quelquefois 
malgré sa volonté , une association forcée de 
demeurer dans le silence* nous citerions un 
fait que l’histoire a inscrit sur ses pages im- 
mortelles et qui concerne le cinquième 
grand-maitre dit Templfe depuis la mort de 
Jacques de Molay , Bertrand Duguesclin , 
qui gouverna cet Ordre depuis 1357 ius- 
qu’en 1380-, elle rious dit qu'à la veille a un 
jour de bataille il Célébra dans sa lërite , 
avec ses principaux officiers , une cérémonie 
religieuse «alors inusitée ; qu il bénit un pain 
et du vin ^ et qu’il partàgea entre ses éom- 
pagnbns les débris de cètte cène , dont ses 
contemporains ne comprirent pas le sens 
religieux. Ëh Lien! c v est aux Templiers qu’il 
était donné de le faire compréndre. Dugues- 
clin , grand-mûtire dü Templë, faisait là ce 
qu’il y ferait demain , sll en était encore le 
grand-maitre \ car la cène ainsi faite n’est 
autre chose qu’unu céréUVônié instituée de- 
puis si IbUg-tëmpS dàttS cët Ordre , qU’elle 
s’y perd dans la nuit des temps. 

Voici donc l’ordre du Temple moderne 
établissant sur des bases solides sa filiation 
avec l’Ordre Attciétt. Il iVôuS Ÿesté à dite son 
histoire depuis Sélection de son dernier 
grand-maître , en 1804 * et à faire 1 exposé 
de ses doctrines religieuses , tant dans les 
temps anciens que dans les teitaps moderties; 
c’est ce que rtoûs ferotts iUces'sàmment, dans 
de nouveaux àViiclës. 

L.-Tlvéod. Juge. 


au frère Jacques- PMlippe Ledrtl.ïè ptûs ànciën des lieu- 
tenants-généraux du tVmple , ôfift que ces lettres , dans 
un temps opportntl , Shfteût mlVe* eh vigueur seïoÛ le rite 
d’orient. En mémoire de la perpétuité dfe Ûôtrè Ôtàrè , le 
18 juin i8o{. 
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TOfisitas tt&GOimaQVis* 


Moaa&ipiitiiæ* 


COUPLETS 

Chantés au banquet de la Saint- Jean d'hiver 
5838 , célébrée dans la loge de la Clémente- 
Amitié y orient de Paris , le 15 janvier 1839, 
ère vulgaire , par le frère Chartrejr , leur au- 
teur , 30* degré y et 1 er surveillant de cette loge . 


Air : Patrie , honneur y pour qui j arme mon bras 


Quand l’Éternel ici-bas nous jeta , 

Il nous offrit le choix de notre coupe ; 
Celle du bien , qu’à peine on convoita , 
Celle du mal , vers laquelle on s'attroupe. 
Maçons , maçons , il faut bien nous tenir , 
Contre le mal il est bon de s'unir. 



Mensonge , erreur sont nés chei les humains 
Que trop souvent domine la folie ; 

Et quand du bien la coupe est sous leurs mains , 
De l’autre coupe ils épuisent la lie. 

Maçons, maçons, etc. 

Contre notre art , sans connaître de frein , 

A chaque instant le profane déclame. 

Ah ! qu’il apprenne encor , par ce refrein , 

Que les vertus habitent dans notre 4me ! 

Maçons , maçons , etc. 

En effleurant la coupe du p'aisir , 

Frères , montrons toute notre sagesse. 

On est content de fuir un fol désir , 

Et mécontent après une faiblesse î 
Maçons , maçons , etc. 

Souvent le trait , en sifflant , vient mourir 
Au cercle d'or où vise un œil cupide. 

A la fortune , bêlas ! pourquoi courir ? 

De nos richards la vie est trop rapide. 

Maçons , maçons , etc. 

Frères , buvons , mais buvons sagement. 
Sachez-Ie bien , le vm parfois est traître ; 

Et nous pourrions joindre un pas chancelant 
A la douleur de ne plus nous connaître. 

Maçons , maçons , etc. 


De quel bonheur ici nous jouissons , 

La douce paix règne sur les virages. 

Ah ! faisons dire : Un banquet de maçons 
A rappelé l’ancien banquet des Sages. 
Maçons, maçons, il faut bien nous tenir. 
Contre le mal il est bon de s’unir. 



NOTICE 

SUR WASHINGTON, 

grand-maItre de l’ordre maçonnique, aux 
ÉTATS-UNIS, EN 1797. 


Bridge-Crceck , petite ville du comté de 
Fairfax, dans la Virginie, vit naître en 1732 
l’un des plus grands génies qu’ait enfanté 
l’Amérique , George Washington , le fon- 
dateur de l’indépendance de sa patrie. Offi- 
cier supérieur des milices de sa province, 
bien qu’à peine âgé de dix-neuf ans , il se 
distingua dans la guerre du Canada et y ob- 
tint le grade de major. Il était membre de 
l’assemblée provinciale quand Vacle du tim- 
bre donna, en 1764 , dans les colonies an- 
glaises de l’Amérique, le signal de troubles 
graves qui devaient se terminer, en 1773, 
par une insurrection générale. Cet instant 
terrible qui allait décider du sort de sa pa- 
trie trouva George Washington siégeant 
comme député au congrès de Boston. Il ne 
tarda pas à se voir appeler par ses conci- 
toyens à organiser, puis à commander eu 
chef l’armée insurrectionnelle, mission dont 
il s’acquitta avec une haute intelligence, et 
qui était pourtant d’autant plus difficile, que 
le pays manquait alors de munitions et d’ar- 
gent, et que ses troupes, formées de recrues 
indisciplinées , n’avaient aucune tactique 
militaire -, mais quels prodiges ne devait en- 
fanter la bravoure de ces hommes qu’enflam- 
maient un sincère amour du pays et le souve- 
nir de l’humiliation dont ne cessait de les ac- 
cabler l’Angleterre! Bientôt la France ne de- 
vait-elle pas, du meme dévoument, voir 
jaillir aussi des bataillons invincibles, à la 
voix de Napoléon ! 

Beaucoup de succès , quelques revers si- 
gnalèrent celte lutte terrible qui assura l’in- 
dépendance américaine , et dans laquelle la 
noblesse française, ayant à sa tète Lafayette 
et Rochambeau , prit une part fort active 
,ous les drapeaux américains. 
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Créé dictateur presqu'au début de la 
guerre, Washington signa la paix en 1781, 
abdiqua aussitôt la dictature, et fut appelé, 
en 1789, à la présidence des États-Unis, à 
laquelle il renonça en 1797. 

Alors, et dès le 6 février 1778, la France, 
cédant à l'entrainement général, avait signé 
un traité d'alliance avec les États-Unis, et 
l’Angleterre elle-même avait, le 3 septem- 
bre 1783, reconnu l'indépendance de l’U- 
nion-Américaine. C'est à Paris que le traité 
en avait été signé. Franklin y était alors en 
qualité d'ambassadeur de la convention pen- 
sylvanienne et de l'union de treize états. 

L'habileté, la sagesse, qui avaient été l'a- 
panage du guerrier, furent celui de l'admi- 
nistrateur, à tel point que le frère Benjamin 
Franklin crut devoir dire de lui dans son 
testament : « Je lègue au général JVashing- 
« ton , mon ami et Vami de V humanité, le 
a bâton de pommier sauvage dont je me 
u sers pour me promener. Si ce bâton était 
« un sceptre, il lui conviendrait de meme . » 

Washington, ainsi qucLafayelte et Fran- 
klin , tous deux ses amis intimes , était 
franc-maçon. Nos frères des États-Unis 
l'appelèrent, en 1797, à la grande- mai Irise 
des loges de l'Amérique septentrionale, qui 
en consacrèrent le souvenir par une belle 
médaille qu'on trouvera gravée dans YHis- 
loire de la fondation du Grand - Orient de 
France de Thory, pl. 1”, fig. 4« Celte mé- 
daille présente d'un côté le portrait de Wa- 
shington, qu'entoure cette inscription : G. 
JFasliington , président, 1797. Le revers 
porte les deux colonnes symboliques qui 
s'élèvent sur le pavé mosaïque; entre elles 
sont trois lumières , l'équerre , le compas 
enlacés, surmontés d'un œil rayonnant et 
du G emblématique ; à gauche , l'aplomb et 
le maillet; à droite, l'aplomb et le livre 
d'architecture ; sur chaque colonne , deux 
boules surmontées du soleil et de la lune; 
le tout est enveloppé par la devise : Amor , 
honor et juslitia; puis, au bas, ces cinq let- 
tres : G. JF. G. G. M. 

On a reproché à Washington d'avoir eu 
peu de sympathie pour la France, dont son 


pays cependant avait reçu de puissants se- 
cours. Ces reproches furent-ils bien mérités? 
Ce qu’il y a de certain, c'est qu’il rendit à 
son pays d'immenses services, et qu'il fut 
l'homme de la liberté. George Washington 
mourut le 14 décembre 1799. Bonaparte, 
alors premier consul de la république fran- 
çaise, décréta un deuil public en son hon- 
neur, et fit prononcer son éloge funèbre par 
le frère de Fontanes, qui fut lui-méme de- 
puis membre de la loge des Neuf-sœurs , a 
Paris. 


ttUtSGSUL&ïütaS. 

Nous recevons trop tard un exemplaire 
des nouveaux statuts du Grand-Orient de 
France pour pouvoir donner un aperçu des 
améliorations nombreuses apportées dans sa 
législation. Nous y reviendrons le mois pro- 
chain. 

Ce nouveau code est devenu obligatoire 
pour le Grand-Orient à partir du 1" octo- 
bre présent mois. Il le sera pour les ateliers 
de Paris , des départements et pays limitro- 
phes, à compter du l ep novembre prochain, 
et jpour ceux d'outre -mer, à partir seule- 
ment du 1 er mars 1640. 

Chacun peut se le procurer dès ce jour 
au secrétariat du Grand-Orient. Le prix est 
dfe 3 fr., pris à Paris, et 4 fr. par la poste, 
pour la France seulement, et 6 francs pour 
l’étranger. 

— U yaà peine un an, la médecine a perdu 
un de ses membres les plus distingués , la 
maçonnerie une de ses principales colonnes, 
le docteur Sarlandière , chevalier de la Lé- 
gion-d'Honneur et de plusieurs autres or- 
dres , et auteur de différents ouvrages es- 
timés. Il était 33 e , officier honoraire du 
Grand-Orient de France , et vénérable de 
loge. 

Sarlandière était un de ces hommes telle- 
ment désintéressés, qu'il ne songea qu'à la 
science , à ses amis, aux malheureux, jamais 
à ses intérêts, aussi mourut-il pauvre , et 
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ses dépouillas furent-elles reléguées dans up 
cimetière ignoré 5 près d’Enghjen , où il est 
décédé. 

La qiédecine et la maçonnerie , ces deqx 
sœurs de l'humanité et de la philanthropie, 
reconnaissantes des services qu’il a rendus, 
se sont réunies pour ramener les centres de 
ce vénérable frère au Père-Lachaise , ce 
nopveau Panthéon des grandes illustre tiens. 
Deux souscriptions ont été ouvertes à cet 
effet \ l’une à l’École de Médecine , par les 
soins du frère Lacorbière, docteur médecin, i 
son intime ami , et l’autre au secrétariat du 
Grand-Orient , par ceux du frère Daoust , 
grand-trésorier du Grand-Orient de France, 
quia saisi cette triste circonstance pour payer 
à ce digne philanthrope le tribut de sa h* en 
yivç reconnaissance. 

Ces souscriptions , malgré celle ouverte 
dans le meme temps pqqr le docteur Brous- 
sais, ont eq le succès qu’on devait attendre, 
et le produit a permis d’élever, à perpélqité^ 
3 ce frère un monument, prè§ des Pinel, 
Çhaussiçr , baron Persjj , Broutais , et non 
lojn (je Gall , sa divinité , près de laquelle 
il avait témoigné en mourant le désjf d’étre 
placé. 

C’est lç samedi 10 août qq’a eq lieu cette 
réinhumation au cimetière du, PèrçrLa- 
çhaise. Tous les membres du Grand-Opent 
avaient été convoqués \ mais le convoi , par 
des circonstances imprévues, étant arrivé 
bjen plus tard que l’hçure annoncée, peq de 
frères ont pu assister à cette triste cérémonie. 

Lorsque le monument sera achevé , le 
frère Daoust , chargé par la commission de 
recueillir les souscriptions et de faire le né- 
cessaire pour le monument , publiera dans 
le Olobe les noms des personnes (jui se se- 
ront associées à celte pieuse mission. En ce 
moment il se borne à annoncer que la loge 
des Émules d'Assas , en sommeil depuis la 
mort de son vénérable , le frère ftarlandière, 
celle des Frères-Unis inséparables , à laquelle 
il était affilié , celle de V Amitié y orient de 
Boulogne-sur-mer , dont il était le député , 
ainsique plusieurs officiers du Grand-Orient, 
se sont empressées de souscrire. 


La souscription pst epeore ouverte au se- 
crétariat du Grand-iQrieot do France. 

— Il est question en ee moment, ç(it-Qn, 
de par le monde maçonnique ç|e la construc- 
tion prochaine à Paris d’un temple destiné 
à l’initiation secrète non politique ^ et qui 
ne laisserait rien à désirer , du moins; si le? 
plans qui nous ont été *numh sont fidèle- 
ment suivis. On sait qu’qu seul locftl existe 
en ce moment , et qu’fl est loin de présenter 
les commodités qui seraient jt désirer , c’est 
celqi qu’a tenu long-temps le frère Mtcbal- 
let , et que tiennent actuellement les frères 
Tessier et fichmidt. Un temple spécial pour 
nos mystères est une chose que tpus venaient 
établir avec reconnaissance , tant il est vrqi 
que tous sentent bien la nécessité d’un local 
plus imposant et mieux approprié à sa noble 
destination ; et pourtant nous avouons que 
nous aurions peine à ne pas voir prospérer 
l’utile établissement annexé, si nous pouvons 
nous exprimer ainsi , au local maçonnique 
de la rue de Grenelle-Saint-Hoporé. Nous 
voulons parler de celui du frère Tessier. 
Certes , il est d’un immense avantage poqr 
tous les frères , soit de Paris , soit des orients 
étrangers qui viennent visiter nos travaux, 
de pouvoir trouver sous la main , comme 
aujourd’hui , et sans sortir du local, tout ce 
qui est relatif à la franche-maçonnerie. En 
effet , dans cet utile et bel établissement; se 
trouve tout ce dont les loges ou les frères 
isolés peuvent avoir besoin : les üvrps rela- 
tif à l’institution , diplémes en blanc , ca- 
hiers de grades , décors de loges et de frères 
des divers grades et des divers rites , tout 
s’y trouve , jusqu’aux bijoux et aux mail- 
lets. 

Nous avons visité souvent ses riches ate- 
liers $ déjà , dans le temps, nous y avions vp 
avec intérêt broder sur velours cramoisi 
une superbe bannière pour la loge Y Athé- 
née français , à l’orient de Paris. Nous y 
avions remarqué le fini extrême de ce beau 
travail , dans lequel une chaîne d'union , 
entrelacée à des brandies d’accacia, au 
passé or, encadre si merveilleusement un 
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globe terrestre relevé en bosse , et brodé en 
soie. Eh bien { le frère Tessier vient de lais- 
ser bien loin en arrière celte belle bannière 
par la manière dont il a fait broder uq dra- 
peau que nous y avons vu dernièrement, et 
qui était destiné à la. ville delà Nouvelle 
Orléans, Rien ne peut égaler la riohesse de 
ce drapeau exécuté tqut pn dorure; le mi* 
lieu , surtout, représentant le fleuve du Mis- 
sissipi | sous la figure d’uq vieillard couché 
sur une urne , était hrodé avec unç telle 
perfection , que Von aurait pu oroire quil 
était sculpté. 

A eette même époque , nous y avions ad- 
miré encore un magnifique tablier de Tem* 
plier allemand , qù la croix de l'Ordre était 
surmontée d’une couronne, et entourée de 
trophées, d'armures et d'étendards. C'est 
chose curieuse et intéressante à visiter que 
ees ateliers; on y trouve, toute préparée, une 
oolleption oomplètp et à tous prix de tous les 
décors des sept degrés du rite français , des 
33 du rite écossais ancien et accepté, et 
de tous ceux de ce pauvre rite de Misraim 
qui étale si piteusement sa misère , sous le 
rapport du nombre de ses loges et de ses 
adepte* , et si audacieusement sa profusion 
dégradés, profusion si insolite qu'il n’est pas 
qn seul de ses bouts dignitaires , pas me* 
ma peqtHltre son inventeur, monsieur Bà-t 
darride , qui soit en mesure , je ne dirai 
pas d'en communiquer les mystères sans 
lire ses cahiers , mais meme d'en réciter 
sans cet adjuvant , et dans l'ordre réel où 
ils doivent étype placés > les seuls titres de son 
effrayante nomenototure. Quatre-vingt-dix 
degrés 1 1 H si on voulait les donner avec 
conscience et après instruction convenable» 
pas un bmm n’arriverait au 90% la vie hu- 
maine n'y saurait suffire. Est-il nécessaire 
d'ajouter que tels sont les avantages que pré- 
sente le frère Tessier, squs le rapport de la 
beauté du travail , 4u fini de l'ouvrage , de 
la célérité et du bon marché, que les officiers 
du QrandHPrient de Francept la plupart des 
loges sont dans l'usage de s'adresser à lui 
pou? tout c$ dont ils peuvent avoir besoin* 
Nous-mêmes , quand nos abonnés nous de- 


mandent un livre ou un décor , c'est à lui 
que nous nous adressons. 

La loge du Globe , qui se fonde en ce mo- 
ment à Vineennes , lui a fait faire ses dé- 
cors d'officiers ; elle en a été si contente 
qu'elle va lui commander une riche ban- 
nière. 

Parmi les ouvrages sur la fVanche-maçon- 
nerie que l'on trouve chei ce frère, nous 
distinguerons les suivants ( les prix fixés 
sont ceux de Paris ; il faut y ajouter le port 
si on veut les recevoir au-denors ) : 

Aperçu général et historique des princi- 
pales sectes maçonniques qui ont paru dans 
tous les pays , 1 vol. ln-8 , 1 fr. 

La Franche-Maçonnerie expliquée , par 
un ami de la vérité , 1 vol. in-12 , 2 fr. 

Dictionnaire maçonnique, ou Recueil d'es- 
quisses de toutes les parties de l’édifice connu 
sous le nom de Maçonnerie , orné de trois 
planches, 1 vol. in-12 , 3 fr. 

La Lyre des Francs-Maçons, choix de 
chansons nouvelles et anciennes, d'auteurs 
connus , 1 gros vol. in-12, orné d'une gra- 
vure , 3 fr. 

Sjétos , histoire tirée des monuments , 
anecdotes de l'ancienne Egypte, et conte- 
nant des détails sur les cérémonies de l'initia- 
tion aux mystères d'Isis, 6 vol.in-18, 3 f. 50. 

Manuel maçonnique , ou Tuileur des 33 
degrés de l'écossisme du rite ancien et ac- 
cepté , augmenté du rite égyptien ou de Mis- 
raïm , et orné de trente-deux pl. , 1 gros 
vol. in-8 , 6 fr. 

Manuel du franc-maçon , par le frère Ba- 
zot, sixième édition, entièrement revue, 
corrigée et augmentée d'une explication des 
trois grades symboliques, du guide des offi- 
ciers de loge, de discours de haute morale 
et de philosophie, orné do gravures allégo- 
riques , 2 vol. in-12, 6 fr. 

Tuileur expert des sept grades du rite 
français, des 33 degrés du rite écossais an- 
cien et accepté , grades symboliques de la 
grande loge d’Ecosse , maçons écossais du 
régime rectifié de Dresde , grand-inspecteur 
général anglais primitif, 1 vol. in-12, fi- 
gures , 3 fr. 
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Tuileur portatif des 33 degrés de l’é- 
cossisme , suivi du Tuileur des trois grades 
symboliques écossais , tels qu’ils sont prati- 
qués dans la grande-loge d’Ecosse à Edim- 
bourg , 1 vol. in-18 , 1 fr* 50 c. 

Tombeau de Jacques Molay , ou histoire 
secrète des initiés anciens et modermes , 
1 vol. in-18, fig. , 1 fr. 25 c. 

Précis historique de l'ordre de la franche- 
maçonnerie, depuis son introduction en 
France jusqu’en 1829, suivi d’une biogra- 
phie des membres de l’Ordre les plus célèbres 
par leurs travaux , leurs écrits cl leur rang 
dans le monde, et d’un choix de discours el 
de poésies , 2 vol. in-8 , 12 fr. 

Recueil des actes du Suprême-Conseil de 
France. 1 vol. in-8, 5 fr. 

Statuts et règlements du Grand-Orient 
de France , 1 vol. in-8. 3 fr. 

Explication de la pierre cubique, 1 fr. 50c. 

Dito de la croix philosophique, 1 fr. 50 c. 

Les Grâces maçonnes, poème extrait des 
Annales maçonniques, 30 c. 

Les Maçons de Cylhère , 1 vol» in-18, 
figures , 50 c. 

Bluettes maçonniques , 20 c. 

Guides des maçons écossais, ou Cahiers 
des trois grades symboliques du rite ancien 
et accepté , 3 cahiers in-4 , 10 fr. 

Régulaleurdu maçon, 9 cahiers in-4, 9 fr. 

Régulateur des chevaliers maçons suivant 
le régime du Grand-Orient de France, 5 
cahiers in-4, 12fr. 

Instruction des hauts grades avec les qua- 
tre discours historiques, 1 vol. in-18 , 1 fr. 

Instruction des trois premiers grades , 
augmentée du discours historique du grade 
de maître , et d'un vocabulaire maçonnique, 

60 c. 

Idem , séparé par grade : 

Apprenti , 35 c. 

Compagnon , 30 c. 

Maître , 30 c. 

Instruction des trois degrés symboliques 
du rite écossais , 60 c. 

Petite instruction des hauts grades, avec 
gravures , 1 fr. 

Petite instruction symbolique , contenant 


les trois premiers grades , 50 c. 

Diplômes et brefs. 

Diplômes de maîtres, onze modèles dif- 
férents , gravés avec soin , et imprimés sur 
beau parchemin , de 1 fr. 50 c. à 3 fr. 

Il y en a en portugais , en espagnol , en 
anglais et en français. 

Brefs de rose-croix , trois modèles diffé- 
rents , imprimés, en noir ou en rouge, sur 
beau parchemin , de 1 fr. 75 c .à 3 fr. 

Il y en a en français , en portugais et en 
espagnol. 

Boites en fer-blanc pour contenir les 
sceaux , 50 c. 

Nous avions donc raison de dire que les 
frères Tessier et Schmidt, successeurs de 
Michalet , tenaient tout ce qui concerne la 
maçonnerie en général •, leurs ateliers sont 
rue de Grenelle-Saint-Honoré , n. 47 , à 
Paris; tous les frères sont, par eux, appelés 
à les visiter. 


ERRATA 

DU NUMÉRO DE SEPTEMBRE. 

Le frère Lalaurie nous fait observer que 
quelques erreurs se sont glissées dans l’im- 
pression, au numéro de septembre, de son 
article sur le libre arbitre ; nous nous em- 
pressons de les corriger. 

Page 377 * *'K nc 3 * , i r * colonne , il est dit : ces fa- 
cultés existent en germe ou développées dans la nature 
des moteurs ou agents qui.,, lises ; ces facultés existent 
en germe ou développées dans V homme adulte ,* chaque 
groupe de facultés , comme chaque faculté en particulier y 
possède dans la nature des moteurs ou agents qui ... 

Page 278 , ligne l\o, i r * colonne ; au lieu de : peu de 
voix devaient la défendre , lisez ; osaient la défendre 

Page 279 , ligne 3 p , 3 e colonne , après ces mots : la 
connaissance de ce qui est utile et de ce qui est préju- 
diciable , supprimez la fin de la phrase. 


Le rédacteur en chef , fondateur , 
L.-Théod. Juge. 

Le gérant , Joseph Gallot. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE E.-B. DELANCHT , 
Rue du Faubourg-Montmartre , n°ii t 
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NOUVEAUX STATUTS 

ET RÈGLEMENTS GÉNÉRAUX 

DE L'ORDRE MAÇONNIQUE , 

PROMCLCDÉS PA. LE ORAHD-ORIE1IT DE FRANCE. 

Les nouveaux statuts généraux , si impa- 
tiemment attendus par nos frères , sont enfin 
imprimés. Ils ont introduit dans l'adminis- 
tration de l’Ordre de notables changements. 
Le Grand-Orient s’y est attaché à faire dis- 
paraître partout les qualifications de maçons 
et d 'ateliers tiré gulier s. Nos frères y applau- 
diront de grand cœur-, c’est un premier pas 
de fait vers une réunion vivement à désirer. 
On a supprimé les officiers d* honneur , dont 
les privilèges formaient une sorte d’anomalie 
I \9 UV. — - NOVEMBRE l83g. 


dans un Ordre basé sur l’égalité de droits et 
de devoirs. Peut-être eût-on dû en faire 
autant des officier s honoraires, ou du moins 
ne leur donner qu’un titre purement nomi- 
nal , sans leur conserver le droit de voter 
dans les assemblées du Grand-Orient ( art. 
445). Cette disposition crée en effet en 
leur faveur un privilège qui peut avoir son 
danger, et qui , dans tous les cas, présente 
toujours le grave inconvénient de former 
deux classes différentes parmi les officiers, et 
d’en soustraire une à la loi commune sur 
laquelle repose la constitution personnelle dn 
sénat maçonnique. 

Chacun sait , en effet , que tout officier 
de ce corps qui vient à cesser d’être député 
cesse, par ce seul fait, de siéger au Grand- 
Orient, s’il n’a été pourvu d’une députation 
nouvelle dans le courant d’une année, et voi- 
là qu’un frère qui ne paie aucune cotisation, 
qui ne représente aucun atelier, va cependant 
porter des lois obligatoires pour ces mêmes 

21 
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ateliers , et cette flatteuse distinction , il la 
devra, non pas au mérite personnel qu'on 
lui aura reconnu, mais à cette seule circons- 
tance , qu'il aura assisté durant neuf années 
à quelques-unes des séances du Grand-Orient 
de France. A notre avis c’est une faute d’au- 
tant plus grave, que le nombre de ces officiers 
(voirie Calendrier de 5839) est actuellement 
de cinquante-neuf , qu’il n'y a que quatre- 
vingt-un officiers titulaires et vingt-sept dé- 
putés en exercice, pour balancer leurs votes, 
et que dès lors il pourrait se faire, par exem- 
ple , que certaines questions vitales fussent 
tranchées précisément par une majorité qui 
n’aurait aucun intérêt dans la question , et 
n’exprimerait nullement l’opinion des ate- 
liers, que pour la plupart ils ont cessé de 
fréquenter* 

D’autres améliorations fort importantes se 
sont impatronisées dans ce nouveau code , 
qui, tel qu'il est, nous le croyons du moins, 
est de nature à satisfaire aux justes exigences 
de nos frères. L’extrait des rapports présentés 
au sénat maçonnique, que nous donnons plus 
loin, fera connaître, au surplus, les change- 
ments principaux qu’il a apportés dans notre 
législation maçonnique , ce qui ne nous 
dispensera pas cependant d’en examiner ul- 
térieurement , en détail , les différentes 
prescriptions. 

L.-Th« Juge. 

GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

Le Grand-Orient de France , en sa cham- 
bre de correspondance et des finances , 
à tous les ateliers de son obédience . 

■ — 

Orient de Paris, 16 tischri 5830 , 
(«4 septembre 1839 .) 

Très-cbers frères , 

1 Conformément à l'art. 5 de l'arrêté du 
Grand-Orient, du 24 juin 1839, inséré dans 
le procès-verbal (l) de la dernière fête solsti- 

(t) Voyei-le aussi dans notre journal, p. 260 et 161. 


[ciale (page 13), relatif à la promulgation des 
statuts et règlements généraux de l’Ordre , 
proclamés dans cette solennité comme loi 
fondamentale de la franche-maçonnerie en 
France , nous nous empressons de vous 
donner avis que l’impression desdits statuts 
est terminée , et qu’ils sont à votre disposi- 
tion au secrétariat du Grand-Orient (1). 

Nous vous engageons à bien vous pénétrer 
de l’esprit et de la lettre de la nouvelle loi , 
afin de l’exécuter dans toute son étendue , 
car le Grand-Orient est dans l’intention de 
ne tolérer l’infraction d’aucun des articles 
qui la composent. Nous vous recommandons 
surtout l’exécution ponctuelle de l’art. 364 , 
qui interdit les banquets de fête d’Ordre hors 
des locaux maçonniques ; article trop sou- 
vent transgressé par plusieurs ateliers , qui 
ont poussé la licence jusqu a procéder à l’ini- 
liation de profanes dans des locaux non ma- 
çonniques. 

Nous saisissons cette occasion , très-chers 
frères , pour rappeler à votre souvenir l’éta- 
blissement , dans le local du Grand-Orient , 
d’une bibliothèque maçonnique et centrale, 
où chaque frère pourra, conformément aux 
statuts , venir puiser les documents dont il 
aura besoin. Pour atteindre ce but d’utilité 
générale , le Grand-Orient compte sur l’em- 
pressement que chaque atelier mettra à con- 
courir à cet établissement instructif, et il 
espère que vous y coopérerez puissamment, 
en lui faisant hommage : 1° d’un exemplaire 
de vos procès-verbaux imprimés des solen- 
nités que vous avez célébrées , ainsi que les 
discours remarquables qui y auront été pro- 
noncés *, 2° d’un exemplaire des ouvrages 
maçonniques, philosophiques et moraux qui 
sont déposés dans vos archives. Chaque ou- 
vrage offert aura pour suscription : Don vo- 
lontaire fait au Grand-Orient de France 
par ( le titre et Vorient de P atelier , ou 

(1) Le prix de chaque exemplaire des nouveaux statuts 
est de 3 francs pour les ateliers et les maçons qui le 
prendront au secrétariat du Grand-Orient» et de 4 francs 
par la poste. —Nos abonnés peuvent se les procurer éga- 
lement ans bureaux du Globt , et au même prix , 1 
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fe nom du frère. ) Le timbre du Grand- 
Orient y sera en outre apposé ; souvenir 
honorable, qui perpétuera le nom de chaque 
donateur. Nous sollicitons également de votre 
fraternel dévoument à l’Ordre de joindre à 
ces précieux hommages l’envoi : 1° d’une de 
vos médailles ou jetons de présence ; 2° l’em- 
preinte de vos timbres et sceaux ; 3° des vi- 
gnettes de vos planches , colonnes et balus- 
tres, ainsi que celles allégoriques ou symbo- 
liques de votre titre distinctif. 

Les témoignages d’affection et de dévou- 
ment dont tous les ateliers ne cessent de 
donner journellement des preuves au Grand- 
Orient , lui font espérer de nouveau que son 
appel sera favorablement accueilli par chacun 
de vous, et que, par nos efforts réunis, nous 
réaliserons un jour le projet que le Grand- 
Orient désire depuis long-temps mettre à 
exécution, celui de posséder une bibliothèque 
maçonnique. Ce monument, élevé à la ma- 
çonnerie et à la science , pourra être com- 
paré à l’œuvre commune des abeilles , puis- 
que chaque atelier y aura contribué selon ses 
moyens et ses richesses. 

C’est dans cette flatteuse espérance que 
nous vous réitérons l’assurance de nos sen- 
timents fraternels , et que nous avons la fa- 
veur d’être 

Vos dévoués frères , 

Les officiers dignitaires de la chambre 
de correspondance et des finances , 

P. TARDIEU , président . 

Taskin, 1 er surveillant. 

Tàrroux , 1* expert , 
2 e surveillant d'office. 

Bsêsuf , orateur. 

Par mandement du Grand-Orient , 

VASSAL, secrétaire de la 
chambre de correspon- 
dance et des finances. 

Timbré et scellé par nous grand-garde 
des timbres et sceaux du Grand-Orient , 

ÀGIRONY. 


RÉSUMÉ 

DES 

RAPPORTS FAITS AU GRAND-ORIENT DE FRANCE, 

AU NOM DE LA COMMISSION DE RÉVISION} 

LES 30 NOVEMBRE l838 BT l3 MARS 1889, 

En présentant à sa sanction le résultat de la discussion 
des statuts et règlements généraux de l’Ordre , par le 
comité central. 

La prospérité et la stabilité de toutes les 
institutions humaines dépendent presque 
toujours des lois organiques qui les consti- 
tuent et les régissent , et la maçonnerie ne 
fut si long-temps dépourvue de l’influence 
morale qu’elle était appelée à exercer sur les 
peuples, que parce qu’elle n’avait pas encore 
créé ces liens législatifs puissants qui , en 
formant un centre commun et régulateur , 
impriment le mouvement et la vie à toutes 
les parties qui s’y rattachent , et les font , 
pour ainsi dire, graviter d’une manière 
uniforme autour de l’unité qui sait les diri- 
ger vers le même but avec discernement et 
sagesse. 

En effet , nous voyons , en remontant à 
l’origine de notre institution en France , 
qu’à cette époque elle n’avait pas de lois 
écrites, et que l’usage ou des traditions plus 
ou moins altérées par le temps furent la seule 
boussole qui servit de règles aux fondateurs 
de cette fraternelle et philanthropique asso- 
ciation , jusqu’au moment où le Grand- 
Orient jeta les premières bases organiques 
de l’Ordre , en harmonie avec les principes 
sur lesquels il repose. 

Cependant ce code maçonnique primitif, 
bien que discuté avec maturité et approprié 
aux mœurs du temps où il fut promulgué , 
ne tarda pas à offrir des lacunes , par suite 
du mouvement ascendant des esprits au dix- 
huitième siècle ; de sorte qu’il fallut , à di- 
verses époques , modifier et même refondre 
les règlements, pour les mettre à la hauteur 
des idées philosophiques hardiment émises 
et propagées par les amis de l’humanité. 

Les tables de la loi maçonnique que lç 
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Grand-Orient est appelé à buriner , vous le 
savez, mes frères , sont le résumé des tra- 
vaux entrepris avec courage et dévoument 
par nos prédécesseurs , auxquels vous avez 
ajouté un grand nombre d'améliorations qui 
vous avaient été signalées par les ateliers de 
votre obédience , et quelques autres que vo- 
tre longue expérience des hommes et des 
choses vous avait suggérées , pour la plus 
grande gloire de l’Ordre. 

Les phases de la révision, par le comité 
central , des statuts et règlements généraux 
de 5826 vous ont été exposées à plusieurs 
reprises, avec des détails trop précis et trop 
circonstanciés pour que votre commission 
ne se croie pas dispensée de revenir encore 
aujourd’hui sur des faits accomplis. 

Abandonnant donc ce point , qui nous 
parait avoir été suffisamment développé , 
votre commission a pensé qu’avant d’analy- 
ser les divers changements apportés à ces 
mêmes statuts , but essentiel de ce rapport , 
il serait utile , pour mettre les ateliers et les 
maçons à même de juger de leur importance 
et d’établir la comparaison entre le passé et 
le présent, de vous tracer un tableau ra- 
pide, mais exact , des modifications succes- 
sives et lentes que le temps et les circons- 
tances imprimèrent aux lois qui régirent 
l’Ordre depuis le moment où apparurent 
quelques traces législatives jusqu’à celui où 
nous parlons , en appuyant ce travail sur des 
documents authentiques. 

Nous allons donc essayer , mes frères , au 
nom de votre commission , de remplir, avec 
le plus de précision qu'il nous sera possible, 
cette honorable mission , qui fournira , nous 
osons l’espérer, un résumé instructif et d’un 
haut intérêt pour l’histoire delà maçonnerie. 

La plupart des historiens impartiaux assu- 
rent que ce ne fut que de 1720 à 1725 que 
le rite moderne s’introduisit clandestinement 
en France par des maçons anglais ; mais si 
ce fait n’est pas avéré, il est du moins incon- 
testablequ’en 1726mylord Dervent-Waters, 
lechev. Maskeline, M. d’Héguetty, et quel- 
ques seigneurs anglais , établirent à Paris 
la première loge , rue des Boucheries-Saint- 


Germain. Cette loge fut régulièrement cons- 
tituée par la Grande-Loge d’Angleterre , le 
7 mai 1729, sous le litre distinctif de Saint- 
Thomas au louis d'argent. 

Quelque secrètes et peu nombreuses que 
fussent les réunions primitives des adeptes 
français, les principes d’égalité et d’indé- 
pendance qui font l’essence de la maçonnerie 
impressionnèrent tellement les esprits médi- 
tatifs, que cette loge devint, pour ainsi dire, 
le sanctuaire de la liberté de la pensée. 

Le nivellement, inconnu jusqu’alors, des 
diverses classes de la société , l’amalgame de 
conditions et de professions opposées, et pour 
titre distinctif la dénomination de Frères , 
participant en commun à des cérémonies 
mystiques , offrirent un attrait si puissant , 
que la plupart des intelligences supérieures, 
fatiguées d’un long asservissement , briguè- 
rent la faveur de l’initiation. 

Ces réunions primitives n’eurent pour rè- 
gles que le rituel de chaque grade , pour ju- 
ridiction et pour arbitre que la volonté et le 
bon plaisir de chaque vénérable , qui était le 
propriétaire et le dictateur de la loge qu’il 
présidait •, néanmoins ce mélange bizarre de 
despotisme et de liberté n’entrava pas la pro- 
pagation de la maçonnerie. 

Au fur et à mesure que le nombre des 
loges augmenta , surtout après la mort du 
duc d’Anlin , qui fut le troisième grand- 
maître de l’Ordre, les présidents des ate- 
liers de la capitale sentirent le besoin de créer 
un point central pour administrer et pour 
propager régulièrement l’institution maçon- 
nique sur les divers points de la France. Ils 
se réunirent dans ce but le 11 décembre 
I 1 743 » sous la dénomination de Grande - 
| Loge anglaise de France , et élurent pour 
grand-maître Louis de Bourbon, prince de 
Clermont. Cette administration centrale dé- 
livra des constitutions, discuta les intérêts 
particuliers et jugea les différends qui pou- 
vaient s’élever dans le sein des loges ; et bien 
qu’elle n’eut pas encore de lois écrites , la 
justice et l’équité furent les bases constantes 
de ses décisions. 

Ce tribunal de famille fut un progrès 
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d'autant plus avantageux qu'il affaiblit con- 
sidérablement la puissance dictatoriale des 
vénérables de loges. 

En 1754 , la réunion des présidents des 
loges de l'orient de Paris, en prenant le titre 
de Grande-Loge de France , conçut le 
projet de réunir sous sa bannière les loges 
indépendantes et isolées de province. Elle 
créa à cet effet des administrations locales et 
fédératives, sous la dénomination de Gran- 
des-Loges provinciales . Chacune d’elles se 
composait de plusieurs présidents d'ateliers. 
Elles eurent le droit de constituer des loges 
dans toute l’étendue de la circonscription dé- 
terminée par la Grande-Loge de France , 
et de prononcer en première instance sur les 
affaires litigieuses des ateliers placés sous 
leur juridiction. La Grande-Loge pronon- 
çait en dernier ressort et homologuait toutes 
les constitutions accordées # par les Grandes- 
Loges provinciales . Ces deux degrés de ju- 
ridiction furent une amélioration qui mit 
à l’abri du despotisme les membres de cha- 
que loge. 

Le rite écossais cependant ne tarda pas à 
s’établir en France, sous les yeux de la 
Grande-Loge , et sans son autorisation ; et, 
bien qu’il n’eut pas d’administration cen- 
trale , son organisation néanmoins était plus 
régulière que celle du rite français , car il 
avait un règlement particulier pour chaque 
grade, lequel déterminait les attributions 
des ateliers et des frères. 

Un tribunal suprême jugeait, sans appel , 
toutes les contestations et toutes les infrac- 
tions réglémentaires, et ses grands-inspec- 
teurs généraux pouvaient suspendre et même 
démolir un atelier. 

Ici nous devons faire observer que , du 
moment où l’administration centrale du rite 
français eut pris le litre de Grand-Orient 
de France , le rite écossais prit celui de 
Grand-Orient de Clermont , à cause du duc 
de Clermont-Tonnerre, qui en fut le giand- 
maitre. 

L'établissement de deux rites différents 
donna naissance à des conflits d’autorité , 
et suscita des rivalités affligeantes ; mais , 


malgré ces graves inconvénients, chaque rite 
coopéra activement à la propagation de la 
maçonnerie et parvint à infiltrer progressi- 
vement ses doctrines sur les divers points de 
la France, et à déposer mystérieusement au 
sein des populations les principes philoso- 
phiques que chacun d'eux renfermait. 

Aux coutumes féodales qui entachaient le 
rite écossais et qui étaient contraires à tous 
progrès législatifs , le Grand-Orient conçut , 
en 1772 , la pensée d’opposer un code plus 
en rapport avec les bases de l’institution. À 
partir de cette époque , et sous l’égide de 
cette législation , la puissance du Grand- 
Orient s’agrandit et se consolida , malgré la 
résistance opiniâtre des vénérables à vie et 
le schisme déplorable qu’entraînaient néces- 
sairement les divers rites professés. 

Le Grand-Orient fut alors composé, non- 
seulement des vénérables en exercice , mais 
encore de tous les députés de loges réguliè- 
rement élus ; il se déclara seul législateur et 
régulateur de l’Ordre, et confia son adminis- 
tration à trois chambres. La chambre de 
conseil et d’appel fut également créée , et 
eut pour attribution de confirmer ou d’infir- 
mer les décisions des trois chambres admi- 
nistratives, ainsi que celles des ateliers de 
sa correspondance. Le vénéralat à vie fut 
abrogé , et chaque loge eut le droit d’élire 
son président et ses dignitaires. 

C’est ainsi, mes frères, qu’à l’aide de cou- 
rage et de constance , et par des lois sages 
en même temps qu'énergiques, le Grand- 
Orient parvint à opérer graduellement la fu- 
sion de la plupart des rites \ mais la* révolu- 
tion de 1789 vint bientôt suspendre ses tra- 
vaux et arrêter l’impulsion don née$ les tem- 
ples maçonniques furent fermés, et les loges 
ne purent rallumer le feu sacré qu’en 1796. 

Cependant l’existence du Grand-Orient 
de Clermont s’opposait à la réalisation de 
l’unité maçonnique, et pour arriver à anéan- 
tir cette rivalité funeste à l’Ordre , il fallait 
trouver un maçon assez dévoué, et dont 
l’ascendant moral fût assez fort pour opérer 
la réunion des deux puissances opposées. 
L’illustre frère Roélticrs de Montaleau père 
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entreprit cette tache , d’autant plus difficile 
à remplir qu’il fallait dépouiller les prési- 
dents d’ateliers du rite écossais des immenses 
prérogatives dont ils jouissaient pendant 
leur vie. 

Cet obstacle ne l’arrêta pas , et il parvint, 
en 1799, à opérer la fusion si long-temps 
désirée, par un concordat qui portait en subs- 
tance : 

1° Que le Grand-Orient se composerait à 
l’avenir de ses officiers et de ceux du Grand- 
Orient de Clermont ; 

2° Que chaque vénérable du rite écossais 
conserverait sa chaire pendant neuf années 
consécutives , à partir de la signature du 
concordat. 

Cette transaction amicale et fraternelle 
rendit le Grand-Orient seul législateur et 
régulateur des deux rites, français et écossais, 
et bien que la concession faite aux présidents 
d’ateliers du rite écossais fût une infraction 
flagrante à la législation de 1772 , on voit 
cependant que , par ce moyen de concilia- 
tion , on parvenait a établir , a la fin de la 
neuvième année, l’égalité la plus parfaite 
dans le régime intérieur de tous les ateliers 
de France et à faire disparaître toute trace 
de privilège. 

Ce pacte solennel exerça une si grande 
influence, que chaque ville érigea des tem- 
ples maçonniques , et que , plus florissant 
que jamais , l’Ordre fut porté au plus haut 
point de splendeur } mais ce calme ne fut 
pas de longue durée , car en 1804 surgit un 
nouveau rite , dit écossais ancien et accepte , 
composé de trente-trois degrés. 

L’infatigable frère Roëttiers de Montaleau, 
qui avait si puissamment contribué à créer 
une unité administrative maçonnique, par- 
vint encore à ranger ce nouveau rite sous la 
bannière du Grand-Orient. 

Un des articles du concordat passé en dé- 
cembre 1804 dispose que le Grand-Orient 
possédera dans le sein du grand-chapitre 
général (aujourd’hui chambre du suprême- 
conseil des rites) le grand-conseil du 32« 
et le sublime conseil du 33 e . Ce traité n’ayant 
pas été exécuté par les membres du rite 


écossais ancien et accepté , le Grand-Orient 
publia , en 1806 , un nouveau code maçon- 
nique. 

La plupart des principes constitutifs des 
règlements généraux de 1772 furent con- 
servés , et d’autres subirent d’importantes 
modifications. C’est ainsi que les grandes- 
loges provinciales furent supprimées, ce qui 
rendit la marche administrative plus facile, 
et centralisa de plus en plus la puissance 
maçonnique. 

Les attributions de chaque chambre du 
Grand-Orient furent mieux précisées , et 
celle de conseil et d'appel , composée de tous 
les dignitaires du Grand-Orient, eut pour 
attributions spéciales de donner son avis sur 
toutes les affaires présentées au Grand-Orient, 
de prononcer en dernier ressort sur les ap- 
pels des décisions des chambres administra- 
tives , et de nommer tous les officiers et di- 
gnitaires sur une liste double de présentation, 
dressée par chacune des trois chambres. Les 
élections étaient soumises à la sanction du 
Grand-Orient. 

Une grande-loge, dite des Grands-Ex- 
perts , composée de quarante-cinq membres, 
fut instituée pour juger les fautes commises 
dans le Grand-Orient , ainsi que les délits 
contre l’honneur. 

On organisa un atelier supérieur , sous la 
dénomination de grand directoire des rites, 
et on le divisa en autant de sections qu'il 
existait de rites différents. Les questions dog- 
matiques étaient exclusivement du ressort de 
cet atelier. Cette nouvelle disposition offrit 
un appui tutélaire à chaque rite , garantit à 
chacun d’eux l’intégralité de sa doctrine, 
et invalida tacitement tous les actes du su- 
prême conseil des grands-inspecteurs géné- 
raux , 33 e degré. 

Une contribution annuelle fut fixée pour 
chaque atelier ; enfin on attacha à chaque 
chambre administrative des grands digni- 
taires choisis parmi les officiers d’honneur. 
Us avaient pour mission spéciale de diriger 
les travaux du Grand-Orient dans toutes les 
solennités, mais au préjudice des dignitaires 
ordinaires. 
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Cette concession , si peu en rapport avec 
les principes de l'institution maçonnique , 
contribua cependant à ranger sous la ban- 
nière du Grand-Orient la plupart des illus- 
trations civiles et militaires de l'empire. 

Ces dispositions législatives agrandirent 
encore la puissance du Grand-Orient, et les 
finances de l’Ordre furent pendant long- 
temps dans l'état le plus satisfaisant ; mais 
les malheurs qui pesèrent sur notre belle 
patrie en 1814 brisèrent bientôt cette pros- 
périté passagère. Le découragement s’empara 
des ouvriers , un grand nombre de temples 
furent abandonnés , et le Suprême-Conseil 
pour la France , qui était séparé du Grand- 
Orient, fut également désorganisé. L’illustre 
frère Hacquet, toujours dévoué à l’Ordre , 
parvint, par son influence, à réunir dans le 
sein du Grand-Orient l'immense majorité 
des maçons revêtus des 32 e et 33 e degré , 
qui composaient naguère le Suprême-Con- 
seil pour la France, et à cet effet on institua 
un atelier suprême, sous la dénomination de 
grand consistoire des rites , particulièrement 
composé des membres de ce conseil. La ré* 
intégration de cet atelier supérieur dans le 
Grand-Orient ne fut que Taccom plissement 
du concordat de 1804. 

En 1815 , le Grand-Orient établit une lé- 
gislation spéciale , sous le titre d'articles 
additionnels , afin d’opérer d'une manière 
définitive la centralisation des rites dans son 
sein. A cet effet , le grand-chapitre général 
fut supprimé, et remplacé par une chambre 
dite du suprême-conseil des rites. Elle eut 
pour attributions de délivrer les titres cons- 
titutifs et maçonniques au-dessus des grades 
symboliques , et de statuer sur les affaires 
contentieuses des loges de perfection , sous 
les titres de chapitres , collèges , conseils , 
tribunaux et consistoires. 

Les mêmes articles additionnels disposent 
que tout titre constitutif pour les hauts gra- 
des, délivré par toute autre autorité que 
celle du Grand-Orient, sera soumis à son 
visa (sans frais) dans l’espace de quatre- 
vingt-un jours, et que les ateliers supérieurs 
qui ne se soumettront pas à cette formalité 


seront regardés comme irréguliers •, que tous 
les membres du suprême-conseil des rites et 
tous les dignitaires du Grand-Orient seront 
astreints à prendre les plus hauts grades d je 
la maçonnerie dans l'espace de trente-trois 
jours , et qu’enfin le grand-consistoire des 
rites conférerait seul le 32 e dans la vallée de 
Paris , et le 33 e pour toute l'étendue de la 
France. 

Cette nouvelle législation ne fit que con- 
firmer le droit légal et incontestable que 
possédait le Grand-Orient de régir tous les 
rites maçonniques dont les doctrines sont en 
rapport avec les principes généraux de l’ins- 
tilution , et la nomination de l’illustre frère 
maréchal de Beurnonville comme 2 e grand- 
maitre adjoint de l’Ordre (l) donna une im- 
pulsion si salutaire, que les ouvriers reprirent 
bientôt leurs travaux , et concoururent ac- 
tivement à réparer les dégradations que les 
circonstances avaient faites àu temple de 
Salomon. 

Toutefois , et malgré sa marche progres- 
sive et sa législation plus parfaite , le Grand- 
Orient ne tarda pas à sentir le besoin im- 
périeux de la refonte des lois maçonniques 
qui régissaient l’Ordre ; aussi , pour satis- 
faire aux besoins de l’époque, nomma-t-il, 
en 1818, une commission composée de neuf 
membres , chargée de présenter un projet 
de statuts et règlements généraux de l'Ordre. 
La commission consacra plusieurs années à 
la confection de ce travail, qui fut beaucoup 
plus étendu et plus complet que tous ceux 
qu’on avait faits précédemment. Ce projet 
fut soumis à une discussion lumineuse et 
approfondie , de sorte que les statuts et rè- 
glements générât^ qui nous régissent encore 
en ce moment ne fftqjitDromulgués que 
huit ans après la réuumnd^ËuEiS&mission , 
c’est-à-dire en 1 826. l7ensënH51(rde ce grand 
travail , fruit des méditations de maçons 
instruits, dévoués et laborieux, satisfit géné- 
ralement les ateliers et les maçons. On y 
remarquait particulièrement les améliora- 
tions suivantes ; 

I M ■■ I— — — » 

(i) Et plus tard comme premier adjoint. 
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Une charte qui détermine les principes 
sur lesquels repose l'institution , ainsi que 
ses éléments constitutifs ; une organisation 
définitive et complète du Grand-Orient et 
des ateliers \ enfin l’énumération des pou- 
voirs dont le corps suprême est investi. 

Les officiers d’honneur furent conservés, 
mais avec la seule attribution de concourir 
à la nomination des cinq premiers grands 
dignitaires de l’Ordre. 

On confia à un comité central et d’élec- 
tion , composé des officiers des trois cham- 
bres administratives et de députés de semes- 
tre, l’élection des officiers et des dignitaires 
du Grand-Orient. Ce comité fut également 
chargé de prononcer sur tout appel interjeté 
dans le cas du non-visa par les chambres 
administratives d’un pouvoir de député ou 
de l’élection contestée d’un président d’ate- 
lier. 

La durée des fonctions des dignitaires du 
Grand-Orient et des présidents d’atelier fui 
déterminée $ l’indépendance et les droits des 
ateliers et des maçons furent précisés , et la 
chambre de conseil et d’appel ne fut plus, 
conformément à son titre , que le conseil 
particulier du Grand-Orient et la cour su- 
prême de la maçonnerie en France. 

Un code disciplinaire , avec trois degrés 
de juridiction , fut établi pour les ateliers et 
les maçons de la correspondance. Ces dis- 
positions législatives, qui offraient toutes les 
garanties désirables, firent que la chambre 
de conseil et d’appel n’eut qu’à prononcer 
sur un très- petit nombre d’affaires. Enfin , 
le grand-collège des rites eut pour attribu- 
tions spéciales la collation des trois derniers 
degrés du rite écossais, ou ceux équivalents 
des autres rites ; le droit d’accorder des dé- 
légations aux consistoires de la correspon- 
dance •, il fut aussi chargé de la conservation 
du dogme dès divers rites reconnus par le 
Grand-Orient. 

Quelque parfait que parût à cette époque 
le code maçonnique qui nous régit encore , 
et qui se fera toujours remarquer par sa 
méthode, sa clarté , et par de vastes connais- 
sances profanes et maçonniques , le Grand- 


Orient introduisit cependant, par prévision, 
un article qui dispose que dans le cas où 
l’expérience nécessiterait quelques modifica- 
tions à ces mêmes statuts, elles ne pourraient 
être prises en considération qu’après cinq 
années révolues à dater de leur promulga- 
tion , afin de laisser aux ateliers et aux ma- 
çons un temps assez long pour juger de 
l’application de cette nouvelle législation. 

En exécution de cet article et des autres 
dispositions réglementaires qui s’y rattachent, 
leGrand-Oriçnt nomma, vers la fin de 1831, 
une commission pour examiner les observa- 
tions adressées par les ateliers de la corres- 
pondance pendant la période quinquennale. 

Le travail de la commission et la discus- 
sion en comité central furent terminés en 
juin 1833, sauf quelques articles qui furent 
renvoyés à la commission , et l’on espérait 
voir le nouveau code maçonnique , si im- 
patiemment attendu, promptement promul- 
gué , lorsque des discussions pénibles sur- 
girent au sein du Grand-Orient, et le for- 
cèrent à suspendre ses travaux législatifs 
jusqu’en avril 1835, époque où ils furent 
entièrement recommencés sans interruption 
avec une courageuse persévérance. Votre 
commission a employé soixante-quinze séan- 
ces à préparer et à rédiger le travail qu’elle 
a eu la faveur de présenter au comité central 
en juillet 1 836 , et ce dernier en a consacré 
quarante-neuf à sa discussion. 

L’énumération succincte des principales 
modifications nouvellement introduites 
pourra vous faire juger , mes frères , si elles 
comblent les lacunes que renferment les 
statuts et règlements de 1826 , et si , profi- 
lant avec modération et sagesse de la marche 
progressive du siècle , vos commissaires et 
votre comité central sont parvenus à donner 
à la maçonnerie la somme de liberté et d’in- 
dépendance compatible avec les devoirs qui 
sont imposés au Grand-Orient, et dont il 
ne doit jamais s’écarter. 

A l’avenir , on pourra être reçu maçon à 
l’âge de dix-huit ans *, mais le candidat sera 
tenu de présenter le consentement de son 
père ou de son tuteur. 
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En supprimant les officiers d’honneur, le 
Grand-Orient a rétabli la fraternelle égalité 
qui doit exister entre tous les membres de 
la grande famille maçonnique. 

Jusqu’à ce moment, les députés nommés 
par les ateliers de la correspondance et admis 
par les chambres n’avaient pas exercé toute 
la plénitude de leur mandat , puisqu’ils s’ef- 
facaient , pour ainsi dire, en présence du 
président, dans la question du vote. Aujour- 
d’hui , et par suite de la modification de 
l’art. 425 , les députés admis , en leur qua- 
lité de mandataires spéciaux des ateliers 
qu’ils représentent, sont rendus à leurs fonc- 
tions administratives et législatives, en vo- 
tant exclusivement dans toutes les questions 
pour lesquelles ils sont appelés à délibérer. 
Ce droit n’est plus acquis aux présidents 
d’ateliers qu’en l’absence des députés. 

Beaucoup d’ateliers de la correspondance 
n'envoyaient pas leurs tableaux, ou n’y por- 
taient pas tous les frères en activité. Il en 
résultait que lorsqu’un atelier demandait au 
Grand-Orient un diplôme , un bref ou une 
patente pour un frère, le titre était souvent 
refusé, le nom de ce dernier ne figurant pas 
sur le tableau à consulter. 

Cette omission ne paraissant reposer que 
sur la contribution proportionnelle exigée 
par les art. 303 à 306, le Grand-Orient , à 
l’aide d’une contribution fixe et uniforme , 
espère faire disparaître à l’avenir cet incon- 
vénient. 

En modifiant l’annexe n° 4 par la suppres- 
sion de quelques mots qui avaient paru blesser 
la susceptibilité de plusieurs frères , on a 
pensé pouvoir rapprocher toutes les opinions 
et satisfaire toutes les consciences. 

C’est parle même motif, mes frères, que 
les expressions d'irrégulier et d 'irrégularité 
maçonnique ont été généralement suppri- 
mées , et qu’elles n’ont été conservées que 
pour quelques cas exceptionnels et spéciaux. 

A l’avenir, la majorité absolue des suffra- 
ges suffira pour l’admission d’un député , 
soit par les chambres , soit par le comité 
central et d’élection ; mais tout en adoptant 
ce principe , la majorité des deux tiers est 


toujours indispensable pour l’application 
d’une peine. 

Les pouvoirs plus étendus accordés à la 
chambre symbolique et à celle du suprême- 
conseil des rites , de suspendre provisoire- 
ment un atelier , et meme de le démolir , 
daus de graves circonstances , préviendront 
les écarts déplorables qui ont eu lieu et que 
le Grand-Orient a été à regret forcé de ré- 
primer, et le droit qu’il s’est réservé d’évo- 
quer toute affaire dont les suites seraient de 
nature à compromettre le salut de l'Ordre , 
est une mesure législative qui a pour but 
d'étouffer dans son principe toute tendance 
aux perturbations toujours si funestes à la 
marche régulière de l’administration. 

Le laps du temps de stage exigé par les 
règlements de 1826 , pour tout officier, 
avant de pouvoir être élevé à une dignité 
dans le Grand-Orient , a été réduit à une 
année. Par ce moyen on pourra à l’avenir 
choisir pour les hautes fonctions parmi les 
maçons instruits, qu’on était jusqu’à ce mo- 
ment forcé de laisser pendant trois ans sur 
les colonnes , et qui , par cette restriction , 
ne rendaient pas à l’Ordre tous les services 
dont ils étaient susceptibles. 

En supprimant la section dite des scis- 
sions , votre comité central a rendu hom- 
mage au principe si généralement admis dans 
le monde profane de la puissance des majo- 
rités , qui seules font aujourd’hui la loi ; 
mais aussi en faisant disparaître celte faculté, 
qui donnait souvent lieu , dans les ateliers, 
à des rivalités, et faisait surgir des am- 
bitions dangereuses , on a créé une section 
dite des fu ions , qui donne à un atelier 
dont les travaux seraient sur le point d etre 
suspendus par le petit nombre de ses mem- 
bres , la faculté de s’associer à un autre ate- 
lier , pour ne plus former qu’une seule et 
même famille. 

Désirant , sans entraver l’expédition des 
affaires , introduire cependant toute d’écono- 
mie possible dans les dépenses de l’Ordre , 
on a pensé qu’il convenait de diminuer le 
nombre des tenues du comité central et d’é- 
lection, de la chambre de conseil et d’appel, 
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et du grand-collège des rites , sauf à les 
réunir extraordinairement au besoin. Dans 
ce cas, les membres qui en font partie joui- 
ront du droit de présence. 

En ordonnant pour l’avenir la radiation 
de tout député, officier titulaire et dignitaire 
qui , pendant trois mois , sans motifs légiti- 
mes , n’aurait pas signé une feuille de pré- 
sence, soit dans le Grand-Orient, soit dans 
ses chambres , on a voulu stimuler le zèle 
des membres du Grand-Orient , et assurer 
leur coopération dans l’exécution des travaux 
qui leur sont confiés. 

Le chapitre relatif à la discipline intérieure 
du Grand-Orient a subi également plusieurs 
modifications importantes, relatives au con- 
seil d’examen , à l’instruction des affaires et 
à l’application de la peine. 

Une section nouvelle a été introduite pour 
établir le mode de procédure à suivre lors 
de l’évocation d’une affaire par le Grand - 
Orient , ainsi que les degrés de pénalité , et 
l’application de la peine. 

Le renouvellement périodique des cham- 
bres connu sous le nom de roulement a été 
supprimé , comme absolument inexécutable, 
et ne faisant qu’entraver la marche adminis- 
trative, sans résultats satisfaisants pour 
l’Ordre. 

En fixant le minimum du prix à payer 
pour l’initiation ou l’obtention des divers 
grades , on a pensé faire cesser les abus qui 
existent dans beaucoup d’ateliers , lesquels 
admettent trop facilement des profanes , et 
par ce moyen faire disparaître le paupérisme, 
cette plaie qui ronge nos sociétés sur presque 
tous les points du globe , et relever ainsi la 
dignité de l'ordre maçonnique. 

Il a aussi paru indispensable à votre comité 
de détruire la centralisation des pouvoirs en 
la personne d’un seul frère, qui, d’après les 
règlements de 1826, art. 133 , pouvait être 
à la fois vénérable, trésorier, secrétaire et 
président de conseil. 

Ce droit exorbitant et évidemment en 
opposition avec les principes d’égalité qui 
dominent dans l’ordre maçonnique, avait 
d'abord pour inconvénient d'éloigner des 


hautes fonctions des capacités qui pouvaient 
être très-utiles , et de ne former à la direc- 
tion des travaux qu’un très-petit nombre de 
frères en état de remplacer au besoin les 
dignitaires chargés d’un si pesant fardeau. 

Un autre inconvénient non moins grave, 
c’est qu’un frère cumulant toutes les di- 
gnités devait nécessairement laisser en souf- 
france quelque partie confiée à ses soins , 
car où est le maçon , même le plus actif et 
le plus zélé , qui pourrait se flatter de faire 
marcher de front tous les détails de l’admi- 
nistration , des réceptions et des travaux 
de cabinet qu’exige la présidence de trois 
ateliers. 

L'art. 789 des statuts de 1 826 donnait le 
droit aux frères visiteurs de prendre la pa- 
role dans les assemblées du Grand-Orient 
ou de ses chambres , concurremment avec 
les frères ayant voix délibérative. Votre co- 
mité central , considérant que pour discuter 
les affaires d’un corps régulièrement consti- 
tué , il faut avoir mandat , et que les députés 
et les présidents d’ateliers réunissent seuls 
tous les pouvoirs ; considérant , en outre , 
que dans le monde profane , que nous pre- 
nons souvent pour exemple, les électeurs qui 
sont présents à la chambre législative ne 
pourraient jamais prendre part à la discus- 
sion , sans amener des perturbations dange- 
reuses, a annulé ce droit, tout en réservant 
d’ailleurs aux maçons qui auraient des ob- 
servations judicieuses, et dans l’intérêt de 
l’Ordre , à présenter au Grand-Orient, les 
moyens de les produire d’une manière ré- 
gulière , et souvent plus efficace , puis- 
qu’elles seront examinées en temps utile et 
discutées avec soin et maturité. 

Enfin , la marche tracée par les dits rè- 
glements pour la discussion des modifica- 
tions qu’indiquerait l’expérience après une 
période quinquennale ayant paru beaucoup 
trop compliquée et de difficile exécution, on 
a pensé devoir transmettre tout d’abord au 
Grand-Orient les documents adressés par les 
ateliers dans la forme indiquée par les sta- 
tuts. Ces documents sont ensuite confiés à 
une commission de quinze membres pris 
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dans les éléments qui constituent la repré- 
sentation maçonnique , et sur le rapport de 
cette même commission , le Grand-Orient , 
en assemblée générale , discute , adopte ou 
rejette les modifications proposées , réunis- 
sant à lui seul la puissance législative et ré- 
gulatrice de l’Ordre. 

En terminant l’honorable mission qui nous 
a été confiée y mes frères , permettez-nous 
don résumer ici les disposition» les plus 
saillantes : 

Offrir aux ateliers un tableau fidèle de la 
marche progressive de la législation maçon- 
nique en France ; 

Abaisser l’âge de l’initiation , et l’entourer 
de toutes les garanties désirables pour l’Or- 
dre *, 

Fortifier le faisceau d’union des ateliers 
autour de la bannière du Grand-Orient de 
France ; 

Rendre les députés à leurs véritables fonc- 
tions administratives et législatives ; 

Fixer d’une manière uniforme et invaria- 
ble la contribution annuelle des ateliers et 
leur donner la plus grande liberté possible, 
en ce qui concerne leur administration in- 
térieure ; 

Simplifier les formalités prescrites pour la 
fondation des ateliers ; 

Effacer de vos statuts tout ce qui , mal 
compris ou mal interprété , pouvait paraître 
contraire aux principes d’égalité et de fra- 
ternité qui font la base de la maçonnerie ; 

Prendre toutes les décisions à la majorité 
absolue, à l’exception de ce qui est relatif 
aux peines et à leur application $ 

Fortifier le pouvoir des chambres et du 
Grand-Orient , afin d’arrêter ou de prévenir 
les infractions aux règlements ; 

Faciliter aux officiers zélés et instruits les 
moyens d’arriver plus rapidement aux di- 
gnités de l’Ordre dans le Grand-Orient *, 

Faire disparaître des statuts le mot $c«- 
sion, qui doit être inconnu parmi des maçons 
et des frères $ 

Suppléer par une section spéciale au si- 
lence des règlements sur les fusions ; 
Chercher à diminuer les dépenses , tout 


en ne laissant pas péricliter l’administration^ 

Décentraliser les pouvoirs, qui se trou- 
vaient souvent réunis dans la main d’un pré- 
sident d’atelier , afin d’appeler le plus de 
maçons capables au maniement des affaires 
et à la direction des travaux ; 

Donner un caractère plus solennel aux 
délibérations du Grand-Orient et de ses 
chambres ; 

Éclairer quelques points relatifs à l’ins- 
truction et aux jugements des affaires disci- 
plinaires ; 

Affranchir le Grand-Orient des principes 
de désorganisation qu’y avait introduits le 
système de renouvellement triennal des 
chambres, connu sous le nom de roulement ; 

Simplifier la discussion quinquennale des 
modifications proposées par les ateliers et les 
maçons ; 

Enfin , rendre indistinctement à tous les 
membres du Grand-Orient les honneurs fu- 
nèbres qui leur sont dus. 

Tel a été le but vers lequel la commission 
de révision et votre comité central ont cons- 
tamment dirigé leurs efforts ; puisse l’ensem- 
ble des modifications introduites dans le 
nouveau code maçonnique justifier la con- 
fiance que les ateliers et les maçons ont droit 
d’attendre de la sollicitude paternelle du 
Grand-Orient de France , et resserrer de 
plus en plus les liens fraternels qui les unis- 
sent à sa bannière, qui porte pour devise : 
Union j Force y Sagesse ! 

Les membres de la commission , 

elachanterib , président \ P. Morand, 
Pillôt, Detournay, Bessin, Arthaud, 
Janin , Sicard , officiers du Grande 
Oriént \ Bailly , député . 

Vassal , rapporteur . 

( Suit l’arrêté de promulgation que nous 
avons déjà donné avec le procès-verbal de la 
séance du 24 juin dernier , pages 260 et 
261 . ) 
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L’ASSOCIATION 

CONSIDÉRÉE COMME MOYEN D’AMÉLIORER 
LE SORT DES CLASSES PAUVRES. 

Discours prononcé par le frère Gatti de 
Gamond (\), le 4 octobre 1839, dans 
la loge française et écossaise des Tri- 
nosophes, à Vorient de Paris . 

Mes frères , 

A ma réception vous m’avez demandé s’il 
y aurait moyen d’améliorer le sort des classes 
pauvres. Je vous ai répondu qu’il y a moyen 
non-seulement d’améliorer leur sort , mais 
encore de le changer entièrement. C’est ce 
que je me propose de vous démontrer au- 
jourd’hui. 


(i) Le frère Galli de Gamond , Ton des disciples les 
plus instruits et les plus zélés du système d’association 
mutuelle préconisé par Fourrier , a bien compris que la 
franche-maçonnerie pouvait devenir pour l’école unitaire 
un puissant auxiliaire. Déjà son maître avait dit ( voir 
notre journal , page 170) de cette initiation, qu’un 
parti salutaire pourrait être tiré de la franche-maçon- 
nerie , qui est parvenue à opérer C affiliation dans toutes 
les régions civilisées , et à ne se composer que de la 
classe aisée , sous la protection des grands qui sont à 
sa tête , et qui a habitué le peuple à voir sans jalousie 
scs assemblées mystérieuses tenues en secret , loin du 
profane vulgaire ! V oilà , ajoutait-il , une question 
toul-àfait neuve pour le siècle , qui n 'a pas su dis- 
cerner les ressources qu'offrait celte institution ; c'est 
un diamant que nous dédaignons sans en connaître le 
prix ; ainsi les sauvages de Guahana foulaient aux 
pieds les blocs d'or avant que la cupidité européenne 
leur en eût appris la valeur . 

Le frère Gatti de Gamond a compris toute la portée des 
espérances et prévisions de Fourrier. Imbu des principes 
humanitaires les plus respectables , il a frappé à la porte 
de l'un de nos temples et les parvis s'en sont ouverts de- 
vant lui. Il vient aujourd'hui acquitter la dette qu’il a 
contractée envers la franche-maçonnerie d'une part , et 
envers Fourrier . son modèle , de l’autre [tort ; il vient 
chercher à réaliser au milieu de nous les théories de son 
maître : honneur et encouragement à lui ! Quelles que 
soient les difficultés qu'il doit s'attendre à rencontrer 
sur sa route , qu’il persévère en son généreux dessein , il 
trouvera dans nos rangs des adeptes non moins zélés que 
lui , qui se feront un devoir d’aller à lui , de l’aider de 
leurs faibles moyens, et avec lesquels il pourra sans 
nul doute arriver à prouver que dans notre association le 
nombre des sauvages de Guahana diminue à tout instant, 
et que celui, au contraire, des hommes de cœur , de con- 
viction et de résolution, y augmente chaque jour. 

( Note du rédacteur en chef. ) 


Tous les maux naissent de la lutte et de 
la division des intérêts ; tous les biens nai- 
Iront de \ association. 

L’association , mes frères , est la loi as- 
cendante de Vhumanilè. Elle forme la base 
meme des sociétés. L’industrie, l’agriculture, 
le commerce, les arts, les sciences, n’ont pu 
prendre de développement que par la réunion 
des hommes et lejs premiers liens d’associa- 
tion. Les devoirs mêmes , les principes 
de moralité naissent des rapports sociaux. 
L’homme isolé est semblable à la brute. 

Les bases d’association ont toujours été 
s’élargissant. D’une part, ceux qui gouver- 
nent les empires ont cherché à imprimer 
l’unité aux peuples ; d’autre part, les nations 
elles-mêmes ont marché à la fusion des races, 
des classes diverses , des mœurs , coutumes , 
monnaies, mesures, langages. Voyez l'Eu- 
rope actuelle , comme elle s’empreint d’uni- 
formité ! Enfin , des associations partielles 
ont toujours été s’agrandissant , au sein mê- 
me des nations. Chaque individu cherche à 
augmenter ses forces du concours d’autres 
forces. Tout ce qui a été grand et durable 
s’est opéré par la puissance d’une large or- 
ganisation. Dans le monde antique , voyez 
l’empire romain ; dans le monde moderne , 
voyez le catholicisme. Vous-mêmes , mes 
frères , êtes un exemple de cette puissance. 
La franche-maçonnerie remonte aux temps 
les plus reculés $ elle a donné l’impulsion , 
elle a prêté son appui à toutes les réformes 
généreuses , à tous les bienfaits sociaux : le 
passé et V avenir lui appartiennent . Nous 
devons à l’esprit d’association les monastères, 
qui, dans leur origine, étaient des lieux d’a- 
sile , de paix et de laborieuses études. Nous 
lui devons les républiques industrieuses du 
moyen-âge , et les corporations d’ouvriers, 
utiles en leur temps. Aujourd’hui plus que 
jamais tout marche vers l’association. Voyez 
le développement de l’industrie ; voyez ses 
produits merveilleux , les travaux d’utilité 
publique , les monuments des arts , les dé- 
couvertes des sciences. Considérez les résul- 
tats de la plus magnifique découverte mo- 
derne , la vapeur , qui , eu diminuant les 
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distances, pousse les peuples à s’unir, à se 
confondre •, elle accomplit matériellement 
l’œuvre commencée , il y a quatre siècles , 
par la découverte de l’imprimerie. L’impri- 
merie facilita les communications de la pen- 
sée , harmonisa les esprits. La vapeur faci- 
lite les communications des hommes, réunit 
les deux continents, et permet d’entrevoir 
les temps où le genre humain ne formera 
qu’une seule grande famille. 

Et cependant, mes frères, nonobstant les 
progrès de l’industrie et la puissance des 
associations qui se forment chaque jour sous 
nos yeux , les masses languissent dans le ma- 
rasme et la misère , et , par un phénomène 
monstrueux, leurs maux augmentent en pro- 
portion de l’accroissement des richesses et 
des lumières. La France et l'Angleterre, les 
deux nations les plus avancées du monde , 
étalent les plaies d’une misère effroyable , 
tant dans les villes que dans les campagnes. 

C’est que précisément les magnificences 
de la civilisation ont rompu tout équilibre, 
tout contrepoids. Les associations partielles, 
jusqu’à ce jour , n’ont été , à vrai dire , que 
des coalitions. Les peuples, les individus ne 
se liguent d’une part que pour guerroyer 
de l’autre. Jetez un regard dans l’histoire 
des nations , et vous y verrez les nations , 
les peuplades , perpétuellement en guerre , 
n’établir leur puissance que sur la ruine 
d’autrui. Aujourd’hui la guerre diminue ses 
fureurs , mais les luttes , les divisions , la 
concurrence, les remplacent. Les nations 
font des traités de paix , de commerce, aux 
dépens les unes des autres. Toutes les pro- 
fessions , toutes les industries sont en riva- 
lité ; elles ne forment des liens d’association 
que pour mieux se nuire et s’entredétruire. 
Le même fait se reproduit dans les rap- 
ports sociaux. La politique est divisée en 
partis ; les arts , les sciences , sont divisés 
en coteries ; même les classes sociales sont 
en lutte. Les ouvriers se liguent contre les 
maitres , les maîtres contre les ouvriers , les 
riches contre les pauvres , les pauvres contre 
les riches, et malheur à celui qui reste isolé, 
car il est écrasé par tous. Ne semblerait-il 


pas , à cette vue, que la lutte soit une con- 
dition d’existence sociale, cl que les hommes 
soient forcés à sc haïr , à s’entredéchirer ? 
Heureusement il ne faut que jeter un regard 
sur la création , pour nous rassurer par ses 
lois d’ordre et d’harmonie. Nous n’avons 
besoin que de sonder notre propre cœur pour 
y trouver l’amour du prochain et le désir de 
paix et de concorde. 

La terre produit pour tous $ la nature est 
inépuisable dans ses bienfaits. Les produits 
de la terre et de l’industrie sont susceptibles 
d’un accroissement indéfini. La misère est 
le triste fruit de la division des intérêts , de 
la ligue des uns, de l’isolement des autres. 
Il ne faut que s’entendre , il ne faut que 
s’unir dans une association large , qui com- 
prenne tous les intérêts, tous les individus, 
pour que tous jouissent, pour que la richesse, 
le bonheur, la liberté , la vertu, deviennent 
le partage de tous. Et ceci, mes frères, n'est 
pas une utopie ; ce sont les lois mathéma- 
tiques de V association que je vais vous ex- 
poser ; c’est la marche providentielle de 
l’humanité. 

L’association, l’unité sociale, l’harmonie, 
sont le but évident de la création. Si le monde 
souffre, c’est qu’il est encore aux premiers 
âges de son existence , c’est qu’il lui reste 
une immense carrière à parcourir , c’est 
qu’il ne possède encore que des germes d’as- 
sociation , c’est qu’il doit les faire pousser 
et fleurir par le monde entier , c’est qu’il 
souffre des douleurs d’un enfantement, et 
j que tous les faits actuels, la misère, l’inquié- 
tude des esprits , l’anarchie des idées , sont 
là pour nous presser tous , pour nous forcer 
à accomplir les desseins de Dieu. 

Mes frères , quels biens n’étes-vous pas 
capables d’accomplir ! Votre institution em- 
brasse l’élite des hommes généreux, pris dans 
toutes les classes sociales , dans toutes les 
professions. Elle offre une parfaite hiérar- 
chie , ayant ses affiliations par le monde en- 
tier. Vous vous appuyez sur les principes 
éternels de charité, de fraternité, d’amour 
de l’humanité. Vous prodiguez les secours , 
les dons. Votre bienveillance éclairée cher- 
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che à encourager le travail. Malheureuse- 
ment vous agissez sur une société divisée 
d’intéréts ; vous ne parvenez qu’à soulager 
des individus , à produire un bien passager, 
et cependant votre charité voudrait embrasser 
l’humanité entière. Vous voudriez effacer du 
monde la misère, l’ignorance, la servitude. 

Mes frères, organisons l’association, orga- 
nisons le travail , et à la place de tous les 
maux , nous ferons naître tous les biens. 
Réunissons vers ce grand but tous nos efforts, 
nou9 l’atteindrons à coup sûr, et nous aurons 
accompli la plus belle œuvre qui jamais se 
soit offerte à l’humanité. 

Toutes les grandes ambitions ont révé 
l’unité sociale •, elles ont échoué faute d’un 
levier, d’un point d’appui. Ce levier, c’est 
la commune. Qu’une seule commune soit 
organisée d’après les vrais principes de l’as- 
sociation, et le monde entier se transformera 
sur des bases semblables. 

Quelles sont ces bases ? Les voici : 

Former une réunion de trois à quatre 
cents familles, les unir étroitement d’intérêts 
par l’exploitation intégrale des travaux do- 
mestiques , agricoles , industriels ; répartir 
équitablement les bénéfices entre les trois 
forces productives , le capital , le travail , 
et le talent . Organiser le travail d’après les 
lois naturelles, et le rendre attrayant. Pren- 
dre les hommes au berceau, et par 1 éduca- 
tion unitaire développer intégralement toutes 
leurs facultés physiques, morales et intellec- 
tuelles ; donner le libre essor à leurs voca- 
tions, les classer socialement selon leurs 
capacités. 

Quel plus puissant moyen de moraliser 
les hommes que de les prendre au berceau, 
de les entourer de bons exemples, et de leur 
inculquer de bonne heure l’amour du juste 
et du vrai. Tous les législateurs , tous les 
moralistes ont compris la puissance de l’édu- 
cation , tous ont cherché à lui imprimer 
l’unité 5 elle n’est possible que dans l’asso- 
ciation. Ah ! qu’il serait beau d’arracher les 
générations nouvelles à l’ignorance et à la 
misère , de détruire les vices , les préjugés 
et les erreurs qui couvrent le monde! qu’il 


serait beau d’harmoniser les masses dans un 
meme esprit , et dans un même amour des 
travaux pacifiques, en les prenant dès l’en- 
fance pour les diriger dans la voie du bien 
et du bonheur ! 

La richesse générale naît des économies 
du ménage sociétaire et des immenses béné- 
fices de l’exploitation intégrale des travaux. 
Dans cet ordre de choses , plus de salariés , 
plus de chômage , plus de faillites, ni d’ou- 
vriers sur le pavé. Les machines, nuisibles, 
mortelles aux travailleurs dans l’état actuel, 
deviennent un immense bienfait dans l’as- 
sociation ; les bras qu’elles remplacent se 
tournent immédiatement vers d’autres in- 
dustries , et Je surcroit des bénéfices vient 
augmenter la prospérité générale. 

Aujourd’hui les capitaux délaissent l’agri- 
culture pour se porter vers l’industrie, plus 
chanceuse , mais plus lucrative. L’agricul- 
ture, mère nourricière des peuples, végète 
et languit , tandis que l’industrie reste dans 
une crise permanente par la surabondance 
de ses produits. L’association rétablit l’équi- 
libre entre les forces productives. L’exploi- 
tation intégrale des travaux confond l'indus- 
trie avec l’agriculture , le bien fonds avec 
la marchandise , le bien meuble avec l’im- 
meuble *, ils acquièrent des garanties et un 
rapport exactement semblables. 

La division de la propriété, qui succéda 
au régime féodal , fut un bienfait , une 
première émancipation des travailleurs. Au- 
jourd’hui cette division , poussée jusqu’au 
plus extrême morcellement , est la ruine de 
l’agriculture. Elle tient chaque petit pro- 
priétaire dans le malaise , dans l’impossi- 
bilité des améliorations. Chacun cultive à sa 
guise ; chacun , abandonné à ses propres 
forces, se donne dix fois plus de peine pour 
recueillir dix fois moins de produits. Je ne 
vous parlerai pas des travaux et frais perdus 
par la multitude des haies, barrières et clô- 
tures , ni des discordes , altercations et 
procès qu’elles engendrent. 

Quelle différence dans l’association !.... 
Représentez-vous un vaste terrain cultivé 
comme domaine d’un seul homme, avec 


Digitized by t^.ooQle 



— 335 — 


le concours, l’ardeur et l’expérience de plu- 
sieurs centaines de personnes, associées et 
intéressées dans ses produits. Toutes les 
cultures sont distribuées avec choix et dis- 
cernement. Partout l’agréable se réunit à 
l’utile. Le vol devient impossible ; nul ne 
cherche à nuire , chacun ayant un intérêt 
direct dans la prospérité commune. 

Et ce que je vous dis d’un ter min commu- 
nal, que votre imagination se le représente 
de la terre entière. Au lieu de sales et chétifs 
villages, voyez, d’espace en espace, s’élever 
de magnifiques palais , contenant chacun 
trois à quatre cents familles associées. Voyez 
toute la campagne couverte des cultures les 
plus riches , les plus variées. Les travailleurs 
s’y rendent par groupes et s’adonnent pas- 
sionnément aux diverses branches d’agricul- 
ture et d’industrie. Toutes les forces sont 
utilisées , celles des vieillards , des femmes, 
des enfants. Chacun s’adonne aux travaux 
où l’appellent son penchant , sa vocation. 
Le travail , loi de la nature, cesse d’être ré- 
pugnant , il attire , il devient plaisir. La li- 
berté se réunit à l’ordre, la liberté véritable, 
qui n’est autre que le déploiement de toutes 
les facultés , l’essor de toutes les vocations. 
Les passions, aujourd’hui subversives , de- 
viennent salutaires. L’homme n’obéit plus 
à la contrainte , mais à Y attraction ; loi di- 
vine qui régit le firmament et toute la na- 
ture, loi d’amour, celle que le Christ même 
proclama sur la terre, il y a dix-huit siècles. 

L’humanité, reliée tout entière sous cette 
loi, formera une seule et vaste famille. Plus 
de dévastations , plus de guerres , plus de 
luttes ; la paix et l’harmonie régnent sur le 
monde ; tout se porte à la production ; les 
populations s’équilibrent , se répartissent 
proportionnellement sur la terre \ les arts , 
les sciences , l’industrie concourent à l’em- 
bellir , et leurs bienfaits, leurs produits de- 
viennent le partage de tous. Chaque décou- 
verte , chaque perfectionnement est adopté 
d’un bout du monde à l’autre. Au lieu des 
trois quarts des humains semblables à des 
brutes par l’ignorance et la misère , toutes 
les créatures sans exception ont leur part de»! 


bienfaits sociaux , et portent l’empreinte du 
type divin. Des armées industrielles , subs- 
tituées aux armées dévastatrices , se répan- 
dent dans le monde pour accomplir des tra- 
vaux gigantesques , dessécher les marais , 
reboiser les montagnes , donner la fécondité 
aux déserts, construire des roules transver- 
sales du globe. La terre devient un séjour 
enchanté, où les créatures, libres, heureuses, 
unies, exhalent leur joie et leur reconnais- 
sance en hymnes vers le créateur. Tels sont, 
mes frères , les prodiges réservés à l’avenir, 
lorsque le monde sera conquis à Y harmonie 
et à Y unité. 

Eh bien ! cette unité peut naître par la 
seule organisation d’une commune d’après 
les principes vrais de Y association. 

Si notre vénérable et vous , mes frères , 
voulez bien le permettre, dans nos prochai- 
nes réunions j’achèverai de vous développer 
mes idées à ce sujet. Je traiterai successive- 
ment de l’éducation , de la propriété , de la 
famille, des mœurs. Je vous dirai ce qu’elles 
sont aujourd’hui, et ce qu’elles deviendront 
dans l’association. Je terminerai en vous ex- 
posant un plan précis d’une commune so- 
ciétaire. 

RÉFLEXIONS 

1)U RÉDACTEUR EN CHEF 

SUR LK FORDS DK CE DISCOURS. 

Nous n’avons pas hésité un moment à ou- 
vrir nos colonnes à l’excellent discours que 
l’on vient de lire ; non que nous en adoptions 
de prime abord et sans conteste toutes les 
propositions , mais parce que nous pensons 
que lorsqu’il connaîtra mieux l’esprit de no- 
tre association maçonnique , le frère Gatti 
de Gamond pourra modifier ses projets de 
manière à les rendre d’une exécution moins 
grandiose peut-être , mais plus immédiate- 
ment réalisables parmi les francs-maçons. 

La franche-maçonnerie a un but de mora- 
lisation , d’unité , d’instruction générale et 
d’égalité, qui n’a point échappé sans doute 
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à notre nouveau frère , son discours en est 
la preuve -, mais ce qui lui manque peut-être, 
c’est une direction assez ferme , assez uni- 
forme pour la faire arriver en ligne droite 
au noble but qu elle poursuit. A peine éman- 
cipée, à peine échappée à la ligue intéressée 
du pouvoir absolu et de l’intolérance sacer- 
dotale , la maçonnerie a été long-temps forcée 
de marcher en silence à l’émancipation des 
intelligences ; obligée de s’entourer sans 
cesse de précautions quelquefois minutieu- 
ses, de cacher ses utiles travaux sous l’appa- 
rence de futiles amusements, elle n’a pu que 
jeter çà et là d'insuffisants jalons. Détournée 
aussi, long-temps, de ses enseignements phi- 
losophiques par des intérêts politiques in- 
cessants , elle a combattu long-temps sans 
songer à construire, elle s’est attachée à 
détruire ce qui s’opposait à la marche pro- 
gressive des lumières; il lui faut aujourd’hui 
réaliser les théories que jusqu’à ce jour elle 
n’a pu que faire pressentir sans les conduire 
à une réalisation complète. 

Que tous les efforts généreux se réunissent 
à elle ; que tous ceux qui comme elle veulent 
avant toute chose t amélioration du sort des 
classes pauvres lui apportent leur concours, 
ainsi que l’a fait le frère Gatti de Gamond , 
et le jour ne sera pas loin où elle sortira, 
fière et radieuse, des langes ou l’ont retenue 
si long temps l’apathie, l’insouciance des 
uns et le froid égoïsme des autres. 

Mais, tout en reconnaissant que telle est 
pour la franche-maçonnerie la position ac- 
tuelle des choses , penserons-nous , francs- 
maçons que nous sommes , que la création 
d’une commune sociétaire (par exemple) 
puisse sortir de ce malaise cette pauvre hu- 
manité qui souffre tant , et physiquement 
et moralement. Unis par les liens de société 
et de famille et par les intérêts matériels à 
ce monde tel qu’il est aujourd’hui , tel que 
l’ont fait les siècles qui se sont succédé , 
briserons-nous ces entraves pour nous relé- 
guer loin delà ville, de nos familles et de nos 
habitudes, et pour travailler et consommer 
en commun ? Je n’ose l’espérer. Mais , il est 
au milieu de nous toute une population mal- 


heureuse, qui a des besoins et n’a pas de mo- 
yens pour les satisfaire. lien est une aussi qui 
demande sans cesse et fait des bienfaits qu'elle 
reçoit un bien triste et quelquefois un bien 
coupable usage. Incertaines entre l’infortune 
honnête et cette mendicité qui ne rougit plus, 
entre l’homme de bien dans le malheur, qui, 
mourant de faim , ose à peine implorer ses 
frères , et ce misérable qui va consommer 
dans l’orgie les faibles secours dus à la veuve 
et à l’orphelin et qu’il a su extorquer à une 
aveugle confiance , nos loges cherchent de 
tous côtés les moyens d’arrêter cette lèpre 
qui les dévore et d’assurer la bonne répar- 
tition des deniers qu’elles consacrent à la 
bienfaisance... C’est là que les âmes géné- 
reuses doivent porter toute leur attention ; 
c’est sur ce point qu’elles doivent concentrer 
leurs efforts. 

Plus de quatre cents ateliers maçonniques 
existent dans notre France (l) : le nombre 
moyen de leurs membres actifs est de soixante 
à quatre-vingts par atelier, ce qui donne une 
population d’environ trente-cinq mille ma- 
çons (2). Chaque atelier se réunit à peu près 
régulièrement dix à douze fois par an ; une 
quête est faite à chaque séance ; un tribut 
particulier est levé sur chaque nouvel initié 
au profit de la caisse de bienfaisance ; le 
Grand-Orient, de son côté, distribue aussi 
des secours pour une somme assez forte; de 
telle sorte que ce ne serait peut-être pas por- 
ter trop haut ce que la franche-maçonnerie, 
en France , délivre à titre de secours , que 
de le fixer à la somme annuelle d’environ 
60 à 70,000 f. (3). Pourquoi n’organiserait- 


(i) Voir le Globe , pages i(>i à- 1 65. 

(a) Dans ce nombre ne figurent que ceux qui fréquen- 
tent actuellement les loges , chapitres , conseils , consis- 
toires , etc. . etc. , etc. 

(3) Ce chiffre peut, au premier abord, sembler exagéré; 
mais on doit faire attention qu'il existe en France ( colo- 
nies non comprises), et sous la seule obédience du Grand- 
Orient, un consistoire , trente conseils , et cent cinq cha- 
pitres , qui se réunissent chacun de quatre à six fois par 
an , et deux cent quatre-vingt-huit loges , dont les mem- 
bres s'assemblent au moins douse fois ; que ces ateliers 
procèdent chaque année à un très-grand nombre d'agré- 
gations de membres nouveaux ; que les divers rites pra- 
tiqués sont formés de sept à trente-trois grades , qui , 
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on pas dans notre Ordre des maisons destinées 
au soulagement de l’indigence, dont la popu- 
lation serait prise dans nos rangs, parmi les 
plus méritants d’entre ceux qui ne possèdent 
rien, et dont les frais d’entretien seraient 
soldés au moyen de ce fonds cl des dons 
gratuits de ceux d’entre nous qui possè- 
dent ? Pourquoi l’administration et le ser- 
vice médical de ces maisons ne seraient- 
ils pas confiés gratuitement a ceux de nos 
frères possédants , qui trouveraient ainsi un 
moyen de servir l’humanité souffrante, sans 
même avoir à délier les cordons de leur 
bourse ? Pourquoi la vie commune n’y se- 
ràit-elle pas occupée par un travail en com- 
mun , proportionné aux moyens physiques 
et au plus ou moins d'instruction ou d’in- 
telligence des pensionnaires de cet éta- 
blissement ? Pourquoi ne s’y attacherait-on 
pas à fixer à chacun le travail qui devrait 
l’occuper, de telle sorte qu’on put trouver 
sans sortir de la maison l’emploi des produits 
obtenus , et cela comme moyen d’éviter les 
frais de transport et d’échange ? Pourquoi, 
enfin, ceux de ces produits qui ne pourraient 
être consommés sur place ne seraient-ils 
pas vendus au profit de la maison ? Pourquoi , 
en un mot , ne ferait-on pas en petit , sans 
sonir de nos murs , et tout au plus dans nos 
environs , mais surtout sans déplacement 
de forts capitaux , un essai d'application 
des sublimes préceptes de t école unitaire ? 
et pourquoi enfin la J r anche-maçonnerie 
ne serait- elle pas la première à lui offrir 
les ressources immenses dont elle peut dis- 
poser ?... 

C’est un point sur lequel nous appelons 
toute l’attention du frère Gatti de Gamond, 
assuré que nous sommes qu’en poursuivant 
son œuvre , il trouvera dans ses nouveaux 
frères le puissant auxiliaire qu’avait entrevu 
Fourrier. Tous les bons esprits sont faits 
pour s’entendre : francs maçons , templiers, 

la plupart , nécessitent une initiation nouvelle , distincte 
de l’initiation première , et que chacune entraîne , au 
profit des malheureux , une imposition nouvelle , qui 
s’accroît au fur et à mesure que le récipiendaire avance 
en grade. 

1 1 « liv. — icovEMBRÊ 1839 . 


ou fourriérisles, notre tendance est la même. 
Travaillons donc de concert à l’amélioration 
morale et physique de tous et de chacun , 
et tous alors nous aurons bien mérité de 
l’humanité, qui a trop long-temps souffert 
pour ne pas applaudir à nos efforts. 

Pour nous , comme rédacteur en chef de 
ce journal , nous nous ferons sans cesse un 
devoir de mettre nos frères de l’ordre ma- 
çonnique et de l’ordre du Temple à même 
d’apprécier tout ce qui sera tenté d’utile 
par tous les hommes à convictions profondes, 
et dans ce nombre nous devons placer en 
première ligne les généreux disciples de 
l’école unitaire. 

L.-Th. Juge. 

TENUE EXTRAORDINAIRE 

DE LA LOGE 

DES DISCIPLES DE SALOMON 

ET DE L’AIMABLE SAGESSE , 

ORIENT DE MARSEILLE, 

Le 29 septembre 1839. 

Depuis long-temps la maçonnerie mar- 
seillaise n’avait vu briller un aussi beau jour 
que le 29 septembre dernier. Un officier , 
un président du Grand-Orient de France, le 
frère Desanlis (l), était à Marseille , au mi- 
lieu de frères dont les sentiments sont aussi 
brûlants que le beau soleil qui les éclaire. 
Il y était précédé par la réputation que lui 
avaient méritée les divers discours qu’il avait 
prononcés au Grand-Orient , en sa qualité 
d’orateur adjoint du suprême-conseil des 
rites, et dont le dernier, son discours sur 
l’étude , avait fait tant d’impression , que le 
frère Dozol , orateur de la loge des Disci- 
ples de Salomon et de l'aimable Sagesse , 
l’avait appris par cœur pour le dire en séance 
solennelle. Il était aussi connu par son dé- 
voûment et son zèle pour la maçonnerie, et 


(i) Le frère Desanlis est, ainsi que chacun lésait à 
Paris , l’un de nos principaux collaborateurs dans la ré- 
daction du Globe. L.-Th. Juge. 
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deux ateliers de Marseille lui étaient très- 
reconnaissants de plusieurs décisions qui 
avaient été prises dans l’intérêt de la ma- 
çonnerie marseillaise , sur ses conclusions. 
Mais son seul titre de président de chambre 
au Grand-Orient de France aurait suffi pour 
lui attirer l'accueil et les honneurs qu'il a 
reçus. 

Aussitôt que sa présence à Marseille fut 
connue, une députation de la loge des Dis- 
ciples de Salomon et de T aimable Sagesse 
se rendit à son hôtel , pour l’inviter à as- 
sister à une tenue qu'elle improviserait le 
29 septembre. 11 reçut aussi les frères de la 
loge et du conseil de la Française de Saint- 
Louis. Le dimanche 29 septembre , à son 
retour de Toulon , où , nous assure-t-on, le 
frère Desanlis fut accueilli avec bonheur , 
ce vénérable frère fut conduit au local de la 
loge des Disciples de Salomon et de T ai- 
mable Sagesse. Les travaux s’étaient ouverts 
à une heure , sous la présidence du frère 
Chanousse père, vénérable litulaire.Un grand 
nombre de frères de l’orient de Marseille et 
une députation de la loge d’Aubagne , pré- 
sidée par le frère Jourdan, assistaient à cette 
fête de famille. On y voyait , entre autres , 
les frères Brochier fils aîné , très-sage du 
chapitre , Aycard, vénérable de la loge, et 
Lejourdan, président du conseil delà Fran- 
çaise de Saint-Louis , Dozol , vénérable des 
Élèves de Minetve , Brochier jeune, véné- 
rable des Amis de V aimable Sagesse. Après 
l'introduction des frères visiteurs , suivant 
leur grade, et celle des députations, on donna 
l’entrée au frère Desanlis , qui fut reçu avec 
les honneurs dus à sa haute position dans la 
maçonnerie. Le vénérable frère Chanousse 
lui adressa l’allocution la plus flatteuse pour 
lui et la plus remplie d’expressions de dévoû- 
ment au Grand-Orient de France , et lui 
remit entre les mains le maillet de vénéra- 
ble. Le frère Desanlis répondit avec entrai- 
nement à tant de bienveillantes paroles. Nous 
regrettons de ne pouvoir reproduire sa brû- 
lante improvisation, qu’il termina en priant 
le vénérable de reprendre son maillet. Im- , 
jnédiatemeat après 7 le secrétaire , le frère! 


Brochier jeune, fit connaître la déeiaion de b 
loge qui avait , à l'unanimité , décerné le 
titre de membre d’honneur ad vitam au 
frère Desanlis , déjà nommé membre hono- 
raire du chapitre , puis le vénérable frère 
Chanousse le proclama en cette qualité. Plu- 
sieurs discours furent ensuite adressé» an 
frère Desanlis par les frères Aycar et Doxol, 
et par le frère Vasseur , de l’orient d’Auba- 
gne. Il répondit successivement à tou» ces 
morceaux, et prouva aux maçons marseillais 
que son cœur savait comprendre le leur. 
Pendant le banquet qui suivit cette tenue , 
plusieurs morceaux de poésie furent chanté». 
On a remarqué surtout les suivants » que 
nous sommes heureux de pouvoir repro- 
duire. Ces premiers couplets ont été faits et 
chantés par le frère Hippolyte Chanousse 
fils , orateur adjoint de la loge , jeune hom- 
me de vingt-un ans à peine * et dont les es- 
sais promettent déjà un excellent poète. 

Couplets adressés au frère Desanlis . 


Ai« : Écho des bois , errant dans ces vallons. 

Pauvre oiselet , sur le bord de mon nid , 

Un jour voulant essayer mon ramage , 

Soudain un ange S mes efforts s'unit 
En me disant : « Va , mon enfant , courage f 
« A tes chansons nous sourirons toujours 
a Quand tu voudras nous chanter te* amours. • 

Et Tangc , amis , qui me tint ce discours , 

Venait des cieux , sa demeure chérie , 

Et je crus voir à ses simples atours 
Un envoyé de la maçonnerie. 

Anges des deux, protégez-moi toujours 
Quand je voudrai vous chanter mes amddi*. 

Mais , je le vois assis auprès de vous , 

Avec plaisir accueillant de ma lyre 

Des sons , hélas ! que vous trouverez doux » 

Puisque c'est lui , lui qui me les inspire. 

Anges des cieux , protégez-moi toujours 9 
le rais ici vous chante* mes amours. 

Heureux chez nous les lieux qu'il a choisit, 

Où notre amour le tient exempt d'orage ; 

11 verra là ce qu'offre une oasis 
Au pèlerin après un long voyage. 

Anges des cieux, protégex-moi toujours* 

Tous l'entendes, je chante mes amouiSj 
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Je Yeux aussi dépeindre le bonheur 

ue sa présence en ces lieux nous inspire ; 
ais à quoi bon , ce que sent notre cœur 
tians nos yeux peut facilement se lire. 

Anges dès cfetix, protégez-moi toujours ; 

Vous l'entendez , je chante mes amours. 

Douce amitié , que tes liens de fleurs , 

En ce beau jour, réunissent nos âmes ; 

Cir l’union à toiites nbs douleurs 

Sut $ de tout temps , apposer des dictâmes. 

Ange$ des deux, protégez-moi toujours , 

Vous l'entendez 9 je chante mes amours. 

Frères , s'il doit quitter notre pays , 

Il peut de loin nous rendre l'allégresse , 

En accordant une pensée aux fils 
De Salomon et l'aimahle Sagesse. 

Anges des cieux, protégez-moi toujours , 

Vous l'entendez , j’ai chanté mes amours. 

Le frère Dozol , orateur de la loge et du 
hapitre, et vénérable de la loge des Élèves 
le Minerve, chanta également un cantique 
nrovençal, d’une originalité et d’une beauté 
ëmarquables, rempli des vœux les plus fra- 
ernels pour le Grand-Orient, pour le frère 
Desanlis , et pour tous les frères. Si nous ne 
wuvons le faire connaître , nous nous en 
lédommageons en rapportant les deux coû- 
tais suivants, œuvre également du frère 
Dozol. 

Hommage au frère Desanlis . 

▲ut : L'amour, V estime et V amitié , 

Sont Us compagnons du voyage. 

Bientôt tu vas quitter des lieux 
Où la gaité tient son empire , 

Où l’amitié t'a vu sourire 
A nos jeux , à nos chants joyeux. bis . 

Qae notre petit ermitage 
Par toi ne soit point oublié , 

Que ton cœur nous laisse ce gage , 

Nous n'exigeons pas davantage, 

Et qu’un souvenir d'amitié 
Soit ton compagnon de voyage. 

Parfois , au sein de ton loisir 9 
Songe à l'antique Phocée (i). 

Transporte-toi par la pensée 


(*) Mawèille, 


Aux lieux où l'on sait te chérir. bis. 

Et -si notre sincère hommage 
A ton cœur peut paraître doux , 

N'hésite pas , plie bagage 9 
Plante là procès , arbitrage , 

Fouette cocher , reviens vers nous, 

Et nous bénirons ton voyage. 

Autre. 

Quelquefois l’Amitié voyage. 

Un jour , non loin de ces parvis , 

Elle trouva sur son passage 
L’illustre frère Desanlis. 

Ab ! lui dit-elle , dans mon temple 
Venez passer quelques instants ; 

Là , je rassemble mes enfants , 

Et leur mère les y contemple. 

Très-chers frères , que sa présence 
Répand * de plaisir dans nos cœurs ! 

Le sort , dans cette circonstance , 

Nous a comblés de ses Faveurs. 

Ah ! montrons-lui notre allégresse 
Par mille toasts répétés 9 
Et puissent-ils , sitôt portés , 

Parvenir tous à leur adresse. 

Le reste de la soirée s’est passé en une 
réciprocité de témoignages les plus affectueux 
entre le frère Desanlis et tous les frères qui 
assistaient à ce banquet. Le frère Lejourdan, 
président dit conseil de la Française de 
Saint-Louis, a adressé, au nom des visiteurs, 
les félicitations les plus vives à la loge des 
Disciples de Salomon et de T aimable Sa- 
gesse , d’avoir eu le bonheur de recevoir 
le frère Desanlis , et son improvisation la 
plus gracieuse et la plus riche ne peut être 
comparée qu’aux nobles entraînements et 
aux douces sensations sans cesse renouvelées 
de cette belle réunion. Chacun sentait, en 
se quittant, qu’il y avait bonheur à faire 
partie d’une famille aussi grande et aussi 
unie , et chacun se disait qu’il fallait re- 
doubler d’énergie et d’eflforts pour réaliser 
la sublime idée d’une fraternité universelle. 
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RÉHABILITATION 
DU FRÈRE FARCIS j 

CAPITAINE DU CHARLES-GUILLAUME. 

Il y a déjà quinze ans que , par une des 
belles matinées de juillet, le Charles-Guil- 
laume , avec un pilote de Barracoa à son 
bord , cinglait vers la Havane , à travers les 
passes dangereuses du canal de Bahama. Le 
Charles- Guillaume était un des plus coquets 
petits navires qui soient jamais sortis du port 
du Havre , et Farcis , son capitaine , un de 
ces jeunes et brillants officiers que la marine 
impériale avait légués au commerce, dame- 
ret marin d’Eugène Sue à terre , âpre et 
vaillant marin de Corbière au large. 

A cette époque de lutte entre le Mexique 
et l’Espagne, il fallait être bien près du port 
pour oser rêver avec abandon aux délices 
de la terre, car de nombreux forbans , écu- 
me immonde de tous les rivages de l’Océan, 
infestaient ces parages’ $ peut-être même 
d’économes Havanais ne se privaient-ils pas 
de l’avantage d’échanger en mer contre 
quelques onces de poudre les bronzes et les 
porcelaines qu’ils ne pouvaient plus obtenir 
que contre des piastres au débarquement. 
On peut dès lors sentir que ce ne fut pas avec 
une sécurité profonde que le Charles- Guil- 
laume aperçut au loin trois voiles qui , des- 
sinant d’instant en instant sur l'horizon leurs 
formes plus précises, l’eurent bientôt enfer- 
mé dans un triangle infranchissable. En effet, 
il avait affaire à trois goélettes , montées de 
cent vingt hommes, et armées chacune 
d’une caronnade à pivot. Peu de gens dou- 
taient de la bravoure de Farcis, mais que 
faire avec une dizaine d’hommesd’équipage? 
Il n’y avait pas à résister. Trois embarcations 
quittèrent aussitôt le bord des corsaires et 
vinrent lestement jeter sur le pont de Farcis 
un nombre de bandits assez considérable 
pour couper la parole aux plus verbeux ora- 
teurs de l’avant: (l) et pour choisir à leur 


(i) Le logement des matelots est à Tarant du navire, et 
celui des officiers à Ferrière. 


aise ce qu’ils jugeraient digne d’être accepté 
par eux. Par malheur pourtant le Charles- 
Guillaume ne portait pas une de ces riches 
cargaisons que la France expédiait alors à la 
Havane , tributaire de nos beaux-arts et de 
notre élégance , et si l’on excepte quelque 
précieuse bijouterie , dont le discret mani- 
feste se gardait bien de parler , le reste ne 
pouvait guère satisfaire l’avarice des pirates; 
mais comme en ce bas monde tous les remè- 
des sont à côté de tous les maux , quelques 
fûts de spiritueux se présentèrent et leur 
offrirent d’amples consolations contre les 
chagrins de leur mauvaise capture. 

Alors la scène s’assombrit d’une manière 
effrayante. D’un côté , les forbans buvaient 
sans mesure parmi les tonneaux défoncés et 
les marchandises éparses, en hurlant d’hor- 
ribles imprécations ; de l’autre , le pauvre 
équipage du Charles-Guillaume attendait 
plein d’anxiété le sort que lui réservaient ces 
brigands sans raison. L’orgie, née dans le 
vin, allait peut-être mourir dans le sang. Le 
dénoûment fut en effet terrible , car , au 
milieu des vapeurs de l’ivresse , le conseil 
s’assembla, et ceux qui purent parler propo- 
sèrent de s’emparer du navire , pour se dé- 
dommager de la pauvreté de sa cargaison. 
Le Charles-Guillaume j construit à Bayonne, 
probablement pour la traite, convenait très- 
bien aux pirates, et la proposition de le con- 
server, en jetant ses hommes à la mer , fut 
unanimement accueillie. 

Le malheureux équipage français allait 
périr, pensant peut-être avec moins d’an- 
goisses à son sort qu’à celui des pauvres fa- 
milles qu’il laissait sans soutien sur la terre, 
et cependant au milieu de cette scène lugubre 
deux hommes seuls restaient sans émotion , 
c’était Farcis , et Raphaël , le commandant 
des corsaires. A un signal imperceptible tous 
deux se rapprochèrent ; tous deux causèrent 
avec intimité. Que se dirent-ils ? Personne 
ne le sut ; mais Raphaël donna de suite 
l’ordre de laisser le Charles - Guillaume 
continuer sain et sauf son voyage. Cependant 
l’horrible drame n’était pas à sa fin. 

Parmi cette horde indisciplinée, rebut de 
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toutes les nations , la voix du chef n’était 
pas toujours écoutée, et cette fois , irrités de 
perdre leur proie tout entière, ils prétendi- 
rent accomplir leur dessein. Raphaël et ceux 
qui lui étaient dévoués furent obligés d’op- 
poser la force à- la force et de combattre pour 
se faire obéir. Le sang coula sur cet étroit 
théâtre , et pour accroître le désordre , les 
goélettes , croyant que le navire français se 
révoltait, commencèrent à le couvrir de leur 
feu et envoyèrent du renfort à leurs cama- 
rades : ce fut ce qui sauva le Charles-Guil- 
laume , en rendant l'autorité à Raphaël. 
Quatre jours après , Farcis entrait à la Ha- 
vane , mais avec sa cale pleine de débris ; 
ses malles seules étaient intactes. 

Cette dernière circonstance fit naître des 
soupçons que sa large manière de vivre ne 
contribua pas à éloigner , et Farcis fut 
soupçonné d’avoir concerté avec Raphaël la 
capture de sa cargaison , pour participer au 
pillage. Une prévention si funeste le suivit 
à son retour, et quand un ami lui eut remis 
sous les pieds un navire , les assureurs du 
Havre refusèrent tous de couvrir les risques; 
les assurances furent faites à Bordeaux. 

D’ardentes passions troublèrent l’existence 
de Farcis. Depuis treize ans les lames de 
1 Atlantique roulent impitoyablement son 
cadavre , et sa mémoire n’est pas encore ré- 
habilitée; comme si Dieu eut résolu qu’il n’y 
eut jamais de repos pendant sa vie ni après 
sa mort, pour son âme , pour ses os, ni pour 
son honneur ! et pourtant Farcis se serait 
justifié d’un seul mot, mais il n’a pas daigné 
le dire. Se dépouillant de tout pour le matelot 
qui souffrait , il fut humain et brave , mais 
humain et brave avec excès , et ce fut la 
cause de sa perte. Il portait trop légèrement 
la main à sa bourse comme à son épée , et 
quand le moment de l’outrager sans danger 
fut venu , les ennemis qu’il s’était faits se 
montrèrent ; ses obligé , on les chercha ! 

Or , les onces que Farcis avait si ostensi- 
blement dépensées à la Ha van ne > au grand 
scandale de ses accusateurs , étaient la ré- 
compense d’un trait d’honneur et de cou- 
rage. Elles lui avaient été données par le 


subrécargue, qui accompagnait la bijouterie,' 
parce que, toujours intrépide, Farcis, après 
l’avoir soustraite aux pirates au péril de sa 
vie , la lui avait rendue à terre , alors qu’il 
la croyait perdue. 

Plus tard , quand le temps eut emporté 
la reconnaissance , on redemanda à Farcis 
la légère récompense qu’il avait acceptée, et 
pour la rendre , il fut réduit à vendre un 
présent de sucre et de café que lui avait fait 
la marquise de Cardenas , dont les deux 
fils étaient ses passagers. 

Quant à Raphaël, c’était un franc-maçon, 
et une fibre de son cœur dégradé avait 
pourtant encore vibré pour un frère. Telle 
est la cause si long-temps mystérieuse du 
salut du Charte s- Guillaume. Toute autre 
chose est erreur ou mensonge. 

René Yi kv , 

Vénérable de la loge de F Aménité , 
orient du Havre. 

DISCOURS 

PRONONCÉ LORS DE L’INSTALLATION 

DB LA LOGE DU PARFAIT-ACCORD, 

ORIENT DE 8AI1TT— AlGïVAlV t 

Par le frète Delorme , vénérable en exer- 
cice , le 1 er novembre 1837. 

Mes frères , 

« L’homme isolé, disait Diderot , devient 
« inutile à lui-même et aux autres ; atta- 
« chez-vous à vos semblables, ils s’attache- 
« ront à vous , vous ferez corps avec eux , 

« on vous rompra difficilement. En vous 
a isolant, rien ne vous fortifiera, et il en 
« sera d autant plus aisé de vous briser. » 

L’illustre philosophe a sagement raisonné: 
il n’est pas donné à l’homme seul de vivre 
parfaitement heureux ; le sauvage a cherché 
la société par l’instinct de sa conservation , 
l’homme civilisé, pour y puiser de sages con- 
seils et être utile à ses semblables. C’est pour 
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deux si nobles buts que la franche-maçon- 
nerie a été fondée et qu’elle s est répandue 
avec tant d’éclat sur la surface du globe. On 
a parlé diversement de l’ordre des francs- 
maçons*, à tort et à travers, on l’a préconisé, 
calomnié, persécuté. N’allez pas croire, mes 
frères, que dans ce jour solennel j’aie la pré- 
tention ridicule de faire ici l’historique de 
cette association ; des écrivains plus habiles 
ont accompli et accompliront encore cette 
honorable tâche ; la mienne, en ce moment, 
doit simplement se borner à vous présenter 
un résumé succinct de ses pratiques et de ses 
vertus , pour l’intelligence des nouveaux 
adeptes dans l’accomplissement des devoirs 
sacrés quelle impose , surtout à partir de ce 
jour à jamais mémorable où nous commen- 
çons notre initiation régulière aux sublimes 
travaux de la grande famille des pacifiques 
élus. 

Le savant évêque Grégoire , dans son His- 
toire des sectes religieuses , passe en revue 
les écrivains qui ont traité de la franche-ma- 
çonnerie. D’après lui , le savant mathéma- 
ticien Lagrange , de l’Institut , croyait et 
disait quelle était une religion avortée-, l’an- 
glais Preslon et plusieurs de ses confrères la 
font naître avec le monde; l’auteur anonyme 
des plus secrets mystères de la maçonnerie 
dévoilés assure qu’elle fut fondée en 1330, 
à Jérusalem , par Godefroy de Bouillon ; 
d’autres la rattachent à la chevalerie et aux 
Templiers ; un prêtre espagnol , qui appelle 
les francs-maçons des philosophes nocturnes, 
place leur naissance sous le protectorat de 
Crorawel , régent d’Angleterre , d’ou il les 
amène en France. 

Quelles que soient les opinions plus ou 
moins erronées des écrivains profanes sur 
l’origine de cet Ordre civilisateur, on sait 
qu’il se perd dans la nuit des temps , et que 
depuis bien des siècles il existe des loges 
dans les deux hémisphères. Quant à nous , 
auxquels est réservé l’inefiable bonheur d’ap- 
prendre et l’histoire et les symboles de l’art 
maçonnique, et d’en pratiquer les sublimes 
maximes , notre science doit être simple 
comme le cœur des sages qui l’ont créée , 


et se résumer dans une juste application *| 
propre à nous rendre meilleurs et piaf 
utiles , non-seulement à nous-mêmes , roaif 
encore à la cause sacrée de l’humanité tout 
entière. 

S’il ne nous est pas donné d’être en pos? 
session des merveilleux talents du célèbre et 
infortuné Hiram , notre premier maître , 
puissions-nous au moins suivre son exemple 
et imiter ses vertus ! 

Choisi par le grand roi Salomon pour l’é- 
dification du superbe temple qu’il dédiait 
au grand Jéhova, ce savant architecte réussit 
selon les vœux du monarque -, mais les ca- 
resses et les bienfaits dont il le combla devin- 
rent son arrêt de mort; trois misérables 
traîtres , trois infâmes compagnons , jaloux 
de ses hautes qualités , de son génie trans- 
cendant, sous le spécieux prétexte d'une 
augmentation de salaire et d’ohlenir le mot 
de passe du grade de maitre dont ils étaient 
indignes, assassinèrent leur respectable chef. 
Frères élevés au grade de maitre , vous con- 
naissez tous sa fin à jamais déplorable , je n’ai 
point à vous en entretenir. 

Cet événement fatal , inscrit en lettres de 
sang dans les fastes les plus reculés de la 
maçonnerie , ne doit pas être simplement 
considéré comme un fait purement et triste- 
ment historique , il faut surtout se bien pé- 
nétrer du sens allégorique qu’il renferme , 
et profiter des utiles leçons ingénieusement 
cachées sous son enveloppe. A l’exemple de 
Salomon , qui , au récit de cette nouvelle 
funeste, fit courir de suite après les assassins, 
pour leur faire infliger le ju^te châtiment 
qu’ils avaient encouru, de même nous devons 
faire une guerre continuelle et absolue aux 
trois ignobles passions que figurent ces sacri- 
lèges meurtriers , à savoir : [orgueil, l’en- 
vie et la jalousie . Opposons-leur avec cons- 
tance et fermeté les trois vertus principales 
de l’homme de bien : la modestie, la bien- 
faisance , le dévoûment 

... Adorer le Grand-Architecte de l’Uni- 
vers , jouir avec modération de tous les dons 
qu’il prodigue aux humains , aimer scs par 
rents , chérir ses amis , aider ses semblahles, 
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Bfloujit l'infortune , respecter l’homme ver- 
ueux , vivre étroitement unis , se livrer à 
dus les plaisirs sages et décents , en somme, 
oilà le portrait des véritables francs-maçons. 

1 sera toujours le nôtre , mes frères , j’en ai 
lour garants, et nos récentes promesses ma- 
coniques , et la douee chaîne qui va désor- 
aais nous étreindre ; c’est ainsi que nous 
ouirons d’un bonheur sans mélange. Ayons 
oujours présentes à la pensée les paroles 
lu fabuliste Lokman, l’Ésope des Orientaux. 
Du lui demandait comment il était parvenu 
i se rendre heureux : h En disant toujours 
» la vérité ; en tenant constamment ma pa- 
k rôle, et en ne me mêlant jamais de ce qui 
k ne me regardait pas. » 

A ce tableau du véritable maçon, simple- 
ment esquissé , déjà je vois la calomnie 
opposer une insolente dénégation et distiller 
toute sa rage sur une institution dont elle est 
la plus mortelle ennemie ; mais, quoi qu’elle 
dise et qu’elle fasse , non , la discorde , sa 
chère compagne , avec sa torche ardente et 
tous ses serpents , ne parviendra jamais à 
jeter sur la table du banquet des frères du 
Parfait-Accord la fatale pomme d’or qui 
fut la cause de la ruine de Troie ! 

Mais , pourquoi ces démentis ? pourquoi 
ces clameurs ? Injustes détracteurs , de quoi 
nous accusez-vous ? 

V tus méprisez la religion. 

Pure calomnie ! Il existe beaucoup de re- 
ligions dans le monde , nous les respectons 
toutes ; voilà nos principes invariables. Le 
catholique , le luthérien , le juif, le maho- 
mélan , le quaker , sont admis indistincte- 
ment à notre banquet ; il suffit de jouir d’une 
bontye réputation. En dehors, chaque franc- 
maçon va cUbs son église , sa synagogue ou 
ta mosquée ; il est parfmtement libre. Ici , 
dans cette auguste enceinte , nous prêchons 
une bonne morale , rien de plus. 

V ous traitez de la politique. 

Nos statuts nous l’interdisent , et nos sta- 
tuts sont ponctuellement exécutés. 

Vous nétes pas aussi sages que vous le 
prétendez , surtout dans vos banquets . 

Qui vous a dit que nous étions assez vains 


pour nous croire en possession de la sagesse? 
Oui , nous l’invoquons ; nous implorons 
souvent l’appui de son immortelle égide , 
mais la déesse est trop avare de ses dons 
pour nous faire ses favoris. Dans nos ban- 
quets , la gaîté franche , la douce fraternité 
en sont le meilleur assaisonnement ; l’intem- 
pérance , les mots grossiers , les chansons 
déshonnêtes en sont bannis , l’ordre et la 
décence y régnent , sans nous refuser tou- 
tefois ces allusions ingénieuses et badines 
qui ne blessent ni la morale ni la modestie 
de personne. Le franc-maçon, membre 
! aussi de la race humaine, n’a pas l’orgueil- 
leuse prétention d’aspirer à la perfectibilité; 
mais, s’il a quelques défauts, ne peut-il dire 
à ses accusateurs ce que Jésus disait à ceux 
Ide la femme adultère : a Que celui d’entre 
i a vous qui est sans péché lui jette la pre- 
! a mière pierre 1 » 

Ames honnêtes et sensibles ! vous tous, 
aimables citoyens qui , fatigués de vos em- 
barras domestiques, de vos occupations pro- 
fanes, soupirez ardemment après un délasse- 
ment salutaire et voulez goûter quelques 
plaisirs innocents , si par hasard vous jetez 
quelques regards de bienveillance et de pré- 
dilection vers ce sanctuaire , sachez dédai- 
gner le mensonge et mépriser la calomnie qui 
| peuvent s’attacher à nos pas ; venez dans no- 
tre sein , accourez-y avec confiance, vous 
y trouverez des frères qui vous aimeront et 
avec lesquels vous respirerez en paix sous les 
douces lois de la concorde, de la fraternité ; 
surtout , que ce soit bien votre cœur seul 
qui vous y convie *, la manie du prosélytisme 
est étrangère à nos mœurs, mais si l’honnête 
homme se présente à nous , nous valons 
vers lui. 

Adversaires aveugles de notre institution, 
par système ou par habitude de la satire , 
vous déblatérez contre des hommes sans les 
connaître et contre leurs rites sans les com- 
prendre ; cessez vos déclamations, elles sont 
impuissantes ; revenez à des sentiments pai- 
sibles et sages , confessez vos torts , venez "à 
nous , le franc-maçon oublie et pardonne. 
Quant à vous, censeurs atrabilaires, qui 
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voulez persister dans une haine farouche et 
ridicule, ne pouvant vous rendre votre haine, 
nous vous plaignons . 

En adoptant le titre distinctif de Parfait- 
Accord, dans l’intention pieuse d’honorer la 
mémoire de nos illustres devanciers, à jamais 
regrettables , qui l’ont jadis consacré , nous 
avons contracté l’engagement tacite d’effec- 
tuer la réalisation stricte et complète de cette 
touchante dénomination. Pour perpétuer 
cette douce sympathie des cœurs , charme 
unique de toute société civilisée , la sagesse 
et la circonspection ne doivent pas cesser de 
nous guider dans l’admission des profanes, 
Il ne doit pas suffire qu’un néophyte soit 
probe et de bonnes mœurs pour mériter de 
participer à nos travaux , il faut aussi qu’il 
ait un caractère sociable , qu’il ne soit pas 
notoirement connu pour être ergoteur, aca- 
riâtre , orgueilleux, dominateur, irraison- 
nable enfin $ un tel membre causerait dans 
notre sein une perturbation déplorable , on 
serait obligé d'effacer celte délicieuse ins- 
cription , gravée au-dessus de la porte du 
vestibule de ce temple : Ici , on s* aime. 
Que si , toutefois , malgré notre prudence 
dans les scrutins, une brebis galeuse s’intro- 
duisait parmi nous , nous serions obligés de 
lui dire fraternellement : Sors , ou te cor- 
rige ! 


NOTICE 

SUR LE FRÈRE M al DE BEURNONVILLE, 

PAIR DE FRANCE , 

PREMIER GRAND-MAITRE- ADJOINT DE l’oRDRE 
MAÇONNIQUE EN FRANCE $ 

ET 

POMPE FUNÈBRE 

CÉLÉBRÉE EN SON HONNEUR , 

PAR LES LOGES REUNIES DE l’oRIENT DE 
MARSEILLE, LE 16 DÉCEMBRE 1821. 

Pierre Riel , marquis de Beurnonville , 
maréchal et pair de France , mort en avril 


1821 , était né à Champignolle , départe- 
ment de l’Aube , le 10 mai 1752. 

Parti pour l'Inde avec M. de Suffren, il 
devint major à File Bourbon , y fut élu , en 
1778 , grand-maitre national de toutes les 
loges de l’Inde, et y composa le grade d’em- 
pereur du Liban qui fait partie de la collec- 
tion maçonnique de M. Lerouge ( Thory , 
Chronologie , etc. , tome I er , p. 311 ). De 
retour en France , il ne tarda pas à devenir 
général de division , puis ministre de Ja 
guerre en 1793. Envoyé en qualité de com- 
missaire à l’armée de Dumouriez, celui-ci 
le fit arrêter et enfermer à la citadelle d*01- 
mulz. En novembre 1795 il fut échangé 
contre Madame , fille de Louis XVI, revint 
en France et commanda successivement 
l’armée de Sambre-et- Meuse et celle de 
Hollande. Inspecteur des armées sous le 
consulat, il fut fait comte et grand-officier 
de la Légion-d’Honneur lors de la chute de 
Napoléon. Elu grand-conservulcurde l’ordre 
maçonnique dans la séance du Grand-Orient 
de France du 12 août 1814, il accepta la 
mission de confiance que nos frères lui a- 
vaient donnée à l’unanimité. 

Plus tard, Louis XVIII le fit ministre 
d’état, pair, maréchal de France, marquis, 
grand-croix de la Légion-d’Honneur et com- 
mandeur de Saint-Louis. 

On se rappelle encore avec reconnaissance 
sa réponse à Louis XVIII se refusant à ce 
qu’un prince de la famille royale acceptât 
le litre de grand-maitre de la franche-ma- 
çonnerie : Sire , s 9 il plaisait à votre ma- 
jesté de m autoriser à diriger F active bien- 
faisance des maçons , je lui répondrais du 
dévoûment de la Société à votre auguste 
dynastie . — Soit y j J y consens , répondit le 
roi. C’est lui aussi qui donnait aux maçons 
ce conseil si sage : Ne recevez jamais dans 
T Ordre que celui qui peut vous donner la 
main et non vous la tendre. 

Le Grand-Orient célébra en son honneur 
une fêle funèbre remarquable, qui eut lieu 
le 26 juillet 1821 , et dont le procès-verbal 
a été imprimé dans le temps. Il en fut de 
même le 16 décembre suivant des dix loges 
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de l'orient de Marseille , qui se réunirent 
pour répandre quelques fleurs sur la tombe 
de celui qui venait de mourir premier grand- 
maitre adjoint de l’ordre maçonnique en 
France. 

L.-Th. Juge. 

PROCÈS-VERBAL 
DE LA POMPE FUNÈBRE 

Célébrée par les loges réunies de V orient de Mar- 
seille , le 1 6* jour du 10 e mois de l*an 58 a i , 

( 16 décembre 1821 ) , en mémoire du très-il- 
lustre frère maréchal de Beumonville , premier 
grand-maître adjoint de V Ordre maçonnique 
en France . 

Cejourd’hui , seizième jour du dixième 
mois de l’an de la vraie lumière 5821 (l). 
Les loges de Saint- Jean de Jémsalem , 
régulièrement constituées en cet orient de 
Marseille, par fe Grand-Orient de France, 
sous divers titres distinctifs , convoquées et 
fraternellement réunies sous le point géomé- 
trique connu des seuls vrais frères, dans un 
lieu très-fort , très-secret et très-éclairé , où 
régnent le silence , la paix et la charité , 
Les travaux sont ouverts à l’orient par le 
frère Lejourdan , fils aîné , 30 e degré , vé- j 
nérable titulaire de la loge des Amateurs de 
la Sagesse , président du premier point de 
la fête funèbre votée par les dix loges de I 
l’orient, en mémoire du très-illustre frère 
de Beurnonvilta , premier grand-maitre ad- 
joint de l’ordre maçonnique en France , 

El h l’occident , par les frères Martin, vé- 
nérable de la loge des Frères-Unis, et Wille- 
min , vénérable de la loge des Élèves de 
Minerve , premier et second surveillant , 

Le frère Martin , vénérable de la loge de 
la Par faite- Sincérité, vénérable d’honneur, 


(i) Dès te matin, le drapeau français était arboré/z 
mi-nuû à la porte principale du local , celui de la loge les 
Amateurs de la Sagesse. Des boites étaient tirées de sept 
en sept minutes dès la pointe du jour jusqu'à la fin des 
travaux funèbres. Plus de six cents maçons assistèrent à 
cette tenue. 


et le frère Grange fils , membre de la loge 
Française de Saint-Louis , orateurs siégeant 
à l’orient, 

Le frère Garoutte , secrétaire titulaire de 
la loge de la Parfaite-Sincérité , tenant le 
crayon , 

Le frère Dor, trésorier titulaire de la loge 
des Amateurs de la Sagesse , remplissant 
les fonctions de trésorier , 

Les frères Folch , membre de la loge 
Française de Saint-Louis , Monier , mem- 
bre de la loge des Élèves de Minerve , et 
Petit , membre de la loge des Amateurs 
de la Sagesse , experts couvreurs, 

L’orient occupé par les autres vénérables 
des loges de l’orient , et par les athirsatha 
des souverains chapitres de l’orient , 

Les colonnes décorées par un très- grand 
nombre de frères. 

Après les salves et batteries d’usage , le 
secrétaire donne lecture de la délibération 
des loges réunies , relative à la pompe fu- 
nèbre en l’honneur du premier grand-maitre 
adjoint. 

La sanction de cette planche a lieu , en 
suite des conclusions du frère orateur. 

Instruit que des frères visiteurs deman- 
dent l’entrée du temple, le vénérable-prési- 
dent invite les frères experts à aller les re- 
connaître. 

Les maîtres des cérémonies remettent les 
certificats des frères visiteurs et les pouvoirs 
de plusieurs députations représentant des 
loges constituées hors de l’orient. 

Sont aussitôt et successivement introduits 
avec les différents honneurs qui leur sont 
dus : 

Les frères possédant les grades symboli- 
ques , 

Ceux revêtus, des hauts grades , 

Le frère d’Icard de Battaglini , ancien 
officier du Grand-Orient , 

Et les députations des loges des Amis de 
la Bienfaisance , à l’orient d’Aix , et de la 
Réunion , à l’orient de Toulon. 

Le vénérable-président complimente les 
frères visiteurs ainsi que les membres des 
députations, et leur exprime les divers sen-> 
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timents que leur présence fait nahre. 

Les maîtres des cérémonies les ayant suc- 
cessivement conduits aux places qu’ils doi- 
vent occuper, un coup de maillet se fait en- 
tendre ; le silence règne , et le vénérable- 
président dit : 

«c Mes frères , 

a Le très-illustre frère de Beurnonville 
n’est plus 

a L’instant où il a cessé d’exister a cou- 
vert d’un crêpe funèbre nos ateliers aban- 
donnés , et le deuil s’est répandu dans nos 
âmes. 

a La douleur et la reconnaissance nous 
imposent aujourd’hui des devoirs à remplir. 

« Déjà notre grand régulateur a payé le 
premier un tribut mérité à la mémoire de 
notre premier grand-maitre adjoint. 

a Déjà cet exemple a été dignement imité. 

a Les maçons de cet orient ne pouvaient 
être les seuls à ressentir une douleur muette. 

a Aussi avez-vous unanimement résolu 
d’exprimer tous ensemble vos justes regrets 
sur la tombe de celui que nous devons pleu- 
rer , de celui qui fut le défenseur de la pa- 
trie , le soutien du faible et le chef de notre 
Ordre. 

a Pour nous acquitter d’un si douloureux 
devoir , bientôt nous allons nous rendre 
dans un lieu de deuil. 

a Chargé de préparer un si triste moment, 
j’ai besoin de votre secours. 

a Puissions-nous , unis d’action et d’in- 
tention , accomplir dignement l’eeuvre qui 
nous appelle... 

a Et puisse , dès ce moment , notre re- 
cueillement annoncer que les maçons vont 
déplorer laperted’un frère, d’un protecteur, 
d’un ami de l’humanité... » 

Ces mots achevés , et sur l’invitation du 
vénérable-président , la grande députation 
chargée d’aller chercher les insignes civils 
et maçonniques du très-illustre frère de 
Beurnonville couvre le temple. 

Un morceau de chant à trois voix dispose 
les cœurs aux plus pouces sensations. 


On annonce la grande députation. IHfe ai 
introduite au son de l’harmonie et sous la 
voûte d’acier. Trois fois elle fait le tour du 
temple. Les insignes sont déposés sur le 
piédestal placé en avant du tableau. Bsaont 
gardés par quatre chevaliers d’Orient. 

Ces objets précieux sont salués du glaive 
par tous les frères. Les quatre chevaliers 
d’Orienl croisent sur eux le fer de leurs 
piques. 

Les frères, guidés par fa véaécuMe-ÿfé- 
sident , font lentement et en silence trois 
fois le signe de deuil. 

On reprend séance , et fa frère orateur 
ayant réclamé la parole , requiert qu’on se 
rende dans le temple de la mort. 

Le vénérable-président annonce qu’avant 
de faire droit au réquisitoire du frère ora- 
teur, le tronc de bienfaisance va circuler. Il 
ajoute que l’ofifrande des frères sera un vé- 
ritable et pur hommage rendu à la sensibi- 
lité de celui qui tendit toiyours au malheur 
une main secourable. 

La collecte a lieu, à l’orient , |>ar le yéaé- 
rable-président d’honneur , à 1 occident et 
sur les colonnes, par les athirsatha. 

On chante en çliœur une hymne àlafaçn- 
faisance. 

Le vénérable-président invite les frères 
experts à s’assurer si la route que doit par- 
courir le cortège est couverte. 

Le passage dans fa temple çfa fa mort est 
ensuite , et en conformité du réquisitoire 
du frère orateur , annoncé à l’ orient ç&sur 
les colonnes. 

Les frères experts rendent compte de faur 
mission. 

Le maillet retentit à l’orient et à l’oççi- 
dent •, les frères sont debout et à l’ordrç^ çt 
le vénérable-président s’exprime au ces 
termes : 

« Mes frères , 

a L’instant est arrivé où nous alfans 
remplir le plus saint des devoirs. Rendons- 
nous, en silence, dans le temple de la mort. 
Que les maîtres des cérémonies nous j de- 
vancent....* Marchons. » 
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A ce mot le tambour drapé fait entendre 
ses roulements lugubres. 

La marche est ouverte par un frère expert 
couvreur , portant les clés du temple de la 
mort. Il est suivi de deux maitres des céré- 
monies et de deux experts. Les colonnes du 
midi et du nord viennent après , ayant cha- 
cune à leur tête un maître des cérémonies. 
Les vénérables premier et second surveillant 
du premier point les suivent. 

Le tambour drapé marche seul. 

Deux experts et deux maitres des céré- 
monies précèdent les insignes civils et les 
insignes maçonniques du très-illustre frère 
de Beurnonville. Ces objets précieux sont 
escortés par quatre chevaliers d’Orient, et 
portés sûr des coussins en velours noir. 
Quatre frères militaires portent les insignes 
civils, et les premiers sqrveillants des quatre 
plus anciennes loges portent les insignes 
maçonniques. 

Au-devant des insignes est un poêle en J 
velours noir , porté par les athirsatha des 
souverains chapitre* de l’orient. 

Le yénérable-président du premier point, 
ayant à sa droite le vénérable d’honneur, et 
à sa gauche le frère orateur , marche im- 
médiatement après les insignes. 

Lçs vénérables-présidcnts , et ensuite les 
vénérables premiers et seconds surveillants 
des deuxième et troisième point et tout l’o- 
rient suivent. 

Après eux viennent des frères experts,, dos 
maîtres dçs çéréiqonies et deux experts çou- 
vreurç fermant la marche. 

Le cortège parcourt la route indiquée , 
dans le plus grand ordre et dans le pl^s 
religieux recueillement, au milieu des frères 
restés dans le parvis du premier temple , et 
rangés en haie. Il arrive dans le parvis du 
second temple. 

Là , le frère Lejourdan , fils aîné , remet 
le maillet au frère Aycard , rose-croix , vé- 
nérable titulaire de la loge Française de 
Saint-Louis , président du second point. 

Le frère Martin remet le second maillet 
au frère Dazy, vénérable de la loge des 
Amis Choisis ,* le frère Willemin remet le 


troisième maillet au frère Muyard , vénéra- 
ble de la loge des Amis de t aimable Sa- 
gesse. 

TEMPLE DE LA MORT (1). 

Sur l’ordre du frère Aycard , vénérable- 
président , les portes du temple de la mort 
s’ouvrent. Des sons lugubres sortent de son 
enceinte. 

Les colonnes entrent et se rangent en si- 
lence dans le temple. Les insignes sont in- 
troduits et placés à l’orient, sur les socles 
préparés à cet effet. Les vénérables, les 
officiers dignitaires , les présidents des dé- 
putations , les athirsatha , et le frère d’Icard 
de Battaglini vont se placer à l’orient. 

Un chœur chante ces paroles funèbres, 
de la composition du frère Gimon , membre 
de la loge Française de Saint-Louis : 

La mort vient en ces lieux d’étendre son empire ; 

Partout je vois des pleurs , chacun de nous soupire ; 
Prés d'un cercueil la joie expire 
Et je ne trouve sur ma lyre 
Que les accords de la douleur. 

L’heure fatale sonne , 

Le favori de Bellonne , 

Le chef des Sages a vécu. 

Pleurons l’ami de la. vertu , 

Le soutien des lois et du trône. 

Ange terrible des tombeaux , 

Préside seul à nos travaux. 

Le vénérable-présidcnt frappe un couj> 
de maillet , et dit *• 

et L’appareil lugubre de ces lieux , la 


( i ) Description du temple de la mort. 

Un carré long de soixante-dix pieds sur trente-six de hau- 
teur est tendu en noir. L’orient est décoré d’un trône que 
recouvre une draperie noire à franges blanches. Un trans- 
parent entouré d’une branche d’acacia, et portant ces mots: 
Aux mânes du maréchal de Beurnonville , remplace le 
Jihova. Sur les parties latérales flottent, les bannières de 
tous les ateliers. Au-dessous , sont des emblèmes maçon- 
niques , les armes du maréchal et des trophées de guerre. 
Au cenlte est un cénotaphe, que domine une urne d'albâ- 
tre enveloppée d’un crêpe noir et surmontée d’unç cou- 
ronne d'immortelles. Un écusson , où est inscrit le nom 
du très-illustre frère de Beurnonville , est suspendu au 
cénotaphe. Des lampes sépulcrales , des cyprès , des 
étoiles et des cassolettes complètent la décoration. 

L’harmonie est placée dans la tribune , au-dessus de Ip 
porte du temple. 
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réunion de tous les ouvriers de cet orient en 
un seul atelier, votre douleur, tout annonce 
la perte cruelle qu’a faite Tordre maçonnique 
en France, et les regrets que cette perle vous 
cause. 

« Fidèles au vœu que vous avez émis , 
au mandat que vous nous avez donné, vos 
vénérables réunis vont vous mettre à même 
d’acquitter tout ce que vous devez à vos de- 
voirs et à vos sentiments , en ouvrant les 
travaux funèbres en l'honneur du très-illus- 
tre frère de Beurnonville , premier grand- 
maître adjoint de Tordre maçonnique en 
France. 

« Frères visiteurs , députés des loges af- 
filiées , vous vous joindrez à nous dans cette 
pieuse cérémonie. 

« Et vous surtout , braves militaires , 
vous qui êtes le plus bel ornement de notre 
patrie , et qui en serez toujours la plus sure 
espérance , vous rendrez un hommage sin- 
cère à celui qui , comme vous , toujours fi- 
dèle à Thonncur, à la France , n’a versé son 
sang que pour ‘elle , et n’a fait des vœux que 
pour son bonheur. 

« Une consolation bien douce nous est 
offerte dans ce jour de deuil ; le frère d’Icard 
de Battaglini , qui a eu la faveur de siéger 
au Grand-Orient avec notre illustre grand- 
maitrc adjoint, assiste à nos travaux. Frère 
de Battaglini, témoin des honneurs que nous 
rendons à la mémoire du frère de Beurnon- 
ville , de la douleur de tous nos frères, vous 
pouvez dire un jour au Grand-Orient de 
France que nous ne tenons pas seulement à 
lui par les liens d’une parfaite régularité , 
mais encore par les sentiments d’un amour 
filial. » 

Les travaux funèbres sont ouverts ; une 
harmonie grave et sévère frappe les voûtes 
du temple ; des voix mélodieuses et plain- 
tives retentissent à la tribune et disposent 
les âmes au plus doux recueillement. 

Après ce chant , le tambour fait entendre 
un roulement lugubre , et le tam-tam , par 
ses vibrations , vient figurer la douleur de 
tous les frères. 


Le vénérable-président fait mettre les ou- 
vriers debout et à Tordre , et dit : 

« Mes frères , notre très-illustre frère de 
Beurnonville, premier grand-maitre adjoint 
de Tordre maçonnique en France, n’existe 
plus Gémissons ! » 

Un coup de tam-tam se fait entendre. 

Quand la vibration cesse , le vénérable- 
président dit : 

« Notre très-illustre frère de Beurnon- 
ville ne dirigera plus les travaux du Grand- 
Orient de France Gémissons Gé- 

missons ! » 

Deux coups de tam-tam se font entendre. 

La vibration cessant , le vénérable-prési- 
dent dit : 

a Notre très-illustre frère de Beurnonville 
a rempli sa carrière de gloire , de fidélité et 
de vertu... Espérons ! » 

Le vénérable-président annonce alors les 
voyages. Les maîtres des cérémonies vien- 
nent prendre les frères portant les insignes 
et les conduisent au cénotaphe. 

Le vénérable-président dit : 

<t Mes frères , le glaive du traître et du 
parjure doit être brisé sur son tombeau , 
mais l’épée du défenseur de la patrie , d’un 
héros français , doit y être suspendue avec 
honneur. 

« Militaires français, déposez ces insignes 
brillants , et vous , maçons , placez ceux de 
notre Ordre. Qu’ils soient pour le frère de 
Beurnonville et pour la maçonnerie française 
les plus beaux titres de gloire. » 

Les maîtres des cérémonies s’approchent 
des vénérables placés à l’orient et les con- 
duisent près du tombeau du grand-maitre 
adjoint , pour qu’ils allument le feu des 
cassolettes. 

Le vénérable-président dit : 

<c Une des plus brillantes lumières du 
Grand-Orient de France s’est éteinte 9 mais 
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le souvenir des vertus du premier grand- 
maitre adjoint , les iustructions précieuses 
qu'il lui a laissées l'éclaireront long-temps. 
C’est cette lumière que représentent ces feux 
allumés par vos vénérables, et quelles mains 
plus dignes pouvaient en offrir ici l’image! » 

Les maîtres des cérémonies s’approchent 
des athirsatha des chapitres et les condui- 
sent près du cénotaphe pour brûler l’encens. 

Le vénérable-président dit : 

« L’encens des maçons est agréable au 
Grand-Architecte. Il l’accueille avec bonté, 
comme vos vœux pour le bonheur de notre 
frère Beurnonville. 

x C’est à vous, athirsatha , vous qui dans* 
le saint des saints remplissez les fonctions 
du plus auguste sacerdoce, c’est à vous qu'il 
appartient d’offrir l’encens , au nom de tous 
les ateliers de cet orient. » 

Une douce harmonie succède à ces mots 
touchants. Le vénérable-président prend de 
nouveau la parole et dit : 

« Ce monument élevé par vos seins, vos 
chants religieux , les sons lugubres de votre 
harmonie, ces feux, cet encens, tout peint 
fidèlement notre deuil et exprime notre 
douleur. Mais c’est à la poésie et à l’élo- 
quence qu'il appartient de compléter l'hom- 
mage que nous apportons aux mânes de no- 
tre illustre frère de Beurnonville, parle 
récit de ses belles actions $ c’est à la poésie 
et à l’éloquence à élever nos âmes , à nous 
édifier par le tableau fidèle de ses vertus. 

« Heureux les hommes dont on fait l’éloge 
en racontant leur vie ! » 

Le frère Aycard fils obtient la parole , et 
lit ce qui suit : 

Achille dans son camp se reposait encor ; 

Les Grecs, abandonnés à la lance d'Hector, 

Fuyaient vers leurs vaisseaux : la torche incendiaire 

Déjà du chef troyen armait la main guerrière , 

C'en était fait des Grecs, de leurs mille vaisseaux , 

Troye ardente gardait l'bonnenr de ses créneaux , 

Fôris gardait Hélène , et la voix du poète 

Qui chanta leurs exploits n’eût pas dit leur défaite ; 

Hais Ajax..., Ajax seul présente un {iront guerrier, 


Protège ses vaisseaux de son fort bouclier , 
ltep-.iusse au loin les feux qui brillaient dans la plaine , 
Et , seul , ose aux Troyens redemander Hélène. 

Tel était le héros que pleure noire deuil , 

Quand la France, enivrée et de gloire et d’orgueil , 
Commençait ses exploits , et qu’une ère nouvelle , 
Sous de nouveaux drapeaux , se déployait pour elle ; 
Quand de nos légions les travaux glorieux 
A l’aigle préparaient son vol victorieux ; 

Quand , fuyant les ti ihuns et la guerre civile , 
L'honneur français au camp demandait un asile. 

Alors sous lis drapeaux aux brillantes couleurs , 

Si la victoire osait s’éloigner des vainqueurs 
Et tromper un moment leur valeur alarmée, 
Beurnonville arrivait et protégeait l’armée. 

Cependant un de> chefs a trahi les soldats , 

( Mes lèvres , de son nom , ne se souilleront pas). 
Beurnonville est instruit de son projet impie , 

Ses utiles avis éclairent la patrie , 

Et , déposant l’armure et le fer des héros , 

Il court d’un vil transfuge arrêter les complots , 
Déjouer les projets ; et sa voix redoutable 
Demande , au nom des lois, la tôt** du coupable. 

Vains désirs , de l’honneur dignes et nobles vœuxi 
Jamais nos ennemis n’ont été généreux ; 

Leur bouche , du devoir, méconnut le langage, 

Et de la trahison un Français est l'étage ; 

Mais de l’armée en pleurs on écouta la voix f 
La rançon du guerrier fut la fille des rois. 

Pourquoi des temps passés rappeler la mémoire ? 
Debout sur des tombeaux , l’éloquente Victoire 
Chaque jour aux guerriers vient expliquer nos lob, 

Les nomme citoyens et leur apprend leurs droits , 

Mais chaque jour , hélas 1 une tombe nouvelle 
Vient éclaircir les rangs qui brillent autour d’elle , 
Vient de nos souvenirs augmenter les douleurs. 
Rappelle des vertus et demande des pleurs. 
Aujourd'hui de la mort ce lugubre trophée , 

Ce manteau glorieux , cette brillante épée , 

Ce long deuil et les pleurs qui coulent de nos yeux, 

A l’ombre d’un héros sont nos derniers adieux. 
Beurnonville n’est plus ; cet Ajax tutélaire 
Qui défendait nos murs , ce citoyen , ce frère , 

A rejoint les guerriers qui , braves comme lui , 

Sont morts pour le pays dont ils étaient l’appui. 

Vous , poètes sacrés , toi , divine éloquence , 

De ce tombeau muet expliquez le silence. 

Dans ce temple éternel faites fumer l'encens , 

Que la voûte d'acier s’ébranle à vos accents , 

Et de tous les maçons harmonieux organes , 

Racontez ses exploits et consolez ses mânes. 

Un morceau d’harmonie suit cette lecture. 
Le frère Grange fils , orateur , prend en- 
suite la parole et s’exprime en ces termes : 

<c En prenant la parole devant une aussi 
auguste assemblée , mon premier sentiment 
est celui d’un juste étonnement » le second 
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est un sentiment de crainte. Je m’étonne , 
en effet, que, parmi tant de maçonsinstruits 
et habiles , on ait daigné , en ce jour mémo- 
rable* choisir pour les importantes fonctions 
d’orateur le plus faible et le plus indigne. 
Je crains que tout mon dévoûment ne puisse 
suppléer à mon insuffisance * et que , dans 
cette réunion de toutes les loges, chaque loge 
n ait à regretter trop vivement les talents de 
son orateur. Cette crainte doit augmenter 
encore dans ce temple , où la voix d’un frère 
que j’apptécie autant comme ami que comme 
collègue, a mérité de si justes applaudisse- 1 
ments. Souffrez donc , mes frères , que sous 
les auspices de l’amitié que j’invoque et à la 
faveur du motif qui nous rassemble, j’échappe 
en cè jour à votre sévérité. Permettez enfin 
qu’au souvenir de vos bontés se joigne pour 
moi celui d’une indulgence sans laquelle tous 
mes efforts seraient vains. 

« Lorsque le plus grand de nos orateurs 
chrétiens j inspiré par l’enthoüsiasme du 
génie, fit entendre du haut de son tribunal 
ces mots terribles : Je veux dans un seul 
malheur déplorer toutes les calamités du 
genre humain , et dans une seule mon 
faire voir la mort et le néant de toutes les 
grandeurs humaines , il parlait à une cour 
voluptueuse , à des hommes fiers de leur 
naissance et de leurs dignités, à un roi que 
la victoire et la puissance avaient ébloui. Il 
leur disait : Madame naquit sur le trône ; 
elle était assise auprès du trône ,• elle pos- 
sédait la jeunesse et la beauté ; c'était Un 
modèle de douceur et de grâces ; elle avait 
en partage l'esprit, la bonté , les talents ; 
elle était V amour et faisait V admiration 
de son siècle , et cependant Madame n'est 
plus ! Madame £5* mone ! C’était comme 
s’il leur eût dit : Hommes , qui vous croyez 
au-dessus des hommes , parce que vous 
possédez le pouvoir , les richesses , les hon- 
neurs, tremblez : les honneurs, les richesses, 
le pouvoir ne sont que des illusions ; votre 
orgueil n’est qu’une illusion : tout n’est qu’il- 
lusion pour vous. Vous passerez comme tous 
les hommes. Tous tomberez pris de Ceux 
cjtté Yttaé avez dédaignés! , comme la feuille 


du chêne superbe vient tomber près de h 
feuille du roseau. Vous vous perdrez dans 
la même tombe, semblables à ces fleuves qui 
se perdent avec les ruisseaux dans le seindü 
vaste Océan. Mais si Bossuet eût parlé à des 
maçons , s’il leur eût parlé dans cette impo- 
sante cérémonie, il leur eût dit : Vous con- 
naissez le néant dés gtkndeürs hütaâinës ; 
vous savez que noüs sommés tous égaux de- 
vant la mort ; vous considérez sans effroi 
le lieu de repos où les hommes de tous les 
rangs, de tous les âges, de toutes les condi- 
tions, doivent être un jdür réunis. Eh bifen ! 
un de vos frères vous y a précédés 5 réjoüis- 
sez-vous : il a mérité par ses vertus les hom- 
mages qu’eussent en vain réclamés ses digni- 
tés. Il est descendù dans la tombe honoré de 
l’estime de sa patrie et de tous les hommes 
de bien. Il eut le pouvoir et n’eh abusa ja- 
mais. Il obtint les honneurs et sut s’en rendre 
digne. Il avait des titres et ne voulut illus- 
trer son nom que par des bienfaits. Maçons, 
réjouissez-vous, la France et l’Europe s’as- 
socient aux derniers devoirs que vous rendez 
à Beurnonville , et vous montrent avec or- 
gueil dans ce premier fonctionnaire de l’Or- 
dre, le guerrier intrépide, le législateur 
éclairé , l’habile diplomate et l’excellent ci- 
toyen. 

a Pourquoi , mes frères, verserions-nous 
des larmes de douleur sur la tombe de ce 
patriarche des maçons ! Eh quoi J sa vie n’a- 
t-elle pas été assez remplie par les services 
qu’il a rendus à l’humanité ? Qu’importe 
une longue existence, lorsque les jours dont 
on a joui ont tous été marqués par des bien- 
faits ? Beurnonville a vécu plus d’un siècle, 
si nous réunissons tous ses titres à l’éuiour 
de ses concitoyens , il a vécu plus d’un siècle 
et sa mort doit être enviée par des maçons. 

<1 Accourez , guerriers français , nobles 
législateurs, vertueux magistrats ; accourci, 
ô digne élite de la patrie ; venez voir , près 
de la couche funèbre du héros expirant* la 
France prosternéè , rappelant à la muse de 
l’histôire la valeur , les talents , les vertus 
de ce fils ainé de la maçonnerie. Déjà, sous 
le noble burin, je vois se déployer ht rie 
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tout entière dm héros que nou9 célébrons. 
Déjà les précieuses pages sont tracées. En 
vain Beurnonville est-il couché dans la pous- 
sière \ Sa gloire est debout. En vain est-il 
muet , la reconnaissance est éloquente. En 
vain le bienfaiteur n'est plus , le bienfait est 
immortel. A la voix de ses concitoyens , de 
ses frères* devenus pour lui la postérité , il 
briseles liens qui l'enchaînent dans la tombe, 
il déchire le voile funèbre qui l'enveloppait. 
Porté stir les ailes de la gloire , il s'avance 
Vers nous* comme Castre du matin s'avance 
triomphant dans les deux. Son front ra- 
yonne d'espérance et de bonheur. Â son 
aspect* l'histoire déroule à nos yeux les 
brillantes annales de nos jours de triom- 
phe. Voilà Beurnonville , lorsqu’il s’élance 
avee Suffren aux confins de la terre et qu’il 
sôutient de son épée l'honneur du pavillon 
français. Le voilà, lorsqu'au premier cri 
d'indépendance, de liberté, au premier élan 
d'un enthousiasme sublime , il vole avec ses 
frères d'armes au-devant d’un ennemi au- 
dacieux et qu’il affranchit le territoire fran- 
çais de la honte d’une invasion. Quel est 
le héros qui * près de Quiévrain et de Lille, 
dans les plaines de Valmy , sur les hauteurs 
de Jemmapes , punit la témérité , fixe la 
victoire et unit son immortalité à l'immorta- 
lité de nos succès ? C’est Beurnonville ! C'est 
Béumonville encore qui , trahi par l’amitié, 
livré par la perfidie , porte dans les fers 
l'brgueil du nom français , refuse une li- 
berté qui l'obligerait à pardonner la trahison , 
et, du fond d'un cachot, sur un lit de dou- 
leur, parait encore assez grand pour balancer 
l'illustration d’une princesse recommandée 
par ses malheurs à l'intérêt et à la vénéra- 
tion des peuples. Eh ! n'est-ce pas Beur- 
nonville qui , armé des rênes de l'état , sait 
arrêter les dépradations , réparer les désor- 
dres * réveiller le patriotisme , créer des 
flottes* rassembler des armées et défier l'Eu- 
rope 1 N'est-ce pas lui qui, par l'habileté du 
négociateur, enchaîne le nord et le midi aux 
destinées de la France , et donne à sa patrie 
I appui du Moscovite et l'assistance du Cas- 
tilkn 1 Et quand il s'agit d'arracher ses 


concitoyens à l'anarchie , de fonder des lois 
sages , de rétablir l'édifice de l’état ébranlé, 
de rendre enfin la paix à un peuple fatigué 
de ses longs triomphes* Beurnonville n'est-il 
pas là pour s'associer à tous ces genres de 
gloire * à tous ces genres de bienfaits ! Ah ! 
celui qui fut notre Ajax dans les camps , 
notre Régulus dans les fers, sait être notre 
Nestor dans les conseils , et si la mort le 
frappe , comme Achille, il n'aura pas atteint 
les dernières limites de la vie , mais il aura 
beaucoup de gloire. Oui ! il aura beaucoup 
de gloire , et la France suspendra à son 
mausolée la couronne civique et le laurier 
du triomphateur. 

« Mais , mes frères , après avoir pleuré y 
comme Français , le héros et le citoyen , les 
maçons n'élèveront-ils pas dans leurs temples 
un monument à la vertu ? Oublieront-ils que 
Beurnonville fut le soutien et le modèle de 
l'Ordre , que c'est à lui que sont dus la pro- 
tection et l’éclat dont il jouit ? Oublieront- 
ils qu'il réunissait toutes ces qualités dont 
une seule aurait des droits à nos homma- 
ges ? Qu’il fut l’avocat des maçons auprès 
du trône , et leur représentant auprès des 
malheureux? Oublieront- ils enfin qu'ils 
doivent à son zèle , à son dévoûment 
pour l'Ordre , l'appui d’un guerrier qu’il 
se plut à associer à la pourpre maçonnique» 
comme il l'avait été à sa gloire et à ses 
bienfaits ! Non. Déjà la maçonnerie a com- 
mencé à payer à sa mémoire la dette de la 
reconnaissance * déjà des frères , plus heu- 
reux que nous , ont pu , dans le lieu même 
que sa présence embellissait , rappeler ses 
titres à notre amour. Déjà la voix d'un 
savant et d'un sage s'est unie à l'éloquen- 
ce brillante d’un orateur, pour retracer à 
des maçons les exploits et les hautes vertus 
de leur illustre ami. Déjà la poésie a marié 
ses charmes aux accords d’une riche har- 
monie et s’est élevée , avec l’encens , vers 
le trône du Grand-Architecte. Dans ce mo- 
ment , peut-être , toutes les loges de France 
ont répondu à ce noble appel. 

a Mais que vois-je ici même ! Quels sont 

ces attributs de la mort ? Quels accents fit- 
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nèbre9 ont relenti jusqu'à moi ? Qu'an- 
noncent ces pâles flambeaux, ces sons plain- 
tifs , cette enveloppe sépulcrale ? Pourquoi 
le pavé mosaïque sé dérobe-t-il à mes yeux ? 
Pourquoi nos outils sont-ils dispersés , nos 
colonnes couvertes d’un voile , nos maillets 
frappés d'immobilité ? Pourquoi tous les 
regards enfin sont-ils fixés sur ce mausolée 
élevé sur le tableau mystérieux? Ah! mes 
frères , j'ai compris voire silence , j’ai senti 
votre douleur ! Rangés autour de ce monu- 
ment , vous pleurez le grand-maître de 
l’Ordre , descendu dans une tombe froide et 
muettei Vous dites : Comment celui qui 
consolait l’infortune , qui encourageait la 
bienfaisance , qui inspirait les vertus , a-t-il 
été ravi sitôt à sa noble destination ! Com- 
ment ne parut-il quelques instants sur l'ho- 
rizon maçonnique que pour disparaître pres- 
qu’aussitôt ! Devait-il s’évanouir , comme 
les feux de la nuit , au moment de son plus 
grand éclat ! La reconnaissance de ses con- 
citoyens ne devait-elle pas élever sur sa tête 
un bouclier impénétrable aux traits de la 
mort ! Eh ! mes frères, cessons des plaintes 
inutiles. Qu’a donc la vie de si précieux , 
pour que la mort nous arrache des larmes ? 
L’homme n'est-il pas accueilli dans son ber- 
ceau par la douleur ? N’a-t-il pas, jusqu'à son 
tombeau, un cortège d'infirmités et d’infor- 
tunes PBeurnonville lui-même était-il exempt 
de ces maux cruels qui déchirent l'existence ? 
Avec une âme divine n'était-il pas soumis à 
toutes les calamités humaines ? L'injustice 
et l’envie ne répandirent-elles pas aussi sur 
ses jours les poisons de la calomnie ? Ah ! 
cessons de gémir sur un trépas qui est pour 
nous un nouveau sujet d’admiration. Lors- 
que Socrate vit s’approcher le terme de son 
existence , tous ses amis pleuraient autour 
de lui ; lui seul était calme. Il leur disait : 
Pourquoi pleurez-vous ? Quel plus beau 
moment que celui de la mort , quand on a 
su , pendant sa vie , embellir son âme par 
la vertu! Quel plus beau destin que de sortir 
triomphant d’une enveloppe mortelle pour 
conquérir l’immortalité ! Et cependant So- 
crate mourait accusé par ses concitoyens , 


flétri par des juges, dévoré par le poison, et 
il mourait, comme un criminel, delà main 
d’un bourreau. Beurnonville avait , comme 
lui , la sagesse en partage ; la fin de sa vie 
était , comme la sienne , la fin d’un beau 
jour. Il avait le sentiment d'aulant de bien- 
faits et de plus glorieux souvenirs. Son lit 
de mort n’était pas dans un cachot , mais 
dans un palais embelli par l’amitié, par la 
vertu. Il avait pour témoins de son trépas 
tout ce que la France possède de plus illus- 
tre, de plus respectable, et sa patrie désolée 
suspendait sur son front décoloré la pour- 
pre qu’il avait méritée et les drapeaux qu’il 
avait conquis. La philosophie le proclamait 
comme un sage , la maçonnerie comme un 
père , la Fi ance comme un de ses plus 
fermes appuis. Et nous pleurerions sur sa 
mort ! et nous serions plus faibles que les 
amis , que les disciples de Socrate ! Non , 
mes frères, ce n’est pas par la pusillanimité 
de nos âmes , par de vains témoignages de 
douleur, que nous pouvons satisfaire l’om- 
bre auguste qui plane sur nous. C’est l’union 
qui règne entre les ateliers de cet Ordre ; ce 
sont les vertus de leurs membres } c’est 
l’aspect de cette auguste assemblée réunie , 
comme une seule famille , pour célébrer la 
mémoire de son chef ; c’est enfin la sagesse 
qui préside à vos travaux , le sentiment in- 
time de vos devoirs , qui sont pour lui les 
plus doux et les plus dignes hommages. 
Lorsque les fils de la Grèce venaient de 
perdre un combattant, près de l’urne qui 
renfermait ses cendres , les plus vaillants se 
disputaient la possession de ses armes , et 
rappelaient par des jeux et des combats les 
exploits du héros. Voilà le tombeau de notre 
grand-maitre •, célébrer la vertu , honorer la 
bienfaisance, proclamer l’union et l’amour 
de la patrie, rattacher, au bruit des maillets, 
la chaîne de la fraternité à ce mausolée 
qu’éclaire l’étoile flamboyante , c’est rendre 
à notre grand-maitre les honneurs qui lpi 
seront les plus chers ; c’est lui montrer son 
ouvrage ; c’est rappeler ses bienfaits. 

« Joignez -vous donc k nous , maçons 
français ; allons ensemble jeter des fleurs sur 
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le tombeau de Beurnonville. Vénérables 
maçons , allons-y tous ; son ombre heureuse 
et satisfaite nous y attend; elle nous attend 
pour s'élancer dans le sein de l'éternité : elle 
nous appelle. O digne chef de l'Ordre ! 6 
digne patriarche des maçons, nous ne serons 
pas sourds à ta voix ! oui , tes enfants se 
prosternent au pied de ce tombeau, devenu 
1 autel de la reconnaissance. Entends leurs 
vœux , réponds à leur amour , et puisses-tu , 
près du trône de l'Éternel , accepter leur 
encens, accueillir leurs transports , et proté- 
ger à jamais leurs travaux et leurs temples. » 

Ce discours achevé , un coup de maillet 
frappé à l’orient , et répété par les échos de 
l’occident , met tous les frères debout et à 
l’ordre. 

Le vénérable-président dit : 

« Frères maîtres des cérémonies, veuillez 
bien inviter les frères vénérables premier et 
second surveillant à se rendre à l’orient. 

« Tous les vénérables sont invités à nous 
suivre. 

« Vénérables maîtres, au nom de tous les 
ateliers de l’orient , allons répandre sur le 
tombeau de notre grand-maître des fleurs , 
images de nos regrets , de noire amitié et 
de notre vénération pour ses vertus. » 

Les maîtres des cérémonies ayant conduiV 
à l’oriont les frères premier et second sur- 
veillant , le vénérable-président , les autres 
vénérables , tout l'orient et les colonnes se 
mettent en marche et vont jeter des fleurs 
sur le monument. 

Apres cette touchante cérémonie, le véné- 
rable-président dit : 

« Vous venez, mes frères, d'entendre 
célébrer les vertus de notre grand-maître ; 
elles nou6 rappellent nos devoirs ; c’est sur 
son tombeau qu’ils sont écrits ; c’est là que 
nous devons renouveler le serment d’y être 
fidèles. 

« Je jure, au nom de vous tous, de main- 
tenir parmi tous les ateliers, parmi tous nos 
frères , l'union la plus intime , l’amitié la 
n f uv* « novembre i83g. 


plus fraternelle et la plus douce tolérance. 
Laissons, mes frères, aux profanes le hon- 
teux partage des orgueilleuses distinctions , 
des homicides dénominations et de tous les 
tourments de la haine et de la vengeance. 

« Je jure à tous mes frères, au nom de 
vous tous, oubli de toutes les injures et sin- 
cère amitié. 

<c Que le baiser de paix circule , et qu’il 
soit le gage de nos sentiments. » 

Le baiser de paix circule , de l'orient à 
l’occident , autour de la tombe du grand- 
maître. 

Le vénérable-président dit ensuite : 

« Vous avez , mes frères, acquitté la dette 
de vos cœurs. Les mânes du très-illustre 
frère de Beurnonville sont satisfaits. Mais ü 
est un autre hommage que vous lui devez. 

« La mémoire de l’homme juste ne meurt 
pas. Elle est victorieuse de l’oubli comme de 
la calomnie du méchant. 

« C’est parmi les noms immortels de« 
héros de la patrie et de l'humanité que doit 
être placé celui de notre grand-maitre. 

« Ma tâche est remplie : quittons , mes 
frères, ce temple, et qu’un maillet plus 
heureux vous offre une consolation digne de 
vous et du maçon illustre que nous avons 
perdu. » 

Après ces mots , le vénérable-président 
annonce que les travaux du temple de la 
mort sont fermés , et que l’on va se rendre 
dans le temple de mémoire. 

Il invile le vénérable d’honneur à pren- 
dre sur le tombeau le nom de Beurnonville* 
pour le porter au temple de mémoire. 

Les colonnes et l’orient sortent du temple 
de la mort dans le meme ordre qu’ils s’y 
étaient rendus , et arrivent dans le parvis 
du temple de mémoire , escortant le véné- 
rable d’honneur, qui porte l’écusson du ma- 
réchal. 

Alors le frère Aycard remet le maillet au 
frère Camoin-Vence , vénérable de la loge 
des Amis fidèles de saint Louis > président 
du troisième point. 

23 
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Le frère Dazy remet le second maillet au 
frère Magnan, vénérable de la loge àeVAi- 
mable-Sagesse , et le frère Muyard remet 
le troisième maillet au frère Trouilhas , vé- 
nérable de la loge des Disciples de Salo- 
mon. 

Le frère Camoin-Vence, vénérable-pré- 
sident, après avoir reçu le maillet des mains 
du frère Aycard , dit : 

a Mes frères , 

« Avant d'entrer dans le temple de mé- 
moire , dépouillons les signes du deuil ; re- 
prenons nos décorations , et relevons nos 
glaives. » 

Les frères quittent le camail et le tablier 
blanc, se décorent des ornements de leurs 
grades, et relèvent leurs glaives. 

Le vénérable-président dit : 

« Frère couvreur, au nom du frère de 
Beurnonville, soutien et défenseur de l'or- 
dre maçonnique , vainqueur de Valmy , 
Quiévrain, Jemmapes, ouvrez les portes du 
temple de mémoire. » 

TEMPLE DE MÉMOIRE (l). 

Les portes du temple de mémoire s'ou- 
vrent. 


(i) Description du temple de mémoire . 

Le temple de mémoire est formé d'un carré long de 
cinquante pieds sur vingt de hauteur , richement tendu 
en blanc , pourpre et aurore. Des guirlandes et des cou- 
ronnes de verdure et de fleurs , soutenues par des génies 
ailés • sont suspendues dans toutes ses parties et le cou- 
pent en se croisant au centre. Les noms des grands hom- 
mes , couronnés d'immortelles , sont rangés en légende 
autour du temple. Au centre de l’orient , la légende est 
ouverte entre les noms de Kléber et de Desaix , par deux 
trophées, l'un militaire , l’autre maçonnique» qui portent 
ces mots sur deux écussons : Au vainqueur de Valmy , 
Quiévrain 9 Jemmapes. — Au défenseur , au soutien 
de r Ordre maçonnique . Entre ces deux trophées est la 
place réservée pour le nom de Beurnonville. Au milieu 
du temple » sur un autel de forme antique , couvert de 
gazon et ombragé d'un acacia » est le génie de l'immorta- 
lité , debout , brillant de la flamme céleste et tenant son 
flambeau de la main droite. La flamme s'échappe égale- 
ment du centre de l'autel. Au-dessus de l’autel, des génies 
ailés soutiennent des légendes portant ces mots : Vertu , 

Gloire , Immortalité. A l'orient, l’on voit la Justice d'un 


A cet instant , les sons d'une harmonie 
mystérieuse retentissent sous la voûte; Pair 
se trouve embaumé par les plus délicieux 
parfums ; le temple , éclairé par mille étoi- 
les, déploie aux yeux toute sa pompe; la lé- 
gende des grands hommes se déroule, et le 
génie de l'immortalité parait , debout , sur 
son autel , brillant de sa vive flamme. Tout 
dispose les frères au recueillement et leur 
inspire, en même temps, des pensées élevées. 

On entre dans le temple ; le vénérable 
d'honneur dépose le nom de Beurnonville 
sur l'autel, entre les mains du génie de l'im- 
mortalité ; ensuite l'orient monte et se place. 

Des voix mélodieuses font entendre les 
paroles suivantes : 

Chantons , enfants de la lumière ! 

Unissons nos accents joyeux. 

L’Ajax français a rempli sa carrière : 

Il est aux deux. 

Du fils de la gloire , 

Les champs de l'honneur 
Gardent la mémoire. 

Pour son front vainqueur , 

Palmes immortelles. 

Fleurisses plus belles. 

Le souvenir de longs bienfaits 

Ne périt pas sur cette terre. 

La mort est pour l'homme vulgaire , 

Mais le héros vit à jamais. 

Qhantons , enfants de la lumière ! 

Unissons nos accents joyeux. 

L'Ajax français a rempli sa carrière ; 

Il est aux deux. 

( Aug. Solle. ) 

Les chants ont cessé. Tous les frères sont 
debout. Le vénérable-président dit : 

« Mes frères, 

« Nous voici dans le sanctuaire consacré 1 
la mémoire des illustres maçons et de tous 
les héros qui ont honoré le monde par leun 
vertus, leur courage et leur dévouaient 
pour l’humanité. 

côté et la Vérité de l'autre , armées de leurs attributif 
Une Benommée plane au-dessus. Les plus suaves parfum! 
embaument l'air , et de nombreuses étoiles répandent 
dans le temple la plus brillante clarté. 

L'harmonie est placée derrière l'orient. 
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« Saluons de nos batteries ces grands 
hommes de tous les siècles et de tous les 
pays. » 

Les frères applaudissent; un morceau 
d’harmonie succède. 

Le vénérable-président reprend la parole 
et s’exprime en ces termes : 

« Mes frères, 

« La légende des grands hommes s’est 
ouverte pour recevoir le nom de Beurnon- 
ville. 

a Vous voyez les titres qui lui ont ici mar- 
qué sa place. 

a Dans ce sanctuaire, le rang, les hon- 
neurs, les dignités , les richesses , tout cela 
n’est rien. Les actions méritoires, la vertu, 
sont seules quelque chose. 

« Ce n’est pas le grand-maître, c’est le dé- 
fenseur, le soutien de l’ordre maçonnique 
qui a eu accès au temple de mémoire. Ce 
n’est pas le ministre, le pair, le maréchal de 
France que la légende accueille, c’est l’il- 
lustre guerrier, celiii qui fut le plus brave 
général de la plus brave armée du monde , 
qui aima son pays, qui versa son sang pour 
lui, le héros qui combattit non pour l’am- 
bition, pour les égarements de la gloire, 
mais pour punir l’agression de l’étranger, 
qui affr^pchit le territoire de la patrie, ven- 
gea nos droits, assit nos libertés ; c’est, en 
un mot, le vainqueur de Valmy, Quiévrain, 
Jemmapes, l’Ajax français. 

« Voilà, mes frères, les titres, les seuls ti- 
tres qui élèvent le nom de Beurnonville à 
côté de ceux que la Renommée , qui plane 
en ces lieux, transmet à la reconnaissance et 
à la vénération des siècles. 

« Mais tandis que cet auguste nom repose 
sur l’autel, confié aux mains de l’immorta- 
lité qui l’éclaire de son flambeau, je donne 
la parole à notre frère orateur, et ensuite au 
frère Solle, pour qu’ils vous entretiennent 
de la mémoire des grands hommes, et célè- 
brent les pompes de l’immortalité. » 

Le frère Grange fils , orateur, s’exprime 
ainsi : 


« Mes frères , 

« Le deuil a cessé. Les pleurs ont tari. 
La voûte céleste a reparu à nos yeux plus 
belle et plus riante. Nous avions perdu no- 
tre maître ; nous avons élevé son mausolée. 
La douleur nous avait enchaînés près d’un 
tombeau ; notre captivité a cessé. Une lu- 
mière divine nous a guidés vers une nou- 
velle Jérusalem. Nos outils se sont retrouvés : 
nos maillets ont reparu sur l’autel, et , de- 
vant nous, s est offert un temple que l’im- 
mortalité recouvre de ses brillantes ailes. 
Apprpchez, o vertueux maçons; la gloire 
vient de soulever un coin du voile qui dé- 
robe aux humains les objets de leur amour 
et de leur reconnaissance. Ici brillent les 
noms de ces monarques dont la France 
instruite et libre, chérit encore la mémoire. 
La paraît, sous un jour plus sombre, ce 
jeune prince, qui a payé de son sang un re- 
gard de 1 histoire et le souvenir de la pos- 
térité. Au milieu d’eux se montrent avec 
honneur ces hommes dont le génie est de- 
venu l’orgueil de leur patrie; ces sages qui 
en ont été les législateurs et les modèles ; ces 
héros qui en furent les appuis et qui com- 
battirent toujours pour l’indépendance , le 
bonheur ou la gloire de leurs concitoyens. 
J aperçois aussi le nom de ce ministre (l), 
ami du peuple et de son roi, dont les ver- 
tus ont si peu d’imitateurs. Je reconnais ce- 
lui (2) que la philosophie et la fidélité dé- 
signent à notre admiration ; qui fut le dé- 
fenseur de nos libertés naissantes , l’avocat 
de son roi, et mourut, comme un martyr, 
sur un échafaud, avec le calme d’une cons- 
cience pure et la fermeté d’une grande âme. 
Je vois aussi, avec le beau nom de Belsunce, 
celui du jeune infortuné qui , s’arrachant 
des bras d’une mère et d’une sœur, renon- 
çant aux plus belles espérances, a volé vers 
des bords infectés, et s’est offert en holo- 
causte pour sa patrie, sur un autel sanglant 
entouré de victimes (3). Mais je m’arrête...» 

(i) Sully. ■" 

(a) Malesherbe. 

(3) Mazet. 
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Oserai-je déchirer d’une main profaue ce 
voile brillant qui dérobe encore à nos yeux 
ceux que l’immortalité a accueillis dans son 
sein depuis les bords de la Moscowa jus- 
qu’aux rivages de Sainte-Hélène ; depuis les 
lieux où naquit Washington jusqu’à ceux où 
combattit Albuquerque! Non! beurnonville 
qui s’offre à nos regards exige en ce jour 
tous nos hommages. Admis au temple de 
mémoire, son nom a été répété par les échos 
du séjour de l’immortalité. Les sages et les 
héros en ont souri. De nouvelles guirlandes 
ont été suspendues dans les célestes parvis. 

La harpe sonore a fait entendre des chants 
de gloire et de bonheur. Beurnonville s’est 
assis, dans le palais des élus, au pied du 
trône qu’il éleva au Grand-Architecte. Unis- 
sons donc nos chants à ces chants d’immor- 
talité, et tandis que la Gloire couronne de 
fleurs les plus brillantes le héros que nous 
célébrons, tressons l’acanthe et le laurier ; 
marions au cyprès les branches flexibles de 
l’acacia; consacrons enfin à Beurnonville, 
dans le temple de mémoire, un monument 
éternel d'amour, de respect et de reconnais- 
sance. 

Le frère Auguste Solle , membre de la 
loge des Amis fidèles de saint Louis , lit 
les strophes suivantes : 

Sous le soleil de l’Arabie , 

Aux flammes le phénix a confié son sort , 

Et, nouveau roi des airs, il retrouve la vie 
Sur l’autel funéraire où l’attendait la mort. 

Ainsi s’élève le génie 

Lorsqu’enfm il s’arrache aux terrestres liens : 

Beurnonville n’est plus , mais son âme affranchie 
S’envole libre et règne aux champs aériens. 

Il n’est plus ; mais quand il succombe , 

Sa mémoire est léguée à la postérité. 

L’avenir à ses yeux se déroule , et la tombe 
N’est pour lui qu’un passage à l’immortalité. 

Accourez, élite des sages ! 

Accourez , secouant la poudre des tombeaux ; 

Parmi vous il s’élance au-dessus des orages. 

Héros , qu’il prenne place au banquet des héros. 

Formez-vous , célestes cohortes l 
De lauriers immortels ornez vos fronts joyeux. 

Ouvrez des temples saints les éternelles portes. 


La terre, en le pleurant, vient de le rendre aux deux. 

Oui , ma prière est exaucée. 

Vos chœurs mélodieux arrivent jusqu’à noos. 

Je vois à l’accueillir votre foule empressée , 

Et , mourant à la vie , il renaît parmi vous. 

Honneur à toi dont la bannière 
Brillante se déploie au rang des demi-dieux. 

A toi qui des rayons d'une pure lumière 
Confias à nos cœurs le dépôt précieux S 

Honneur à toi , (ils de la gloire ! 

Jemmapes et Valmy gardent ton souvenir. 

Ton bras à nos drapeaux enchaîna la victoire , 

Ils diront tes exploits aux siècles à venir. 

Honneur à toi que l’infortune 
Sans cesse rencontra prodigue de bienfaits ; 

Qui , dédaignant l’éclat d’une gloire importune , 

Unis à la valeur les vertus de la paix. 

Combien de fois , ô Beurnonville , 

Sur la tombe entr’ouveite apaisant la douleur , 
N’as-tu pas accueilli le pauvre sans asile 
Et fait luire à scs yeux l’aurore du bonheur ! 

Souvent dans les champs du carnage , 

Au milieu des lauriers qu’il te vit moissonner , 
L’ennemi suppliant a béni le courage 
Du héros qui savait et vaincre et pardonner. 

Ainsi , quand la tempête gronde f 
Renversant l’humble chaume et l’orgueilleuse tour t 
Un pur rayon des cieux vient consoler le monde. 

Le jour qui suit l’orage est encore un beau jour. 

Loin des cieux où naît le tonnerre , 

Va l’unir aux rayons de la divinité. 

Le prix de tes vertus n’est pas de celte fcrre ; 

Leur noble récompense est dans l'éternité. 

Vers cet Océan sans rivages , 

Sans crainte de l’oubli , prends ton vol radieux. 

Ton nom ne mourra point. Sur les débris des âges. 

Il planera victorieux. 

Après ce morceau de poésie , un chœtuj 
répète des chants de gloire. 

Ensuite le vénérable-président dit : 

« Mes frères , 

« Consacrons la mémoire de Bburvo4 
ville. I 

a Vive à jamais le nom de Beurnon 

ville ! » (il frappe les coups mysU 

rieux . ) 

La trompette sonne. 
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« Vire à jamais le nom de Beurnon ville , 
défenseur et soutien de l’ordre maçon- 
nique!...» » ( Coups mystérieux .) 

La trompette sonne. 

« Vive à jamais le nom de Beurnonville, 
vainqueur de Valmy, Quiévrain , Jemma- 
pes !.... » ( Coups mystérieux . ) 

La trompette sonne et l’artillerie se fait 
entendre. 

Le vénérable-président dit : 

« Frères premier et deuxième surveil- 
lant, et vous tous vénérables maîtres, mar- 
chons ensemble à l’autel. Après avoir brûlé 
les plus suaves parfums , recevons le nom 
glorieux de Beurnonville des mains de l’Im- 
mortalité, et portons ce nom, dont la mé- 
moire sera à jamais consacrée, pour le join- 
dre à l’immortelle légende. » 

Les surveillants et l’orient, accompagnés 
des maîtres des cérémonies, vont à l'autel. 
Ils offrent les parfums. Le vénérable d’hon- 
neur prend le nom de Beurnonville des 
mains du génie de l’immortalité. Ensuite le 
vénérable-président , le vénérable d’hon- 
neur portant le nom de Beurnonville, les 
vénérables premier et deuxième surveillant, 
et tous les autres vénérables et grands digni- 
taires montent ensemble à. l’orient. Pen- 
dant tout ce cérémonial, des chants mélo- 
dieux, accompagnés des sons d’une douce 
harmonie, se font entendre. 

Arrivés à l’orient, le vénérable-président 
interrompt la cérémonie par ces paroles : 

« Grand-Architecte de l’univers, 

« Tu vois les honneurs que les maçons 
rendent à la mémoire de Beurnonville. Ils 
élèvent son nom à côté des noms des grands 
hommes; ils le consacrent à l’immortalité; 
ratifie cette auguste consécration Mais, 
que dis-je?.. Sans doute, déjà , dans ta jus- 
tice, tu as assuré à ce héros de la France 
tout l’éclat de l’immortalité ; il est assis dans 
le séjour de ta splendeur éternelle. Ah! 
permets, Grand-Architecte , qu’en ce lieu 
de lumière, s’il a vu nos regrets, qui ont dû 


l’affliger, il jouisse maintenant des trans- 
ports qu’excite en nous le triomphe de sa 
gloire!.*.. » 

Après une très-courte pause : 

« Mes frères, que notre drapeau, qui flot- 
tait tristement et baissé sur les murs de cette 
enceinte, en signe de deuil , se relève et 
signale ce moment solennel; que les salves 
de l’artillerie le proclament; que les tam- 
bours battent aux champs ; que les trom- 
pettes sonnent, et que les plus vives accla- 
mations retentissent sous la voûte sacrée. j> 

Au même instant, le nom de Beurnon- 
ville est placé ; le drapeau est relevé ; les 
salves d’artillerie se font entendre ; les tam- 
bours battent, les trompettes sonnent et les 
batteries retentissent. Ce mouvement, qui 
produit l’enthousiasme, est terminé par les 
sons brillants de l’harmonie. 

Quand les sons de l’harmonie ont cessé , 
le vénérable-président frappe un coup de 
maillet et dit : 

« Mes frères, l’auguste cérémonie est ter- 
minée. » 

Les travaux sont fermés par la batterie 
d’usage, et les frères se retirent, en silence, 
au sein de la paix, de l’union et de l’amitié. 

Pour extrait conforme à l'esquisse 
des travaux de la pompe funèbre 
célébrée en mémoire du très -illus- 
tre frere de Beurnonville , premier 
grand-maître adjoint . 

l tr POINT. 

Lejourdan , fils aîné, vénérable-président . 
Martin et Willemain, 1 er et 2* surveillant. 

2° POINT. 

Aycard , vénérable-président . 

Dazy et muyard , l w et 2* surveillant . 

3 e POINT. 

E. Camoin-Yence , vénérable-président. 
Magnan et Trouilhas, 1 er et a* surveillant. 

Alex. Martin , vénérable d'honneur. 

Grange fils , orateur . 

Par mandement des loges réunies , 

Garoutte, secrétaire des loges réunies . 
Scellé par nous garde des sceaux 

et timbres des loges réunies , L. S. 

Mazière. 
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Notà.' Un sceau spécial a été gravé pour 
le procès-verbal de cette tenue mémorable ; 
il porte un compas et une équerre enlacés 
entourés de deux branches de laurier. La 
tète du compas porte au centre l’étoile flam- 
boyante et le G emblématique; dans le vide, 
entre les deux instruments, sont dix maillets 
attachés ensemble. Autour on lit : Loges 
réunies de l’orient de Marseille ; à la suite 
de cette inscription sont neuf étoiles. 


UHff ffisiftipfo rc , 

STATUTS GÉNÉRAUX 

CE 

L’ORDRE DU TEMPLE, 

"VOTÉS ET DÉCRÉTÉS PAR LE CONVENT GÉNÉRAL , 

ASSEMBLÉ EN 1838 ET 1839. 

A la plus grande gloire de Dieu . 


PROCLAMATION. 

Templiers, 

Le convent général , convoqué , en vertu 
de nos lois, après la mort du dernier grand- 
maître, vient de terminer ses travaux. L’ap- 
pel qu’il avait fait à l’union et à la concorde 
a été entendu. Presque tous les frères qu’une 
scission funeste avait séparés de feu Ber- 
nard-Raymond ont compris que, devant le 
tombeau qui venait de s’ouvrir, tous les mo- 
tifs de dissention s’évanouissaient, et , fidè- 
les au Beaucéan , ils ont repris leurs rangs 
parmi nous. 

Seuls possesseurs des charte , titres et ar- 
chives antiques de l’Ordre , nous attendrons 
avec confiance la fin de ce schisme sacrilège. 
Il cessera comme tant d’autres, qui ont en 
vain battu l’édifice indestructible du Tem- 
ple. La Providence veille sur l’institution , 
elle ne permettra pas qu’un autel, élevé sans 
base et en* violation de la religion du ser- 
ment, puisse sc maintenir et prospérer. 


En attendant ce moment, qui nous per- 
mettra d’ouvrir tous les trésors de la charité 
templière, le convent général a senti que le 
premier besoin de l’Ordre était la réforme 
des statuts de 1810 et de 1813, empreints 
d’un despotisme devenu intolérable. 

Le Temple, qui dans ses beaux jours mar- 
chait à la tête de la civilisation, qui vit tom- 
ber pour elle et pour le soutien de la vérité 
Jacques de Molay et tant de braves cheva- 
liers, ne pouvait demeurer plus long-temps 
en arrière, au milieu de la crise sociale dont 
le monde est agité tout entier. Fidèle néan- 
moins à ses antécédents, il a retrouvé les ba- 
ses de sa constitution dans la charte même de 
Larménius. L’institution s*est replacée sous 
la direction d’un magistère pentarchique. 
Les prérogatives magistrales ont été rame- 
nées dans de sages limites. Impuissant pour 
faire le mal, le magistère aura sous sa main 
les moyens nécessaires pour faire respecter 
la loi , exercer son pouvoir modérateur à l’a- 
vantage de tous, et pousser l’institution dans 
la voie du progrès et des améliorations suc- 
cessives, en signalant tous les cinq ans, au 
convent général, les écueils à éviter et le bien 
qui peut rester à faire. 

La cour préceptoriale et les comices sta- 
tutaires ont subi d’importantesmodifications. 
Nul n’aura plus à redouter l’arbitraire dans 
les jugements. Toute sentence rendue par 
une juridiction, quelle qu’elle soit , pourra 
être attaquée directement, par la voie de 
l’appel, devant la cour préceptoriale. 

Depuis longues années le vœu général 
appelait la représentation des convents aux 
comices statutaires. Cette représentation est 
décrétée. Les maisons de l’Ordre vont rece- 
voir les instructions nécessaires pour procé- 
der à l’élection de leurs députés. 

Les titres surannés ont disparu. Les 
grands-prieurés, bailliages et commanderies 
sont conservés ; mais pour en porter le nom, 
il faudra que l’Ordre y soit établi. Cette res- 
triction a été calculée, toutefois, de manière 
à ne pas empêcher le magistère de récom- 
penser les services rendus. 

Les bornes d’une proclamation ne bous 


Digitized by 


Google 


STATUTS. 


— 359 — 


permettraient pas d’énumérer en détail tou- 
tes les modifications apportées aux anciens 
statuts. Nous croyons cependant devoir faire 
remarquer encore qu’en rendant les admis- 
sions plus difficiles , le convent général a 
donné de nouvelles garanties à la bonne 
composition de l'Ordre, et les chevaliers 
s’empresseront sans doute de rendre hom- 
mage à la sagesse qui l'a guidé dans le cours 
de ses travaux. 

C’est par un effet de cette haute sagesse 
qu’il a jugé convenable d’ajourner la nomi- 
nation du grand-maître. Mais le magistère 
est constitué. 

Soumis à la loi dont nous sommes les 
premiers sujets , nous apporterons dans 
l’exercice des fonctions dont la volonté gé- 
nérale nous a investis, le désir, le besoin de 
faire respecter cette volonté, et, s’il le faut , 
la fermeté nécessaire pour y parvenir. Nous 
n'oublierons pas que tous les chevaliers sont 
égaux dans l'Ordre ; et que, s’il existe des 
degrés hiérarchiques , ces degrés n’établis- 
sent qu’une prééminence administrative, j 
Consacrer toutes nos facultés à faire le bien, | 
à développer les germes de prospérité que 
possède le Temple, telle sera la règle de no- 
tre conduite, tel sera l’objet constant de nos 
travaux. 

Mais, pour obtenir ce résultat, nous avons 
besoin du concours et de l’appui de toutes 
les volontés. Serrez-vous donc autour de 
nous, chevaliers de toutes les langues, vous 
qui avez déjà si bien mérité de l’Ordre, en 
lestant fidèles à son drapeau ; entourez-nous 
de votre confiance •, marchons ensemble vers 
le but sans dévier, et bientôt, grâces à nos 
efforts réunis, le Temple aura vu renaître 
les beaux jours qui portèrent si haut le nom 
des Templiers et la gloire de leur institution . 

V. D. S. A. 

F. Guillaume Sydney. 

F. Jean Marie. 

F. Narcisse. 

F. Eugène. 

F. Albert de la préceptorbrie. 


CHAPITRE PREMIER. 

DE L’ORDRE. 

Article l ,r . L'Ordre de la Milice du 
Temple se compose de tous les chevaliers 
admis et consacrés suivant les règles , rites 
et usages de l’Ordre. 

2. L’Ordre de la milice du Temple est 
désigné sous le nom d’ORDRE d’ Orient, tant 
au dehors que dans les maisons de la milice 
inférieure. 

3. L’Ordre est régi par des actes souve- 
rains. 

Sont actes souverains : les règles écrites 
par le saint père Bernard, la charte de trans- 
mission donnée par le très-glorieux grand- 
maître Jean-Marc (auquel soient honneur et 
gloire), le 13 février 1324 , et souscrite par 
tous les grands-maîtres, ses successeurs, les 
statuts établis en con vents généraux, les lois, 
enfin les décrets magistraux. 

4. Les armoiries ou insignes de l’Ordre 
sont celles qui furent adoptées sous la grande- 
maîtrise et le pontificat d’Eberhart Desbar- 
res, en y joignant la croix gironnée de 
gueules , telle qu’elle est dessinée sur la 
charte de transmission. 

5. Les armes de l’Ordre sont apposées à 
tous les actes. 

6. Les actes souverains peuvent être re- 
vêtus des sceaux antiques de l’Ordre, savoir : 
du sceau du grand-maître Jean , du sceau 
du Chevalier croisé , et du sceau de Saint- 
Jean. 

7. Le grand étendard de l’Ordre, appelé 
Beauccan , est blanc , orné de la croix de 
l’Ordre. 

8. Le drapeau de guerre est blanc, chargé 
de quatre pals noirs. 

CHAPITRE II. 

DE LA HIÉRARCHIE. 

9. La hiérarchie de l'Ordre se compose 
ainsi qu’il suit ; 

Le convent général ; 
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Le magistère ou conseil suprême ; 

La cour préceptoriale ; 

Les comices statutaires ; 

Les grands-prieurés $ 

Les bailliages $ 

Les commanderies ; 

Les convents de chevaliers et novices ser- 
vants d’armes $ 

Les chapitres de postulants *, 

Les maisons d’initiation ; 

Les maisons de chevalières ou postulantes. 

CHAPITRE III. 

DU CONVENT général. 

10 . Le convent général se compose de la 
réunion universelle des chevaliers présents. 

11. Chaque convent général est convoqué 
au moins six mois avant la session, par lettres 
communicatoires envoyées au prieur de cha- 
que convent 5 le prieur est tenu de faire 
connaître la teneur de ces lettres aux che- 
valiers de son obédience. 

12. Le décret de convocation du convent 
général est envoyé parle secrétaire magistral, 
qui demeure chargé et responsable de son 
exécution. 

13. Le convent général est convoqué par 
décret magistral. Il s’assemble de droit tous 
les cinq ans, le l fr avril , et plus souvent , 
si le magistère le juge nécessaire. 

14. Le magistère , ou l’un des offices su- 
prêmes magistraux étant vacant, et après 
trois cents jours , le convent général , s’il 
n’a pas été convoqué, s’assemble de droit , 
à la résidence magistrale, le trois cent uniè- 
me jour, à dix heures précises du matin. 
Le convent général est présidé par le cheva- 
lier le plus élevé en dignité parmi les mem- 
bres présents. 

15. Aucune proposition n’est faite en 
convent général si elle n’a été consignée dans 
les registres du magistère au moins trente 
jours avant la session du convent ; de ces 
propositions ainsi consignées se compose le 
commentarium du convent général. 

16. Les statuts sont votés ou modifiés en 
tynvent général seulement j et, dans les deux 


cas , à la majorité des deux tiers des mem- 
bres présents. 

17. Les lois ont pour objet les finances 
et l’administration générale de l’Ordre. 

Elles sont votées à la majorité absolue des 
suffrages , en convent général seulement. 

Les décrets magistraux sont rendus pen- 
dant l’intervalle des sessions du convent 
général pour l’exécution des statuts ét des 
lois. 

Les décrets magistraux qui statuent sur 
des objets généraux cesseront d’avoir leur 
effet, s’ils 11e sont convertis en lois à la plus 
prochaine session du convent général. 

1 8. Le convent général nomme aux fonc- 
tions inamovibles de l’Ordre ci-après : 

1° Le grand-maître •, 

2° Les quatre lieutenants magistraux ; 

3° Les neuf grands-précepteurs. 

19. Le convent général statue par appel 
et en dernier ressort sur les arrêts de la cour 
préceptoriale. Toutefois l’appel ne sera re- 
cevable qu’autant qu’il aura été consigné 
dans le registre de la grande-sénéchaussée , 
trente jours au moins avant l’ouverture de 
la session. A l’égard des jugements rendus 
par la cour préceptoriale dans les trente jours 
qui précéderont les trois mois du convent 
général, l’appel en sera recevable, pourvu 
qu’il soit formé trois jours avant la réunion. 

L’appel peut être interjeté, tant par la 
partie que par le grand-sénéchal remplissant 
les fonctions du ministère public devant la 
cour préceptoriale. 

Dans aucun cas l’appel ne sera suspensif 
de l’exécution. 

La partie pourra soutenir son appel en 
personne ou par un représentant membre 
de l’Ordre. 

20. Le convent général est présidé par le 
grand-maître. En cas d’empêchement, par 
le plus ancien des lieutenants magistraux 
présents , et à leur défaut , par le chevalier 
le plus élevé en dignité. 

21. Le dernier reçu parmi les grands- 
précepteurs présents fait les fonctions de 
secrétaire en convent général ; mais en l’ab- 
sence des grands-précepteurs , le plus élevé 
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en dignité entre les présents , le président 
excepté , tient la plume. 

22. En cas d'appel , s’il y a partage, la 
voix du président est prépondérante. 

23. Les actes d’un convent général ne 
sont pas infirmés , mais ils ont force de loi, 
quoique un ou plusieurs chevaliers soient 
absents. 

24. Le convent général n’est dissous que 
lorsque le commentarium est épuisé. 

CHAPITRÉ IV. 

Dü MAGISTÈRE OU CONSEIL SUPREME. 

25. Le magistère ou conseil suprême est 
composé du grand-maître et des quatre lieu- 
tenants magistraux. 

26. Le grand-maitre convoque le conseil 
suprême, de son propre mouvement, ou sur 
la demande d’un des lieutenants magistraux. 

27. Le grand-maitre préside le conseil 
suprême, et en cas d’empêchement il est rem- 
placé par le plus ancien des lieutenants ma- 
gistraux. 

28. En cas de décès du grand-maitre, et 
jusqu’à la réunion du convent général , les 
fonctions magistrales sont remplies par le 
plus ancien des lieutenants magistraux, qui 
prend alors le titre de régent , et est rem- 
placé par un grand-précepteur, dans l’ordre 
d’élection. 

29. Les décrets magistraux sont rendus 
à la majorité des voix. 

Les décrets magistraux ne sont valables 
qu’autant que le grand-maitre et les quatre 
lieutenants y ont participé. 

En cas d’absence, les lieutenants magis- 
traux sont remplacés par les grands-précep- 
teurs , selon l’ordre de leur élection. 

30. Les procès-verbaux des séances du 
conseil suprême sont signés des cinq mem- 
bres présents. Le secrétaire magistral y lient 
la plume ; ce fonctionnaire est nommé par 
le magistère et est révocable par lui. 

Les décrets magistraux sont intitulés : 

Au nom du grand-maître N. y par décret 
du magistère , etc. 

S. S . S. 


Ils sont signés du secrétaire magistral , 
enregistrés et scellés du sceau de l’Ordre. 

31. Le grand-maitre et les quatre lieute- 
nants magistraux sont tenus de résider dans 
la ville magistrale. En cas d’absence mo- 
mentanée , ils devront en informer le secré- 
taire magistral , pour qu’il soit pourvu à 
leur remplacement, conformément à la loi. 

Mais, dans le cas d’une absence prolongée 
au-delà d’une année , sans l’autorisation du 
magistère , s’il s’agit du grand-maitre , le 
convent général sera convoqué à 1’efFet de 
pourvoir à son office, qui sera réputé vacant. 

Le grand-maître, pendant son absence de 
la ville magistrale , ne peut publier ni faire 
aucun acte de son office , sous peine de dé- 
chéance. 

32. Le magistère sanctionne les actes des 
grands-prieurés, des bailliages, des comman- 
deries, des convents, et des maisons infé- 
rieures, et, en général, tous les actes admi- 
nistratifs de l’Ordre. 

Il annule ceux de ces actes qui seraient 
contraires aux statuts et aux lois de l’Ordre, 
ou qui seraient entachés d’excès de pouvoir. 

33» Les membres du magistère ne peu- 
vent être traduits que devant le convent 
général et jugés que par lui. 

34. Le magistère jouit du droit de grâce 
et de commutation. 

35. Le magistère nomme à tous les em- 
plois, dignités, fonctions, etc. , auxquels il 
n’est pas pourvu par le convent général. 

36. Les diplômes de profession et lettres 
d’investiture des charges bénéficiaires et lé- 
gatiales sont signées par le magistère. 

37. Le magistère peut envoyer des légats 
magistraux sur tous les points du globe , 
pour l’organisation ou pour l’inspection des 
maisons du Temple. Les pouvoirs des légats 
sont spécifiés dans leurs lettres de nomina- 
tion. Ces pouvoirs sont temporaires. 

38. Le magistère établit les maisons , les 
convents , les commanderies , les bailliages , 
les grands-prieurés , et , s’il y a lieu, il pro- 
nonce la réunion à d’autres maisons ou l’ex- 
tinction de celles qui étaient établies. 
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CHAPITRE VI. 


39. Les sceaux du magistère ne renfer- 
ment que les insignes de l’Ordre. 

CHAPITRE V. 

DU GRAND-MAITRE ET DES LIEUTENANTS 
MAGISTRAUX. 

40. Le grand-maitre et les lieutenants ma- 
gistraux sont nommés à vie. 

41 • Le grand-maitre est choisi en convent 
général , parmi tous les chevaliers et à la ma- 
jorité absolue des suffrages des membres 
présents. 

.Dans le cas où les deux premiers scrutins 
n’auraient pas donné de majorité absolue , 
il sera procédé à un scrutin de ballottage en- 
tre les deux candidats qui auraient réuni le 
plus de voix au second tour. 

En cas d’égalité au ballottage, le plus an- 
cien de réception comme chevalier est pré- 
féré. 

L’élection terminée , le grand-maître est 
immédiatement proclamé. 

42. Il est procédé de la même manière à 
l’élection des lieutenants magistraux. 

43. L’intronisation a lieu conformément 
au rituel de l’Ordre. 

Le grand-maitre et les lieutenants magis- 
traux ne peuvent exercer leurs fonctions 
qu’après avoir été intronisés. 

44. Après la cérémonie de l’intronisation, 
les portes sont ouvertes, et tous les membres 
de l’Ordre et des milices inférieures prêtent 
le serment suivant : 

a Je , i\T. , je persiste dans mon vœu de 
a chevalier (ou je renouvelle mes premiers 
« serments , s’il s’agit d’un membre des 
« maisons inférieures). Je professe et main- 
(i tiendrai l’unité du Temple , et je jure 
a obéissance aux statuts et aux lois de 
« l’Ordre. » 

y. D. S. A. 

45. Les actes d’intronisation sont inscrits 
sur les registres du convent général , lus à 
haute voix et signés par tous les membres 
présents. 


DE LA GARDE DU TRÉSOR ET DES INSIGNES 
DE L’ORDRE* 

46. Les insignes , archives et trésors de 
l’Ordre sont placés sous la garde du magis- 
tère , qui en est collectivement responsable, 
et qui demeure chargé de prendre les me- 
sures nécessaires pour leur conservation* 

CHAPITRE VII. 

DE LA COUR PRÉCEPTORIALE. 

47. La cour préceptoriale se compose de 
neuf membres, nommés à vie par le convent 
général. 

Elle est présidée par le plus ancien de ses 
membres dans l’ordre d élection ; le prési- 
dent prend le titre de suprême précepteur. 

48. En cas d’empêchement du suprême 
précepteur, la cour est présidée par le plus 
ancien des grands précepteurs, d’après l’or- 
dre du tableau. 

49. Le grand-sénéchal remplit auprès de 
cette cour les fonctions de ministère public. 

En cas d’empêchement du grand-séné- 
chal , il est remplacé par son substitut , le 
conservateur général. 

50. Le secrétaire magistral tient la plume 
à la cour préceptoriale , et il contresigne les 
arrêts. 

En cas d’empêehement du secrétaire ma- 
gistral , il est remplacé par un chevalier 
désigné par la cour. 

51. La cour ne peut se constituer qu’au 
nombre de cinq membres au moins. 

Les arrêts sont rendus à la majorité des 
suffrages. 

En cas de partage , le président a voix 
prépondérante. 

Les arrêts sont nuis si le grand-sénéchal 
n’a été entendu dans ses conclusions; l’arrêt 
en fera mention. 

52. La cour préceptoriale juge souverai- 
nement : 

1° Sur tous les appels des juridictions 
inférieures ; 

2° Sur tous les faits de charge et actes per- 
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sonnels imputés aux officiers généraux et 
supérieurs qui ne sont soumis à l’obédience 
d’aucune maison ; 

3° Sur les accusations portées contre les 
ministres , pour tous les délits et actes per- 
sonnels ou de charge qui leur seraient im- 
putés. 

53. Les membres de la cour préceptoriale 
ne peuvent être traduits que devant le con- 
vent général et jugés que par lui , sauf les 
peines disciplinaires que la cour pourrait 
imposer à ses membres. 

ô4. La cour préceptoriale prononce les 
peines suivantes : 

1 ° La réprimande } 

2 ° La suspension des honneurs de la che- 
valerie , ce qui entraîne la suspension de 
toutes fonctions pendant cinq ans au plus ; 

3° L’interdiction ; 

4° L’indignité. 

55. Les arrêts de la cour sont rendus : 

jiu, nom de Tordre du Temple , et sous 

le magistère de N , , grand-maître. 

Us sont revêtus du sceau de l’Ordre. 

CHAPITRE VIII. 

DE Là COUR 8YNODIALK. 

( Kt oir aux statuts lêvitiques (l). 

CHAPITRE IX. 

DES MINISTRES DE l’oRDRE. 

56. Sont ministres de l’Ordre : le grand- 
sénéchal , le secrétaire magistral , le grand- 
hospitalier, le grand-chancelier et le grand- 
trésorier. Us sont nommés par le magistère, 
et prêtent serment entre ses mains. 

57. Le grand-sénéchal connaît d’office, 
ou sur les plaintes qui lui sont adressées , 
de toutes les affaires et de tous les délits 
commis dans l’Ordre. 

58. Les statuts, lois et décrets magistraux 
sont transcrits sur les registres de la grande- 
sénéchaussée. 

Le grand-sénéchal est responsable de leur 
exécution. 


(1) Nous ferons connaître plus tard ces statuts parti- 
culiers. 


59. Le secrétaire magistral tient la plume 
dans les assemblées magistrales 5 il transcrit 
les décrets magistraux sur les registres du 
conseil suprême , et les contresigne d’après 
la forme suivante : 

« Par le magistère , 

« Le ministre de T Ordre , 
« secrétaire magistral > 
a Signé N..... » 

60 . Le secrétaire magistral tient égale- 
ment la plume à la cour préceptoriale , et 
transcrit les arrêts sur les registres de cette 
cour, et en contresigne les expéditions, ainsi 
que celles de tous les autres actes , de la 
manière suivante : 

« Pour copie conforme , 

» Le ministre de tOrdre y 
a secrétaire magistral , 

« Signé N..... » 

61. Le grand-hospitalier est le directeur- 
général de tous les hospices et de toutes les 
œuvres pies de l’Ordre. 

62. Il est tenu, tous les ans, de présenter 
son compte à l’approbation des comices sta- 
tutaires. 

63. Le grand-chancelier est gardien du 
grand sceau de l’Ordre et du sceau parti- 
culier des comices statutaires. 

64. Il enregistre tous les actes des con- 
vents généraux et tous les actes du magistère, 
et il appose sur les expéditions le sceau de 
l’Ordre , ainsi que sa signature. 

65. Le grand-trésorier est chargé de l’ad- 
ministration des finances de l’Ordre ; il 
perçoit les revenus, les fruits, et en général 
toutes les sommes qui doivent entrer dans 
le trésor 5 et , au besoin , il en poursuit le 
recouvrement contre les débiteurs. 

66 . Les fonds sont déposés dans une 

| caisse à trois clés , dont l’une reste dans les 
mains du grand-trésorier , et dont les deux 
autres sont remises, l’une au grand-sénéchal, 
et l’autre au grand-chancelier. 

La caisse peut , en tout temps , être vé- 
rifiée , soit par le magistère , soit par une 
commission nommée par lui. 


\ 
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67. Le grand- trésorier est tenu de pré- 
senter ses comptes , tous les ans , aux com- 
mices statutaires , et de les accompagner 
d'un exposé sur la situation financière de 
l’Ordre. 

Les comptes annuels seront soumis à la 
sanction du convent général , à l’ouverture 
de chacune de ses sessions. 

( La suite à un prochain numéro . ) 



QU’EST-CE QUE LA VIE ? 


stances 

PAR ALPHONSE ESQUIROS. 


En visitant des morts la paisible cité , 

Je dis : Quand Paris dort , au soir de la journée , 
Tous se réveilleront ; lui dans la matinée * 

Eux dans l'éternité. 

Quand un homme est à bas . un autre le remplace : 
Le monde prend alors une nouvelle face ; 

Tout marche vers le but et s’arrête au milieu. 

C’est l’histoire du monde où tout retourne en fange. 
Et depuis six mille ans que le spectacle change , 

Il n’est resté que Dieu l 


EXPLICATION 

DE LA FRANCHE-MAÇONNERIE. . 

Stances chantées au banquet de la loge 
des Neuf-Sœurs , orient de Paris , le 7 
juin 1778 , après la réception du frère 
Arouet de Voltaire. 


Depuis bientôt vingt ans je passe sur la route ; 

Mes yeux regardent tout et mon oreille écoute ; 

Deux rois ont laissé choir leur couronne à grand bruit. 
J’ai vu tout pouvoir vain, toute gloire éphémère , 

Et la fleur qui bourgeonne à cette plante amère 
Ne fait jamais de fruit. 

L'Europe a donc quinze ans sué sans prendre haleine 
Pour qu’un homme, à la fin, mourût à Sainte-Hélène! 
C'est là le dénoûment de ce drame profond. 

Le peuple maintenant , riant de ce qui tombe , 

Nous dit : <* Il faut marcher ! » Où va-t-il ? à la tombe: 
De tout c’est là le fond. 

Soulevf z donc le monde avec votre génie ; 

Moissonnez , en courant , une gloire infinie ; 

Jetez les rois à bas pour monter à leur rang , 

Et vous aurez un jour , si le sort vous seconde , 
Pour reposer à l'aise au vaste sein du monde , 

Un sépulcre plus grand 

Etreinte en son linceul au fond des pyramides , 
L’Egypte n’arme plus ses cavaliers numides ; 

Que nous reste-t-il donc de ces peuples si hauts , 

Qui firent tant de bruit en passant sur la terre ? 

De vides monuments , dans un lieu solitaire , 

Et qui sont des tombeaux ! 


Sages que l'Univers contemple ! 
Philosophes qui l’éclairez ! 

Demi-dieux , entrez dans ce temple . 
Dans tous nos secrets pénétrez. 

Pour vous , de nos plus grands mystères 

Je dois tirer le voile épais 

Qui les cache aux hommes vulgaires , 

Et nous les conserve parfaits. 


Dans nos temples tout est symbole ; 
Tous les préjugés sont vaincus. 

La maçonnerie est l’école 
De la décence et des vertus. 

Ici nous domptons la faiblesse 
Qui dégrade l'humanité , 

Et le flambeau de la sagesse 
Nous conduit à la volupté. 

Le compas démontre un cœur juste, 
Si nécessaire à tous maçons ; 

Des apprentis la pierre brute 
Symbolise nos passions ; 

Le niveau , l'aplomb et l'équerre 
Sont sagesse , force , beauté , 

Et l'emblème de la lumière 
Annonce la divinité. 


Le néant est partout ; et la mort elle-même 
Sur la bouche des rois est un' souffle suprême. 
On s'accoutume à voir ces trépas si soudains ; 
C’est le rideau baissé quand la scène est finie ; 
C'est un de plus tombé dans la mer infinie 
Où tombent les humains. 

Do sommeil à la mort quel est donc l’intervalle ? 
Est-ce un nom différent quand la chose est égale ? 



Le Grand-Orient de France reçoit tous 
les jours des preuves éclatantes de l’influence 
qu’il exerce , non-seulement sur la maçon- 
nerie de France, mais encore sur la maçon- 
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nerie étrangère. Ainsi , les relations avec — - La commission des récompenses ins- 

les autres puissances maçonniques des pays tituée dans le sein du Grand-Orient de 
voisins sont des plus amicales et des plus France s’est déjà réunie deux fois, à l’effet 
suivies , comme on a pu s’en convaincre d’examiner les demandes qui lui sont faites, 
par nos numéros précédents. Aujourd’hui On se rappelle que c’est à la première fête 
encore la loge et le chapitre des Enfants d'ordre du Grand-Orient qu’aura lieu la 
de la Concorde fortifiée, orient de Luxem- distribution des récompenses accordées, 
bourg, viennent de demander des patentes — Tous les ateliers s’empressent, con- 
constitutionnelles , et la loge des Frais formément à la dernière circulaire du Grand- 
Amis de F Union , orient de Bruxelles , lui Orient , d’adresser au secrétariat tout ce qui 
a adressé une demande en cumulation du peut servir à composer la bibliothèque et le 
rite écossais philosophique. médaillier maçonniques qui se réorganisent 

Il n’y aura bientôt plus une ville un peu ‘au Grand-Orient. La maçonnerie a compris 
considérable, en France, qui ne possède une 1 l’importance de cette grande entreprise, qui 
loge , tant l’esprit maçonnique grandit et se peut parvenir à former la collection la plus 
multiplie, surtout dans le centre et le nord curieuse et la plus intéressante. Aussi cha- 
de la France. Ainsi Versailles va voir la loge que atelier remet-il ce que ses archives ont 
des Amis philanthropes reprendre ses tra- de plus intéressant , afin d’en faire l’envoi, 
vaux Corbeil est en voie d’obtenir la créa- Parmi ceux qui ont déjà pris des mesures 
tion dans son sein d'une loge qui s’annonce à cet égard , nous aimons à citer la loge et 
sous les auspices les plus favorables. Les le conseil de la Clémente -Amitié , ainsi 
Batignolles et Belleville, près Paris, sollici- que la loge des Sept-Ecossais réunis , orient 
lent également des constitutions de loge, de Paris. Nous n’oublierons pas non plus 
Nul doute que ces divers ateliers , naissant la loge des Vertus réunies , orient de Vitry- 
en même temps que les nouveaux statuts , le-Français , qui , en cela comme en toute 
n’apportent dans leurs travaux , et surtout autre chose, est toujours une des premières 
dans leurs réceptions , la sévérité et la juste à bien faire, 

exigence qu’imposent ces statuts. Ce sera, — Les loges ne comprennent pas assez 
nous aimons à le croire , la première con- l’importance d’être représentées au Grand- 
dition de leur création. Le Grand-Orient Orient de France. Elles ne devraient pas 
devra exiger d’eux plus qu’il n’a encore oublier pourtant que la présence de leur 
exigé d’aucun atelier en instance -, car , s’il député peut avoir une grande influence sur 
entre dans son institution et dans son but les décisions qui y sont prises , puisque le 
de propager et de répandre la maçonnerie , Grand-Orient se compose des députés des 
c’est sa première loi , et certes son plus vif ateliers. Il n’est que trop vrai de dire qu’un 
désir, de restreindre partout, à Paris comme tiers au moins des ateliers n’ont point de 
en province , le nombre trop considérable représentant sérieux, car, outre que plu- 
d ateliers qui, obligés pour se soutenir d’ou- sieurs n’en nomment pas du tout , les autres 
vrir trop facilement leurs portes aux initiés, comptent sur d’anciens députés, qui ne pa- 
déconsidèrent et profanent la maçonnerie, raissent jamais au Grand-Orient, et ne 
— Il est fortement question , au Grand- remplissent en aucune manière la mission 
Orient, d’envoyer, conformément aux nou- qui leur est confiée. Nous disons cela surtout 
veaux statuts, des commissaires, au nombre pour les ateliers des département, quisen- 
de trois, pour inspecter les ateliers de Paris, tiront , nous l’espérons , la justesse de ces 
Ces commissaires feraient un rapport à la observations , et sauront les mettre à profit 
chambre compétente, qui pourrait ultérieu- aux prochaines élections, 
ment , en connaissance de cause , prendre — Lors de sa fête solsticiale de l’hiver 
les mesures nécessaires. dernier , la loge les Frères-Unis , à l’orient 
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de Marseille, a décerné une médaille d’hon-j 
ueur au frère Colas , son ex-vénérable. Cinq 
années de zèle et de services signalés comme 
président de cet atelier lui avaient mérité 
cette flatteuse distinction. 

— IL est question en ce moment de la 
fondation à Paris d’une maison de secours 
en faveur des francs-maçons indigents. Ils 
y seraient logés, habillés, chauffés, blanchis 
et nourris au moyen de souscriptions à cette 
œuvre philanthropique. Chacun d’eux s’y 
livrerait à un travail proportionné à ses fa- 
cultés morales et physiques , et le produit 
en serait appliqué au bien-être de tous. 
Toutes les fonctions administratives y se- 
raient gratuites. Nous reviendrons sur ce 
projet, qui a été conçu par un membre du 
Grand-Orient de France, revêtu du grade 
de grand-inspecteur-général , 33* degré. 

— Le frère Dayet , consacrant son talent 
à une œuvre de bienfaisance , donnera , le 
vendredi 29 novembre 1839 , dans le grand 
temple de la rue de Grenelle , un concert 
dont le produit , ainsi que celui d’une can- 
tate mise en musique par ce frère , et qui 
sera vendue dans la salle , au prix de vingt- 
cinq centimes , est destiné au soulagement 
des malheureux. Un tel but est trop noble 
et rentre trop dans l’essence même de la ma- 
çonnerie pour que nous ayons besoin d’en- 
gager nos frères à s’associer à cet acte de 
charité. On souscrit chez le concierge du 
local. Le prix d’entrée est de 1 franc par 
personne. 

— Nous avons annoncé dans noire nu- 
méro du mois de mai dernier ( page 159 ) 
qu’un jeune homme avait arraché à la mort 
deux enfants et leur mère qui se noyaient 
dans le canal Saint-Martin -, une faute ty- 
pographique nous a fait attribuer celte belle 
action à un être imaginaire. C’est le sieur 
Pemmejan (Célcstin-Louis ) , et non Pierre- 
Jean-Célestin-Louis que nous aurions dû 
nommer; sa demeure, rue Popincourt, 33, 
a été bien indiquée ; il est modeleur. On se 
rappelle dans quelles circonstances Pemme- 
jan a sauvé ces trois personnes. Des cha- 
grins intérieurs et des habitudes d’ivrogne- 


rie avaient porté une malheureuse mère à 
se détruire, et, avec elle, ses deux petites 
filles. Pemmejan fut assez heureux pour les 
conserver à la vie; puis il refusa de recevoir 
la récompense pécuniaire qu’accorde l’ad- 
ministration à quiconque a sauvé son sem- 
blable. Cette femme a été jugée vers la fin 
d’août dernier, par la cour d’assises de la 
Seine. Les explications données à l’audience 
par cette infortunée ont désarmé la sévérité 
du jury; elle a été acquittée. 

M. Poultier, qui présidait l’audience, et 
avec lui M. E. Persil, substitut du procu- 
reur-général, et M.lechef du jury ont rendu, 
en pleine audience, de trop éclatants témoi- 
gnages d’estime en faveur de M. Pemmejan, 
pour que nous ne nous empressions pas de 
les publier. C’est ainsi que M. le président 
lui a dit : « La Cour me charge de vous té- 
moigner sa satisfaction de votre belle con- 
duite ; vous avez sauvé trois personnes en 
peu d’instants. Il y a peu de gens , qui , en 
pareille circonstance , montreraient un tel 
dévoûment. » 

M. le substitut a terminé son réquisitoire 
par ce peu de mots qui ont produit une vive 
sympathie dans son auditoire, et un vif mou- 
vement d’approbation. « Nous ne termine- 
rons pas , a dit ce magistrat, sans rendre 
hommage au courage et au désintéressement 
du vertueux citoyen que vous avez entendu, 
et nous le faisons avec d’autant plus de plai- 
sir que par la nature de nos fonctions, nous 
ne sommes pas habitué à voir l’humanité 
de son beau côté. Qu’il reçoive donc publi- 
quement nos éloges pour sa belle conduite, 
puisque c’est la seule récompense que la gé- 
nérosité de son âme lui permette de rece- 
voir. » 

Puis est venu M. le chef du jury , qui a 
déclaré que MM. les jurés l’avaient chargé 
de rendre en leur nom un hommage public 
à l’homme qui, par son dévoûment , avait 
sauvé les jours à une mère et à ses enfants. 

Enfin, M. le président a mis le sceau à 
ces félicitations, en ajoutant que le tribunal 
était heureux d’entendre l’éloge de M. P mt 
mejan de la bouche môme du jury.— Aprfe 
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l'audience, le brave Pemmejan a été appelé 
dans la chambre du conseil , et il y a reçu 
de nouvelles félicitations de la part des ma- 
gistrats sur le désintéressement plus rare en- 
core que le courage qu’il a montré dans 
cette circonstance» 

— Nous croyons faire plaisir à ceux de 
nos frères de l’ordre du Temple qui l’igno- 
reraient encore , en leur annonçant que 
Clot-Bey, médecin en chef de l’hôpital 
d’Àbu-Becker , au Caire , notre compatriote 
et notre frère ( il est chevalier du Temple), 
vient d’être admis , le 10 août dernier, par 
le roi de Naples , au grade de commandeur 
de l’ordre de Francesco 1°. 

Clot-Bey vient de faire un court séjour à 
Lyon. Il y a visité les hôpitaux civils ainsi 
que le dépôt de mendicité, pratiqué diver- 
ses opérations dans l’amphithéâtre de l’hôpi- 
tal militaire, et assisté à la manœuvre des 
ambulances. Le 11 octobre dernier, dans 
une réunion, à l’Hôtel-Dieu, des médecins 
et des chirurgiens en chef des hôpitaux civils, 
à laquelle assistait M. le docteur Bégin, pro- 
fesseur de la Faculté de médecine de Stras- 
bourg , il a développé ses idées sur la peste 
et raconté ce qu’il avait vu et fait pendant 
la dernière invasion de cette terrible mala- 
die. On se rappelle combien alors a été cou- 
rageuse et dévouée la conduite de notre cé- 
lèbre compatriote et frère : a Nos batailles, 
lui dit Ibrahim-Pacha, ne durent que quel- 
ques heures, la vôtre a duré cinq mois. » 

Enfin, une lettre arrivée ces jours der- 
niers d’Alexandrie portait encore ce qui suit: 

« L’empereur de Russie vient de nom- 
mer Clot-Bey commandeur de l’ordre de 
Saint-Stanislas. La patente qui lui confère 
cet ordre est conçue en termes très-honora- 
bles pour votre illustre compatriote. La no- 
ble conduite que Clot-Bey a constamment 
tenue depuis son arrivée en Egypte, les ser- 
vices qu’il a rendus à l'humanité et à la 
science étaient depuis long-temps connus et 
appréciés à Saint-Pétersbourg. M. le comte 
de Medem a reçu par le dernier paquebot le 
diplôme et les insignes accordés à Clot-Bey ; 
il s’est empressé d’en donner la nouvelle à 


S. A. le vice-roi, qui en a témoigné la plus 
grande satisfaction. 

« J’apprends toujours avec plaisir, a dit 
S. A., que la bonne opinion que je n’ai ja- 
mais cessé d’avoir pour Clot-Bey est parta- 
gée par les gouvernements européens. Clot- 
Bey est un des miens. Il est aussi des vôtres, 
a-t-il ajouté en s’adressant à M. Cochelet qui 
était présent*, réjouissons-nous donc ensem- 
ble de ce qui lui arrive d’heureux. Vous m’a- 
vez apporté là, comte de Médem, une nou- 
velle qui m’est fort agréable. » 

— Jean-François Marmontel, de l’Acadé- 
mie-Française, naquit à Bort, département 
de la Corrèze, le 11 juillet 1723. Le gou- 
vernement vient de faire don à sa ville natale 
d’un buste en marbre de ce littérateur, dû au 
savant ciseau de Dantan aîné. Un monument 
construit en basalte deVolvic le supporte. L’i- 
nauguration a eu lieu le 29 septembre dernier. 
Marmontel était franc-maçon $ il appartenait 
à la loge des Neuf-Sœurs , à l’orient de Paris. 

AVIS AUX TEMPLIERS. 

Notre Histoire de l’Ordre du Temple, 
commencée avec notre sixième numéro 
(page 174), en est arrivée actuellement à 
l’époque de l’élection du dernier grand- 
maître en 1804. Notre volonté de ne rien 
donner à la passion et d’être vrai envers 
tous, nous fait un devoir d’ajourner, j usqu’au 
numéro de février prochain, la continua- 
tion de notre histoire. Nous fournissons 
ainsi à nos frères des deux camps les moyens 
de nous faire tenir les matériaux qu’ils croi- 
ront de nature à nous éclairer. Inutile de 
dire cependant que nous ne nous arrêterons 
qu’à ceux qui seront authentiqués par la 
signature de celui qui les adresserait. Ce 
n’est pas pour nou* que nous écrivons, c’est 
pour l’ordre du Temple. Nous prions donc 
nos frères de vouloir bien répondre à l’appel 
que nous faisons à tous sans distinction. 

Le commandeur grand-croix , 

F. L.-Théod. Juge» 


Digitized by t^.ooQle 



— 368 — 


BIBLIOGRAPHIE. 


La direction du Globe se charge de procurer à ses abonnés, sans frais 
de commission , tous les ouvrages ou objets annoncés dans son journal , 
et tout ce qui a rapport à la maçonnerie , h l’ordre du Temple , et aux 
autres sociétés secrètes non politiques. 
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Traité d'union, d alliance et de confédéra- 
tion maçonnique. —Paris, in-4°; 68 pa- 
ges.— 5836. 

Sous ce titre nous ont été adressés, il y a 
quelques mois, quatre traités rédigés en an- 
glais, espagnol , français et portugais, tous 
imprimés vis-à-vis les uns des autres, et por- J 
tant pacte d’union entre : 

1° Le Suprême-Conseil pour la France du 
33* et dernier degré du rite écossais ancien 
et accepté ; 

2° Le Suprême-Conseil uni de l’hémis- 
phère occidental, lequel, y est-il dit, se forme 
des x anciens Suprêmes-Conseils de la Nou- 
velle Espagne, de Terre-Ferme et Améri- 
que méridionale de l’une et l’autre mer, îles 
Canaries, et de l’ancien Suprême-Conseil des 
Etats-Unis de l’Amérique septentrionale , et 
siège à New-Yorck -, 

3° Le Suprême-Conseil pour l’empire du 
Brésil, séant à Rio-de-Janeiro ; 

4° Le Suprême-Conseil de Belgique, séant 
à Bruxelles. 

La personne qui nous a fait tenir ce 
document y a joint une note non signée, 
de laquelle il résulte que cet envoi nous a 
été fait pour nous servir de renseigne- 
ments, à l’effet d’établir, ainsi que nous l’a- 
vions promis dans un article de bibliogra- 
phie inséré dans notre numéro de mai der- 
nier, l’état des relations, à l’extérieur, du 
Suprême-Conseil de France. Bien que son 
envoi ne nous soit parvenu qu’après la pu- 
blication de notre numéro de juin , notre 
correspondant anonyme a dû remarquer que 
nou9 n’avions pas négligé pour cela d’indiquer 


fort exactement les alliances de cette autorité 
maçonnique, car celte brochure n’en pré- 
sente pas d’autres que celles que nous avons 
mentionnées. Mais outre ces traités, nous y 
avons trouvé une autre pièce, qui serait fort 
importante si elle présentait quelque carac- 
tère d’authenticité ; elle renferme les statuts 
secrets fondamentaux donnés, dit-on, en 
1786, au rite écossais ancien et accepté, par 
Frédéric II, roi de Prusse. 

Nous savions depuis long-temps qu’on pré- 
tendait que Frédéric, outre les lettres paten- 
tes par lui données le 16 juillet 1774 en fa- 
veur des francs-maçons de ses états , avait 
donné au rite écossais de grandes constitutions 
en 1786, c’est-à-dire dans l’année même de 
sa mort. Nous espérions donc, en les trouvant 
imprimées dans cet ouvrage , apprendre en 
même temps où en était déposé l’original j 
notre désappointement a été grand; nous y 
avons vu pour tout renseignement à cet égard 
une note de laquelle il résulte qu’on n’en a 
qu’une ampliation , et qu’elle est déposée 
aux archives de T un des Suprémes-Conseib 
confédérés , que l’on ne désigne pas autre- 
ment, ce qui, par conséquent, nous laisse 
dans le doute si elle existe en effet ou non, 
et si, en admettant son existence, elle est au- 
; thentique ou apocryphe. 


Le rédacteur en chef, fondateur , 
L.-Théod. Juge. 

Le gérant , Joseph Gàllot. 


PARIS. — IMPRIMERIE DE E.-B. DELANCHT, 
Rue du Faubouiç-MonUnartre, n° 1 1. 
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ANCIENNES I NUTATIONS. — Recherches historiques sur les initiations secrètes des premiers peuples du 
inonde , discours prononcé, en 1 776, dans la loge des Neuf-Sœurs , par le frère abbé Robin. — FRANCHI* 
MAÇONNERIE. — Histoire de la loge des Neuf-Sœurs , depuis sa fondation, en 1776, jusqu'en i 836 , par 
le frère Melchior Potier. — Rapport du frère Blanché, fait à la loge de la Clémente- A mitié , sur la proposition 
du frère Desanlis , tendant à supprimer les secours en argent , et à organiser une maison de secours et de 
patronage maçonniques. — Des moyens de faire atteindre a la franche-maçonnerie le noble bot qu'elle se propose; 
discours prononcé par le frère Castelain , orateur de la loge de la Fidélité , orient de Lille. — Inauguration de la 
loge des Frais-Zélés , orient de Cbâlons-sur-Saône ( suite et fin du procès-verbal ). » Instructions et direc- 
tions pour les ateliers de la Grande- Loge nationale Suisse. — ORDRE DU TEMPLE. — Suite dea 
Statuts généraux de l'ordre du Temple , votés et décrétés par le convent général , assemblé en i 838 et 1889. — 
Biographie. — Notice biographique sur la sœur impératrice Joséphine , par le frère Raymond. — Notice biogra- 
phique sur le frère sénateur Cabanis, par le frère L.-Théod. Juge. — Poésies maçons iqc es. — L'Homme et 
l'Univers , méditation , par le frère N. Véron. — * MISCELLANEES. — Bibliographie. 


Nota. Le sqjet lithographique joint à la présente livraison est : le portrait de la sœur impératrice Joséphiné* 


f AtKB&sitBss samümsts. 

RECHERCHES HISTORIQUES 

SUR 

LES INITIATIONS SECRÈTES 

DES PREMIERS PEUPLES DU MONDE, 

Discours prononcé en 1776 , dans la loge 
des Neuf-Sœurs, orient de Paris , par 
le frère abbé Robin , ancien curé de 
Saint-Pierre , à Angers , F un des an- 
ciens membres de cette loge. 

On retrouve dans tous les temps et chez 
presque tous les peuples des sociétés mys- 
térieuses. Elles conservèrent les vérités les 
plus importantes et firent naître les erreurs 
les plus dangereuses et les plus absurdes. 
Elles pratiquèrent la morale la plus pure et 

12 * L 1 V. — DÉCINBRl 1839. 


la plus austère , et se livrèrent aux excès les 
plus honteux et les plus révoltants. Elles se 
formèrent dès Tenfance du monde , se con- 
servèrent, se propagèrent pendant plusieurs 
milliers d'années , et ont cependant à peine 
laissé des traces de leur existence. Leurs 
restes, isolés, confondus à travers les ruines 
des empires, y sont altérés, défigurés. Des 
savants en ont rassemblé quelques parcelles ; 
réunissons-les , et ajoutons-y de nouvelles 
| recherches *, leur but sera mieux connu, 
et on verra mieux ce qu’elles donnèrent ou 
ôtèrent aux religions, aux mœurs et aux 
sciences ; on verra aussi que si elles ont mé- 
rité la censure, on leur doit de l’admiration 
et des louanges. Essayons d’abord quelques 
conjectures sur leur origine ; suivons-ies 
ensuite successivement chez les différents 
peuples où elles ont laissé quelques vestiges. 

Si les hommes avaient toujours été ver- 
tueux, tous auraient pu, dans tous les temps 
et dans tous les lieux , offrir à la divinité 

*4 
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leurs vœux , leurs hommages et leur recon- 
naissance, mais dès que les vices et tes cri- 
mes habitèrent sur la terre , ceux qui en 
furent soôiHës, redoutant la colère del'Etre- 
Sifprérae, cherchèrent, pour la fléchir, des 
intercesseurs qui, par leurs vertus , lui fus- 
sent agréables. Une fonction aussi sublime 
ne fut pour ceux-ci qu’un motif de plus pour 
méditer et pratiquer avec soin la loi naturelle, 
et pour constamment diriger leurs regards 
vers la divinité. Mais, environnés de vices et 
de préjugés , ils craignirent leur dangereuse 
influence, et alors ils allèrent vivre dans des 
retraites isolées. Leur vie, plus contempla- 
tive que celle des autres hommes, lés porta 
haturellement à examiner les premiers le 
{retour périodique des saisons 9 la révolution 
des astres , les productions de la nature. Di- 
rigeant ces connaissances au bien de leurs 
Semblables , du sommet des montagnes ils 
annonçaient aux peuples, pardes feux ou des 
chants , les époques où l’astre du jour allait 
ranimer et embellir la nature , celle où les 
premiers rayons de la paisible lune allaient 
guider le timide voyageur au milieu des té- 
nèbres de la nuit , et élevant , à l'ombre 
d’un antique cèdre , un simple autel de ga- 
2 on, ils le couronnaient des premières fleurs 
que le printemps venait de faire éclore , le 
couvraient des premiers fruits que l’automne 
avait mûris , ou bien offraient le lait des 
troupeaux et en consacraient avec pompe 
les premiers nés. Chargés de la reconnais- 
sance des peuples , c’était par des danses et 
des chants qu’ils la célébraient. Interces- 
seurs ainsi des peuples auprès de la divinité, ; 
leurs conseils et leurs guides dans leurs 
travaux et dans leurs devoirs, ils eurent be- 
soin de signes pour rappeler aux nations le 
temps de leurs fêtes et de leurs occupations, 
pour conserver le souvenir des événements 
mémorables, et pour se communiquer entre 
eux leur doctrine, leurs sciences et leurs 
découvertes. Telle fut l’origine des hiéro- 
glyphes et des symboles qui existèrent chez 
tous les prêtres des anciens peuples. Afin de 
n’associer à leurs fonctions et à leurs études 
que des hommes capables et digues de les 


remplir , ils établirent des épreuves et des 
examens $ telle dut être aussi l’origine des 
initiations, si célèbres dans l’antiquité. Quoi- 
que les plus anciens écrivains èt attribuent 
l’origine aux prêtres de fÈgypte , on doit 
cependant croire que ces mystères et ces ini- 
tiations existaient avant même la dispersion 
des peuples , car on en trouve des vestiges 
chez des nations aussi anciennes que l'Egyp- 
te , et on voit par la ressemblance des prin- 
cipes , des dogmes , des usages de leurs 
prêtres , qu’ils devaient avoir une origine 
commune. Chez les premiers Chaldéèns , 
les mages habitaient sur le sommet des 
montagnes*, chez les Celles, les druides 
vivaient dans les retraites silencieuses des 
bois ; chez les Indiens et les Ethiopiens, les 
brachmancs et les gymnosophistes avaient 
des lieux qui leur étaient consacrés , et chez 
les Egyptiens , les prêtres avaient pour de- 
meures de vastes et de profonds souterrains. 
Tous menaient , dans ces retraites , une vie 
frugale et laborieuse 5 tous avaient de longs 
jeûnes et de rigides austérités pour préparer 
ceux qui voulaient être admis parmi eux ; 
tous avaient leurs symboles et leurs marques 
distinctives ; tons prêchaient ta douteur et 
la bienfaisance, enseignaient l'existence d’un 
Etre-Suprême et l’immortalité de l'âme*, tous 
chantaient dans leurs hymnes les bienfaits de 
la divinité , les merveilles de la nature, tous 
aussi étudiaient l’astronomie , la médecine , 
et c’est d’eux que les peuples apprirent les 
sciences et la législation *, mais les prêtres 
de l’Égypte furent surtout célèbres par leurs 
découvertes dans l’astronomie , dans l'alchi- 
mie , dans la mécanique , par la pureté de 
leur morale et de leurs dogmes , et par leur 
sagesse dans la législation. Ceux-ci ne purent 
devoir cette célébrité qu’aux secrets de leurs 
mystères et à la rigidité de leurs initiations , 
car vivant au milieu d’un peuple corrompu 
| et superstitieux , ce n’est qu’en se commu- 
niquant pen , qu’en voilant avec soin leur 
doctrine, qu’en éprouvant extrêmement ceux 
qu’ils initiaient , qu’ils se préservèrent pen- 
dant tant de siècles de l’erreur et de la cor- 
ruption* 
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En rapprochant cè qui nous est resté des 
mystères de leurs colonies, de leurs monu- 
ments , de la discipline des pythagoriciens 
et de la description que les poètes ont donnée 
des descentes des enfers (qui étaient, comme 
nous le verrons , une allégorie des initia- 
tions ) , on juge que c’est ainsi qu’elles de- 
vaient se pratiquer chez ce peuple célèbre. 
L’aspirant trouvait dans leurs antres des 
puits d’une profondeur effrayante, qu’il des- 
cendait au moyen de trous pratiqués pour 
y placer ses pieds -, il parcourait ensuite de 
longs et de tortueux Souterrains , où il ren- 
éontrait des spectres sous mille formes hi- 
deuses , des monstres à combattre , des tor- 
rents à franchir , des brasiers à traverser $ 
tout cequi pouvait affecter les sens et effrayer 
l’imagination était mis en usage , et la mort 
Semblait se présenter à lui sous différentes 
formes ; des cris lugubres et plaintifs se 
faisaient entendre dans le lointain ; des mo- 
ments rapides de lumière le laissaient tout- 
à-coup plongé dans d’affreuses ténèbres -, 
le jeu bruyant des machines l’enlevait , le 
précipitait , lui peignait le sifflement des 
vents, les roulements, les éclats de la foudre 
et l’impétuosité des torrents. Au moindre 
signe d’effroi et de faiblesse on Tentrainait 
dans d’autres souterrains , où il était con- 
damné à passer le reste de ses jours. Les 
prêtres ne croyaient pas que des hommes 
timides et lâches fussent capables de garder 
inviolablement le secret de leurs mystères -, 
ils les retenaient , afin qu’ils ne pussent pas 
même dire ce qu’ils avaient vu. Après ces 
préparations préliminaires qu’on appelait les 
épreuves de l’eau, du feu et de l’air, l’initié 
était conduit dans un lieu embelli par tout 
ce que l’art avait pu ajouter à la nature ; 
une lumière douce et tendre y rendait les 
objets plus intéressants ; l’air y était parfumé 
par l’agréable mélange des fleurs , et le son 
mélodieux de mille instruments annonçait 
*4 Fiùitié la joie de le voir sortir vainqueur 
des mauvais génies et des éléments. Ce lieu 
ét&k l’emblème de la satisfaction et du bon- 
heur qu’éprouvait l’homme après avoir sur- 
tâ dn l é hèà obstacles et les combats qu’il essuie 


avant de parvenir à la vérité et à la vertu. 
Avant d’être entièrement initié , il restait 
encore des épreuves à subir, moins effrayan- 
tes, à la vérité, mais qui demandaient plus 
de constance ; c’était un silence rigoureux , 
des jeûnes et des austérités qui , de jour en 
jour, augmentaient , pendant lesquels on le 
préparait , par des instructions , à l’intelli- 
gence des mystères ; ces instructions étaient 
toujours proportionnées à ses lumières $ la 
plupart des connaissances d’alors étant voilées 
sous des symboles et des hiéroglyphes , on 
s’attachait surtout à lui faire des questions 
qui le préparassent à en percer le voile ; après 
avoir été ainsi purifié et disposé, on lui révé- 
lait les mystères les plus importants de l’ini- 
tiation $ on lui enseignait l’existence d’une 
intelligence suprême, cause première (l) de 
tous les êtres ; on lui annonçait qu’un voile 
épais en dérobait la grandeur et l’éclat ; que 
son immensité ne pouvait être représentée 
par aucun signe 5 que les différents sym- 
boles qu’on offrait aux profanes n’étaient 
que. les emblèmes de ses attributs les plus 
connus. On lui annonçait aussi l’existence 
d’un autre être, ennemi du premier, mais 
moins puissant, toujours opposé à Tordre et 
au bonheur des hommes, le principe et l’a- 
gent de tous les crimes et de tous les maux 5 
on lui apprenait qu’il y avait dans l’homme 
une substance simple, active, différente essen- 
tiellement de la matière 5 qui , plus agile 
que les airs, plus prompte que la vue, s’élance 
jusqu’aux extrémités de l’univers , sonde ses 
abimes , dévoile ses secrets , revient sur le 
passé, et ose quelquefois s’avancer vers l’ave- 
nir ; on lui montrait qu’elle ne pouvait s’éle- 
ver que par la vertu , et s’avilir que par le 
vice \ on lui traçait les devoirs qu’elle avait 
à remplir envers l’auteur de la nature , en- 
vers ses semblables , envers elle-même , et 
ceux qu’il contractait en qualité d’initié ; 
on lui rendait raison des abstinences de 
certains légumes et de certains animaux , 
du précepte de ne porter aucun vêtement 
de laine ou de poil. Ceux qui avaient été 


(1) Conwurth , S. 6 , mtd. ,‘ch. IY , 18; 
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souillés par des crimes avaient des épreuves 
encore plus longues et plus périlleuses : on 
prétend qu’on les plongeait dans une liqueur 
qui arrêtait l'activité du feu , et quon les 
faisait ensuite passer plusieurs fois par des 
flammes, comme pour les purifier (1). 

Après l’initiation , on les montrait aux 
peuples, dans une procession qu’on appelait 
la pompe de l’initié. Celte cérémonie se fai- 
sait avec l’appareil le plus imposant ; les 
prêtres voulaient faire voir par là combien 
il était glorieux d’avoir pu l’être. Aussi les 
initiés jouissaient-ils dans le monde de la 
plus haute considération ; on les regardait 
comme des hommes plus purs et plus ins- 
truits que le vulgaire , qui devaient , après 
leur mort, jouir d’une félicité plus parfaite; 
on les choisissait pour remplir dans la so- 
ciété les places les plus importantes , quand 
elles ne pouvaient être occupées par des 
prêtres ; ils avaient avec ceux-ci seuls le 
droit de juger les morts et de leur faire 
accorder ou refuser les honneurs de la sé- 
pulture. Outre les marques qui les distin- 
guaient des profanes , ils en avaient encore 
pour reconnaître entre eux leurs différents 
grades , car les prêtres dévoilaient de leurs 
mystères à proportion qu’ils voyaient dans 
l’aspirant plus ou moins de zèle , plus ou 
moins de dispositions. Nous verrons ces 
usages transmis dans la secte de Pythagore. 

Les lumières qu’on recevait dans l’initia- 
tion ne se bornaient pas à la morale et à la 
théologie; elles embrassaient toutes les autres 
sciences. Les prêtres de chaque nome en 
cultivaient spécialement une , et étaient les 
dépositaires des livres qui y avaient rapport; 
ces livres étaient d’autant plus précieux , 
que dans les premiers temps ils étaient les 
seuls qui existassent dans le monde. Les 
prêtres de l’Egypte étant les inventeurs de 
l’écriture, les initiés pouvaient aller y puiser 
des lumières relatives à leurs goûts et à leurs 
vues. Les uns leur apprenaient comment on 
avait su suivre la marche des astres , cal- 
culer leur vitesse, mesurer leur éloignement, 


(i) Epipht b$re9. 


diviser les saisons , donner à l’année une 
forme plus parfaite , par le moyen des in- 
tercallations ; d'autres , par les principes 
de la géométrie, par la connaissance des lois 
du mouvement, par les calculs des résistan* 
ces, des frottements, apprenaient à centupler 
la force des hommes , à niveler les terrains , 
à élever des digues , creuser des canaux , à 
construire à Sais, à Thèbes, à Memphis , et 
dans plus de vingt mille villes , ces édifices, 
dont plusieurs bravent encore la main des- 
tructive du temps ; d’autres apprenaient à 
purifier les métaux , à les analyser , à les 
combiner , à les allier pour les rendre plus 
ductiles, plus malléables, ou indiquaient les 
propriétés des végétaux , et la manière d’en 
exprimer les sucs pour prolonger les jours 
de l’homme , ou bien pour préserver , après 
la mort , leur corps de la corruption pen- 
dant des milliers d’années , leur conserver 
la fraîcheur du coloris et l’illusion de la vie. 
D’autres contenaient les principes de cette 
législation si célèbre , qui savait allier l’in- 
térêt général à l’intérêt individuel, rappro- 
cher les hommes de l’égalité primitive , 
simplifier leurs besoins , et leur faire aimer 
la vertu avant de la leur commander. D’au- 
tres aussi présentaient dans un ordre chrono- 
logique les révolutions et les événements de 
la nation , la suite des rois , selon leurs no- 
mes, leurs actions, leurs vertus, leurs vices, 
et le jugement qu’ils avaient subi. C’étaient 
ces livres que les prêtres même consultaient 
lorsque le roi régnant étant mort , ces re- 
doutables juges traversaient le lac dans la 
barque du nautonnier Caron , exposaient 
en présence du peuple le bien et le mal 
qu’il avait faits , et jetaient dans l’urne fa- 
tale le scrutin qui rendait sa mémoire chère 
ou odieuse. 

Des lumières aussi précieuses ne bornèrent 
pas leurs heureuses influences aux étroites 
contrées de l’Egypte. 

Moïse , ce grand législateur , ce fonda» 
teur d’un empire qui , seul dans l’Univers, 
n’éleva des temples qu’au vrai Dieu , fut 
élevé et instruit par eux ; et quoique les 
étrangers ne fussent admis qu’à une partie 
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des mystères, c’est cependant dans leur sein 
que se formèrent les plus grands hommes 
de la Grèce. Orphée, qui , par les accords 
de sa lyre, avait su réunir dans les vallées 
de Tempé les peuples féroces de la Thrace , 
vint y chercher des lois et un culte pour 
eux. Il pleurait encore sa chère Euridice , 
lorsqu'il descendit dans ces souterrains ; 
troublé par l’idée de son ombre , il succomba 
aux épreuves, et sa faiblesse allait être punie 
par une éternelle captivité, lorsque, tirant de 
nouveaux accords de sa lyre, il fit retentir 
ces voûtes profondes de sons si touchants , 
qu’ils émurent et attendrirent ses juges. 
Rendu à sa patrie, il y porta leurs lois et 
leurs mystères , qui furent long-temps cé- 
lèbres ; il chanta dans ses vers les travaux 
et les dangers qu’il y avait courus ; mais , 
fidèle à ses secrets , il les couvrit du voile de 
l’allégorie. 

Homère vint y puiser ces fictions ingé- 
nieuses qui, embellies par son heureux pin- 
ceau , conservent encore , malgré tant de 
siècles, leur brillant coloris. Comme Orphée, 
il les célébra , en les enveloppant de l’allé- 
gorie (1). Archimède y apprit (2) l’art de 
lancer les fluides au-dessus de leurs niveaux, 
de réunir , de réfléchir , et de rendre plus 
actifs les feux de soleil , et celui d’augmenter 
dans la mécanique l’effet des causes motrices, 
sans retarder les vitesses (3). 

Thalès (4) y apprit l’astronomie et la phy- 
sique ; il en apporta la division de l’année en 
365 jours -, ce fut le premier qui enseigna 
aux Grecs que certains corps étaient suscep- 
tibles d’électricité. 

Platon y puisa ces vérités sublimes sur la 
divinité et sur l’âme , qui lui ont mérité le 
nom de divin (5). 

Eudoxe y trouva qu’on devait ajouter aux 
365 jours de l’année quelque portion de 


(i) Vie d'Homère par Mme Dacier. 

(a) Dtog. Laër. 

(3) Idem, 

(4) Idem. 

(5) Idem , Lucain Phars. Strab. dit qu'il passa treize 
H» avec les prêtres d'Egypte. Mv. XVIII. 


temps pour achever la révolution solaire (1). 

Démocrite , selon Sénèque , en avait ap- 
porté le secret d’amollir l’ivoire et de com- 
poser avec des cailloux des pierres artifi- 
cielles qui le disputaient à la couleur et à 
l’éclat de celles que produit la nature. 

Lycurgue et Solon y puisèrent ces lois 
qui long-temps ont fait le bonheur et la 
grandeur de Lacédémone et d’Athènes (2). 

Mais , de tous ceux qui durent le plus à 
leurs lumières, ce fut Pÿthagore. Déjà initié 
dans différents endroits, il vint y épurer ses 
connaissances et les augmenter : on dit qu’il 
faillit perdre la vie dans les épreuves ; il n’en 
fut que plus zélé pour la doctrine des prêtres 
de l’Egypte , car il passa vingt-deux ans à 
s’instruire parmi eux ; il revint dans sa patrie 
dans l’intention d’y communiquer des vérités 
qu’il avait acquises par tant de travaux et de 
dangers. Sage et simple, il ne se décora point 
des titres fastueux et souvent frauduleux de 
législateur et d’inspiré -, il ne prit que le 
nom, alors modeste, de philosophe , c’est-à- 
dire d’amateur de la sagesse , et il y devint 
le chef d’une secte nombreuse et célèbre. 
Les lois qu’il donna à ses disciples pour 
vivre entre eux , les dogmes qu’il leur en- 
seigna nous deviennent d’autant plus pré- 
cieux, qu’ils étaient ceux des prêtres égyp- 
tiens (3). En en donnant une idée* elleservira 
à jeter plus de jour sur tout ce qui regarde 
les sages de ce pays. 

Il divisa ses disciples en plusieurs classes; 
la première s’appelait écoutants (4) ; on y 
restait cinq ans , ou au moins deux , quand 
on montrait des dispositions extraordinaires. 
On y était tenu à un silence respectueux , 
et il n’était permis , dans aucun cas, de faire 
des questions ou de proposer des doutes. Ce 
temps était aussi destiné à être éprouvé par 
des jeunes et des austérités ; on commençait 
à cette époque à s’abstenir pour toujours de 
I l’usage des fèves et de la chair de certains 


(i) Strab. Liv. XVII. 

(a) Hérod. , liv. II ; Diog. , liv. I. 

(3) Plut. , ch. I , d’Isis et d'Osiris ; Marc., liv. XXII. 

(4) Jambl. , VU de Pythagorc. 
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animaux* Qu'on ne croie point que ces pra- 
tiques tinrent à une minutieuse superstition. 
La connaissance approfondie de la nature 
humaine avait appris aux prêtres de l’Egypte 
et à Pythagore , d’après eux , combien le 
régime et les aliments influent sur les pas- 
sions. Cest sur le même principe qu’il avait 
réglé tous leurs exercices , qu'il les leur 
faisait commencer et finir au son des ins- 
truments ; il savait combien cet art enchan- 
teur peut donner de vivacité et d’énergie 
aux facultés intellectuelles , adoucir les 
mœurs, dissiper la mélancolie, calmer, éloi- 
gner les chagrins et les soucis. Il choisissait 
pour ses conférences les lieux les plus agréa- 
bles , et il voulait que ses disciples devan- 
çassent l’aurore pour y respirer un air plus 
pur, pour y jouir du moment où tout s’éveille 
dans la nature, persuadéqu'un spectacle aussi 
imposant devait agrandir , élever l’âme , 
et la rapprocher de son origine. Ceux qu'il 
réunissait ainsi devaient garder le secret 
sur tout ce qui se pratiquait entre eux , et 
il leur était défendu de parler de leurs mys- 
tères devant des profanes; une de leurs prin- 
cipales obligations était de se secourir mu- 
tuellement : comme ils étaient très-nom- 
breux , ils avaient pour cet effet des signes , 
afin de se reconnaître ou de s’écrire. Un 
disciple de sa secte étant tombé malade dans 
une ville éloignée de chez lui , se vit au 
moment de mourir sans pouvoir payer ni 
récompenser les soins affectueux de son hôte. 
« La mort , ô généreux citoyen ! lui dit le 
pythagoricien , va m’enlever le bonheur de 
te prouver ma reconnaissance , mais des 
hommes vertueux sauront acquitter celte 
dette; prends ces tablettes et affiche-les, dès 
que je serai mort , dans l’endroit le plus 
exposé de la ville. » L’hôte exécuta ses vo- 
lontés , sans cependant y trop compter. Un 
mois s’était déjà écoulé , quand un autre 
pythagoricien jette en passant les yeux sur 
le placard , y reconnaît le signe mystérieux 
de sa secte , court sur-le-champ chez l’hôte, 
le paie généreusement (1) en le comblant 

(i) Dacier , Vie de Pythagore. 


d’éloges. Ceux qui voulaient être admis 
dans ses plus hauts mystères s’engageaient 
par serment à n’avoir plus pour lpur vie 
qu'une même fortune, qu’une même volon- 
té , à n’être plus soumis qu’aux mêmes }pis , 
à la même règle (1). Telles sont aujourd’hui 
ces retraites consacrées par la religion , où 
des hommes réunis par les liens les plus 
sacrés méditent en silence celui dont ils 
tiennent l’être , lui offrent leurs vœux au 
nom de toute la société, et donnent au 
monde l’exemple d’une vertu plus pure et 
plus héroïque. Ceux de cette classe s’appe- 
laient coïnobion , qui signifie vivant ensem- 
ble. Si quelqu’un d’eux rompait ses serments 
et se séparait de leur société, ils n’en tiraient 
d’autre vengeance que celle de lui faire des 
funérailles comme à un mort , de ne plus 
prononcer son nom, et de le regarder comme 
étant mort. Quand ils étaient parvenus à ce 
degré , il achevait de leur développer toutes 
les allégories qui voilaient sa doctrine. Il 
leur rendait raison de ces jeûnes fréquents , 
de ces abstinences de fèves et de certains 
animaux , de la vénération ou de l'horreur 
qu’il leur avait inspirée pour certains objets 
matériels , de ces nombres, qu’il leur avait 
fait regarder comme sacrés ou comme pro- 
fanes , et il leur montrait ce que la raison 
pouvait apercevoir de cet être , principe de 
tout , qui seul pénètre l’Univers , y établit 
l’ordre et l’harmonie ; il leur développait le 
sens mystérieux du fameux système de la 
métempsycose , et leur faisait voir que ces 
changements de l’âme d’un corps à un autre 
ne devaient être pris que dans le sens figuré. 
L’homme, posait-il pour principe, ne s’élève 
que par la vertu , ne se dégrade que par le 
vice. Ainsi l’homme ordinaire qui devient 
généreux , bienfaisant , est changé en un 
héros , en un sage ; celui qui se livre aux 
mouvements impétueux de la colère est 
changé en un lion , dont le caractère féroce 
répand autour de lui le désordre et la terreur 
Celui qui met son bonheur dans les grossiers 
plaisirs des sens est changé en pourceau 9 

(i) Jambï. , Djoç. ^aërt. Porphir, , Vie de Pytkaf. 
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qui «e peut trouver d’autre espèce de bon- 
heur. L’exacteur , l’oppresseur devient un 
loup 9 dont l’inclination est cruelle et san- 
guinaire. 

Il est étonnant que la plupart des moder- 
nes n’aient pas saisi l’allégorie de ce système, 
tandis qu’ils voient Pythagore prendre par- 
tout , à la manière des Egyptiens , le ton 
figuré. Ce qui prouve encore qu’on ne devait 
pas lui donner d'autre sens , c’est qu’il ad- 
mettait un lieu destinés être l’heureux séjour 
des âmes vertueuses, un autre destiné à punir 
celles qui auraient été coupables de vices ou 
de crimes. Lisis , son ami et son disciple, 
disait , d’après lui , que quand l’âme s’est 
purifiée par la pratique des vertus, elle va, 
en sortant du corps, dans le ciel, jouir d’une 
félicité éternelle et parfaite, et quelle n’y 
est plus sujette à aucun changement ni 
altération (1). Hiéroclès , philosophe de la 
secte , admettait dans la doctrine de son 
maître un sens littéral et un sens ciché ; il 
disait qu’il fallait obéir au premier pour 
pouvoir faire parfaitement l’autre , qui est 
toujours le plus important. C’était la raison 
qu’il donnait quand on lui demandait pour- 
quoi il s’abstenait de manger certaines cho- J 
ses. Tymée de Locrès, aussi pythagoricien , 
regardait ce système également propre à 
conduire au bien l’homme grossier et l'hom- 
me éclairé $ l’un en l'effrayant par des objets 
sensibles , et l’autre en lui faisant sentir le 
bonheur de la vertu . 

Si quelques-uns de ses disciples ensei- 
gnèrent, dans la suite, à la lettre, le système 
de la métempsycose, c’est qu’écrivant pour 
des hommes qui avaieqt des idées si impar- 
faites sur la nature de l’âme, sur son vrai 
bonheur, ils crurent pouvoir mieux inspirer 
le goût de la vertu en promettant des ré- 
compenses et des peines physiques ; c’est aussi 
que plusieurs d’eux n’ayant point été initiés 
dans les plus secrets mystères de ce philoso- 
phe, n’avaient pas aperçu le sens caché de 
sa doctrine. 


(1) Vers dorés , à lo suite de la Vie de Pythagore y 
par Dacier. 


Plusieurs nations que le commercé attirail 
en Egypte , et les colonies qui en étaient 
sorties , établirent chez elles des mystères 
et des initiations, à la manière de ceux de 
l’Egypte ; telle fut L’origine de ceux de Saiv 
motrace, de Crète, de* Syrie , de Thrace et 
d’Eleusis. Les hommes les plus distingués 
et les plus célèbres allaient s’y faire initier 4 
c’était ordinairement l’objet des longs et 
fréquents voyages d’alors; ils finissaient pres- 
que toujours par ceux de l’Egypte , qu’on 
regardait comme ce qu’il y avait de plue 
parfait dans le monde. Ces mystères et ces 
initiations avaient tous le meme fond de 
morale et de doctrine , et se ressemblaient 
dans leurs rites et leurs symboles : cependant 
ils se différencièrent selon le génie et les 
mœurs des peuples , et selon les lumières 
des instituteurs. Ceux de la Thrace et ceux 
d’Eleusis , connus sous le nom de mystères 
de la bonne déesse , furent , après ceux de 
l’Egypte , les plus parfaits. On y enseignait 
qu’une intelligence avait créé TUnivers et 
le gouvernait ; qu’on devait honorer ses 
parents , offrir aux dieux les premiers fruits 
de la terre , ne pas égorger le bœuf, compar- 
gnon en quelque sorte de l’homme dans 
I agriculture , ne détruire aucun arbre frui- 
tier , ne gâter aucun puits , aucune source; 
on promettait à ‘ceux qui y auraient été pur 
rifiés, un bonheur après la mort, plus parfait 
qu’aux profanes ; on y était éprouvé comme 
en Egypte, par le feu, l’eau et l’air. Il y avait 
des jeûnes et des peines expiatoires ; on se 
servait d’emblèmes et de symboles dont on 
développait le sens à mesure qu’on passait 
par les différents degrés de l'initiation. «J’ai 
« jeûné , faisait-on dire à l’initié ; j’ai bu 
a du Cicéon ; j’ai pris de la corbeille ; j’ai 
« rois dans le panier ; ayant opéré , j’ai 
<c remis du panier dans la corbeille (1). a 
Lorsqu’on lui demandait s’il avait mangé dn 
fruit de Cérès , il répondait : « J’ai mangé 
« du tambour ; j’ai bu de 1a cymbale ; j’ai 
« porté le kernos ; je me suis glissé dans le 
a lit ». Un ancien , d’après Strobée, peint 

(1) dément d’Alexandrie, Exhot f. «nue G mt i U, p . 1 1 44 
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ainsi l’appareil effrayant des initiations : 
« L’âme éprouve à la mort les mêmes pas- 
« sions qu'elle ressent dans l’initiation, et 
« les mots mêmes répondent aux mots , 
« comme les choses répondent aux choses ; 
«c mourir ou être initié s’exprime par des 
a termes semblables ; ce n’est d’abord qu’er- 
a reurs et incertitudes , que courses labo- 
a rieuses , que marches pénibles et effrayan- 
a tes , à travers les ténèbres épaisses de la 
a nuit. Arrivé aux confins de la mort ( de 
a l’initiation), tout se présente sous un aspect 
a terrible ; ce n’est qu’ horreur , tremble- 
a ment, crainte, frayeur; mais dès que ces 
a objets effrayants sont passés , une lumière 
a miraculeuse et divine frappe les yeux, des 
a plaines brillantes de prés émaillés de fleurs 
a se découvrent de toutes parts, des hymnes 
a et des chœurs de musique enchantent les 
a oreilles. Les doctrines sublimes de la 
a science sacrée y font le sujet des enlre- 
a tiens : des visions saintes et respectables 
a tiennent les sens dans l’admiration. Initié 
a et rendu parfait , on est désormais libre , 
a on n’est plus asservi à aucune contrainte, 
a Couronné et triomphant , on se promène 
a par les régions des bienheureux ; on con- 
a verse avec des hommes saints et vertueux 
a et l’on célèbre les sacrés mystères au gré 
a de ses désirs ». Apulée en donnait la 
même idée (l). Dion Chrysostôme les pei- 
gnait à peu près de même (2). « On conduit 
a l’initié dans un dôme mystique . d’une 
a grandeur et d’une magnificence admi- 
a râbles. Une diversité surprenante de 
a spectacles mystérieux s’offre à sa vue : la 
a lumière et les ténèbres affectent alterna- 
a tivement ses sens ; mille autres choses 
a extraordinaires se présentent devant lui. » 
Pléthon parle de fautômes qu’on faisait pa- 
raître sous la figure de chiens ou de plu- 
sieurs autres spectres et figures monstrueu- 
ses(3). Virgile, qui, dans la descente d’Énée 
aux enfers , traçait le tableau d'une ini- 


(1) Ane & Or, liv. XI. 

(a) Disc. 

Ç 3 ) Scholics sur les oracles imaginaires , ^oroestre. 


tiation, représentait ainsi le moment où son 
héros y entrait (l) : « Alors la terre mugit , 
« les sommets des forêts s’ébranlent ; on 
« voit au travers des ombres des chiens qui 
<c aboient : la déesse arrive. Loin , loin 
« d'ici , profanes , s’écrie la prophétesse ; 
« retirez-vous de ce bois ». Clodien en fait 
une peinture semblable dans son poème de 
t Enlèvement de Proscrpùie . ((Retirez-vous, 
« profanes ; une ivresse divine s’empare de 
« mon cœur, en bannit tout sentiment ter- 
« restre. Je vois les temples s’ébranler , la 
a foudre répandre une lumière éclatante, 
u Le Dieu annonce sa présence ; un bruit 
« sourd se fait entendre du fond des abîmes 
« de la terre. Le temple de Cécrops en 
« retentit ; Eleusine élève ses torches sa- 
« crées ; les serpents de Triptolème sifflent 
» et se hérissent. De loin parait la triple 
« Hécate , etc. » 

Les mystères commençaient par dès hym- 
nes qui annonçaient aux initiés l’importance 
des vérités qu’on allait leur révéler. 

Eusèbeet Clément d'Alexandrie nous ont 
conser vé un fragment précieux par l’idée 
qu’il en donne. « Je vais , disait l’hyéro- 
<1 pliante , je vais déclarer un secret aux 
« initiés : qu’on ferme l’entrée de ces lieux 
« aux profanes. O Musée ! toi qui es des- 
« cendu de la brillante Sélène , sois attentif 
« à mes accents ; je t'annoncerai des vérités 
u importantes ; ne souffre pas que des pré- 
« jugés et des affections antérieures fenlè- 
« vent le bonheur que tu souhaites de pui- 
« ser dans la connaissance des vérités mys- 
« térieuses. Considère la nature divine ; 
« contemple-la sans cesse ; règle ton esprit 
« et ton cœur , et marchant d ns une voie 
« sûre , admire le Maître de l’Univers ; il 
a est un ; il existe par lui-même ; c’est à lui 
« que tous les êtres doivent leur existence ; 
« il opère en tout et partout ; invisible aux 
u yeux des mortels , il voit lui-même toutes 
a choses. » 


(1) jÇneïde , liv. VI, 
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.Les mystères d’Eleusis étaient présidés par 
quatre principaux ministres (l). 

Le premier , appelé fhyérophante , re- 
présentait le créateur ; il en portait les sym- 
boles : il n'était pas permis de prononcer son 
nom ; c'est lui qui recevait les initiés. 

Le second , appelé dadouque , représen- 
tait le soleil ; il en portait aussi l'image. 

Le troisième , appelé ministre de l'autel, 
représentait la lune. 

Le quatrième, appelé cérice, représentait 
Mercure; il avait un caducée; il écartait les 
profanes et prononçait les formules. 

Ces mystères étaient divisés en grands et 
petits : les grands ne se célébraient que tous 
les cinq ans , et les petits tous les ans. Les 
petits étaient pour les initiés la préparation 
aux grands ; ceux qui y étaient reçus ne 
pouvaient aller au-delà du vestibule du tem- 
ple (2) ; ils préparaient à recevoir les grands. 
Ceux-ci se célébraient avec l’appareil le plus 
imposant; leurs fêtes duraient neuf jours; 
la Grèce entière y assistait. 

Chez toutes les nations il y avait des 
mystères ; on y célébrait , dans un certain 
temps de l’année, des espèces de fêtes de 
commémoration , dont le but semble le 
même. En Egypte , on imitait les courses 
d'Isis cherchant le corps d’Osiris son mari, 
inventeur de l’agriculture et des arts , qu'on 
disait tué par Typhon. A Biblos on cherchait 
Adonis , et on pleurait sa mort à Eleusis. 
En Sicile , on faisait des courses nocturnes 
avec des flambeaux, pour imiter celles de 
Cérès cherchant Proserpine sa fille. Dans 
d'autres endroits on célébrait les travaux et 
les malheurs de Bacchus. — La Chine , la 
Phénicie, Argos , Rome , avaient aussi dans 
leurs mystères des fêtes de commémoration 
à peu près semblables. Ces fêtes, si générales 
et si anciennes , avaient évidemment une 
origine commune ; elles étaient ou une allé- 
gorie des travaux champêtres , ou plutôt 
l'histoire figurée d’un évènement qui avait 
intéressé toutes les nations. 


(i) Eusèbe , Prep. Euang . , lir. II. 

(a) Monde primitif t tome IV , p. 3i8, 


L'imagination fictice des Grecs puisa danfe 
les mystères et dans les initiations une partie 
de sa mythologie ; le puits où descendaient 
les aspirants leur fit dire que la vérité était 
cachée au fond d’un puits. Les juges des 
morts, conduits au-delà d'un lac par le nau- 
tonier Caron , l'urne dont ils se servaient 
pour le scrutin, leur donna l’idée de l’Aché- 
ron entourant les enfers, de Caron, qui seul 
avait le droit de le faire traverser, et des 
trois juges qui jugeaient les morts , en exa- 
minant ce qui était dans l’urne. Les obscurs 
souterrains que parcouraient les initiés , les 
aboiements des chiens , les monstres , les 
spectres hideux et tous ces objets que l'in- 
dustrie égyptienne et grecque avait in- 
ventés pour les éprouver, leur firent imaginer 
les enfers , le Cerbère , les Furies , les om- 
bres errantes. Des écrivains ont vu aussi dans 
le supplice de Tantale et dans celui d'Ixion 
des choses qui y étaient relatives (1). Les 
Champs-Elysées, éclairés par un autre soleil, 
sont évidemment le lieu où l'on conduisait 
l’initié , après être sorti des épreuves : le 
Tarlare , où des ombres plaintives gémis- 
saient de leurs faiblesses, est l’image du lieu 
où étaient enfermés ceux qui avaient suc- 
combé aux épreuves. Ces brasiers et ces flam- 
mes où on faisait passer les initiés pour les 
purifier , firent dire que les hommes qui 
avaient été élevés au rang des dieux avaient 
auparavant passé par le feu, pour y être pu- 
rifiés de tout ce qu'ils avaient d'impur et de 
terrestre. 

Descendre aux enfers ou se faire initier 
était, chez les anciens, la même chose. Lors- 
que Pythagore fut revenu de l’initiation , on 
disait qu’il revenait des enfers. Apulée, fai- 
sant le récit de son initiation (2), dit : « Je 
« me suis approché des confins de la mort , 
« et ayant foulé aux pieds le seuil de Pro- 
« serpine , je suis revenu à travers les élé- 
« ments ». Dans la comédie des grenouilles 
d'Aristophane , Bacchus demande à Hercule 
le chemin qu'il avait tenu pour aller aux 


(i) Séthos , tome II , lir. 
(i) Métamorphoses . 


Digitized by t^.ooQle 


— 378 — 


wfcrs ; ce héros Uu répond : Les habitants 
des Champs-Elysées sont les initiés. La dé- 
fense qu'on leur faisait de tourner la tête 
pendant les épreuves fit dire à Orphée que 
pour l'avoir fait , il y serait resté, si sa lyre 
ne l'eut rendu vainqueur des puissances in- 
fernales* La sybile, dans Virgile, ne manque 
pas de rappeler cette loi à Énée. Thésée et 
Pirithoüs, qui, à ce qu’on dit , formèrent 
le projet d’enlever Proserpine des enfers , 
qui y furent arrêtés , l’un mis à mort, l’autre 
gardé jusqu’à ce qu’Hercule ait obtenu sa 
délivrance , sont encore une histoire allégo- 
rique des initiations (1). 

Si la mythologie puisa la plupart de ses 
fables dans les cérémonies des mystères , 
elle puisa aussi dans ses symboles et dans 
ses hiéroglyphes les erreurs les plus funestes. 
Les peuples qui voyaient’dans ceux que leur 
montraient les prêtres la représentation des 
vérités les plus sublimes, l’annonce de leurs 
•devoirs et de leurs travaux, s'accoutumèrent 
à ne contempler ces signes qu'avec vénéra- 
tion : les confondant bientàt avec l'objet 
qu'ils signifiaient , ils matérialisèrent tous les 
êtres intellectuels ; alors la représentation 
de la divinité fut prise pour la divinité 
'OlleHnême ; les signes du renouvellement des 
Misons, du départ ou du retour des voyages , 
de l’accroissement ou de la diminution du 
Nil 9 furent regardés comme les puissances 
*qui commandaient et gouvernaient la nature; 
ceux qui étaient destinés a annoncer les dan- 
gers et les calamités publiques, furent pris 
pour les ennemis. L’Indien et le Chaldéen 
se prosternèrent à la vue du soleil , et ado- 
rèrent le feu. L’Egyptien eut autant de dieux 
qu'on lui en avait montré de symboles. Plus 
ces symboles furent grossiers , plus les divi- 
nités qu’ils représentèrent furent vicieuses 
et absurdes ; le signe de la fécondité de la 
nature (2) devint le dieu de la débauche , 
qu'on honora par des fêtes dissolues. Celui 


(i ) Voy. Warburton, Divinité de la mission de Moïse, 
le Monde primitif , tom. IV, çb. 5. 

(a) Priape. 


du temps, dévorant les apnées (1), fut ni 
dieu cruel et sanguinaire , pour qui on im- 
mola des victimes humaines , etc. Les prê- 
tres, qui sans doute ne prévirent pas d'abord 
ces suites dangereuses, ne furent plus lea 
maîtres d'arrêter des erreurs qui favorisaient 
les passions, les préjugés, l'ignorance. Plu- 
sieurs même , emportés par le torrent , ou 
pour augmenter leur considération# laissè- 
rent ces préjugés pénétrer dans leurs mys- 
tères , et prétendant dévoiler les secrets de 
l’avenir , leurs mains coupables allèrent 
fouiller les entrailles palpitantes des malheu- 
reux qu'eux-mêmes avaient égorgés, et 
d’autres recélèrent dans leurs sacrilèges re- 
traites ces orgies, où la prostitution mè me 
devenait un devoir. 

Plus le temps , les révolutions , les émi- 
grations des peuples éloignèrent les mystères 
de leur origine , plus ils se corrompirent et 
s’avilirent. Ceux de Rome furent plus cor- 
rompus que ceux de la Grèce dont ils tiraient 
leur origine , et ceux-ci furent moins purs , 
moins éclairés que ceux de l'Egypte , d'où 
Us avaient été apportés : à Carthage ils furent 
plus barbares qu'à Tyr. 

Ceux d'Isis en Egypte, et ceux de Gérés 
ou de la bonne déesse à Eleusis , furent les 
premiers du monde par leur pureté et par 
leur sagesse : s'ils tombèrent dans le mépris, 
ils ne se rendirent jamais coupables de sacri- 
lèges et d'abominations» Si Cambise , roi de 
Perse , prépara la décadence des premiers , 
ce conquérant sanguinaire, ennemi du cuite 
et des prêtres de l'Égypte , les ensevelit , 
et leurs livres , sous les ruines de leurs 
villes. Leurs malheureux débris ne parent 
jamais les rétablir dans leur intégrité : de là 
ces contradictions dans la chronologie de 
leurs rois et dans l’histoire de leurs nations. 

De là des connaissances si étendues, des 
découvertes si intéressantes, perdues pour 
le genre humain. Ce que Thalès en avait 
apporté sur l'astronomie et la physique , et 
Pythagore sur la divinité , la monde , la 


(i) Satura?, 
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géométrie , la musique , ayait été recueilli 
avant cette malheureuse époque. L’Egypte, 
subjuguée plusieurs Fois et restée enfin sou- 
mise à une domipa^ion étrangère , perdit 
son antique splendeur, et conserva à peine 
l’ombre de ses mystères. La fêle de Téga - 
Uté , dit un des plus savants hommes du siè- 
cle dernier (1), ne peut plus exister chez un 
peuple (feyenu esclave* Les Romains s’en 
étant rendus les maîtres, portèrent chez eux 
plusieurs de leurs mystères , connus sous le 
nom de tnemphy{iques ; les débauches ou- 
trées qu’ils couvraient forcèrent le sénat à 
les défendre (2). Rétablis plusieurs fois , ils 
ne furent entièrement anéantis que sous le 
règne dç Théodore. Ceux d’Eleusis n’avaient 
jamais eu, compte ceux de l’Egypte, l’étude 
des sciences et )a culture des arts ; ils s’étaient 
bornés aux vérités relatives a la divinité et 
a Ja morale. Malgré leur décadence, ils joui- 
rent encore long-temps de la vénération des 
peuples. Socrate disait , d’après Platon (3), 
que les deux choses les plus importantes 
qu'eurept les Athéniens étaient le blé et les 
mystères ; il croyait (4) que leurs institu- 
teurs avaient été fort habiles dans la con- 
naissance de la nature humaine. Cicéron , en 
excitant oontre les mystères la sévérité des 
lois (5), en exceptait ceux de 1a bonne dées- 
se, parce qu’ils donnaient de sages préceptes, 
et qu’ils enseignaient une autre vie. La faci- 
lité avec laquelle tout le monde y fut indis- 
tinctement admis, les fit tomber dans le mé- 
pris. Dès le temps des beaux jours d’ Athènes, 
le jeune Alpibiade s’amusait à les représenter 
avec ses compagnons, dans leurs débauches 
nocturnes (6). Ce Socrate , qui en louait 
l’établissement , ne voulut jamais se faire 
initier; et le cynique Piogène (j) ne croyait 
pas qu’ils dussent purifier, puisqu’il avait vu 


(i) CourtMe Gébelin , Monde primitif \ tom. IY. 

(а) Tite-Lire Dec. ,1,9. 

(3) Dans le Phédon. 

( 4 ) Paneg. 

(5) De* lois , Kt. U, chap. 14. 

(б) Plot. , ch. cPlsis et d’Osiris. 

J?) DjOf • Uôr. , liv.yi. 


tant d'initiés continuer enebré à se eduHfor» 
par des crimes. » 

L'idolâtrie , frappée de toutes parts par le> 
christianisme , parut entraîner dans sa ruiner 
celle dos mystères. Le croiraiUon ? Ceux-ci » 
semblèrent se réfugier dans le sein même de 
la religion qui leur portait des coups si re- 
doutables. Plusieurs de ses sectes, telles que » 
les gnostiques, les car pocra tiens, les préadfc- 
misies et les manichéens, renouvelèrent dans 
leurs secrètes assemblées ces scènes honteu- 
ses qui avaient fait rougir Rome profane y 
et l’apostat Julien , entouré de ses sophistes, 
vint dans l’ombre des ténèbres faire encore • 
frémir l'humanité par des victimes sacrjlé^ 
ges (1). Les ministres les plus saints de cette 
religion crurent aussi pouvoir emprunter 
quelque chose de leurs usages, de leur lan* 
gage et de leurs rites. Ses premiers solitaires, 
qui devinrent les oracles du monde , les 
fléaux de l’hérésie, et qui virent quelquefois 
les maîtres de la terre déposer à leurs pieds 
leurs sceptres et leurs diadèmes , puisèrent 
chez eux leurs austérités , et les cénobites 
vivant en communauté de biens prirent en-? 
core leur dénomination du mot cQÏnobiçn , 
que portait la société de pythagoriciens de- 
meurant ensemble. 

Les anciens chrétiens n’admirent, comme . 
eux , à la célébration de leurs mystères, que 
ceux qui avaient été purifiés et éclairés par 
[des épreuves et des instructions ; lorsqu’on 
les célébrait , un des ministres s’écriait 1 
Qu’on écarte les profanes , qu’on ferme les 
portes du temple , on va célébrer les mysr 
tères ; les fidèles ont seuls le droit d’y assis- 
ter. (( On les cachait , dit un savant histo- 
« rien (2) , non-seulement aux infidèles 9 
« mais aux cathécumènes ; non -seulement 
« on ne les célébrait pas devant eux , mais 
« on n’osait même leur raconter ce qui s’y 
« passait , ni prononcer en leur présence les 
« paroles solennelles , ni même parler de la 
« nature du sacrement. On en écrivait en- 
« core moins ; et si dans un discours public 


(1) Histoire du Bas-Empire , liv. XIII. 
(a) Fleury , Mœurs des Chrétiens , $ XV. 
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« ou dans un écrit qui pût tomber dans des 
« mains profanes , on était obligé de parler 
« de l’eucharislie, ou de quelque autre mys- 
« tëre , on le faisait en termes obscurs et 
« énigmatiques ; ainsi , dans le Nouveau 
a Testament , rompre le pain , signifie c.on- 
« sacrer et distribuer l’eucharistie , ce que 
« les infidèles ne pouvaient entendre. » 

Les cathécumènes de la primitive église 
étaient divisés, comme les disciples de Py- 
thagore , en plusieurs classes , auditeurs et 
compétents ou illuminés ,* ils avaient comme 
eux des jours de silence, de jeûnes, et des 
moments de prières*, déplus, des intervalles 
pour passer d’un degré à l’autre ; on ne les 
instruisait qu’à proportion de leurs disposi- 
tions et de leurs progrès (l); les premières 
leçons ne roulaient que sur (amorale. L’ex- 
plication des mystères était le complément 
de leurs instructions, comme celle des sym- 
boles l’était chez les pythagoriciens. L’usage 
de donner aux fidèles un parrain ou père 
adoptif existait aussi dans les mystères de 
l’antiquité : chez les Grecs il se nommait 
pylius , qui signifiait introducteur ; celui de 
leur faire prendre du miel après la cérémo- 
nie du baptême, et de les revêtir d’une robe 
blanche, rappelle le cicéon, où il entrait du 
miel, qu’on faisait prendre à l’initié , et la 
robe de lin blanc qu’on lui donnait pour 
symbole de pureté. 

Les initiations et les mystères ayant con r 
servé quelques vestiges des lumières et des | 
usages innocents des premiers hommes , il 
n’est point étonnant que le christianisme se 
les soit appropriés. Un culte qui ramenait 
la vérité et la vertu avait le droit d’en re- 
cueillir les précieux restes partout où ils 
existaient. 


(i) Terlull. de Bap. 


HISTOIRE 

RE LA LOGE DES NEUF-SOEURS , 

OBIEBT DE PAX1S , 

DEPUIS SI FONDATION, EU 1776 « 

jusqu’en 1836 ; 

Par le frère Melchior Potier , 3 e degré , 
orateur adjoint de cette loge , prononcée 
lors de la réouverture de ses travaux , 
en tenue solennelle , le 2 thébet 5836 
( ère vulgaire , le 10 décembre 1836)* 

Mes frères , 

C’est un usage commun , quand on prend 
la parole dans une assemblée , de s’excuser 
de sa hardiesse , de demander grâce pour 
ce qu’on va dire , de s’entourer enfin de 
toutes les précautions de la modestie, au ris- 
que de faire croire le contraire de ce que l’on 
cherche à persuader si humblement. Je sais 
qu’on a trop souvent abusé d’un pareil lan- 
gage , mais peut-être me le permettrait-on 
ici , peut-être serait-il justifié par la circons- 
tance. Je me demande en quels lieux je me 
trouve, qui je suis , quel est le but de cette 
réunion , quels sont mes titres pour élever 
la voix dans cette respectable assemblée. Une 
loge célèbre dans les fastes de la maçonnerie 
française , une loge où ont siégé Voltaire , 
Condorcet, Franklin, la loge des Neuf- 
Sœurs sort , après six années révolues, du 
sommeil où elle élait restée plongée. Et c’est 
moi qui me charge d’annoncer son réveil 
au monde maçonnique , de dire ce qu’elle 
fut jadis et ce quelle est maintenant ! À 
peine mes yeux ont entrevu la lumière , à 
peine les portes du temple se sont ouvertes 
devant moi, et, maçon d'hier, j’ose faire en- 
tendre ma faible voix dans une enceinte où, 
pendant plus d’un demi-siècle, ont retenti 
tant de voix éloquentes ! Certes , la tâche 
qui m’est imposée serait bien mieux remplie 
par quelqu’un des respectables frères qui 
sont les lumières de cet atelier et dont les 
généreux efforts sont parvenus à Touvrir le 
sanctuaire des muses et de la philosophie* 
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Leurs profanes occupations n'ayant pas per- 
mis qu’à tant d'autres sacrifices ils ajoutas- 
sent celui d’un temps précieux , ils ont bien 
voulu se reposer sur moi du soin de dérouler 
devant vous les fastes de la loge. Aussi j’es- 
père que mes frères daigneront ne voir dans 
l'imperfection de mon travail que la preuve 
de mon dévouaient et que le désir de suivre, 
quoique de loin , leur noble exemple. Les 
frères qui m’entourent ont tant fait pour la 
loge , qu'il est bien juste que j'essaie aussi 
d’acquitter ma dette envers elle. 

Tracer l'histoire d'une société littéraire 
ou philosophique , c'est faire connaître la 
suite des travaux qui l’ont occupée et repro- 
duire les discussions qu'ils ont soulevées 
dans son sein. Mais pour arriver à ce résultat, 
il est nécessaire d’avoir sous les yeux les 
discours des orateurs, les procès-verbaux 
des séances , les décisions de l'assemblée. 
Les archives de la loge des Neuf - Sœurs 
ont été perdues deux fois , et deux fois il 
n’est resté que des souvenirs avec quelques 
listes de noms plus ou moins inexactes. Ce 
n’est donc point une histoire que j’entre- 
prends , 'mais un aperçu bien sommaire, 
bien incomplet ; c'est un coup d'œil rapide 
que je veux jeter sur les différentes phases 
par lesquelles la loge est passée. Ici je dois 
adresser mes remerciments à votre aimable 
et laborieux secrétaire, le frère Juge (Louis- 
Théodore), pour tous les renseignements 
qu’il a eu la bonté de me fournir. Je m’ai- 
derai d'un excellent travail qu'il avait com- 
mencé, en regrettant qu'il n'ait pas terminé 
un ouvrage qui aurait été comme notre ar- 
bre généalogique , comme le parchemin de 
notre noblesse. 

La franche-maçonnerie est, on le sait, une 
institution dont l’Angleterre nous a dotés 
vers . le commencement du XVIII e siècle. 
La première loge française fut fondée en 1 725 
.parlordDerwent-Waters,quesondévoûment 
à la famille des Stuarts avait forcé de cher- 
cher un refuge dans notre patrie. Bientôt 
la maçonnerie prit un brillant essor en 
France. On vit successivement le duc d’ An- 
tin , le comte de Clermont , s'honorer du 


titre de grand-maitre de l’Ordre. Aucun 
moyen de succès ne lui manqua , pas meme 
la persécution , puisqu'on 1737 le Châtelet 
lança ses premières ordonnances contre les 
enfants de la lumière. 

Vers 1769, il existait une loge que le célè- 
bre astronome Jérôme de Lalande avait formée 
sous le titre de loge des Sciences . Il parait 
qu'elle ne remplissait pas le but que s'était 
proposé son fondateur , puisqu'il se joignit 
lui-mémeà plusieurs littérateurs et philoso- 
phes pour en établir une nouvelle. 

L'un d’eux, l'illustre Helvétius, gémissait 
depuis long-temps de voir la maçonnerie 
ne s’occuper que d’un vain cérémonial \ de- 
puis long-temps il témoignait le regret qu’il 
n'y eut pas un atelier spécialement consacré 
aux arts , aux lettres et à la philosophie. Ce 
fut cette pensée qui présida à la fondation 
de la loge des Neuf-Sœurs . 

Alors la franche-maçonnerie était en proie 
aux plus vives dissentions. En 1745, le 
comte de Clermont , nommé grand-maitre, 
s'était donné pour substitut le banquier 
Baure , qui multiplia les grades à l'infini et 
en fit un honteux trafic. Il avait été bientôt 
remplacé par le maître de danse Lacorne , 
et le choix de ce dernier avait donné nais- 
sance à des troubles qui ne se terminèrent 
qu'au bout de vingt-cinq ans. 

C’était l'usage que chaque loge se plaçât 
sous le patronage d'un saint de l’église ro- 
maine. Le titre qu'avait adopté la loge nais- 
sante parut trop profane , et ce fut en vain 
qu’elle s’adressa à la Grande-Loge de France 
pour en obtenir des constitutions. Elle au- 
rait pu trouver un appui dans le Grand-O- 
rient qui, déjà fondé, disputait à la Grande- 
Loge le droit de régler la maçonnerie. Elle 
aima mieux demeurer neutre entre les deux 
pouvoirs rivaux , et quelques années s’écou- 
lèrent sans qu'elle se rattachât à l’un ni à 
l’autre parti. Enfin , le calme ayant reparu 
dans le monde maçonnique, et une heureuse 
fusion s’étant établie entre la Grande-Loge 
et le Grand-Orient de France , la loge des 
Neuf-Sœurs ne voulut pas être la dernière 
à prouver combien elle désirait la paix et la 
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repos de l’Ordre. Elle reconnut la supré- 
matie du Grand-Orient resté seul en pos- 
session de dicter des lois aux ateliers fran- 
■ nais, et le neuvième jour du cinquième mois 
5776 elle en obtint des constitutions pour 
prendre rang parmi les loges de son obédien- 
ce, à la daée du premier mois 5776. Ces 
constitutions furent enregistrées par la cham- 
bre des provinces le dix-htritième jour du 
cinquième mois de la même année. 

Un des hommes qui avaient travaillé le 
plus activement k la fondation de la loge des 
1 Neuf-Sœurs , celui dont la mémoire a tou- 
jours été chère aux enfants de cette loge , 
Helvétius , n’eut pas la satisfaction de voir 
cet heureux événement. 11 était mort le 26 
septembre 1771 , et le 24 janvier 1772 ses 
frères s’étaient réunis pour lui rendre les 
honneurs funèbres. 

Comme les plus grandè fleuves coulent 
inaperçus k leur source i la loge des Neuf - 
Sœurs , faible et obscure dans ses commen- 
,eements , n’aùnonçait pas ce qu’elle devait 
être un jour dans toute sa force. À peine 
•Lie comptait quinze membres ; mais elle 
Renfermait en elle-même un principe de vie 
^pii n attendait que le temps pour se déve- 
lopper. Elle était empreinte de cet esprit 
philosophique et littéraire qui dominait le 
XVIir siècle. Elle était l’expression de son 
temps ; elle devait marcher avec lui. Aussi, 
dès l’année suivante , cette loge , d’abord si 
'restreinte dans le nombre de ses travailleurs, 
frayait déjà soixante frères se presser entre 
■ses glorieuses colonnes. Nommer les mem- 
bres qui la composaient, ce serait nommer 
éé qu’il y avait alors en France et à l’étran- 
ger de plus célèbre dans les sciences et dans 
Ié littérature. 

L’année 1778 vint mettre le comble à sa 
gloire et à sa prospérités Deux hommes , 
dont l'un fut l’honneur dü nouveau monde, 
comme l’autre le fut de l’ancien , briguèrent 
l’avantage de venir s’asseoir dans le temple 
de s Muses. Je veux parler de Benjamin 
Franklin et de Voltaire. Le premier , qui 
s'était encore qu’un illustre savant , venait 
éfchau&f aàx rayons de 1a 


çaise ce génie qui devait àssüRér là (liberté 
de sa patrie et le placer lui-même parmi les 
grands hommes d’état. Le second, qui, vain- 
queur de tous les préjugés , comblé de tou- 
tes les gloires, venait de recevoir les honneurs 
d’un triomphe populaire au retour de sou 
long èxil , croyait à tant dè titres mémora- 
bles n’avoir plus à ajoutér quë celui de frère 
de cette respectable loge. La séance qui fut 
consacrée à la réception de cèt homme ex- 
traordinaire présente le plus vif intérêt pour 
la maçonnerie et particulièrement pour l’ate- 
lier qui eut le bonheur de l’admettre dans 
son sein. Ce serait peut-être ici l’occasion de 
recourir à toutes les ressources de l’éloquence 
pour retracer dignement cette glorieuse so- 
lennité. Les couleurs les plus vives , les 
images les plus brillantes ne seraient point 
au-dessus de la circonstance et du personnage 
qui y donna lieu. Cependant je crois que 
l’exposé simple des faits en dira beaucoup 
plus. Le frère L.-Théod. Juge , que Fon 
retrouve partout où il y a des recherches à 
tenter , doit à de nombreuses investigations 
la découverte de plusieurs pièces précieuses 
qui le mettent à même de satisfaire notre 
curiosité. Tout à l’heure il va livrer à l’ad- 
miration de nos frères les détails de cette 
mémorable tenue (1). 

Pourquoi faut-il qùe la lège des Neuf - 
Sœur's n’ait vu qu’un instant le grand hom- 
me qui faisait la gloire de la France èt de 
l’Europe ? Voltaire avait été reçu lé 7 avril , 
et le 30 mai il avait cessé d’exister. Il sem- 
blait que ce génie sublime dont le vot s’était 
élevé si haut n’attendait que la consécration 
maçonnique pour remonter à la source de 
la lumière et de la vérité. La loge ne laissa 
pas sans adieux le frère qu elle perdait. Elle 
déploya pour lui toutes les pompes de la ma- 
çonnerie. Une cérémonie funèbre fut célébrée 
le 28 novembre , et l’éloge du patriarche de 
la philosophie fut prononcé par le frère de 
Ladixmerie. 

La loge dès Neuf Sœurs paraissait être 


(i) Voir la troisième iirraisaa do Claie, pages 7$ et 
ttitaaftet. ( JUr i i93g> f 
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attirée au pïtts haut point d’éclat et de pros- 
périté -, elle ne pouvait plus que descendre ; 
Tannée 1778 l'avait vue brillante et radieuse, 
l’année 1779 la vit plongée dans le deuil. Un 
arrêté du Grand-Orient ordonna sa démoli- 
tion , et , ce qui surprendra tout le monde , 
ce fut pour un attentat à la pudeur. Ici, mes 
frères , on ne peut se défendre d’un senti- 
ment profond d’étonnement. On se demande 
comment un semblable arrêté, motivé sur une 
pareille accusation , a pu être prononcé con- 
tre une assemblée aussi grave , aussi respec- 
table que celle qui décorait nos colonnes. Sa 
justification pourrait se trouver dans les 
noms de ceux qui la composaient. Certes , 
on ne pourrait accuser d’immoralité des 
hommes tels que Franklin , de Lalande , 
Roucher, Lemierre, Joseph Vernet, Greuze, 
Houdon , lé comte de lVlilly, et tant d’autres 
dont la vie et les ouvrages ont été l’exemple 
et l'instruction de leur siècle. Mais , comme 
il ne faut pas qu’il reste l’ombre d’un soup- 
çon, On me permettra d’entrer dans quelques 
détails que j’empronteral aux Mémoires de 
Bachaumont. 

Le 9 mars 1779, la loge s’était réuhie 
en tenue d’adoption à l’occasion de l’heureux 
accouchement de la reine Marie-Antoinette. 
Le frère abbé Cordier de Saint-Firmm était 
l’ordonnateur de la fête. Après l’introduc- 
tion des dames devait avoir lieu la réeeptiôn 
d’utie sœur, puis lecture de morceau* d’élo- 
quence et de poésie, concert exécuté par les 
premiers tirtuoses de l’époque , dans lequel 
devait chanter Mlle Rolly , cantatrice alors 
très-renommée ; banquet pendant lequel il 
y aurait eu musique militaire ; enfin la fête 
aurait été terminée par un bal. Beaucoup de 
grands seigneurs et de dames de la cour as- 
sistaient à cette réunion; mais le peu d’ordre 
qtri y régnait la fit dégénérer en cohue , et 
l’on ne put obtenir assez de silence pour 
entendre les orateurs , les poètes et les mu- 
siciens. 

a Enfin (ici je laisserai parler Bachau- 
moal ) , un incident a augmenté le trouble. 
La récipiendaire était Mlle RoHy , nièce du 
fen*M9*0éaéial du eènom ; elle n'avait pa* 


fait part de son projet à sou oncle et I & 

I tante, qui n’avaient pas même voulu la 
mener à cette fête trop profane, suivant eux, 
pour une jeune personne : elle s’y était glissée 
avec une dame du complot. Quelle surprise 
pour M. et Mme Rolly de voir leur nièce 
au milieu des francs-maçoft9 ! Ils voulaient 
l’arracher de là , porter une plainte en jus- 
tice , mais on leur a fait entendre que cet 
éclat ferait un plus mauvais effet que le 
reste, et leur indignation n’a pas eu de suite. 
On a attribué le désordre au peu de tête de 
l’agent -général , l’abbé Cordier de Saint- 
Firmin. » ( Mémoires de Bachaumont , 
t. XIII, p. 312. ) 

Tels sont les faits exposés par un homme 
qui était loin d’admirer la maçonnerie , et 
qui , si la loge des Neuf-Sœurs eût été cou- 
pable , n’aurait point cherché à la disculper. 
Néanmoins l’un des orateurs dû Grand- 
Orient ne craignit point de se présente* 
comme dénonciateur d’une loge qui était 
l’honneur de l’Ordre. Ce fut le chevalier 
Bacon de la Chevalerie qui se chargea de ce 
triste fêle. Il accusa la loge d’outrages à lai 
pudeur d’une récipiendaire. Selon loi le 
gouvernement était si Courroucé de ce qui 
venait de se passer, que , si Ton ne faisait 
justice sur-le-champ, il était a craindre que 
des mesures de rigueur ne fussent prises 
contre la maçonnerie tout entière. On fut 
effrayé , et sans même entendre la défense , 
on donna gain de cause à l’accusation. Dès 
lors la loge des Neuf Sœurs cessa ses tra- 
vaux ; mais un nouvel examen du procès 
amena bientôt la réformation du jugement. 
Le frère de Ladixmerie publia un mémoire 
justificatif qui éclaira les esprits , et on con- 
vint de passer la truelle fraternelle sur cetté 
malheureuse affaire. L’astre àe&NeufSœurS) 
qui avait éprouvé un moment d’éclipse , re- 
parut à l’horizon plus brillant que jamais , 
et celui dont la légèreté avait traduit nos 
frères à la barre du sénat maçonnique, Bacon 
de la Chevalerie lui-même, brigua l’honneur 
de s’éclairer à ses rayons lumineux. 

Echappée à cet orage , ta loge reprit Un 
t&otp fin 178» die domptait cent , 
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boit membres. J'ai cité des noms glorieux membres de la loge saluent avec enthou- 
dans les lettres , dans les arts et dans les siasme l'aurore du grand jour qui vient de 
sciences; toutefois ce ne furent pas ses seules naître, et se précipitent avec toute l’ardeur 
illustrations. Elle fit bien d'autres acquisi- des âmes généreuses au milieu de cette revo- 
tions non moins précieuses. Pastorel, Cail- lutiou qui leur semble l’ère de la liberté et 
bava, Chamfort, Condorcet, Florian, Garat, de la philosophie. Préoccupés par le grand 
Cadet de Vaux , Court de Gebelin , Piccini, spectacle que la France présente au monde, 
Delille, Lacépède , le célèbre commodore les regards se détournent de la franche-ma- 
américain Paul Jones, figurent avecdistinc- connerie, dont la splendeur va toujours en 
tion parmi ceux qui sont venus prêter à cette s’affaiblissant jusqu’à l’année 1793 , où le 
loge l’éclat de leur nom et de leurs talents, grand-maître renie publiquement l’associa- 
On se fait aisément une idée de ce que tion. 
pouvaient être des réunions où Ton remar- Pourquoi faut-il que nous ayons à déplorer 
quait tant d’hommes illustres dans tous les la mort funeste de quelques-uns de nos 
genres. C’était l’élite de la société, c’était le frères, victimes de cette même révolution 
XVIII e siècle tout entier. Quel charme n’y dont ils avaient été les apôtres les plus ar- 
avait-il pas à entendre le grand peintre, le dents, et qui, pour me servir de l’expression 
grand statuaire entretenir leurs frères des d'un orateur de la Gironde , dévorait ses 
nobles créations dont ils voulaient enrichir la enfants, comme le Saturne de la fable, 
toile ou le marbre! Avec quel intérêt n’écou- Honneur à ce Condorcet, à ce Chamfort , 
tait-on pas ces vers, enfants nouveau-nés de qui finirent comme Caton , après avoir vécu 
la muse d’un Delille , d’un Roucher , d’un comme Socrate ! Honneur a ce chantre des 
Lemière ! Qu’elle était aimable cette raison Mois , à cet élégant Roucher , qui , assis sur 
éloquente qui animait les paroles des Con- le char fatal , à côté d’un autre poète , le 
dorcet, des Garat ! Que de riants banquets ! jeune et malheureux André Chénier, récitait 
Que de fêtes embellies et relevées par l’éclat avec lui les vers de Racine en allant porter 
des beaux-arts auxquels nos illustres devan- sa tête sur l’échafaud révolutionnaire ! 
ciers se livraient avec tant de succès ! La franche-maçonnerie était tombée avec 

Mais qu’on ne se figure pas que les lettres, toutes les institutions du siècle passé. Elle 
les arts , les sciences fussent les seuls objets se releva à la voix d’un homme qui avait 
dont s’occupât la loge des Neuf-Sœurs. Ses détruit la liberté pour rétablir la paix et l’or- 
asseniblées n’étaient pas toutes littéraires ou dre. Napoléon, qui avait fermé les clubs , 
philosophiques. La voix de l’humanité s’y rouvrit les loges. C’est sous les auspices du 
faisait aussi entendre. On ne se contentait conquérant de l’Égypte et de l’Italie que les 
pas du bien en théorie, on en recherchait colonnes de nos temples pacifiques sortirent 
la pratique. Soulager les indigents , délivrer de la poussière. Le commencement du dix- 
des prisonniers , élever des enfants destinés neuvième siècle , qui s’annoncait par des 
à être artistes, soutenir les étudiants pauvres triomphes et des chants de victoire, fut le 
qui remportaient des prix à l’université de moment de la régénération maçonnique. Ce 
Paris et ajouter des encouragements aux ré- que la révolution ou le temps avait épargné 
compenses qu'ils obtenaient , tels étaient les de la loge des Neuf Sœurs se rallia soüs les 
actes généreux dont la loge donnait un fré- bannières de l’Ordre renaissant. En 1806 , 
quent exemple à la maçonnerie ; et c’est en une demande en reprise de travaux fut 
suivant celte voie de sagesse et de bienfai- adressée au Grand-Orient, et la loge reparut 
sance qu’elle arriva paisiblement à la grande sur l’horizon maçonnique, 
époque de la révolution française. La mort avait frappé un grand nombre 

Ici finit la première et la plus brillante des membres qui avaient été l’ornement et 
période de notre histoire. La plupart des la gloire de cet atelier* J’ai parlé des Helré- 
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tius , des Voltaire , des Chamfort , des Rou- 
' cher. Beaucoup d'autres avaient été enlevés 
à la maçonnerie. La loge n'avait plus Court 
de Gebelin , Ladixmerie , Dupaty, Florian, 
Imbert, Greuze , Joseph Vernet , de Milly, 
Pîccini, Lemierre, Franklin, Paul Jones. 
Après tant de pertes irréparables, elle sem- 
blait ne devoir reprendre qu'une existence 
bien obscure et bien indigne de son antique 
splendeur ; cependant elle se réveilla bril- 
lante de jeunesse et d'avenir. À des noms 
illustres succédèrent des noms qui ne l’étaient 
pas moins. Les célébrités du dix-neuvième 
siècle remplacèrent celles du dix-huitième. 
François deNeufchâteau, Parny,Petit-Radel, 
Fontanes, Desèze , Ginguené, Dalayrac , 
Cabanis , Montgolfier , de Piis , Parseval de 
Grandmaison, vinrent remplir les vides que 
la mort avait faits dans ce temple et lui 
rendre l’éclat qu’il semblait avoir perdu pour 
toujours. Les réunions des Neuf Sœurs ne 
furent, comme on le voit, ni moins nom- 
breuses ni moins brillantes. 

A peine la loge venait de rouvrir ses tra- 
vaux qu’elle se vit enlever un de ses mem- 
bres les plus respectables, l'un de ceux qui 
avaient présidé à sa fondation et qui avait 
été son premier vénérable, l'illustre Jérôme 
de Lalande. Il y avait déjà quelque temps 
qu'il n'assistait plus aux séances , lors- 
qu'on le vit paraître dans l’atelier , vers la 
fin du mois de mars 1807. Quoique avancé 
en âge, il semblait ne rien ressentir encore 
des rigueurs de la vieillesse : il avait ce qui 
doit combler les vœux du sage , mens sana 
in coiyore sano , un esprit sain dans un 
corps plein de santé. Son arrivée inattendue 
fit sensation dans la loge. Le vénérable en 
exercice, qui était, je crois , le respectable 
frère Moreau de Saint-Mery , le pria de 
prendre le premier maillet à sa place. Après 
s’en être défendu quelque temps avec sa mo- 
destie accoutumée , Lalande accepta un 
honneur qui était si bien dû à son âge , à 
ses lumières et à ses vertus. Il prit la parole 
et s’exprima avec force et onction. Son dis- 
cours parut empreint d’une tristesse mêlée 
de découragement : c’était le retour d’une 
1 2* ttv. «— DÉCEMBRE l83g. 


âme sensible vers un passé dont le présent 
n'avait pas acquitté les promesses , et vers 
des espérances de philosophie et de liberté 
qui étaient loin de s'étre réalisées. Il pro- 
nonça même avec amertume le nom d’un 
membre de cette loge ( François de Neuf- 
château), à l’initiation duquel il avait pré- 
sidé , qui avait été son ami , et qui avait 
abandonné la cause sacrée de la liberté pour 
les brillants hochets de l'empire. Enfin , 
comme lassé de tout et ayant besoin des con- 
solations d'un avenir meilleur, il parla de 
sa fin prochaine, quoique rien n’annonçât 
que ses frères dussent le perdre si tôt. Cette 
séance remarquable eut lieu dans 'es derniers 
jours de mars, et le 4 avril suivant, Lalande 
n’était plus. En songeant à ce discours et à 
cette fin , on se rappelle involontairement 
les magnifiques entretiens de Scipion avec 
ses amis , entretiens qui furent comme le 
chant du cygne et comme le prélude de sa 
mort. 

v L’esprit de la loge , au XVIII* siècle , 
avait été tout philosophique, au XIX e il fut 
tout littéraire. Je ne veux pas dire que dans 
ce siècle la bienfaisance et la philosophie fu- 
rent bannies de la loge, comme je n’ai point 
dit que dans le siècle dernier la littérature y 
eût été proscrite. Bonaparte, on le sait , n’ai- 
mait pas les philosophes , parce qu’il les 
craignait. De là cette impulsion littéraire 
donnée à la maçonnerie, dont il tenait tous 
les fils dans sa puissante main , grâce à son 
frère Joseph, qu’il avait fait nommer grand- 
maître. De là aussi ces brillants concours de 
poésie, où la loge des Neuf- Sœurs justifia 
son ancienne célébrité. Les vieux maçons 
n’ont point oublié le nom du respectable 
frère Chaudron , qui mérita plus d’une cou- 
ronne, et qui maintenant, à l’âge de quatre- 
vingt-un ans, vit loin de sa patrie dans un 
état voisin de l’indigence. On se rappelle 
avec plaisir cetle mémorable séance , où les 
frères Alissan de Chazet et Tissot, proclamés 
tous deux vainqueurs, se renvoyèrent mu- 
tuellement l’honneur du triomphe et finirent 
par échanger leurs couronnes. Exemple de 
modestie et de générosité bien rare entre des 

a5 
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rivaux de gloire, et qui est si bien en rapport 
avec la douee fraternité que Ton respire dans 
nos temples ! 

11 est inutile de rappeler avec quel éclat , 
quelle pompe se célébraient les cérémonies 
de la loge. À une époque où la victoire ame- 
nait dans nos murs les chefs-d'œuvre des 
arts, où des monuments de toute espèce 
s'élevaient comme par enchantement , la 
maçonnerie ne resta pas en dehors du mou- 
vement imprimé à toutes les institutions. 
La loge des Neuf-Sœurs , placée si haut 
dansl’éehelle maçonnique, se signala surtout 
par le goût , par l’élégance quelle déployait 
dans les occasions solennelles. 

Tel fut jusqu’à la fin de l’empire l’état 
florissant dans lequel elle se maintint. La 
chute du colosse qui dominait sur l’Europe 
changea la face du monde. Bien des insti- 
tutions périrent :1a maçonnerie resta debout; 
elle prit même une attitude plus imposante. 
La restauration , suite de cet ancien régime 
qui l’avait proscrite , vint , par ses craintes, 
ses soupçons, resserrer les nœuds de la fra- 
ternité maçonnique. Malgré les persécutions 
du pouvoir et les tracasseries de la police , 
les sociétés secrètes s’organisèrent de toutes 
parts. Toutes étaient hostiles au gouverne- 
ment ; toutes travaillaient à le détruire. La 
maçonnerie fut plus sage , elle se contenta 
de préparer graduellement les esprits à la 
réforme politique. Une foule de questions 
qui tenaient à la liberté civile, à la tolérance 
religieuse, étaient développées et approfon- 
dies dans les différents ateliers. On s’instrui- 
sait , on s’éclairait mutuellement. Les loges 
devinrent le refuge de toutes ces jeunes in- 
telligences qui avaient besoin de se répandre 
au dehors. Le barreau fournit à la maçon- 
nerie ses plus précieux appuis ; je pourrais 
citer les Mauguin, les Ber ville, les Barthe , 
et tant d’autres dont la parole éloquente a 
trouvé hors de nos temples un écho si reten- 
tissant. Je me contenterai de parler d’un 
homme qui a été notre ami , qui s’est formé 
parmi nous , qui a acquis dans l’exercice de 
nos travaux journaliers cette facilité d’élocu- 
tion , cette logique victorieuse qu’il a dé- 


ployées depuis & la tribune nationale. lls , agit 
du frère Garnief -Pagès , qui pendant plu- 
sieurs années a été vénérable de cette loge. 
On peut ne point partager ses opinions po- 
litiques ; mais on est forcé de rendre hom- 
mage à son talent, à sa probité, à la droiture 
de son cœur. Quelles que soient les malheu- 
reuses dissidences qui partagent les esprits, 
personne, je crois , ne me blâmera si je dis 
que notre loge s’honore et s’honorera tou- 
jours de l’avoir compté parmi ses principales 
lumières. 

Nous avons vu, sous l’empire, la loge des 
Neuf-Sœurs jeter le plus vif éclat et s’élever 
avec distinction au milieu des autres loges. 
Sous la restauration , il faut l’avouer , son 
rôle fut moins brillant. Elle avait perdu suc- 
cessivement les Cabanis, les Dalayrac, les 
Ginguené, les Mercier, les Moreau de Saint- 
Méry, les Parny, tous ces hommes dont la 
gloire était pour elle un garant de vie et de 
splendeur. D’autres l’avaient abandonnée , 
soit qu’ils fussent entraînés par le tourbillon 
des affaires, soit qd’ils craignissent de com- 
promettre letlr tranquillité sous un gouver- 
nement ombrageux qui s’effrayait de tout. 
Honneur au petit nombre de frères qui res- 
tèrent fidèles à la bannière des Neuf-Sœurs ! 
Honneur au respectable frère Delagrange , 
qui a suivi la loge dans toutes ses phases de 
gloire et d’adversité, et qui veut bien la sou- 
tenir encore de l’éclat de son nom et de ses 
talents. 

En 1827 elle se trouvait réduite h vingt 
membres, et elle reprit tout-à-coup une nou- 
velle vie , grâce à un heureux concours de 
circonstances. Son orateur, le frère Garnier- 
Pagès, se trouvait en même temps vénérable 
de la loge Saint -Louis de France < Cette loge 
avait été fondée en 1815 , d’un démembre- 
ment de celle de Saint-Auguste de la Pat* 
faite Intelligence , orient de Paris. Te 
nombre des membres qui la composaient 
s’élevait à cinquante-six , parmi lesquels on 
remarquait les frères Bessas-Lamégie, Àula- 
gnier , Debains , Sentis , Juge , Peytal , et 
d’autres , recommandables comme eux par 
| les lumières dont ifs éclairaient leur atelier, 
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et par les talents qu’ils déployaient dans le 
monde profane. Par les soins du frère Gar- 
nier-Pagès, les deux loges n’en firent plus 
qu une , sous un même titre , celui des 
Neuf-Sœurs . Des travaux nombreux et bril- 
lants furent le résultat de cetle heureuse 
réunion. Les procès-verbaux de cette épo- 
que , les seuls a peu près qui aient survécu 
à la destruction de nos archives, font foi de 
l’intérêt qui animait nos séances et de l’acti- 
vité qui y régnait. Les questions les plus 
importantes de morale et de haute philoso- 
phie y étaient abordées avec hardiesse et 
traitées avec toute l’ardeur qui caractérise 
de jeunes talents. 

Telle était la loge des Neuf-Sœurs lorsque 
éclata cette révolution qui avait été préparée 
pendant quinze ans , et qui fut consommée 
en trois jours. La révolution de 1789 avait 
fermé notre temple, celle de 1830 le ferma 
encore une fois. Notre dernière réunion eut 
lieu le 16 février 1831. 

La maçonnerie devait-elle voir s’éteindre 
pour toujours une loge qui avait été illustrée 
par tant de beaux noms et qui comptait plus 
d’un demi-siècle de gloire? C’est ce que 
n’ont point pensé des hommes zélés pour 
l’honneur de notre Ordre , et parmi lesquels 
je me plais à citer les frères Juge, Desanlis , 
Aulagnier , Blanchet , Gibory , Delagrange 
et Bazot $ grâces leur soient rendues I Ils 
n’ont pas désespéré de l’avenir des Neuf- 
Sœurs. C’est par leurs soins que les portes 
de notre temple se sont rouvertes et que 
nos frères dispersés se trouvent en ce mo- 
ment rassemblés entre ces colonnes. Pourquoi 
tous n’ont-ils point répondu à notre appel ? 
Pourquoi ne voyons- nous point ici tant 
d’hommes qui ont fait la gloire de cette loge? 
Pourquoi ne sommes-nous point secondés 
par les Tissot, les Moreau de Saint-Mer y (1) ! 
Nous dédaigneraient-ils parce que nous som- 
mes des jeunes gens ? Mais ils ont ici un de 
leurs contemporains, un de leurs anciens 
frères , le bon , le respectable frère Dela- 
grange , qui est le représentant de ces temps 
— l - - ■ 

(i) C’est le fils de celui dont il est parlé ci-devant. 


glorieux , le vivant souvenir de l’époque où 
siégeaient dans celte enceinte les Fontanes, 
les Desèze , les Cabanis , les Dalayrac , les 
Parny. 

Notre réveil de 1 836 est loin d’être aussi 
brillant que celui de 1806. La loge, au pre- 
mier aspect, parait être ce qu’elle était à son 
origine , en 1776 , c’est-à-dire faible et peu 
nombreuse. Mais quelle différence ! alors 
elle était pleine d’espérances, et maintenant, 
nous devons l’avouer , elle n’a plus que des 
souvenirs et un beau. nom. Il ne nous est 
rien resté de notre antique splendeur. Nos 
archives ont été perdues en 1 830 , comme 
elles l’avaient été en 1793. Les ouvrages qui 
y étaient déposés ne sont plus ; ces ouvrages 
qui témoignaient du travail, du talent de 
nos frères. Qu’est devenu ce buste de Vol- 
taire, œuvre et présent du. respectable frère 
Houdon , ce tablier d’Helvétius , qui a été 
gardé si long- temps parmi nous comme une 
précieuse relique , et qui fut présenté à l’im- 
mortel auteur de Mahomet , lors de sa ré- 
ception ? Le seul débris qui ait échappé au 
naufrage , ce sont nos constitutions , qui ont 
été conservées par le respectable frère Dela- 
grange , et sur lesquelles on lit les noms (1) 
de Lalande, de Voltaire, de Franklin. 

C’est dans cet état de choses que nous nous 
présentons à vous , frères de toutes les loges. 
Nous réclamons votre appui et votre con- 
cours. Une loge , la Clé mente -Amitié , a 
déjà bien voulu s’unir à nous par des liens 
plus étroits que ceux qui unissent ordinaire- 
ment tous les maçons entre eux. Suivez son 
exemple , daignez quelquefois venir visiter 
nos travaux , nous encourager d’un coup 
d’œil , d’un mot de bienveillance , et nous 
aider à prouver que la maçonnerie peut 
encore être utile. 

Le très-illustre frère Bouilly , représen- 
tant du grand-maitre , complimente le frère 
Potier et demande l’impression de son dis- 
cours et sa distribution aux loges de France; 
cette double proposition est accueillie par 

(i) fauteur devait dire les signatures propnd manû* 
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tout l'auditoire au bruit des batteries les 
plus énergiques , qui sont bientôt couvertes 
par les sons de l'orgue expressif et les chants 
de la colonne d’harmonie. 


Orient de Paris , le i«“ décembre 1839 
( ère vulgaire ). 

IA LOGE DE LA CLÉMEN TE-AMITIÉ, 

ORIENT DE PARIS , 

AUX LOGES DE LA CORRESPONDANCE 
DU GRAND ORIENT DE FRANCE. 

Très-chers frères , 

La loge de la Clémente- Amitié a, dans 
sa Tenue du 19 novembre dernier, pris un 
arreté relatif à la suppression des secours en 
argent et à la création d'une maison spé- 
ciale de secours pour les maçons malheu- 
reux. Nous nous empressons de vous le 
faire connaître ainsi que le rapport qui l’a 
précédé. 

Votre concours dans une pareille entre- 
prise nous est nécessaire , et nous aimons 
à penser que vous vous y associerez. Nous 
accueillerons avec acclamation votre délibé- 
ration à cet égard. 

Nous avons la faveur d’ètre , 

y os bien dévoués frères , 

Le Vénérable titulaire, 
DESANLIS, 33*. 

L’ex- vénérable , 

L.-Th. JUGE , 33 e . 
L’Orateur , 
RAYNAUD, 18*. 

Le t* r Surveillant , 
CHARTREY, 32 e . 

Le 2« Surveillant, 
BOURRÉ, 18 e . 

Par mandement de la Loge , 

Le Secrétaire, 
DELANCHY fils, 30 e . 


RAPPORT 

FAIT PAR LE FRÈRE DLANCüÉ 

A LA LOGE DE LA CLÉMENTE-AM1TIÉ , 

LE 19 NOVEMBRE 1839 , 

SUR LA PROPOSITION DU FRÈRE DESANLIS , 

Tendant à supprimer les secours en argent 
et à organiser une maison de secours et 
de patronage maçonniques . 

Au sein de toutes les sociétés organisées , 
et notamment celles où la civilisation est en 
apparence le plus en progrès, le paupérisme 
est la plaie la plus étendue et la moins facile 
à guérir qui ronge le corps social. La France 
et l’Angleterre en souffrent horriblement, 
et les convulsions qui souvent agitent ecs 
deux grands corps de nation sont direc- 
tement ou indirectement occasionnées par 
les souffrances qui tuent l’homme sur un 
grabat , ou le (ont vivre des chances de la 
mendicité. 

Le mal dont je vous parle, affligeant pour 
I homme de bien qui ne voudrait voir tou- 
jours et en tous lieux que des heureux , a 
depuis long-temps pris un taractère plus 
grave, propre à exciter le dégoût. Le paupé- 
risme a revêtu en quelque sorte la livrée du 
mercantilisme , et à l'heure qu’il est , à la 
porte des lieux sacrés ou publics , de même 
qu’à celle de nos temples , il se fait un trafic 
honteux qu’il est du plus grand intérêt d ar- 
rêter , ou tout au moins d’atténuer par des 
mesures préventives. 

On a vu avec quel cynisme, avec quelle 
impudeur, des hommes viciés de paresse , 
abusant de la facilité avec laquelle les loges 
accordent une demande pécuniaire , frap- 
pent à la porte d’un temple et forcent, en 
quelque sorte, par une audace peu commune, 
l’atelier confiant à* un octroi de secours qai 
devient une perte, alors qu’il est mal placé. 
Certes, de pareils événements doivent se ré- 
péter peu souvent pour exciter la suscepti- 


Digitized by t^.ooQle 



— 389 — 


bilité d’hommes dont le mérite de bienfai- 
sance est autant dans la sagacité qui préside 
à la distribution des secours que clans la va- 
leur intrinsèque de ces mêmes secours. 

Nous avons des misères à soulager. Nous 
devons veillera ce qu’elles n’augmentent pas 
par le fait de la spéculation qui, furtive com- 
me un esprit malin , s’introduit partout, et 
vient jusque sur nos colonnes quêter dé- 
loyalement l’obole réservée au malheur. 

Nous arriverons sans doute difficilement 
à nous mettre complètement à l’abri de 
l’exploitation. Cependant cette considération 
ne doit pas empêcher de prendre toutes les 
mesures convenables pour assurer la répar- 
tition des ressources de la franche-maçon- 
nerie. 

Le paupérisme est dépendant de diverses 
causes d’ordres différents : les unes tiennent 
à des faits généraux , et les autres se rat- 
tachent à l'homme. L’organisation sociale, 
vicieuse en elle-même , doit être une source 
de maux cruels que, sur le terrain où nous 
sommes placés, nous entreprendrions vai- 
nement de guérir. En les signalant comme 
faits généraux , je n’ai d’autre intention que 
de faire la part aux difficultés qui peuvent 
s’opposer à la réalisation de tout le bien que, 
dans vos consciences, vous désirez faire. 

Les causes qui se rattachent à l’homme 
meme, bien que sérieuses au plus haut de- 
gré, me paraissent être celles auxquelles il 
convient de s’arrêter pour répandre , avec 
plus d’intelligence que de profusion, les se- 
cours dont dispose la franche-maçonnerie. 

La paresse et le manque de travail engen- 
drent le paupérisme , autorisent la mendi- 
cité. La paresse, qui, en livrée de mendian- 
te , frappe à la porte de nos temples , et y 
reçoit, au préjudice d’honnêtes nécessiteux, 
en quelque sorte uneprimed’encouragement, 
doit désormais nous trouver sourds , car la 
paresse est un vice qui, eu égard à la société, 
constitue l’invalidité absolue, et la franche- 
maçonnerie ne saurait encourager le vice , 
d’autant que celui-ci dénote , de la part de 
qui en est atteint , une nullité morale prenant 
sa source dans l'Indifférence de l’homme 


pour tout ce qui ne lui est pas personnel. 

Les frères qui , par suite du manque 
d’ouvrage , ou dont les travaux ne sont pas 
convenablement rétribués , se trouvent en- 
tièrement obérés , méritent toute notre solli- 
citude. Nous leur devons assistance dans 
leurs malheurs. C’est en bon frères que nous 
la leur accorderons. 

Depuis long-temps , mes frères , vous 
avez été frappés de l’inconvénient qu’il y a 
de distribuer de l’argent aux indigents. Pour 
les paresseux , c’est un appât dont ils trafi- 
quent pour , après de si faciles bénéfices , 
aller s’enivrer dans les orgies du cabaret. 
Aussi ne serait-il pas étonnant de voir des 
profanateurs de l’hospitalité maçonnique 
spéculer sur le prix d’une réception pour 
s’assurer ainsi une rente frauduleuse. Per- 
suadons-nous que cela n’a jamais été -, mais 
disons que c’est dans l’ordre des choses pos- 
sibles, tant la corruption a gangréné le cœur 
humain. 

Pour les véritables nécessiteux, les secours 
en argent sont presque toujours insuffisants, 
et ne remédient à rien ou à bien peu de 
chose. D’ailleurs l’homme est faible , et il 
faut bien se garder de déflorer ses sentiments 
en lui jetant une aumône, car on peut ainsi 
le corrompre, et au lieu d’un secours émané 
de votre libéralité , l’argent que vous accor- 
dez peut devenir un germe de décrépitude 
morale. 

Il est sans doute difficile de lutter victo- 
rieusement , et tout d’abord , contre les in- 
convénients déplorables qui nous froissent. 
Cependant une tentative nous est proposée ; 
nous applaudirons donc par trois fois à celui 
de nos frères bien inspiré qui nous a fait 
part d’un moyen propre à remédier aux in- 
convénients qui sont inhérents au mode de 
distribution de secours pratiqué jusqu’alors. 

Notre vénérable , le frère Desanlis . a 
proposé au conseil d’administration <c de 
ci supprimer autant que possible les secours 
ci en argent, et d’organiser une maison où 
ci l’on puisse placer les maçons malheureux, 
ci et dans laquelle ils recevraient, pendant 
ci une époque fixée d’après leur position , 
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« l’hospitalité et la nourriture, sauf à aviser 
« aussi à utiliser leurs travaux. 

« Le conseil , dit le procès-verbal du 
« 5 novembre , prend cette proposition en 
« grande considération ; et , pour lui don- 
« ner l’exécution la plus prompte , il nom- 
« me une commission composée du véné- 
« râble, du frère Graff, hospitalier, et du 
«c frère Blancbé. » 

Vous apprécierez , mes frères, cette pro- 
position et son opportunité que je crois in- 
contestable. De même que le conseil d’ad- 
ministration , vous la paierez d’un tribut 
d’enthousiasme. 

La commission s’est réunie le 1 1 courant, 
et l’a examinée avec tout le soin qu’elle mé- 
rite. Elle n’a pu que l’approuver et décider 
quelle vous serait soumise en cette tenue , 
avec l’entière conviction que vous l’appuierez 
de votre concours toujours acquis aux pro- 
jets de bienfaisance que peut inspirer l’amour 
du prochain. ! 

Voici , mes frères, en quels termes elle a 
été formulée : 

Attendu que des secours distribués en 
argent résultent les inconvénients les plus 
graves et les plus nombreux; 

Attendu que l’état d’indigence est causé 
par la paresse ou par le manque de travail, 
et qu’il importe de ne pas encourager le vice 
et de procurer des moyens d’existence par 
le travail à quiconque est instruit et labo- 
rieux; 

La commission , statuant sur la proposi- 
tion du frère Desanlis , soumise au conseil 
d’administration du 5 novembre, ainsi qu’il 
est dit au procès-verbal du dit jour, arrête 
que la proposition dont s’agit sera soumise 
en la tenue de la loge de la Clèmente-A miliè 
du 19 novembre, dans les forme et teneur 
ci-après : 

Art. 1 er . Une maison de secours maçon- 
niques sera instituée et prendra tel titre qui 
sera ultérieurement déterminé. 

Art. 2. A partir du jour de l’institution 
désignée en l’article précédent , les secours 
en argent cesseront. 

Art. 3. A partir du jour de la cessation 


des secours en argent, les frères de Paris, 
de la province et de l’étranger , dont les 
titres à la bienfaisance seront dûment cons- 
tatés et reconnus , recevront des secours en 
nature dans les règles de l’hospitalité en- 
tendue, selon qu’ils seront de Paris, de la 
province ou de l’étranger, dans tous ses rap- 
ports du vivre et du coucher. 

Art. 4. Une pharmacie sera créée dans 
la dite maison de secours, et un ou plusieurs 
médecins lui seront attachés , afin que des 
soins sanitaires soient accordés sans rétribu- 
tion aux maçons et à leurs familles en Vétat 
de maladie. 

Art. 5. Pour obvier aux graves inconvé- 
nients qui résultent du manque de travail , 
il sera créé une société de patronage chargée 
de rechercher les travaux en rapport avec 
les capacités connues des frères oisift volon- 
taires ou involontaires. 

Art. 6. Les frères en état d’oisiveté vo- 
lontaire, et qui, sans motifs valables de mo- 
ralité reconnuè , refuseront l’offre de travail 
qui pourra leur être faite , seront déclarés 
indignes, et, comme tels, ne pourront re- 
cevoir plus d’une journée de secours. 

Art. 7. Dans la maison de secours et de 
patronage sera créée une comptabilité ad hoç 
parfaitement régulière. 

Sur des registres spéciaux seront nomina- 
tivement portés tous les frères déclarés indi- 
gnes. avec la dite déclaration motivée , afin 
que , par voie de la correspondance , ils 
puissent être signalés et ainsi paralysés dans 
leurs tentatives d’exploitation criminelle. 

Art. 8. Un conseil d’administration spécial 
sera chargé du gouvernement de la dite 
maison de secours et de patronage. Les 
membres de ce conseil seront nommés con- 
formément à des règlements ultérieurs. 

Art. 9. Toutes mesures relatives au pro- 
jet dont s’agit, tant pour le lieu le plus con* 
venable où devra être situé le local , que 
pour les règlements à intervenir destinés à 
le régir, seront l’objet d’enquêtes , recher- 
ches ou discussions ultérieures. 

Art. 10. Les frais de la nourriture , du 
coucher et autres , relatifs à la mai$oq 4e 
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secours dont est question ci-dessus , seront 
à la charge de la loge ou des loges qui 
s’associeront à l’œuvre commune. 

Art. 11. Les ressources acquises y pour- 
voiront , sauf à en créer de nouvelles s’il 
y avait lieu. 

Art. 12. Dans l’intérêt de la morale et à 
la gloire de son auteur, le projet ci-formulé 
recevra toute publicité voulue et sera déposé 
aux archives de la Clémente- Amitié , sans 
préjudice des soins immédiats et permanents 
dont il ne cessera d’être l’objet , afin de 
prompte réalisation. 

Mes frères, la commission espère que 
vous sanctionnerez, par un bon accueil et 
vos batteries accoutumées , un projet d’au- 
tant plus précieux , qu ? il émane d’un esprit 
sérieusement préoccupé du sort de nos frères 
malheureux , et que d’ailleurs il indique un 
progrès réel vers l’avenir où sont réservées 
les destinées heureuses de l’humanité. 

BLANCHE. 


DÉLIBÉRATION. 

La loge , après délibération , et sur les 
conclusions du frère orateur, arrête à l'una- 
nimité : 

Art. 1*. Il sera créé une maison desecours 
maçonniques qui prendra la désignation qui 
sera ultérieurement déterminée. 

Art. 2. Aussitôt après l'institution de cette 
maison, les secours en argent cesseront, à 
moins d’absolue nécessité. 

Art. 3. A partir du jour de la cessation 
des secours en argent, les frères de Paris , 
de la province et de l’étranger, dont les titres 
à la bienfaisance seront dûment constatés 
et reconnus , recevront dans la maison des 
secours en nature, qui consisteront princi- 
palement dans le vivre et le coucher . 

Art. 4. Un ou plusieurs médecins seront 
attachés à la maison \ ils donneront , sans 
rétribution , tous les soins nécessaires aux 
maçons et à leurs familles. 

Art. 5. Pour obvier aux graves inconvé- 


nients qui résultent du manque de travail , 
il sera organisé des comités de patronage et 
de placement chargés de chercher des occu- 
pations en rapport avec les capacités des 
frères oisifs volontaires ou involontaires. 

Art. 6. Les frères en état d’oisiveté vo- 
lontaire, et qui, sans motifs valables, refuse- 
ront le travail qui leur sera offert , seront 
déclarés indignes, et, comme tels, ne pour- 
ront Tecevoir plus d’une journée de secours. 

Art. 7. Tous les frères déclarés indignes 
seront nominativement portés sur un registre 
spécial, avec mention de leur refus de tra- 
vail , et seront signalés à tous les ateliers da 
la correspondance, afin d’être paralysés dans 
leurs tentatives d’exploitation criminelle. 

Art. 8. Il sera tenu une comptabilité sé- 
vère et régulière des recettes et des dépenses 
de la maison de secours et de patronage. 

Art. 9. Un conseil d’administration spé-r 
cial sera chargé de la surveillance de I* 
maison. Les membres en seront nommés 
et réélus conformément à des règlements 
ultérieurs. i 

Art. 10. Toutes les mesures relatives, soit 
pour le choix du local , soit pour les règle- 
ments destinés à régir la maison , seront ul- 
térieurement déterminées. 

Art. 11. Les dépenses de nourriture, de 
coucher et autres, que nécessitera la maison, 
seront à la charge de la loge ou des loges (l) 
qui s’associeront à l’œuvre commune. 

Art. 12. Les ressources acquises y pour- 
voiront, sauf à en créer de nouvelles s’il y 
a lieu. 

La loge décide ensuite que cet arrêté sera 
imprimé et adressé au Grand-Orient et à 
tous les ateliers de sa correspondance. 


(i) Déjà plusieurs loges de Paris ont adressé leur 
coopération ; nous aimons à citer la loge des Amis 
bienfaisants et Imitateurs cTOsiris réunis, qui, là 
première , s’est réunie à notre œuvre. 
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DES MOYENS 

DE FAIRE ATTEINDRE A LA FRANCHE-MAÇONNER1E 

LK NOBLE BUT QUELLE SE PROPOSE. 

Discours du frère Castelain , orateur de la 
loge la Fidélité , orient de Lille , pro- 
noncé le jour de la fête d'ordre , 23 juin 
1839. 

Mes frères, 

Nous voici réunis pour célébrer un an- 
cien et vénérable anniversaire , car ce n’est 
point d’aujourd’hui que cette époque a été 
désignée par une mère chérie pour rassem- 
bler en un commun et fraternel banquet 
tous ses fidèles enfants ; non , l’origine de 
notre saint culte se perd dans la nuit des 
temps, c Le premier qui , ayant enclos un 
« terrain, s’avisa de dire : Ceci est à moi , 
a et trouva des gens assez simples pour le 
a croire , fut le vrai fondateur de la société 
a civile » , dit l'illustre citoyen de Genève, i 
Celui-là aussi , disons-nous , fut la cause 
première de la maçonnerie, car celui-là ou- 
vrit la porte aux crimes , aux guerres , aux 
meurtres , à toutes les horreurs , à toutes 
les misères qui depuis lors ont désolé la 
triste humanité ; mais, par contre, ces maux 
qu’il attira sur nous donnèrent naissance à 
ce sentiment sublime qui fait la base de no- 
tre association , la charité ,• sentiment dont 
Jésus fut le plus digne interprète et le plus 
ardent propagateur, mais qui naquit en nous 
aussitôt que l’homme connut le malheur. 
Le Grand-Architecte de l’Univers, en effet, 
dans sa prévoyante sagesse, a tellement tout 
ordonné ici-bas , que si chaque plaisir a sa 
peine , chaque misère a son remède. Si 
l’Amérique voit scs champs ravagés par des 
fièvres redoutables, l'arbre dont la puissante 
écorce arrête sûrement 1^ fléau dans sa 
marche n’y croit-il pas sans culture ! Si 
l’horrible variole , sortie de l’Éthiopie, me- 
nace de détruire l’espèce humaine , ou tout 
au moins d’effacer en elle ce type de beauté 
que lui imprima son créateur , à l’image 


duquel elle a, dit-on, été façonnée, Jenner,' 
avec sa précieuse découverte, ne vient-il 
pas nous mettre à l’abri des coups de ce 
monstre destructeur ! L’Égypte voit chaque 
année le Nil surmonter ses rivages et sub- 
merger au loin ses campagnes ; mais bientôt 
il rentre dans son lit , et l’œil désolé n’aper- 
çoit partout qu’un limon infect, où s’agitent 
mille animaux impurs, et d’où s’élèvent ces 
miasmes funestes qui engendrent la peste 
meurtrière. Mais , de ce même limon , fé- 
condé par les rayons du soleil, vont s’élever 
ces fertiles moissons qui feront de l’Egypte 
un grenier inépuisable où Jacob viendra 
chercher ces grains précieux refusés aux sa- 
lubres vallons de Sichem,et d’où les maîtres 
de Rome esclave arracheront de quoi four- 
nir aux vils descendants des Brutus et des 
Scipion la seule chose que ces Romains dé- 
générés sussent encore exiger en maîtres : 
panem et circenses . Enfin , quand les hom- 
mes réunis en société eurent oublié que si 
les fruits de la terre appartiennent à tous , 
la terre , elle , n appartient à personne ; 
quand , poussé par la prédominance des 
instincts de bas étage, le petit nombre se fut 
associé pour opprimer par la violence ou la 
ruse le reste de leurs frères ; quand la so- 
ciété n’offrit plus partout que le spectacle 
affligeant et honteux du despotisme exercé 
sans remords et de l’esclavage subi sans 
murmures ; quand on put croire que l’œu- 
vre divine du Grand-Architecte de l’Uni- 
vers , qui nous a tous créés libres et égaux, 
était détruite sans retour, alors naquit l’es- 
prit de charité, alors le saint amour de l’éga- 
lité s’alluma dans quelques cœurs généreux, 
alors le dogme sublime de la fraternité leur 
fut révélé. Mais, on le conçoit sans peine, 
de pareilles doctrines ne pouvaient être pro- 
clamées tout-à-coup au milieu d’une popu- 
lation composée de maîtres jaloux et d’escla- 
ves ignorants; il fallut s’envelopper des 
ombres du mystère, s’entourer de rites in- 
connus au vulgaire, choisir et préparer ceux 
auxquels on voulait les révéler. C’est de là 
que sortit celte foule de sociétés mystiques 
qu’on rencontre dans l'histoire des âges an- 
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tique3 ; quelques noms qu'on veuille d'ail- 
leurs leur donner , ce sont elles qui ont 
entretenu dans l'Inde et l'Égypte le feu sacré 
et l'ont apporté dans notre Europe -, ce sont 
elles qui, parvenues à leur apogée, ont 
donné naissance à notre sublime association. 

Mes frères , nous n’allons point suivre 
pas à pas la maçonnerie dans les voies sou- 
terraines qu'elle fut forcée de tenir dans le 
principe , nous avons bâte d'arriver à une 
des plus belles époques de sa vie , au com- 
mencement du siècle dernier. Voyez sa mar- 
che !.... Comme elle est fière et tranquille 
à travers les persécutions du pouvoir , les 
bûchers du Saint-Office , les anathèmes du 
clergé et les foudres du Vatican !... Poussée 
par un sentiment d'avenir lointain , la ma- 
çonnerie ne se laisse point arrêter par les 
obstacles ; elle abandonne souvent des lam- 
beaux de ses vêtements et de sa chair aux 
ronces du chemin , mais elle sape partout 
l'esclavage , les privilèges et les injustices. 
À sa voix accourt un peuple entier de pro- 
sélytes qui se presse aux portes des temples 
eu y demandant la lumière! Toutes les som- 
mités des lettres et des arts viennent se 
ranger sous sa bannière; Helvétius, Voltaire, 
Franklin, Lalande, se font gloire d’être 
comptés parmi ses enfants ! Ses ennemis 
essaient bien d'arrêter son char, mais ils 
tombent écrasés sous la roue. 

Cependant , au milieu de cette marche 
triomphale, l’anarchie vient un moment lui 
barrer le chemin ; mais , ce nouvel ennemi 
vaincu , la franche-maçonnerie ressaisit son 
ancienne influence, attire à elle, comme 
par un instinct magnétique, tous les hommes 
qui se sentent fermenter dans le cœur quelque 
sentiment de vertu et de philanthropie, et 
réunit bientôt assez de matériaux pour jeter 
dans l'empire français les bases de douze 
cents loges. Ah ! comme dans son orgueil 
de mère , elle dut contempler avec délices 
cette belle far allé , nourrie des mêmes ma- 
ximes, vouéetau même culte et réunie par 
les mêmes. s^nboles de dévouaient et de 
fraternité ! À qU&N beaux rêves d'avenir ne 
dut-elle pas se livrer ! Ne voyait-elle pas 


déjà ses nobles enfants de France prêcher 
sa parole aux deux extrémités de l’univers 
et entraîner sur leurs pas tous les peuples 
en leur montrant sa brillante lumière comme 
le phare qu’ils devaient suivre pour arriver 
à un véri labié progrès social ? Hélas ! nous 
ne savons que trop bien que ces rêves de 
gloire ne se sont point réalisés ! 

Oui , mes frères , ne nous abusons point, 
nos rangs depuis ce temps se sont bien éclair- 
cis, et nos vibrations maçonniques n’ont plus 
dans l'édifice social qu'un bien faible reten- 
tissement. Voyez la désespérante apathie du 
siècle à venir s’initier à nos mystères , à 
venir partager la noble tâche que nous avons 
entreprise d’être utiles à nos semblables et 
de les éclairer sur leurs droits et leurs devoirs. 
Écoutez les accusations de leur égoïsme en 
délire pour prouver que notre institution 
est inutile!.. Inutile! quand autour de nous, 
sans sortir de notre France, il.y a tant de 
maux à réparer, tant de bienfaits à répandre! 
Jetons les yeux sur ces masses qui gémissent 
dans les ténèbres de l’ignorance , et plus loin, 
ces peuples entiers qui meurent sous les 
étreintes de la misère , du fanatisme ou de 
la tyrannie!... 

A quelle cause devons-nous rattacher cette 
halte ou plutôt ce pas rétrograde que fait au- 
jourd'hui l’ordre maçonnique ? Quel est 
donc ce puissant ennemi qui détourne ainsi 
la société de la voie où elle était lancée ? Le 
despotisme, dans son impuissance, a depuis 
long-temps en France baissé son glaive 
devant notre bannière; le fanatisme religieux, 
ce jouteur jadis si redoutable, n'a guère plus 
d'influence que sur la conscience timorée de 
quelques bonnes femmes. Laissons le catho- 
licisme , par l'organe de son clergé , essayer 
de réveiller des sympathies parmi le peuple, 
de reprendre sa vieille opposition à toute 
émancipation de la pensée humaine, à tout 
perfectionnement social, en un mot, à l’ap- 
plication de nos principes maçonniques; ses 
anathèmes ne produiraient sur l'esprit public 
qu’un effet salutaire : les événements qui 
se sont passés l’an dernier en Belgique nous 
l'ont suffisamment prouvé. Cet ennemi , 
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mes frères , ce n’est ni sur le trône, ni dans 
le confessionnal que nous le trouverons , 
c’est au sein méme t de la société} cet ennemi, 
en France c’est X égoïsme dans toute sa hi- 
deuse vitalité. Chacun pour soi , c’est la de- 
vise inscrite sur le drapeau du siècle. Les 
mots J rate mité , dévoûment , sacrifice , ne 
sont plus compris*, aujourd’hui, pour arriver 
à son but on s’isole , on marche seul , on 
écarte et renverse le faible qui se trouve sur 
la route , on s’avance jusqu’à ce qu’épuisé 
de fatigue, on tombe, sans avoir trouvé un 
bras ami pour s’appuyer , une main frater- 
nelle pour se relever. Il est temps enfin que 
cet état de choses cesse, car la pensée recule 
épouvantée à la vue des maux incalculables 
qui seront dans l’avenir la conséquence in- 
évitable de ces principes anti-sociaux } le 
monde entier, si nous n’opposons une bar- 
rière à l’envahissement de ccs doctrines , se 
changera en un champ de bataille permanent, 
où s’entr’égorgeront pêle-mêle exploitants et 
exploités. Les égoïsmes qui ont faim dévore- 
ront les égoïsmes qui regorgent de tout. 
Égoïsme pour égoïsme , s’écrieront-ils dans 
leurs souffrances, mou moi vaut bien le vôtre> 
je prends ; et comme le nombre et la force 
seront de leur côté , la raison n’aura rien à 
répondre à cette logique du poignet. 

Vous le voyez , le principe de tous les 
maux actuels est dans l’isolement , ou plutôt 
dans la guerre universelle des intérêts 5 c’est 
aussi de celte source que découleront tous 
les fléaux qui doivent plus tard bouleverser 
de fond en comble l’humanité entière. Eh 
bien ! le remède à ce mal , où le trouve- 
rons-nous ailleurs que dans l’association ma- 
çonnique ? Oui , il faut que lu maçonnerie 
intervienne au plutôt pour rapprocher les 
membres de cette grande famille humani" 
taire ; il faut qu’aux idées subversives du 
monde profane elle vienne opposer ses doc- 
trines sociales. Mais cette intervention, pour 
être efficace, doit être franche et générale : 
elle doit être faite en faveur de tous les hom- 
mes. Il est temps de sortir du cercle étroit 
où nous nous sommes renfermés jusqu’ici ; 
il est temps de détruire cet esprit d’exclusion 


qui s’est glissé jusque dans l’enceinte de la 
fraternité. La maçonnerie doit être co&me 
le soleil , elle doit briller pour tous. Que 
dans les temps anciens , dans la crainte dé 
secousses trop violentes, on n’ait point appelé 
brusquement à l’initiation de nos mystère^ 
ces masses d’hommes , traitées jusque-là 
comme des bêtes de somme , et ne connais- 
sant que le fouet du maître , nous le con- 
cevons } mais aujourd’hui ces obstacles n’exis- 
tent plus , la civilisation , dans sa marche 
progressive , les a aplanis. D’ailleurs , ne 
nous éloignons pas de nos principes fonda- 
mentaux : La maçonnerie est une école de 
morale créée pour tous $ son but est d! éclai- 
rer les hommes et d'améliorer le sort de 
ceux qui souffrent f Croyons-nous donc rem- 
plir dignement notre mandat en choisissant 
nos adeptes dans l’élite de la société , dans 
la classe la plus éclairée et la plus heureuse, 
enfin dans cette caste privilégiée de profanes, 
qui n’attend point son initiation pour rem- 
plir envers ses semblables les devoirs de bons 
citoyens ? Ah ! si au lieu de parler à des 
convertis nous prêchions notre sublime mo- 
rale à cette classe laborieuse que nous sem- 
blons dédaigner aujourd'hui, si nous lui 
donnions nos leçons de philosophie maçon- 
nique , ne serions-nous pas plus près de 
l’esprit de nos véritables fondateurs ? Déjà 
on l’a dit dans vos temples, et nous ne crai- 
gnons point de vous le répéter : tous les 
hommes peuvent devenir maçons , car tous 
peuvent devenir bons s'ils sont éclairés , s'ils 
sont bien dirigés ; ainsi, plus de classements, 
plus de distinctions pour les hommes de bien 
ou pour ceux qui peuvent le devenir à notre 
école ] voilà la force et l’avenir de la maçon- 
nerie. 

Mais, nous objectera-t-on, les masses ne 
sont point encore disposées à recevoir ces 
semences fécondes. Cette objection , plus 
spécieuse que valable , ce n’est point ici le 
lieu de la combattre , elle ne détruit d’ail- 
leurs en rien le grand principe adopté parmi 
nous , que la maçonnerie est une école de 
morale pour tous . Si, dans notre vanité f 
nous croyons ces hommes trop bas placés 
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pour pouvoir franchir les degrés de nos tem- 
ples, c’est à nous de descendre jusqu’à eux, 
de leur tendre une main fraternelle et d’enr 
trer ainsi dans la réalisation du but maçon- 
nique , qui est de produire la plus grande 
masse de bonheur et de moralité pour le plus 
grand nombre des hommes. Aujourd’hui , 
que faisons-nous pour améliorer le sort de 
ceux qui souffrent ? De loin en loin notre 
main parcimonieuse laisse tomber dans celle 
du malheureux une faible obole ; mais ce 
n’est point là le remède : l’aumône, toujours 
amère et insuffisante , n’est que le palliatif 
du mal . le remède n est que dans le chan- 
gement d’un mauvais état social, Cet heu- 
reux résultat, nous pouvons l’obtenir en élar- 
gissant les bases de notre institution et en 
faisant de la société désunie un tout com- 
pacte, fonctionnant comme un seul être, dans 
l’intérêt de tons. 

De ce nouveau point de vue, que de 
bienfaits la maçonnerie est encore destinée] 
à répandre 1 Qu’elle redouble d’efforts , 
elle détruira cette froide indifférence qui 
isole la classe la plus heureuse e t la plus 
éclairée du reste de ses semblables, et 
finira par extirper de son sein ces pas- 
sions égoïstes qui souillent notre civilisa- 
tion moderne et préparent à l’avenir de si 
funestes catastrophes. Mais c’est surtout 
dans )a classe laborieuse que ses doctrines 
trouveront de vives sympathies ! Entre mille 
exemples , avons-nous besoin de vous citer 
l’influénce salutaire que sa parole exercera 
sur ces associations, plus funestes qu'utiles, 
qui s’élèvent à côté de la nôtre ? Nous vou- 
lons parler des compagnonnages et des luttes 
sauvages auxquelles se livrent les fanatiques 
enfants de Salomon et de maître Jacques , 
pour les motifs les plus futiles. Jusqu’au- 
jourd’hui les tribunaux seuls ont essayé 
d'arrêter ces sanglantes collisions ; tous 
leurs efforts ont toujours échoué ; leurs 
peines sévères , au contraire , n’ont fait 
qu’exaspérer cette jeunesse égarée , qui per- 
siste à s’entr’égorger au nom de la frater- 
nité. Eh bien ! ce que n’a pu faire la justice 
humaine , la maçonnerie le fera. Que du 


seuil de son temple elle fasse un signe , nt ] 
ces hommes haineux et cruels, adoucis par 
nos paroles de paix et d’union , viendront, 
déposer sur notre autel tout sentiment de 
vengeance, et jurer entre nos mains d’aimer 
et de secourir leurs frères. 

A l’œuvre donc , maçons , puisque de si 
belles destinées nous attendent! Si jusqu’à 
présent , dans la crainte de commotions, 
trop brusques pour la société , nous avons 
borné nos moyens d’action , le moment est 
venu de leur donner une entière extension*. », 
Égalité ! fraternité ! quel puissant levier !!!> 
Emparons-nous-en d’une main hardie. Plus, 
heureux qu’Archimède , nous trouverons 
aujourd’hui notre point d’appui dans les 
lumières qu’a répandues la civilisation mo- 
derne, et comme cet esprit audacieux, nous 
ébranlerons l’univers , mais pour le pose? 
d’aplomb sur ses véritables fondements. 

£■■ — — 
PROCÈS-VERBAL 

01 l’jVAGQUJUTIOM 

DE LA LOGE DES VRAIS ZÉLÉS , 

ORIENT DE CHALONS-SUR-SAONE. 

( Deuxième partie (i). 

Le vénérable prévient l’atelier que l’ordre 
des travaux appelle à la tribune les frères qui 
se sont fait inscrire pour prendre la parole, 
en commençant par les visiteurs. La loge 9 
4it-il , apprendra aveo plaisir qu’un digne 
frère , qui a consacré soixante ans à l’étude/ 
des vérités maçonniques, et voué sa vie à les 
proclamer, veut bien nous procurer la f&vevw 
d’occuper quelques instants notre tribune. 

Le frère Bresson , de Villefranche , à qui 
le vénérable avait fait allusion, prononce un 
discours plein d’intérét sur les avantage» 
qu’offre à tous la franche-maçonnerie , tant 

(i) Voir la première partie de ce procès-verbal , pages 
i3o à 1 38 de notre journal. Nous en publions aujour- 
d'hui la fi i , nous réservant de donner à nos lecteurs . 
dans nos prochaines livraisons , le texte de quelques dia* 
cours prononcés dans cette séance , et que l'abondance- 
des matières ne nous permet pas d'insérer aujourd’hui. 
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sous le rapport de l'excellence de ses maxi- 
mes que sous celui de l'intimité qui règne 
entre ses membres, de leur respect pour les 
institutions des pays qu’ils habitent, et de leur 
tolérance pour toutes les croyances qui y sont 
professées. Parti de ce principe émis par 
J.-J. Rousseau , a qu’il n’est pas ban que 
a l'homme soit seul, que lésâmes humaines 
a veulent être accouplées pour valoir tout 
a leur prix , que la force unie des amis, 
a comme celle des lames d’un aimant arti- 
a ficiel , est incomparablement plus grande 
a que la somme de leurs forces parliculiè- 
a res » , il résume en peu de mots les avan- 
tages de l’amitié , telle qu’elle se pratique 
dans nos réunions maçonniques. 

a Combien de trésors , dit-il , on puise 
dans l'amitié ! l'homme y trouve la sagesse 
et le bonheur ! Mais comment te définir , ô 
précieuse amitié , si l’on ne te donne le beau 
nom de vertu ? qui mérita mieux ce titre 
auguste? T’appeler sentiment, ce serait te 
confondre avec l'amour ; te nommer talent , 
c’est te supposer prévention de Pesprit -, te 
croire une passion, c’est te déshonorer; jouis 
donc de ta qualification de vertu ! tu en ins- 
pires le goût , tu en exprimes les traits, tu 
en fais les fonctions. La sagesse te dirige, la 
candeur t’annonce ; en toutes occasions tu 
es l’ornement du vrai maçon ! 

« Cicéron , ce bel ornement de l’antiquité, 
surnommé à si juste titre le prince des ora- 
teurs , après avoir traité dans ses œuvres de 
toutes les sociétés , dit , comme s'il eût eu 
en vue notre Ordre : 

« De toutes les sociétés , il ne s’en trouve 
<c pas de plus nobles, de plus fermes que celles 
« où des hommes vertueux , des amis réunis 
« par leurs mœurs douces et épurées, s’unis- 
« sent par les liens de l’estime et de l’amitié; 
a ces vertus sont capables de nous émouvoir 
« aussitôt que nous les voyons dans un au- 
« tre, et nous rendent amis de ceux en qui 
« nous pensons qu’elles se trouvent. » 

« Vous voyez , mes frères , ajoute-t-il , 
quelle haute idée ce philosophe s'était formé 
des associations ou régnent l’union , la paix 
et l’amitié. 


« Le roi-prophète, dans son saint enthou- 
siasme, en composant scs poésies sacrées, 
s'écriait aussi : 

« Ecce quam bonum et quam jucundum 
« habitare fratres in unum . Qu’il est doux, 
« qu’il est agréable d’habiter parmi les 
« frères vivant ensemble dans l’union ! » 

Enfin, il termine son allocution par cette 
invocation à l’Être-Suprême : 

« Prions le Grand- Architecte de l’Univers 
qu’il daigne bénir nos travaux , consacrer ce 
temple à la concorde et à l’amitié , et qu’il 
ne s’y élève jamais que des cantiques d’ac- 
tions de grâce et de reconnaissance pour ses 
ineffables bienfaits*. ... » 

La parole grave et bienveillante de cet 
honorable vieillafrd est écoutée # avec recueil- 
lement et respect; on y admire les sentiments 
généreux d’un cœur ardent , d’une belle 
âme, dont les années n’ont pu refroidir le 
zèle, et paralyser les brillantes facultés. 

Le vénérable invite le frère Gabriel à 
monter à la tribune. La loge manifeste par 
un murmure flatteur tout le plaisir qu’elle 
se promet en entendant ce très-cher frère , 
dont elle a déjà eu occasion d’apprécier le 
talent oratoire , et qui s'exprime ainsi : 

« Mes frères , 

« Elle sera à jamais célèbre dans les fastes 
de la maçonnerie cette grande solennité qui 
nous rassemble aujourd’hui autour de l’autel 
delà fraternité que les V vais Zélés ont voulu 
sanctifier par une nouvelle consécration et 
par un nouveau dévoûment à nos bienfai- 
santes institutions... Idée grande, pensée 
généreuse que nous retracent avec bonheur 
et comme à l’envi tous ces emblèmes si vrais, 
si caractéristiques, que les mains habilesdes 
arts et du bon goût se sont plues à offrir 
dans cette enceinte à notre vive admiration ! 

« Oui , mes frères , ce concours de tant 
de loges amies , empressées de répondre au 
signal de frères bien aimés ; ces riches ban- 
nières qui flottent de toutes parts et dont 
les ingénieux hiéroglyphes excitent les plus 
doux sentiments , ces accords harmonieux 
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d'une musique suave et pénétrante , cet ate- 
lier déjà si remarquable par scs utiles tra- 
vaux , par ses membres et par ses progrès 
toujours croissants dans le vaste cbamp des 
connaissances sociales, cet atelier brillant 
d’un éclat encore plus vif sous ces voûtes 
resplendissantes, aux yeux comme à la pen- 
sée, de lumière eld’enthousiasme, tout vient 
ici pénétrer le cœur de délicieuses sensations, 
tout y ranime le zèle , tout y vient attiser le 
feu de la charité fraternelle. 

u Dans celte imposante et sublime exal- 
tation des sentiments les plus généreux, en- 
touré d’images en même temps si grandes 
et si gracieuses de bonheur et de prospérité, 
le vrai maçon, dans un recueillement phi- 
losophique , cherche à se rendre compte de 
tout ce qu’il éprouve , et bientôt il s’aperçoit 
qifici la science est à côté des jouissances 
matérielles, et qu’il se trouve placé dans une 
sphère de progrès bien au-dessus de celle 
où se meut si lentement , si péniblement , 
l’ignorant et profane vulgaire. Il éprouve 
alors le besoin de communiquer à ses frères 
le fruit de ses méditations, et de puiser dans 
une heureuse réciprocité les lumières qui lui 
manquent pour arriver au but où se dirigent 
tous les efforts de la maçonnerie , c’est-à-dire 
à l’émancipation matérielle et intellectuelle 
de ses frères encore plongés dans les ténèbres 
de l’ignorance et de la servitude. 

« Permettez , mes frères, à un vieux dis- 
ciple de la philosophie maçonnique de déve- 
lopper ici quelques idées sur le but et le 
véritable caractère de notre association. 
Pourrais-je le faire dans une circonstance 
plus favorable , quand je me vois en ce mo- 
ment environné de tant d’apôtres zélés, dont 
l’instruction profonde et les lumières émi- 
nentes sont consacrées à la défense et aux 
progrès des principes humanitaires, quand 
j’ai le précieux avantage de m’adresser à des 
hommes dégagés de tout préjugé vulgaire et 
dont les cœurs sont toujours prêts à s’ouvrir 
aux mâles impressions de la vérité , à des 
maçons enfin , exercés depuis long-temps à 
la pratique de toutes les vertus qui assurent 
aux sociétés civiles une félicité durable et 


| exempte de ces funestes perturbations qui 
travaillent et agitent de toutes parts les 
vieilles sociétés humaines. 

; « Mes frères, le véritable but de la ma- 

çonnerie , je dirai presque son but unique, 
est de concourir par des efforts communs , 
par des travaux soutenus, par des institu- 
tions philanthropiques , surtout par la ré- 
forme de notre éducation populaire , au 
triomphe de l’égalité parmi les hommes et de 
la fraternité universelle ; grande et sainte 
conquête poursuivie par tous les réforma- 
teurs, depuis lu naissance des sociétés hu- 
maines jusqu’à nos jours! 

« Le passé des sociétés maçonniques , 
comme celui des nations, dort sur l’océan 
des siècles, mais son avenir, qu’aucune 
chance de mort ne menace , se porte libre- 
ment en avant et marche avec majesté à 
trave rs les abîmes des ans. C’est à nous , 
hommes libres et indépendants, à hâter ses 
progrès et à consommer ses grandes desti- 
nées. 

« On fait remonter l’origine de la ma- 
çonnerie jusqu’aux siècles reculés où l’Égypte 
offrait à l’admiration du monde ses institu- 
tions et ses lois, et l’on dit que passant en- 
suite en Europe, accueillie parles premiers 
chrétiens, elle a puisé de nouvelles forces 
dans l’établissement de leur religion, et sur- 
tout dans les persécutions exercées contre 
les sectateurs du Christ, qui , pour éviter 
les regards inquisiteurs des empereurs ro- 
mains , et pour exercer leur enthousiasme, 
étaient obligés de s’envelopper des ombres 
de la nuit , dans d’obscurs souterrains , et 
d'avoir recours à des signes et à des céré- 
monies symboliques. Toutefois ces hommes, 
vraiment pieux et dévoués , s’exposaient au 
martyre pour la défense de leur foi et pour 
faire adopter aux hommes , avec les dogmes 
de leur religion , les principes d’une morale 
plus pure et d’une meilleure civilisation. 
Mais depuis , sous l’infiuence de prêtres am- 
bitieux et hypocrites , la religion du Christ, 
cette religion si belle, si pure dans sa source, 
est devenue un abime affreux où la raison se 
suicide au milieu des ténèbres. 
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. «s D’un autre coté, tes gouvernements 
qui se sentent vieux , décrépits et faibles , 
parce qu'ils ne sont pas appuyés sur les ba- 
ses de l'éternelle justice, réunissent tous 
leurs efforts pour s’opposer au torrent du 
■progrès qui les menace et qui déjà les entrai- 
ne; mais ils ont beau vouloir immobiliser 
le monde , les peuples , qui se rajeunissent 
SanS cesse , se rient de leurs efforts impuis- 
sants et de leurs terreurs. Ils veuleht , en 
dépit de tout , donner libre carrière à leur 
activité, à leurs forces , à leurs passions. 

« C’est donc cette double influence , de 
prêtres corrompus et de gouvernements sta- 
tionnaires , qu’il s’agit de combattre avec les 
àrmes de la sainte philosophie ; et cette tâche 
si noble , si glorieuse , n’est-ce pas aux vrais 
maçons , qui toujours se sont montrés à la 
tête de la civilisation , qu’il appartient de la 
remplir ? 

« Il est temps , mes frères, que la fiction 
fasse place à la réalité. Pour les hommes du 
progrès , pour les vrais maçons , le temple 
de Salomon, à la reconstruction duquel nous 
travaillons sans relâche, c’est ce vaste édifice 
social auquel tous les philosophes des siècles 

[ )assés , tous les amis de l'humanité travail- 
ent à l’envi avec celte persévérance imper- 
turbable qui devait assurer , dans nos temps 
modernes, le triomphe de leurs principes et 
de leurs immortelles doctrines. 

(( C’est dans l’intérêt sacré de la régéné- 
ration sociale , c’est pour la défense de l’au- 
guste vérité que Socrate boit la ciguë! c’est 
.pour la liberté que Caton se perce le cœur ! 
Ah ! c’étaient bien là de vrais maçons que 
tous ces hommes deconviclion et de dévou- 
ement qui ont si noblement sacrifié leur vie 
pour 1 affranchissement et le bonheur de 
leurs semblables ! ! ! Quel cœur généreux 
pourrait s’offenser d’entendre ici l’apologie 
du sacrifice qu'ils ont fait à leur patrie de 
jeur sang précieux? Eh quoi! appellerez- 
vous dissertation politique ces élans patrio- 
tiques où l’imagination du vrai maçon aime 
a se retracer les noms et la mémoire de ceux 
qui furent justes, bons et courageux selon 
la nature et selon l’éternelle justice , et qui 


donnèrent à leur patrie et a la postérité 
d’aussi beaux exemples d’abnégation person- 
nelle. Maçons, vous êtes les premiers héri- 
tiers des maximes sociales que tous les phi- 
losophes de l’antiquité ont présentées à leur 
siècle et au vôtre comme le type auguste 
d'une régénération humanitaire. 

« Ne craignons donc pas , mes frères, de 
porter atteinte à nos institutions ou à nos 
statuts en cherchant à nous éclairer sur les 
véritables principes qui doivent constituer 
l’état social , et en nous efforçant de répan- 
dre ensuite et de faire fructifier au sein de 
la société profane ces semences de félicité 
que nous cultivons dans nos temples avec 
tant de succès ? 

« N’oublions pas que , marqués du sceau 
Indélébile de la maçonnerie , nous devons à 
nos concitoyens le tribut de bons exemples 
et de courage civil. Le courage civil , mes 
frères , est encore , dans ces temps de fluc- 
tuation politique , une vertu peu commune. 
Il ne faut pas se le dissimuler , le drapeau 
de la philosophie progressive est pour bien 
des mains difficile à porter et à conserver 
pur et sans tache. Un drapeau gêne souvent 
la paresse ou la lâcheté ! Il faut le défendre, 
quelquefois succomber avec lui. Lorsqu’au 
contraire on en efface les couleurs et que 
l’on se proclame l’ami de tout le monde , on 
peut marcher tranquillement entre tous les 
partis, recevant sa part de butin avec le 
vainqueur , et serrant la main du vaincu. 
Rien n’empêche même de proclamer que l’on 
tient à un parti qui n’existe pas, mais auquel 
on a l'air de croire. Cette tactique n’est pas 
nouvelle , et, à toutes les époques de crise, 
on a vu s’élever de ces drapeaux neutres 
sur lesquels on avait écrit : indifférence . 

« Mais le vrai philanthrope n’a rien de 
commun avec ces eunuques politiques , il 
n’attend pas l'amélioration de l’humanité de 
recettes économiques , mais de l’avancement 
des idées. Il prouve qu’il aime les hommes 
en appuyant ce qui est bien , en combattant 
ce qui est mal, et en mourant , s’il le faut* 
pour ia cause de tous. En un mot , le véri- 
table philanthrope est tout simplement un 
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homme qui comprend ses devoirs et qui les 
remplit. 

<* Et tel est, mes frères, le vrai maçon, car, 
je n f en doute aucunement, vous ne faites 
pas seulement consister cette qualité du vrai 
maçon dans ta pratique routinière et inté- 
rieure de quelques cérémonies surannées , 
et dans l'observation ridiculement scrupu- 
leuse des rites qui ne sont plus en harmonie 
avec la maçonnerie du XIX e siècle. 

« Le maçon philosophe doit aussi , sans 
crainte, se' produire au dehors avec ses con- 
victions et avec la résolution ferme et iné- 
branlable de ne pas reculer devant le danger 
et de proctamer la vérité lorsqu'il sera con- 
vaincu que la manifestation de ses principes 
peut contribuer au bonheur de ses sembla- 
bles. Le culte de la maçonnerie n'a de bornes 
que celles de l'humanité \ son influence doit 
donc s’étendre sur tout ce qui a rapport au 
bien-être intellectuel et matériel de la société 
profane. C’est pourquoi toutes les questions 
qui se rattachent à cette grande idée , soit 
qu'elles aient rapport à l’individu ou aux 
masses , doivent être librement agitées dans 
nos temples. 

« Loin de moi , mes frères , en vous par- 
lant de paisibles et philantropiques discus- 
sions , loin de moi la pensée de vouloir sou- 
lever , dans nos tranquilles réunions , des 
questions trop acerbes et trop irritantes. Je 
sais que la politique estbannie de nos temples, 
et à Dieu ne plaise que je cherche à en faire 
une arène tumultueuse où les débats auraient 
pour but la critique amère et directe des actes 
ou des institutions d’un gouvernement établi. 
Oh ! laissons au temps le soin de venger 
rhumanité des persécutions des méchants. 
Restons calmes et impassibles jusqu’à ce 
qu’arrive l’heure de la délivrance des peu- 
ples \ la patience et la résignation sont aussi 
des vertus maçonniques. Toutefois je pense 
que, libres dans nos pensées comme dan9 
nos Actions, nous pouvons, sans nous écarter 
des bornes d’une polémique générale et in- 
offensive pour quel gouvernement que ce 
soit ; je pense , dis-je , qu’il ne nous est pas 
interdit de rechercher les causes de l’assér- 


Vissement et des maux qui pèsent depuis 
tant de siècles sur le genre humain. 

« Non , je ne viens point ici saper vos 
autels ni insulter vos dieux ! j’ai dans le 
cœur tout ce qu’il peut y avoir de dévoû- 
ment et de vénération pour les véritables 
principes maçonniques ; mais je suis , mes 
frères , de mon siècle , et ma foi toujours 
vive , toujours progressive , cherche son 
aliment ailleurs que dans des pratiques 
superficielles qui n’imposent plus qu’aux 
esprits faibles et qui font sourire la raison. 
Si vous voulez toujours rester en arrière , 
dirai-je a ceux qui ne veulent pas faire un 
pas de crainte de blesser quelques suscep- 
tibilités que, toutefois, je respecte, moi à 
qui mes convictions disent que telle n’est 
pas la destinée de l’humanité , humble ou- 
vrier , je laisserai tomber mon marteau de 
mes mains comme un instrument inutile } 
j’irai chercher ailleurs ces nobles inspirations 
qui élèvent j’âme , ces travaux précieux qui 
concourent au perfectionnement et au bon- 
heur de mes semblables. J’irai demander à 
la sainte philosophie des secours contre l’a- 
veuglement des hommes , contre les préju- 
gés funestes , contre l’injuste orgueil des 
grands de la terre , contre la basse flatterie 
qui caresse et fait les tyrans. 

« Je terminerai ici , mes frères , ces ré- 4 
flexions qui, peut-être, ont trop long-tcmpâ 
fatigué votre longanimité. Mais j’avais be- 
soin d’épancher mon cœur et de déposer 
toute ma pensée dans le sein de cette réunion 
de maçons aussi distingués par leur zèle 
que par leurs lumières. Si je me suis trompé, 
vous pardonnerez à mon erreur en faveur 
de la pureté de mes intentions. 

« Je reviens à l’objet particulier de la 
grande solennité qui nous rassemble aujour-* 
d’hui. 

« Très-chers frères de la respectable loge 
des Vrais Zélés , les Amis de la Nature et 
de F Humanité sont fiers de l’auguste mis- 
sion que votre bienveillante amitié leur a 
confiée , et cette mission est un nouvel et 
précieux anneau de la chaîne fraternelle qui , 
doit unir à jamais nos deux ateliers. Ma» 
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qu'aviez-vous besoin de cette régénération, 
qu'un zèle trop scrupuleux provoque aujour- 
d'hui , vous dont les cœurs n’ont jamais 
cessé de battre- pour la sainte cause de l’hu- 
manité ? Et celte foi maçonnique que vous 
prétendiez être éteinte parmi vous , et qui, 
sous ces voûtes majestueuses, exhale encore 
le parfum de ses douces inspirations •, cette 
foi maçonnique, Pnviez-vous donc abjurée, 
lorsque dans un autre temple déjà si vénéré, 
vous avez toujours donné le touchant exem- 
ple de toutes les vertus qui distinguaient les 
enfants de la vraie lumière , lorsque dans la 
société profane vous vous êtes constamment 
montrés bons pères, bons époux, bons amis, 
bons citoyens ? Ah ! n’en doutez pas , mes 
frères , aux yeux des Amis de la Nature et 
de T Humanité , aux yeux de tous les ateliers 
dont les dignes représentants viennent en ce 
jour unir leurs vœux aux nôtres, vous avez 
toujours été les Frais Zélés de la grande 
famille ; et comme aux beaux jours d’un 
printemps réparateur, le soleil, dissipant les 
neiges et les frimas qui , pendant la triste 
saison, couvraient notre hémisphère, s’élève 
toujours majestueux , toujours nouveau , 
quoique toujours le même , à nos regards 
impatients de jouir de ses rayons bienfai- 
sants , ainsi la respectable loge des Frais 
Zélés , couverte pendant quelque temps 
d'un léger nuage, apparaît à l'horizon ma- 
çonnique brillante de jeunesse et de force , 
et jportant dans son sein le gage assuré d’un 
avenir sans perturbation et d’une intarissa- 
ble félicité. » 

Ce discours , où la magie et le coloris du 
style sortissent à la vigueur et à la subli- 
mité des pensées , produit sur l’auditoire la 
plus vive impression. Le frère Gabriel , en 
quittant la tribune, reçoit les félicitations 
de tous les frères placés près de lui à l’orient. 

Viennent ensuite trois discours , sur les- 
quels nous aurons à revenir , et qui ont été 
prononcés , l’un par le frère Lucas aîné, de 
la loge des Sept Philanthropes , orient de 
Dijon ; le second , par le frère Vallot , che- 
valier de la Légion-d’Honneur , du même 
orient , tous deux sur le but que se propose ! 


la franche-maçonnerie ; le troisième est une 
brillante improvisation du frère Chanay , 
de l’orient de Lyon , qui produit sur l’ate- 
lier un vif sentiment d’admiration pour son 
talent comme orateur et de sympathie pour 
ses nobles pensées comme maçon. Après lui 
les orateurs de la loge prennent la parole. 

D’abord le frère Visier, pour un excellent 
discours en prose , le frère Malo , pour une 
allocution en vers, puis ensuite le frère 
Theuriet qui , dans un habile parallèle en- 
tre le catholicisme et la maçonnerie, sait 
faire ressortir tout l’avantage civilisateur de 
cette dernière. Nous reproduirons prochai- 
nement son entraînante dissertation et les 
deux discours qui l’ont précédée. 

Enfin , un dernier discours devait être 
prononcé par le frère Naville , premier sur- 
veillant : la longueur des travaux ne lui a 
pas permis de prendre la parole. 

A cet instant le vénérable donne lecture 
d’une correspondance volumineuse. On y 
remarque surtout une lettre de l’excellent et 
savant frère Desétangs , qui , après s’être 
excusé de ne pouvoir assister aux travaux 
de la loge , cloué qu’il est malheureusement 
dans son lit par ses souffrances physiques , 
s’exprime ainsi : 

a Votre bienveillance m’encourage dans 
l’exécution d’un dessein dont je m’occupe 
maintenant. Vous savez que tous les mo- 
ments que les souffrances me laissent, je les 
emploie à travailler à laisser à mes frères une 
maçonnerie entièrement formulée dans ses 
dogmes , ses pratiques et ses enseignements . 
C’est un ouvrage qui pourra s’appeler le 
livre de la maçonnerie . Je ne crois pas que 
cette nouvelle , annoncée le jour de l’inau- 
guration d’un temple, puisse être mal reçue. 

« Je ne veux pas qu’il y ait aucune ins- 
titution , sous quelque nom qu’elle se pré- 
sente , qui puisse se dire au-dessus de la 
nôtre , qui puisse même lui être comparée. 
C’est un livre qui manque, et qui, si je puis 
vivre encore quelque temps , ne manquera 
plus. Alors les maçons qui aimeront sincè- 
rement l’Ordre seront fiers d’en faire partie. 
Ils pourront voir et comprendre entièrement 
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les principes qui doivent nous diriger , et 
que vous ave/ bien définis dans votre épi- 
graphe : Chercher la science et pratiquer 
la vertu , voilà toute la maçonnerie . 

« Avec cela vous pourrez répondre à tous 
nos ennemis, quels qu ils soient; car ils 
osent maintenant se montrer et reproduire 
contre nous leurs proscriptions. 

« L’ouvrage est déjà avancé. Je n’ai plus 
qu’à y mettre la dernière main. C’est un 
héritage que je veux laissera tous mes frères, 
et où ils pourront puiser peut-être quelque 
force et quelques consolations , car il est 
toujours beau de voir le mensonge forcé de 
se mettre à genoux devant la vérité, et les 
ténèbres fuir devant la lumière ». 

Puis celle du frère Pinet , orateur du 
Grand-Orient de France , qui s’exprime en 
ces termes : 

« J’ai ressenti un vif chagrin d’être, par 
mes occupations, privé du plaisir de déférer 
à l'invitation que vous avez eu la bonté de 
m’adresser, le 10 avril , et qu’une apostille 
de votre vénérable avait rendue spéciale et 
pressante. Combien j’aurais aimé à serrer 
avec vous la chaîne d’union, et à saluer de 
mes batteries le berceau d’une loge qui fait 
luire de si belles espérances dans un de nos 
plus beaux orients ! Il m’eût été bien doux 
de revoir les frères Bô et Moissenet, qui sont 
au nombre de vos dignitaires et de mes con- 
naissances anciennes, et de commencer 
d’aimables liaisons avec tant de dignes frères, 
à l’ombre de ces acacias que leurs heureux 
soins font si bien reverdir. Interprète du 
Grand-Orient , j’aurais été fier de vous a- 
dresser ses félicitations fraternelles , et de 
vous dire en son nom combien il augure 
favorablement de l’avenir de notre institution, 
en voyant notre arbre chéri fleurir sur vos 
riants coteaux , et rassembler autour de sa 
tige vénérable une population vive , spiri- 
tuelle , industrieuse et dévouée à son pays ; 
en mon nom personnel , je vous eusse expri- 
mé avec sincérité, avec effusion de cœur , 
des vœux ardents pour votre prospérité indi- 
viduelle. Ce que je vous eusse dit de ma 
bouche , si j’avais été au milieu de vous , 
ta 9 ltV. — décembre i83g. 


croyez que je le pense en vous écrivant de 
loin , et que je regarderais comme un vrai 
bonheur que l’occasion me fût offerte un 
jour de vous le répéter sous les voûtes de 
votre temple». 

Cette lecture achevée , le vénérable ap- 
prend a la loge que le frère Elie Boisdon , 
présent à ses travaux , a voulu associer son 
nom aux bienfaits de cette journée; que, 
dans ce but, ce frère lui a remis vingt francs, 
qui devront être employés h prendre un 
livret de caisse d’épargnes au nom de 1’atelier. 
Ce livret sera remis, le 29 avril 1839, à celui 
des vingt-quatre enfants qui aura le mieux at- 
teint le but que nous nous sommes proposé. 

Le frère Lataud père, de la loge des Amis 
de la nature et de Vhumanité , orient de 
Beaune , demande la parole. Ce frère est 
porteur d’une riche bannière, dont, au nom 
de sa loge , il fait hommage à la loge des 
Vrais Zélés y pour laquelle elle a été pré- 
parée. « L’union et la bonne amitié qui 
existent entre nous n’en sera pas augmentée, 
dit-il, mais permettez à vos frères bien 
aimés de voir flotter leurs insignes dans le 
temple magnifique qu’ils viennent de vous 
céder, en vous renouvelant par une vive 
acclamation leur sincère attachement. » 

Le vénérable accepte au nom de la loge , 
et remercie avec effusion le digne interprète 
de la loge de Beaune. « Les deux ateliers 
n’en feront jamais qu’un , dit-il ; comptez 
sur nous comme sur des amis éprouvés. » 
La loge couvre par d’unanimes applaudisse- 
ments l’expression de ces sentiments qu’elle 
partage. 

Le frère Boissenot obtient la parole. Dans 
une brillante et rapide improvisation, il fait 
passer sous les yeux de l’assemblée un tableau 
auimé des fêtes célébrées chez les anciens 
peuples lors des inaugurations. Ce sujet lui 
offre l’occasion de comparer les idées des 
anciens sages et philosophes avec les prin- 
cipes professés par la maçonnerie actuelle, 
et la conclusion qu’il tire de cette coïncidence 
est toute à l’avantage de notre époque. D’u- 
nanimes vivat et de sincères acclamations 
remercient l’orateur. 

26 
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Sur Tordre du vénérable le troncde bien- 
faisance est présenté à tous les frères , sui- 
vant l’usage; la collecte est abondante , car 
jamais la part des malheureux n’est oubliée 
dans les réunions maçonniques. 

Enfin, Tordre du jour épuisé, les travaux 
sont suspendus pour passer dans la salle des 
.banquets. Les principaux toasts portés sont 
peux-ci : 

Par le frère Bô , 

« Au roi , à la France, notre belle pa- 
trie , qui a tant souffert et qui a tant besoin 
de ne plus souffrir !.... 

a À l’armée , que la France est heureuse 
de retrouver toujours aussi brave ! 

« Au Grand-Orient de France, au séré- 
nissime grand-maStre , à son adjoint et à 
tous les officiers d’honneur ou en exercice ». 

Outre le respect de ses frères pour ce 
centre régulateur de tous les vrais maçons , 
le frère Bô fait connaître aussi leur espoir 
de voirie Grand-Orient entrer franchement 
dans la voie des réformes qu’ont rendues né- 
cessaires les progrès faits par la maçonnerie 
depuis vingt ans : 

« Bientôt , ajoute-t-il , de nouveaux sta- 
tuts seront promulgués, et le Grand-Orient, 
dans cette révision, ne laissera pas échapper 
l’occasion de donner une preuve de sa sol- 
licitude pour les intérêts maçonniques qui 
lui sont confiés , en exauçant les vœux for- 
més par tant de bons esprits , l’on peut dire 
même par tous les ateliers de France. » 

Ces dernières paroles sont couvertes d’u- 
nanimes applaudissements. 

Par les deux surveillants : 

« Au très-cher frère Bô , comme un té- 
moignage de l’affection et du dévoûment 
dont la loge sait payer son zèle infatigable 
et son talent éprouvé ». 

Le vénérable répond avec émotion à ces 
témoignages flatteurs de l’estime et de Paraitié 
de tous ses frères , par de nouvelles pro- 
messes dé consacrer tous ses soins à la pros- 
périté de la belle loge qu’il a contribué à 


fonder, et qui aujourd’hui brille d’un éclat 
qui fait honneur à la population châlonnaise, 
bien digne de comprendre la sagesse et l'ex- 
cellence de nos principes. Les paroles du 
vénérable sont couvertes par de nouvelles et 
vives marques d’un assentiment général. 

Par le frère Bô , 

La santé de toutes les loges représentées, 
de celles affiliées et des loges de la corres- 
pondance. Le vénérable exprime le désir de 
les voir toutes travailler d'un commun ac- 
cord aux progrès de la maçonnerie , par les 
seuls moyens qui lui sont propres : la science 
et la vertu. 

« Pour atteindre ce but , ajoute-t-il , on 
ne doit admettre dans nos rangs que des 
gens recommandables , il ne faut ouvrir à 
la lumière que des yeux capables d’eu sup- 
porter l’éclat. » 

Puis, et après les sautés des surveillants, 
des officiers de la loge et des nouveaux initiés, 
le vénérable porte celle du très-cher frère 
Desétangs. 

a La maçonnerie était restée, dit-il, en 
arrière des progrès d’un siècle qu’elle avait 
éclairé et qu’elle devait diriger encore. Ua 
homme animéd’une pensée forte est survenu, 
qui, se dégageant des entraves dont quelques 
hommes à vues courtes cherchaient à em- 
barrasser sa marche, a porté le marteau dans 
le vieil édifice. Les bases étaient bonnes ; 
mais les matériaux avaient vieilli et tom- 
baient en poussière ; le frère Desétangs en a 
conservé les bases , mais a employé d’autres 

matériaux A ceux qui comprendront ma 

réforme et qui franchement l’inscriront sur 
leur bannière , s’est-il écrié , à ceux-là seu- 
lement le droit de travailler à la régénéra- 
tion maçonnique; et un grand nombre d’a- 
teliers se précipitant sur ses traces ont brigué 
l’honneur de se faire inscrire et ont auhrisa 
doctrine ; cette doctrine repose sur un prin- 
cipe juste et vrai , c’est qu’une pensée mal 
comprise est une pensée avortée ; en consé- 
quence , il a modifié les anciens rits maçon- 
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niques et h’en a conservé que ceux qui , 
parlants emblèmes, ont une haute portée phi- 
losophique et morale. Heureux donc ceuxqui 
ont compris le très-cher frère Desétangs , 
heureux surtout ceux qui comme nous 
jouissent de ses enseignements particuliers 
et s’honorent de sa bienveillance intime ; car 
c’est à lui, mes frères, c’est au digne auteur 
dé la Maçonnerie rendue à ses vrais prin- 
cipes qu’est dû l’honneur du peu de bien 
que nous avons fait 5 c’est son noble exem- 
ple , ce sont ses encouragements qui nous 
ont donné la force nécessaire pour mener à 
bonne fin l’entreprise hardie dont nous célé- 
brons aujourd’hui la consécration. Puisqu’il 
veut bien se souvenir de nous et nous a 
promis d’assister par la pensée à notre céré- 
monie , n’est-il pas juste de lui porter un 
toast de reconnaissance, une santé de bonne 
et franche amitié ? 

« Au frère Desétangs , membre de notre 
atelier. La pensée de notre frère fut grande 
et généreuse ; il sera toujours le guide que 
tout bon maçon s’empressera de suivre^ 

« A la prompte réalisation de ses projets 
littéraires et si éminemment maçonniques. 

« Puisse le Grand-Architecte de l’Univers, 
en lui accordant de longs jours , lui permet- 
tre de jouir de son oilvrage, et lui faire re- 
cueillir les fruits de ses efforts et de ses 
travaux ! a 

Une acclamation d’enthousiasme s’est fait 
alors entendre , et le feu le plus vif et le plus 
parfait a sanctionné ce bel éloge et justifié 
les paroles du vénérable. 

Au milieu de l’émotion générale , le frère 
Visier a répondu pour ce frère, « qu’organe 
improvisé du frère Desétangs, il ne pouvait 
en son nom que remercier l’atelier et son 
digne vénérable de tout ce qui s’était dit de 
flatteur pour son mandant , qui porte tous 
les maçons dans son cœur ; si de cruelles dou- 
leurs ne l’eussent retenu à Paris, ajoute-t-il, 
il eût été fier et empressé de venir prendre 
part à notre joie, à nos travaux, et de venir 
s’asseoir au milieu de nous, frais-Zélés, qui 
le comprenons et eh sommes comprf*. il eût 


voulu jouir, ôoyez*en certains, d’un oüvragë 
auquel il a puissamment coopéré , je veux 
parler du réveil de notre belle loge 5 mais 
vous evez agréé ses excuses , et pour m’ac- 
quitter de mon mandat en toute conscience, 
je dois le laisser parler en vous proposant 
une santé qu’il a lui-méme tracée 5 je crain- 
drais d’en affaiblir l’expression si j’en com- 
mentais l’esprit : 

« Au bonheur du vénérable des frais 
Zélés ; 

« Au bonheur de tous les frères de la loge} 
« Au salut , au bonheur du genre hu- 
lin s. 

Ce toast est accompagné d’un feu éner- 
gique et parfait , qui , dans la pensée de 
chaque frère , était un témoignage de la 
haute estime , du sincère attachement que 
tous professent pour les vertus et la personne 
du digne frère Desétangs. 

Enfin, et après quelques autres santés 
d affection , celle que n’oublient jamais les 
maçons dans leurs assemblées a été portée 
par le vénérable frère Bô, sur l'invitation 
duquel tous 1rs frères se tiennent debout en 
formant la chaîne d’union : 

« A la grande famille , à tous nos frères 
des deux hémisphères ». 

Dans une courte allocution le frère Bô 
forme des vœux pour voir la maçonnerie 
remplir dignement son mandat : 

« Puissent ceux que la fortune favorise , 
dit-il . comprendre qu’il y a devoir et plaisir 
à secourir ceux que la fortune accable I 
puissent les cœurs durs s’amollir à la vue 
des souffrances de leurs semblables , et ceux 
dont le cœur est bon et généreux , rester fi- 
dèles à la vertu ! Ces principes mis si souvent 
en pratique parmi nous , ont reçu dans ce 
jour une consécration nouvelle, gardons-en 
' mémoire pour y persister ». 

Puis les travaux sont fermés et les frères 
se retirent en paix. 

Nous devons ajouter que tout a concouru 
à rendre cette fête intéressante et solennelle, 
et qu’un luxe grandiose en a été le moindre 
ornement. Tout avait été disposé avec une 
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régularité parfaite , un ordre admirable , 
par les maîtres de cérémonies', dirigés par 
le frère Goujon-Visier, économe et architecte 
de la loge , dont nous nous plaisons a louer 
ici V intelligence et le zèle dévoué. Nulle 
confusion , nui désordre , ne se sont fait 
apercevoir dans une aussi nombreuse reu- 
nion } chacun a rivalisé d’aménité et de dé- 
cence-, l’abandon le plus charmant, l’effusion 
la plus cordiale, ont mis le comble à l’agré- 
ment qui en est résulte pour tous. 


ÉTRANGÈRE. 

GRANDE LOGE NATIONALE SUISSE. 


ACTES OFFICIELS. 


Le Grand-Conseil d’administration de la 
Grande-Loge Nationale Suisse a jugé con- 
venable de faire imprimer, comme supplé- 
ment aux statuts-généraux , les instructions 
suivantes , dont la plupart n’existent qu’en 
manuscrit , et de les transmettre aux ateliers 
de l’Alliance , avec invitation fraternelle de 
les suivre, comme ayant été dictées par 1 in- 
térêt bien entendu de l’association et de 
chacun de ses membres. 

Orient de Berne, le 5 août 5837. 

Le député grand-maître y président 
ad intérim du grand-conseil d* ad- 
ministration y 

ROSCHI. 

Par mandement , 

Le grand-secrétaire , 
Gouzy. 


Instructions et directions pour les ateliers 
de la Grande-Loge Nationale Suisse , sur 
la discipline . ( Extrait (T une circulai te 
du grand-maître national , en 5823.) 

La maçonnerie repose sur la qualité et non 
sur la quantité des frères , et son plus ferme 
appui se trouve dans l’heureux choix des 
initiés , nullement dans la fréquence des 
réceplions. 

Plusieurs loges paiaissent méconnaître ce 
principe immuable : elles reçoivent des in- 
connus , ce qui est contraire aux plus an- 
ciens statuts \ elles reçoivent aussi des per- 
sonnes dont elles ne peuvent approuver les 
principes , ce qui est contraire à leurs ser- 
ments , et flétrit la confrérie aux yeux des 
profanes. Que les loges regardent en arrière, 
et elles verront que, dans le temps de l’apogée 
de noire institution , il fallait un long novi- 
ciat pour être élu. On sait fort bien que , 
de nos jours, l’ascétisme est un mot incon- 
nu *, mais, encore, ne devrait-on pas laisser 
déchoir entièrement l héritage de nos an- 
cêtres 5 et si beaucoup de vertus nous man- 
quent, nous devons assez respecter celles qui 
restent , pour ne pas les allier à des vues 
étrangères par de mauvaises réceptions. 

Mais ce n’est pas ce défaut seul qui me- 
nace la ruine de l'Alliance $ lidée que la 
maçonnerie est un moyen et non un but , 
gagne chaque jour. Les uns y cherchent la 
dissipation et le plaisir $ d’autres des agré- 
ments en voyage ,* d’autres encore des se- 
cours , etc. , etc. , et peu aperçoivent son 
unique tendance , la perfection de soi - 
même . 

Ce n’est pas dans une circulaire qu’on 
écrira un traité de morale : il en existe pour 
ceux qui veulent s’instruire -, les autres n’y 
verraient que des phrases. Mais il fallait 
motiver le but de la présente , qui tend a 
mettre un frein aux réceptions illicites , et à 
ramener quelques loges à la régularité des 
travaux. Je n’en nomme aucune, parce que 
je ne veux pas porter de préjudice , si la 
déviation n’est que momentanée j tu ta 
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contraire , j’userai des pouvoirs que la cons- 
titution me donne. 

Mais je dois rendre toutes les loges atten- 
tives à la finale de la déclaration qui est en 
tête des statuts-généraux de la Grande-Loge 
Nationale , que tous les députés , au nom 
de leurs commettants, ont juré demaintenir. 

Nous jouissons de la protection de nos 
gouvernements •, continuons à la mériter ; 
je sais que nous sommes observés , et meme 
de plus loin. 

Je vous prie donc, et au besoin j’ordonne : 

1° De ne recevoir que des hommes libres 
et de bonnes mœurs , et , autant que possi- 
ble , indépendants par leur fortune ou leur 
état ; 

De ne jamais initier ou affilier un in- 
dividu de l’arrondissement d’une autre loge, 
sans le consentement de celle-ci \ 

3* De refuser tout profane hors du pays 
de l’Alliance (l) , qui n’ait pas séjourné 
trois mois dans le rayon de !a loge que cela 
concerne ; 

4° De porter sur le tableau de loge tout 
initié , à défaut de quoi les exclus seraient 
envisagés comme maçons irréguliers , quoi- 
que munis d’un diplôme ; 

5° Tout discours manuscrit, prononcé 
en loge par d’autres que par les trois pre- 
mières lumières et l'orateur, devra obtenir, 
avant son débit , !e visa d’approbation du 
vénérable. 

Les maîtres-provinciaux et les chefs de 
loge voudront bien veiller à la stricte obser- 
vation de toutes ces instructions , et s’adres- 
ser, avec confiance , à moi , s’il devient né- 
cessaire. 


SUR LA MENDICITÉ. 

Circulaire du grand-mailre national , 
en 5825. 

Depuis long-temps divers ateliers ont ma- 
nifesté le vœu que la Grande-Loge natio - 

(i) Par pays de l'Alliance on entend les cantons où il 
y a des loges qui font partie de cette dernière. 


male s’occupât à régulariser la mendicité des 
maçons voyageurs, de telle sorte que la 
bienfaisance fut appliquée au véritable be- 
soin , et ne devint plus le domaine exclusif 
de frères indignes de ce nom. 

La tâche était difficile , car il s’agissait , 
non de prohiber la mendicité , mais de lui 
donner une direction convenable. Des rap- 
ports venus de tous les pays démontrent que 
le problème n’est pas aisé à résoudre. Par- 
tout on part du principe généreux d’assister 
plutôt des frères indignes que de refuser à 
l’indigence non méritée, et, avec ce saint 
respect pour un des premiers préceptes du 
christianisme, il sera toujours impossible 
de parer à tous les abus ; il faudrait que la 
meme mesure fut adoptée dans tout le monde 
maçonnique. 

Le mal est dans la malheureuse facilité 
des initiations. Si , fidèle aux principes de 
la franche - maçonnerie , on exigeait d’un 
candidat un certain degré d’éducation , de 
l’aisance , de l’honneur , des mœurs , etc. , 
il n’y aurait aucun maçon qui ne fût digne 
de notre bienfaisance , parce qu’il n’y en 
aurait point qui se fit de ce titre un objet 
de spéculation. 

Tous les écrivains modernes ont , avec 
énergie , signalé dans leurs écrits cette dé- 
génération des loges , et la légèreté avec la- 
quelle elles initient , pourvu qu'on ait de 
quoi payer ^ ... mais ce sera toujours beau- 
coup faire que de mettre une digue à ce dé- 
bordement , qui menace d’envahir , pour 
des besoins factices , tous les trésors de la 
charité. 

Le grand-conseil d’administration s’est 
donc , dans plus d’une séance , occupé de 
cet important objet, qui , d’après l’art. 67 
des statuts-généraux , rentre dans ses attri- 
butions. 

En suite de ses délibérations, il a reconnu 
pour principe que tout maçon voyageur doit 
avoir une destination , qu’il cherchera à at- 
teindre par le chemin le plus court ; 

Que celui , par conséquent , qui se dé- 
tourne pour voyager aux frais de la bien-* 
faisance eu est indigne, 
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De ce principe découlent les instructions 
Suivantes : 

1° Chaque loge de l'Alliance s'informera 
scrupuleusement de la destination du maçon 
qui invoque sa bienfaisance *, 

2° Après l'avoir jugé digne de secours , 
elle le munira d'une lettre circulaire , en 
style profane , adressée à l'aumônier de la 
loge la plus voisine sur la route que le voya- 
geur doit parcourir, et ainsi de suite ; 

3* Cette lettré sera enregistrée, portera un 
numéro d'ordre , et sera ainsi conçue ; 

Nous vous recommandons AT. NN...... , 

se rendant à par . f . . . 

4* La loge qui délivrera une pareille let- 
tre aura soin de la mentionner au visa du 
diplôme ; 

«5° Chaque aumônier auquel cette lettre 
sera présentée la visera. 

6* Aucun secours ne sera accordé à un 
maçon qui ne présentera point cette lettre , 
suivant la teneur du visa de son diplôme ; 
il en sera de meme s'il s'écarte de sa route , 
ou s'il fait un séjour qu'il ne saurait justi- 
fier. 


DE L’INSTRUCTION DANS LES LOGES. 

( Extrait et un rapport annuel du grand- 
maître national , en 5829») 

' 

Dans plusieurs loges l'instruction parait 
se borner à apprendre le catéchisme \ cela ne 
suffit pas ; il faut en développer le sens mo- 
ral , étudier l'esprit de notre institution , 
méditer les divers systèmes ; mais des livres 
deviennent nécessaires, et ils manquent à la 
plupart des loges. 

11 y a des loges qui tiennent trop aux 
signes extérieurs, et ne distinguent pas assez 
la forme d’avec l'essence ; c'est par l'ascétis- 
me que l'homme se perfectionne : on peut 
être un très-honnête homme et un fort mé- 
diocre maçon. 


DU MAINTIEN DN L’UJQON PARMI LM f» ÉRIA 

( Extrait du rapport annuel du grand- 
conseil et administration , en date di 
1 "juin 5831. ) 

Notre position nous commande do rap- 
peler à leurs devoirs maçonniques tous les 
maîtres et dignitaires , en les exhortant î 
éviter tout ce qui pourrait troubler l' unioi 
parmi les frères , à une époque si agitée , 
nuire à l’Alliance en général , ou aux loges 
en particulier \ d'entretenir l'activité maçon- 
nique , afin d'avancer de plus en plus le dé- 
veloppement de l'esprit de notre vénérable 
| confrérie , esprit qui n'est autre que celui 
| de la vraie philanthropie , de la tolérance el 
de la modération. 

DE LA NON-ADMISSION DE CERTAINS VRSRSI 
AUX TRAVAUX DES LOGES. 

( Extrait du rapport annuel du grand- 
conseil et administration , en date du 14 
juin 5833. ) 

A l'égard des admissions , que chaque 
loge et chaque frère réfléchisse que, comme 
des anneaux dans la grande chaîne maçonni- 
que, ils se sont imposé le devoir sacré d'évi- 
ter tout ce qui pourrait être contraire à 
l’honneur et à l'intérêt de l'Alliance, et 
qu'aucun atelier n’est tenu d’ouvrir les por- 
tes de son temple à un frère, de quelque 
orient qu'il soit , dont l'éducation el les 
vertus ne seraient pas en rapport avec cette 
distinction. 


OBSERVATIONS SUR LA TIÉDEUR BT SUR CE 
QUI CONSTITUE LA FORCE D'UNE LOGE. 

( Extrait du rapport annuel du grand- 
conseil d’ administration ^ ep date du 
15 juin 5834. ) 

C'est pour nous un besoin pressant de 
faire quelques observatlQns fraternelle 
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la tiédeur qui a envahi quelques ateliers , 
ci-devant pleins de zèle 5 nous les recom- 
mandons à votre sérieuse attention. 

La plupart des loges en donnent pour 
excuse les événements politiques survenus , 
depuis deux ans , dans notre commune pa- 
trie , et qui ont eu pour conséquence la re- 
traite momentanée ou le refroidissement de 
nombre de frères } distingués précédemment 
par leur zèle. 

Il est , sans doute 9 fort prudent et tout- 
à-fait dans l'intérêt de la maçonnerie en gé- 
néral que , dans des temps de troubles po- 
litiques ou religieux 9 les chefs des loges 
évitent toute occasion dont on voudrait tirer 
parti, pour rompre la concorde entre les 
frères et entraîner la maçonnerie vers des 
tendances défendues , éloignées de son but, 
si éminemment au-dessus de toute politique 
ou polémique 9 de quelque genre que ce 
soit. Mais nous demanderons si cela n'est 
pas possible , sans laisser la tiédeur rem pla- 
cer l’activité maçonnique ? N’est-ce pas pré- 
cisément dans de telles circonstances qu’il 
est le plus nécessaire d’instruire les frères 
sur leur véritable destination ? N’est-ce pas 
alors que le vrai maçon a le plus d’occasions 
de prouver qu’il sait mettre en pratique les 
saintes leçons de la confrérie , sur la charité 
fraternelle , la tolérance , la bienfaisance ? 
Ne résulte-t-il pas de nos symboles et de 
nos mystères le devoir le plus absolu d’unir 
des hommes qui , sans cela, seraient divisés 
d’opinions , de mœurs , de langage 9 de 
religion , et d’enseigner ainsi , sans cesse , 
à tout frère dont le cœur comprend la vertu, 
qu’il doit agir justement et honnêtement, 
même sans avoir pour mobile de sa conduite 
la crainte ou l’espérance ? 

Eh l s’il en est incontestablement ainsi , 
quelles occasions ne nous donne pas la ma- 
çonnerie de nous livrer 9 dans des assem- 
blées fraternelles, à d’agréables instructions, 
à de bienfaisantes récréations, et surtout à 
de salutaires épreuves de nos vertus maçon- 
niques ? N’est- ce pas précisément dans ces 
temps d’orages que les vrais maçons doivent 
$e tenir plus fermement unis» afin que l’obs- 


curantisme ne triomphe pas de la vraie 
lumière ? 

C’est pourquoi , très-chers frères , rap- 
pelez-vous le but relevé de notre destination 
et les obligations que vous avez librement 
contractées comme maçons ! Ne vous laissez 
pas induire en erreur par les caprices des 
temps actuels ; appliquez-vous avec d’autant 
plus de force à l’usage de vos outils symbo- 
liques , et travaillez avec une nouvelle et in?* 
fatigable activité à perfectionner par la sa* 
gesse , la force et la beauté , le nohle édifice 
moral de la félicité humaine ! 

Tenez -vous surtout en réserve contre 
l’erreur qui fait consister la force d’une loge 
dans le nombre de ses membres! Tout hom- 
me vertueux est notre frère , cela est vrai , 
mais malheureusement tous les frères ne 
sont pas de vrais maçons. Que s’il ne se 
trouvait parmi vous que sept frères qui fus- 
sent animés d’un zèle pour le perfectionne- 
ment de l’humanité , et y travaillassent acti- 
vement, soyez assurés que cette alliance n’eu 
serait pas moins considérée par toute la con- 
frérie comme juste et parfaite , et que voua 
y trouveriez d’autant plus sûrement le bon- 
heur d’une union intime. 


DE L’INACTION ET DR L’INDIFFÉRENCE. 

( Extrait du rapport annuel du grand* 
conseil SU administration , en date du 
4 juin 5836. ) 

L’inaction et l’indifférence contre les- 
quelles nous avons déjà si souvent dû nous 
élever avec force , paraissent malheureuse- 
ment régner dans un grand nombre de loges. 
Cependant , les événements politiques de 
1830 et 1831, qui peuvent avoir influé 
d’une manière fâcheuse sur l’activité des 
travaux et sur l’harmonie entre les membres 
d’une seule et même famille , quoiqu’ils 
n’eussent dû exercer aucune influence, sont 
maintenant loin de nous. Qu’importent, d’ail- 
leurs, aux vrais maçons les troubles qui 
agitent le monde profane ! Les passions hai- 
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neuses , les susceptibilités politiques , les 
divergences cTopinions sur les formes gouver- 
nementales, n’ont rien de commuu avec 
notre paisible confrérie ; au contraire, elles 
doivent lui rester absolument étrangères ; 
c’est dans nos temples que les frères qui 
veulent fuir les agitations des esprits doi- 
vent trouver le calme et le repos dont ils 
ont besoin ; ils doivent être pour eux le port 
que le pilote cherche à atteindre après avoir 
été battu par les tempêtes. S’il n’en était 
point ainsi , que serait la maçonnerie ? — 
La réponse est facile. — Elle serait une ins- 
titution vaine et puérile , et mieux vaudrait 
l'abandonner.— Mais, non, très-chers frères, 
n’abandonnons jamais cette institution su- 
blime, qui est en quelque sorte la dernière 
ancre de salut qui nous reste dans les temps 
où notre souverain maitre nous a appelés à 
vivre. Serrons nos rangs plus fortement que 
jamais; fortifions par l’oubli du passé la 
chaîne qui nous lie. Que le zèle de tous les 
membres d’une alliance formée sous de si 
heureux auspices se réchauffe ; que tous 
les ouvriers de nos loges reprennent la pique 
et la truelle , pour travailler sans relâche à 
leur perfectionnement moral , et le pied de 
vingt-quatre pouces pour mesurer exacte- 
ment toute retendue de leurs devoirs ! 
L’homme peut beaucoup ; il peut même 
tout , s’il en a la ferme volonté. Que les 
ateliers inactifs rouvrent leurs portes, quils 
appellent les frères au travail ! — Vous 
adresser, très-chers frères, des exhortations, 
ou plutôt des conseils , appeler votre zèle , 
c’est là , à peu près , à quoi se réduisent 
les pouvoirs dont nous ont investis nos sta- 
tuts-généraux, que vous avez tous juré d’ob- 
server religieusement. Ces pouvoirs , nous 
n’en usons que parce que nous devons le 
faire, et seulement dans l’intérêt de l’Alliance 
elle-même, c’est-à-dire des loges et des 
membres qui la composent. Vous compren- 
drez donc qu’il est indispensable que vous 
tous, et chacun de vous en particulier, nous 
aident à remplir notre tâche , qui n’est rien 
moins qu’agréable. 


INSTRUCTIONS DIVERSES , 

Extraites du rapport annuel du 0 grand - 

conseil d* administration , en date du 

10 juin 5837. 

EN QUOI DOIT ESSENTIELLEMENT CONSISTEE 
LE TRAVAIL DES LOGES. 

En jetant un coup d’œil sur l’état de la 
maçonnerie en Suisse, on n’aperçoit pas une 
très-grande activité dans les ateliers , du 
moins pas celle qui doit les distinguer. Les 
suites des commotions politiques qui ont 
agité notre patrie, et qui malheureusement 
ne semblent point arrivées à leur terme , se 
font encore sentir çà et là •, bon nombre de 
maçons sont, pour ainsi dire , absorbes par 
les affaires publiques. De là vient que le 
travail des loges n’est point ce qu’il devrait 
être; de simples réunions pour réciter le ca- 
téchisme , pour traiter d’objets purement 
administratifs , et pour tenir des banquets , 
ne suffisent point , ce ne sont que des acces- 
soires; il faut considérer notre institution 
sous un point de vue beaucoup plus élevé , 
en étudier le côté moral, et pratiquer les 
sublimes leçons quelle nous enseigne, péué- 
trer l’esprit des rituels , le développer par 
une instruction soignée; les discours en loge 
sont un excellent moyen pour atteindre ce 
but , et en même temps une bonne école 
pour chaque frère qui, dans la vie profane, 
est appelé à parler en public ou à éclairer 
ses concitoyens. On ne fait pas non plus 
assez attention que les vertus maçonniques 
exercent une influence marquante au dehors. 


PRÉVENTIONS A ÉVITER, ET MATIÈRES SUR 
LESQUELLES IL EST DÉFENDU DE PARLER 
EN LOGE. 

Mais , pour agir dans le sens de la con- 
frérie, il est indispensable qu’on soit maçon, 
rien que maçon ; qu’on sache se dégager de 
toute prévention , de toute acception de per- 
sonnes , 4e lieux et do circonstances. C’est 
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précisément un des mauvais côtés du carac- 
tère de notre époque, qu'on n’apprécie la 
valeur intrinsèque de l'homme que d'après 
sa couleur politique, reproche qui s'adresse 
à tous les partis, sans exception. Si les loges 
et leurs membres s'engagent dans cette voie 
funeste , elles se transforment en partis , en 
coteries , deviennent des clubs , des arènes 
de discussions amères et irritantes, et se per- 
dent elles-mêmes et toute notre association , 
car en matière politique et religieuse , les 
hommes n'entendent pas raison , aussi le 
priucipal statut maçonnique , qui défend de 
parler sur ces matières en loge ou dans les 
comités , est-il aussi ancien que sage \ nous 
insistons avec force pour qu’il soit rigou- 
reusement observé , puisque, comme le dit 
avec tant de justesse un des articles des de- 
voirs généraux, « ce n’est que par ce moyen 
« que la franche-maçonnerie peut être un 
« point de réunion pour tous les hommes , 
« rapprocher et lier d'une amitié fidèle des 
* personnes qui , sans elle , seraient cons- 
« tamment restées éloignées les unes des 
« autres ». 


ÉGALITÉ FRATERNELLE. 


Il est un autre point que nous ne voulons 
pas passer sous silence : c'est le peu d'union 
qui existe quelquefois entre les frères, et les 
distinctions qu'on remarque. Que le maçon 
n'oublie jamais qu'en loge ces barrières tom- 
bent ; il n’est que trop de gens qui , hier 
simples citoyens , presque inaperçus dans la 
foule , ou tout au moins placés dans une 
position médiocre, ont, par l’effet d’une fa- 
veur populaire fallacieuse et passagère , été 
portés aux chaises curules *, nos jours n'ont 
vu que trop de ces métamorphoses subites , 
qui font facilement oublier aux hommes leur 
origine ; le maçon surtout doit se tenir en 
garde contre cet écart , et ne pas faire sentir 
en loge , à ses anciens amis , à ses frères , 
que maintenant il est gouvernant et n'est 


plus gouverné. Que chacun se rappelle 
celte belle exhortation : « Laisse tes dignités 
« et les décorations profanes à la porte de 
« nos asiles et n’entre qu’avec l’escorte de 
« tes vertus. Quel que soit ton rang dans 
« le monde, cède le pas , dans nos loges , 
« au plus vertueux , au plus éclairé ». En 
parlant d’égalité , c’est sans préjudice aux 
égards dus au rang et à la position que cha- 
que frère occupe dans la société civile $ nous 
entendons l'égalité de bonnes mœurs, de zèle 
et d’amour fraternel. 

ERREUR CONCERNANT LA RÉCEPTION DE 
CERTAINS PROFANES. 


I S'il y a des loges qui croient qu'initier 
tel ou tel profane qui occupe une charge , 
ou qui s’est fait un nom dans telle ou telle 
occasion , c’est faire une bonne acquisition , 
elles se trompent gravement ; ces acquisitions 
ne sont avantageuses qu'autant qu’à tous 
égards le récipiendaire a de la moralité , 
qu’il n’est ni absolu dans son opinion ni in- 
tolérant envers ceux qui en professent une 
autre , qu’il se sent réellement porté à la 
maçonnerie, et qu’il n’est pas homme de 
parti. Sous ce rapport on doit également 
recommander la plus grande prudence dans 
les réceptions. 

( A la suite de ces sages instructions, sur 
lesquelles nous devons appeler toute l’atten- 
tion des maçons français , parce que la plu- 
part semblent avoir été écrites pour la ma- 
çonnerie française, se lit le règlement sui- 
vant, que nous ne pouvons trop méditer, et 
qu’il serait bien urgent de voir appliquer en 
France , afin de remédier aux mêmes abus 
que signale et combat de tout son pouvoir 
la Grande-Loge Nationale Suisse, ) 
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PROJET DE RÈGLEMENT , 

Portant création d*un comité dans les 

orients où il y a deux ou plusieurs ate- 
liers de V Alliance de la Grande-Loge 

Nationale Suisse (1). 

Les loges de ( suit le titre distinctif de la 
plus ancienne ) , et de ( suit le titre de la 

plus nouvelle ) , â l’orient de , pénétrées 

du désir sincère de donner à leurs travaux 
toute la régularité possible , de coopérer de 
tout leur pouvoir à la prospérité et à la gloire 
de l’alliance maçonnique , en apportant le 
choix le plus scrupuleux dans les initiations 
et affiliations , et de maintenir la bonne har- 
monie entre elles, ont, avec l’approbation 
du très-illustre grand-maître national suisse, 
arrêté ee qui suit : 

Article 1*\ Il sera formé un comité 
composé de deux frères maîtres de chaque 
atelier \ un d’eux remplira les fonctions 
de secrétaire , mais il ne devra pas appar- 
tenir à la même loge que le président. 

2* Les vénérables en exercice des loges 
contractantes rempliront alternativement , 
d’année en année , les fonctions de prési- 
dent (2). 

3. A la fin de chaque année le comité 
se renouvellera par moitié , c’est-à-dire 
chaque loge aura un de ses membres à rem- 
placer. Le sort désignera les membres sor- 
tants , qui ne pourront être réélus par leurs 
ateliers qu’après une année d’intervalle. 

4. Le frère servant de la loge du prési- 
dent du comité sera de service auprès de 
celui-ci. 

5. Pour pouvoir délibérer, la présence 
de la majorité absolue de la totalité des 
membres du comité régulièrement convoqué 
est nécessaire. Toute décision prise à la 
pluralité des voix des membres présents est 

(i) Ce règlement sert aussi à établir de fraternelles 
communications entre des ateliers établis dans des localités 
différentes, mais très-rapprochées les unes des autres. 

(a) La loge dont le vénérable sera président aura trois 
membres au comité. 


valable et obligatoire pour les loges contrac- 
tantes. 

En cas d’absenee du président , le plus 
ancien des membres présents le remplace. 
Si le secrétaire est absent , il est suppléé par 
un des membres présents *, la restriction 
énoncée à l’article premier ci-dessus doit 
cependant , s’il est possible , être observée. 

Lorsqu’il y a égalité de suffirages , le pré- 
sident ou son remplaçant décide. 

Le maître provincial a entrée dans le 
comité , et, en vertu de sa dignité , le droit 
de le présider (1). 

6. Le comité s’occupera de tout ce qui 
peut contribuer à la prospérité de l’institu- 
tion maçonnique ; il veillera sans cesse au 
maintien de l’estime et de l’amitié entre les 
frères , et de la bonne harmonie entre les 
ateliers du même orient. 

7. Le comité veillera également à la 
stricte observation des rituels , des statuts- 
généraux de la confrérie et de ceux de la 
Grande-Loge Nationale Suisse , des déci- 
sions et ordonnancés légales de cette dernière, 
du grand-maitre et du grand-conseil d’ad- 
ministration , nommément des prescriptions 
que renferment les circulaires du grand- 
maitre, en date des 21 décembre 5823 et 
l* décembre 5825 , relativement à la disci- 
pline et à la mendicité (2). 

8. Toute demande d’initiation ou d’affi- 
liation , adressée à l’un ou à l’autre atelier , 
sera communiquée au président du oomité , 
qui en donnera aussitôt connaissance à la 
loge- sœur du même orient , par planche ou 
circulaire, pour son information. 

9. Un mois après qu’une demande d’ini- 
tiation ou d’affiliation aura été communiquée 
aux loges , elle sera produite et discutée en 
comité. Celui-ci soumettra de suite , par 
lettre; 9on avis sur te résultat des informa- 


(i) Dans les cantons où il n’y a point de maître pro- 
vincial , on met au commencement de cet alinéa : « Le 
« très-illustre grand-maitre national , on son délégué » , 
au lieu de : « Le maître provincial ». 

(o) Voir ct-dem* ces deuxcircaLûitv 
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tiens prises à cet égard, à l’atelier que cela 
pourra concerner (l). 

Si ce dernier ne partage pas l’avis du 
comité , le ballottage se fera , soit dans une 
assemblée générale des loges réunies , soit 
dans une assemblée composée de leurs délé- 
gués , l’une comme l’autre présidée par le 
vénérable de l'atelier le plus ancien , ou , 
s’il était président du comité, par celui de 
l’atelier qui suit en rang. 

Du ballottage ainsi opéré sortira le même 
effet que celui qui aurait eu lieu dans une 
seule et même loge. 

10« Aucun aspirant ne pourra être initié 
dans l'une des loges contractantes , ou 
y être agrégé , qu après un séjour consécutif 
de trois mois dans le canton , et du consen- 
tement du comité. Si l’aspirant vient de 
l’étranger ou d’un canton dans lequel il 
n’existe point de loge de l’Alliance , il 
doit avoir séjourné au moins trois mois 
de suite dans le rayon des ateliers contrac- 
tants (2). 

11. Ou se conformera d’ailleurs scrupu- 
leusement i pour les initiations et pour les 
affiliations, à ce qui est prescrit par le rituel 
du premier grade, par l’art. 120 des statuts 
généraux de la Grande-Loge Nationale 
Suisse y et par la circulaire du grand-maître 
sur la discipline, en date du 21 décembre 
5823, 

A l'égard des dispenses d’âge on s’adres- 
sera au maître-provincial (3). 

12. Le comité, de concert avec le maître- 
provincial, cherchera à concilier tous (es 
différends qui s’élèveront dans le sein des 
loges , où entre elles , et si leurs efforts 
étaient infructueux , ils en référeront au 
grand-maître national , selon la teneur de 


(i J Ce délai est nécessaire pour prendre les renseigne- 
ments requis. 

(a) Initier ou affilier un étranger qu'on ne connaît que 
depuis quelques jours a toujours été un abus. 

(3) Dans les cantons oh il n’y a point de mailre-pro- 
wùâ*|} on i fctaWtft W grand-maître m- 

tionaL 


l’art. 103 des statuts-généraux de la Gran- 
de-Loge, 

13. Un atelier qui se croira lésé dans ses 
droits par une décision du comité , pourra 
en appeler au grand-conseil d’administra- 
tion, conformément à l’article fil des statuts- 
généraux de la Grande-Loge . 

14. Les épreuves physiques étant bannies 
du rite de la Grande- Loge Nationale 
Suisse , le comité veillera à ce qu’elles 
soient remplacées , dans les ateliers qu'il re- 
présente , par un examen sévère des facultés 
intellectuelles et de la moralité des aspi- 
rants (l). 

N. B. Les loges contractantes pourront 
faire telles modifications ou adjonctions qui 
leur paraîtront convenables, pourvu qu’elles 
ne renferment rien de contraire aux rituels 
et aux statuts-généraux de la confrérie et de. 
la Grande-Loge Nationale Suisse. 

. 15. Un double du présent règlement sera 
transmis au maître-provincial , et un autre 
au très-illustre grand-maître national, pour 
être déposé dans les archives de la Grande* 
Loge Nationale Suisse . 

Ainsi arrêté et fait par les loges contrat 
tantes, et signé par leurs officiers dignitaires. 

A l’orient de le 58 

Au nom de la loge de..... 

(Suivent les signatures du vénérable en 
exercice y du vénérable cT honneur , si la 
loge en a un , du premier surveillant y du 
second surveillant y de T orateur y du tréso- 
riej y du secrétaire y du premier expert y du 
second expert. ) 

Au nom de la loge 

( Suivent les signatures des mêmes of-> 
ficiers que ci- dessus y pour la seconde loge ); 


(i) Les épreuves physiques font rire, les épreuves mo* 
raies édifient et font mieux apprécier l’individu. La fran- 
cbe-maçonnerie n’a que faire de crânes , mais elle a 
besoin d'hommes bons , instruits et vertueux. 
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STATUTS GÉNÉRAUX 

DE 

L’ORDRE DU TEMPLE , 

▼OTJÉS ET DÉCRÉTÉS PAR LE CONVENT GÉNÉRAL , 

ASSEMBLÉ EN 1838 ET 1839. 

( Suite et fia (i). ) 

CHAPITRE X. 

DES COMICES STATUTAIRES. 

68. Les comices stat u lai res se composent: 

1* Des grands-précepteurs $ 

2* Des grands-prieurs ; 

3* Des députés élus par les convenls de 
TOrdrc en exercice. 

69. A cet effet , chaque convent , pour 
le représenter dans rassemblée des comices 
statutaires , élit , à la majorité des suffrages, 
un chevalier qui peut être choisi parmi tous 
les membres de l’Ordre non pourvus d’une 
des charges bénéficiâtes de grand-précep- 
teur ou de grand-prieur. 

70. Les députés élus aux comices sont 
nommés pour cinq ans , mais leur mandat 
cesse de droit à l’ouverture des sessions du 
convent général. 

En cas de décès ou de démission du député, 
le convent qui Ta nommé s’assemble d’office 
sur la convocation spéciale de son prieur , 
pour procéder à son remplacement. 

71. Les comices statutaires sont consultés 
sur toutes les grandes affaires de l’Ordre. 

Ils font à l’administration les propositions 
qu’ils jugent convenables. 

Ils connaissent de droit, tous les ans , des 
dépenses, des revenus , des fruits , des au- 
mônes , et de tout ce qui regarde le trésor. 
% Ils votent l'impôt , qui, dans aucun cas , 
ne peut être accordé que pour un an , mais 
par anticipation. 

72. Les comices statutaires se réunissent 


(0 Voir las neuf premiers chapitres dans U dernière 
livraison , pag. 358 1384, 


de droit le premier février de chaque année, 
sous la présidence provisoire de celui de ses 
membres le plus élevé en dignité. 

Immédiatement après la vérification des 
pouvoirs des députés élus , les comices pro- 
cèdent à la uomination du président et des 
membres du bureau , qui ne sont désignés 
que pour une année seulement. 

73. Dans l’intervalle de leurs sessions de 
droit, les comices peuvent être convoqués 
extraordinairement par le magistère. 

74. Les édits des comices sont rendus à 
la majorité des suffrages ; en cas de partage, 
le président prononce. 

75. Les édits comiciaux ne sont mis à 
exécution qu’autant qu’ils ont été sanctionnés 
par le magistère. 

76. Toute pétition, quel qu’en soit l’objet, 
peut être adressée aux comices , qui sont 
tenus de s’en occuper dans le courant de la 
session , et de statuer sur son objet. 

Les pétitions ne seront reçues et rappor- 
tées, qu’aulant qu’elles porteront la signature 
des pétitionnaires. 

77. Les comices statutaires peuvent met- 
tre en accusation les ministres et fonction- 
naires inférieurs de l'Ordre. 

L’accusation est portée devant la cour 
préceptoriale par une commission de trois 
membres des comices, chargée d’en suivre 
l’effet. 

11 n’y a lieu à accusation qu’autant que le 
fonctionnaire inculpé a été mis en demeure 
d être entendu dans sa défense , et que les 
deux tiers des membres présents aux comices 
se sont prononcés pour la prise en considé- 
ration de l’accusation et son renvoi à la 
cour préceptoriale. 

Toutes les fois qu’il sera question , dans 
une séance des comices , d’une accusation 
dont la cour préceptorialepourra être appelée 
à connaître , les grands-précepteurs s’abs- 
tiendront , et se retireront immédiatement. 

78* Les séances des comices sont publi- 
ques pour tous les membres de l'Ordre. 
Néanmoins , sur la demande de cinq mem- 
bres f l’assemblée peut se former en comité 
secret, 
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chapitre; xi. 

DE LÀ DÉCORATION DE LÀ GRÀN d'cP.OIX. 

79. Sont décorés de droit de la grand’- 
croix de l’Ordre , les membres du magistère 
et les grands-précepleuis. 

80. Le magislèrc peut conférer la décora- 
tion de la grand’eroix aux chevaliers qui 
auront rendu des services émUients à l’Or- 
dre. 

Néanmoins le nombre des gtands'croix 
ne pourra dépasser cent. 

81. La décoration de la grand'eroix ne 
peut se perdre qu'en vertu d’un jugement 
rendu par la cour préceploriale. 

CHAPITRE XII. 

DE? GRÀNDS-PBIEURÉS OU LANGUES. 

82. Daus chaque nation, il peut être cons- 
titué un grand-prieuré , qui s’appelle aussi 
langue. 

83. La ville capitale de l’Etat est le siège 
du grand-prieuré. 

84. Legrand-prieuré ou langue est régi 
par un grand-prieur. 

85. Le bénéfice d'un grand-prieuré est 
conféré à vie. 

86. Legrand-prieur veille, dans le ressort 
de la langue, à l’exécution des règle*, statuts, 
lois et décrets. Il est responsable de cette 
exécution. 

87. Le prieur du convent métropolitain 
remplace provisoirement le grand-prieur, à 
l’exclusion de tous autres officiers ; et , dans 
ce cas , il correspond directement avec l’ad- 
ministration centrale de l’Ordre. 

88. En cas de vacance du bénéfice d’un 
grand-prieuré, le magistère nomme le nou- 
veau titulaire qu’il choisit sur une liste de 
trois candidats désignés par l’assemblée de 
la langue. 

89. A défaut de cette présentation de trois 
candidats faite par l’assemblée de la langue 
dans l’année de la vacance, le magistère peut 
pourvoir directement au remplacement. 

90. Les grands-prieurs ne peuvent être 
choisis que parmi les baillis. 


91. L’as3cmb!éc de la langue se compose 
de la réunion de baillis. 

Celle assemblée est présidée par le grand- 
prieur, et ses actes sont votés à la majorité 
des suffrages. En cas de partage le président 
prononce. 

92. Les assemblées de langues se tiennent 
pendant le mois de novembre de chaque 
année. 

Le magistère peut, s’il y a Heu , convo- 
quer extraordinairement les assemblées de 
langues. 

93. L’assemblée de la langue traite des 
affaii es des grands-prieurés, juge les baillis 
en cause , confirme ou infirme les sentences 
des bailliages de son ressort, et elle annule, 
s’il y a lieu , les actes des juridictions infé- 
rieures. Le tout sauf appel à la cour précep* 
toriale. 

94. Tous les actes des assemblées de lan- 
gue sont envoyés chaque année au magistère. 

95. Le grand-prieur prend le nom béné- 
ficiai de la langue dans laquelle il est cons- 
titué. 

96. Le sceau des grands-prieurs se com- 
pose des armes de l’Ordre , avec le nom de 
la langue en légende. 

97. Le Beaucéan des grands-prieurés est 
le Beaucéan de l’Ordre , portant au centre 
les armes de la nation prieurale. 

CHAPITRE XIII. 

DES COADJUTEURS. 

( Voir les statuts lévitiques. ) 

CHAPITRE XIV. 

DES BAILLIAGES. 

98. Dans la juridiction de chaque grand- 
prieuré il peut être constitué des bailliages. 

99. Un bailliage comprend une ou plu- 
sieurs provinces. 

La ville principale de la province la plus 
importante est le siège du bailliage. 

100. Le bailliage est régi par un bailli. 

10 1 . Le bénéfice d’un bailliage est conféré 
à vie. 

102# Lie bailli est chargé, dans l’étendue 
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de son bailliage , de Fexécution des règles , 
des statuts, des lois et des décrets. Il est res- 
ponsable de celte exécution. 

103. Le commandeur le plus voisin de 
son siège est désigné pour lieutenant du 
bailli , et il le remplace provisoirement. 

104. En cas de vacance du bénéfice cFun 
bailliage , le magistère nomme le nouveau 
titulaire, qu'il choisit sur une liste triple de 
candidats désignés par l'assemblée des com- 
mandeurs du bailliage. 

105. A défaut de la présentation de trois 
candidats faite par l'assemblée des coraman- 
dèur i du bailliage durant l'année de la va- 
cance , le magistère peut pourvoir directe- 
ment au remplacement. 

100. Les baillis ne peuvent être choisis 
que parmi les commandeurs. 

107. Chaque bailliage a son assemblée ; 
elle se compose de la réunion des comman- 
deurs du bailliage , et elle est présidée par le 
bailli. 

Ses actes sont votés à la majorité des suf- 
frages, et, en cas de partage, le président 
prononce. 

108. Les assemblées de bailliage se tien- 
nent pendant le mois d’octobre de chaque 
année. 

Les convocations extraordinaires sont 
faites par le grand-prieur. 

109. L’assemblée de bailliage traite des af- 
faires du bailliage; elle juge les commandeurs 
de son ressort mis en cause •, elle confirme ou 
infirme les sentences ou autres actes des 
commanderies , et elle annule , s’il y a lieu, 
les actes des juridictions inférieures , sauf 
l’appel direct à la cour préceptoriale. 

110. Tou 9 les actes des assemblées de 
bailliage sont envoyés chaque année au 
grand-prieur, pour être soumis à l'assemblée 
de la langue. 

111. Le bailli prend le nom bénéficiai de 
la province dans laquelle le bailliage est 
constitué. 

112. Le sceau du bailliage se Compose 
des armes de l’Ordre , avec le nom du bail- 
liage en légende. 


113. Les bailliages ont pour Beaucéan le 
Beaucéan de l'Ordre , portant au centre les 
armes de la province ballivale. 

CHAPITRE XV. 

DES COMMAXDEXIES. 

114. Dans la juridiction de chaqtle bail- 
liage, il peut^tre institué des commanderies. 

115. A chaque rommanderie il peut être 
assigné plusieurs villes et leur territoire : la 
plus importante donne son nom à la com- 
manderie. 

116. La commanderie est régie pat un 
commandeur. 

117. Le bénéfice delà commanderie est 
conféré à vie. 

118. Le commandeur est chargé , dans 
l'étendue de sa commanderie, de l’exécution 
des règles, des statuts, des lois et des decrets. 
Il est responsable de cette exécution. 

119. Le prieur le plus voisin du siège de 
la commanderie est lieutenant du comman- 
deur et le remplace provisoirement. 

1 20. En cas de vacance du bénéfice d'une 
commanderie , le magistère nomme le nou- 
veau titulaire , qu’il est tenu de choisir sur 
l'une des listes triples de candidats désignés 
par chacun des convents de l'obédience de 
la commanderie. 

121. A défaut de la présentation de ces 
listes dans l’année de la vacance, le magistère 
peut pourvoir directement au remplacement. 

122. Chaque commanderie a son assem- 
blée, qui se compose de la réunion des 
prieurs de la commanderie. 

Elle est présidée par le commandeur* 

Ses actes sont votés à la majorité des suf- 
frages. En cas de partage , le président pro- 
nonce. 

123. Les assemblées de commanderie sa 
tiennent ebaque année, dans le mois de sep- 
tembre. 

Les ëonvoc&tions extraordinaires sont 
faites par le bailli. 

124. L'astembléede la commanderie traite 
des affaires de k ooto maad e rhi i juge lai 
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prieurs de son ressort mis en cause, confirme 
du infirme les sentences ou autres actes des 
convents de son obédience dont il y aurait 
îppel , et annule, s’il y a lieu , les actes des 
juridictions inférieures, le tout, sauf l’appel 
direct à la cour préceptoriale. 

125. Tous les actes de la commanderie 
sont envoyés , chaque année, au bailli, pour 
être soumis à l’assemblée du bailliage. 

126. Le sceau de la commanderie se 
compose des armes de l’Ordre , avec le nom 
de la commanderie en légende. 

127. Les commanderies ont pour Beau- 
céan le Beaucéan de l’Ordre , portant au 
centre les armes de la ville de la comman- 
derie. 

CHAPITRÉ XVI. 

DSS GOHVB*TS. 

128. Dans la juridiction de chaque com- 
manderie, il peut être constitué des convents. 

129. Un convent se compose de la réu- 
nion de chevaliers profès, en nombre indé- 
terminé. 

130. Les convents sont constitués par le 
magistère. 

131 . Les convents de chaque commande- 
rie sont désignés selon l’ordre de leur créa- 
tion , par 1*, 2 è , 3 e , etc. , etc. 

132. Le premier convent établi dans la 
Ville magistrale a le titre de Grand Convent 
métropolitain . 

133. Le premier établi dans le siège d’ün 
grand- prieuré a le titre de Convent métro - 
politaih de N... ( Nom de la langue, J 

134. Le titCe de Gfand Convent ptxh- 
vùiciàt ou de Convent provincial peut être 
accordé par le magistère aux convents qui 
ont bien mérité de l’Ordre. 

135. B ne peut y avoir que trois grands 
convents provinciaux dans la langue magis- 
trale , et deu* dans toute autre langue ; ils 
août désignés suivant l’ordre de leur cons- 
titution. 

136. Le eonvent est régi par un prieur 
tiomtné en eon vent , à la majorité des suffira* 
gcs* parmi tous les ehevàliers de la langue 
ttwu* des frères de cette langue qui seraient 


revêtus , à titre purement honorifique et 
sans fonction . du rang ou qualification de 
commandeur, de bailli , ou de grand-prieur, 

137. Le prieur est nommé pour cinq ans, 
et peut être réélu. 

Les élections de tous les officiers des con- 
vents se font à l’issue des sessions quinquen- 
nales du convent général. 

138. En cas de vacance de la charge du 
prieur, le convent se réunit d’office, s’il 
n’est convoqué dans les six semaines par le 
sous-prieur, et il nomme un nouveau prieur. 

139. Le conseil d’administration du con- 
vent se compose des officiers ci-après dési- 
gnés : 

1° Le sous-prieur ou lieutenant du prieur; 

2* Le chapelain. Il reçoit l’ordination 
conformément au rituel lévilique ; 

3° Le conservateur. Il remplit dans les 
affaires du convent les fonctions du ministère 
public ; 

4° L’hospitalier ; 

ô* Le chancelier archiviste. Il tient re- 
gistre de tous les actes du convent et dû 
conseil d’administration : il appose le sceau 
du convent et sa signature sur toutes les ex- 
péditions. Les registres anciens et les titres 
importants qui ne pourraient être considérés 
par le magistère ou le convent général com- 
me devant faire partie du trésor de l’Ordre, 
sont déposés par le chancelier dans la caisse 
à trois clés confiée au trésorier. L’une de 
ces clés reste entre ses mains , et les deux 
autres sont confiées, l’une au prieur du con- 
vent, et l’autre au trésorier ; 

6° Iæ trésorier. Ce fonctionnaire reçoit les 
deniers et toits les revenus du convent ; il 
les dépose dans la caisse à trois clés dont il 
vient d’étre fait mention ; 

7* Le maître des cérémonies ; 

8* Le secrétaire du convent. Cet officier 
lient la plume dans les séances du convent 
et du conseil d’administration. Il en trans- 
crit les actes sur les registres , en délivre les 
expéditions sur lesquelles il rapporte la si- 
gnature du président, et contresigne ainsi : 

Par le convent , 

Ou , par le conseil d’administration f 
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VOEU. 


Ou , par le prieur , 

Le secrétaire , 

N 

140. Le prieur préside le conseil d’ad- 
ministration. 

141. Toute proposition importante devra 
être adressée au conseil d’administration , 
qui, s’il y a lieu, la fera transcrire sur l’or- 
dre du jour. 

142. Les actes du conseil d’administration 
ne sont mis à execution que lorsqu’ils ont 
été sanctionnés par le convent. 

143. Les actes du convent et du conseil 
d’administration se rendent à la majorité des 
suffrages. En cas de partage , le président 
prononce. 

144. Le convent traite des affaires con- 
ventuelles, juge les chevaliers mis en cause, 
ainsi que les écuyers , les postulants , les 
initiés et les servants hospitaliers. 

Il confirme ou infirme les sentences et les | 
actes des postulanccs de son obédience, dont i 
il y aurait appel, et a le droit d’annuler 
tous les actes des juridictions inférieures , 
lesquels lui sont envoyés chaque trimestre , 
le tout sauf appel direct à la cour préceplo- 
riale. 

145. Tous les actes des couvents, ainsi 
que ceux des juridictions inférieures , sont 
envoyés chaque année à l’assemblée de la 
commanderie , en la personne du comman- 
deur. 

146. Les convents ne peuvent se donner 
des règles particulières ; ils sont régis par 
les statuts , lois et règles de l’Ordre , et par 
les décrets magistraux. 

1 47. Les chevaliers sont choisis parmi les 
novices écuyers servants d’armes. 

148. Les novices écuyers servants d’armes 
sont choisis parmi les postulants. 

149. Les novices servants d’armes sont 
admis en convent conformément au chapi- 
tre XIX. Les novices sont reçus et les che- 
valiers sont consacrés conformément au 
rituel. 

150. Les chevaliers prononcent en con- 
vent le vœu suivant , qu’ils signent de leur 
sang. 


Au nom de Dieu, Père f, Fils f et Saint- 
Esprit f , Moi , N... N... (les noms de re- 
ligion et de famille), me consacrant , dès à 
présent, et pour toujours , à la sainte milice 
de l’Ordre du Temple, je déclare librement 
et solennellement faire vœu d 'obéissance , 
de pauvreté et de chasteté , comme aussi de 
fraternité , d’ hospitalité et de préliation • 

Par ce vœu j’émets la volonté ferme et 
irrévocable : 

De consacrer mon épée , mes forces et ma 
vie , et tous mes moyens , à la cause , à la 
défense et à l’honneur de la religion chré- 
tienne , de l’Ordre du Temple et de mes 
frères d’armes , à la plus grande illustration 
du Temple , à la récupération du sépulcre 
de N.-S. J.-C. , de la terre de Palestine et 
d’Orient, et des domaines de nos pères; 

De me soumettre à la règle de saint Ber- 
nard, à la charte de transmission, aux règles, 
aux lois, aux décrets , et à tous autres actes 
émis conformément aux statuts de l’Ordre ; 
de ne créer aucun chevalier, de ne commu- 
niquer aucun titre , aucun grade , aucun rite 
ni usage de l’Ordre, à moins que la permis- 
sion ne m’en soit donnée d'après les statuts; 
enfin , d’obéir en toute manière , soit dans 
les maisons de l’Ordre, soit dehors, et dans 
tous les états de la vie, au grand-maitre et 
à chacun des supérieurs dans la milice de 
l’Ordre ; d’avoir en charité mes frères les 
chevaliers du Temple et mes sœurs les che- 
valières , de manière à les aider , eux , les 
veuves et les enfants de mes frères et sœurs, 
de mon épée, de mes conseils, de mes moyens, 
de mes richesses , de tout ce qui est en moi, 
de les préférer toujours et partout , aucun 
cas excepté , à tout ce qui ne tient pas à la 
chevalerie de l’Ordre; 

De protéger les pieux pèlerins, de secourir 
et de soulager les captifs pour la cause de la 
croix , les malades , les infirmes et les pau~ 
vres , de combattre les infidèles et les incré- 
dules par l’exemple , les vertus , les bonnes 
œuvres et les discours persuasifs , mais de 
combattre par le glaive en faveur delà croix, 
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les infidèles el les incrédules qui attaque- 
raient la croix par le glaive; d'avoir en 
horreur toute impudicité, et de ne m'aban- 
donner à aucune œuvre de la chair qui ne 
soit licite , et seulement avec une épouse 
légitime ; 

Enfin , de me conformer , chez toutes les 
nations où j'irai, à leurs lois, à leurs mœurs, 
sauf les droits de la religion et de l'Ordre ; 
de remplir les devoirs sacrés d’un citoyen et 
d’un chevalier fidèle. 

Lequel vœu je déclare faire et fais à haute 
voix devant les chevaliers assistant à ce 
conrent. 

Lequel vœu je signe et confirme de mon 
sang , IVcris et le signe de nouveau sur les 
registres conventuels, avec les témoins sus- 
dits. 

Gloire au Père, au Fils et au Saint-Esprit ! 

Amen. 

COMMENTAIRE DU VOEU CI-DESSUS. 

Ce vœu renfermant plusieurs dispositions 
qui , mal interprétées , pourraient paraître 
incompatibles avec le progrès des lumières 
el les mœurs du siècle, je déclare que je ne 
le signe de mon sang qu’après avoir pris 
connaissance du décret magistral interpré- 
tatif rendu le 14 septembre 1826, par lequel 
il est déclaré : 

1° Que , par le vœu de pauvreté , l’Ordre 
n’entend pas soumettre les chevaliers à une 
pauvreté absolue , mais leur rappeler qu’ils 
doivent être toujours prêts à partager leur 
fortune avec les malheureux et à la sacrifier 
pour le soutien de l’Ordre ; 

2° Que le vœu d'être chaste et d’avoir 
V impudicité en horreur n’est que l'engage- 
ment solennel de remplir l’obligation que la 
société impose à tout homme de travailler à 
vaincre ses penchants vicieux , afin de n’ou- 
trager ni la décence ni les mœurs ; 

3° Que l'obédience due au grand-maître 
et aux dignitaires de l’Ordre n’exclut point 
le devoir imposé à chaque chevalier de se 
conformer , comme homme , au droit natu- 
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rel , et d’obéir , comme citoyen , au gouver- 
nement de son pays ; 

4° Enfin, que les Templiers ne sont point 
dominés par le désir des conquêtes matéri- 
elles ; que leur but principal n’est pas de 
recouvrer les domaines dont l’Ordre fut dé- 
pouillé , ou la terre qui reçut le corps de 
Jésus le Christ , mais de reconquérir à la 
doctrine qui précipita dans la tombe ce divin 
précepteur des hommes ( doctrine qu’ils ont 
reçue et conservée intacte), l’empire qu’elle 
eut toujours sur les peuples , quand elle 
leur fut révélée dans toute sa pureté ; en un 
mot, que les Templiers ambitionnent de 
conquérir , non l'Univers physique à leur 
domination , mais les peuples qui le cou- 
vrent à la morale chrétienne. 

161. Nul n’est consacré chevalier du 
Temple s’il n’a d'abord été armé chevalier, 
et celui qui n’a pas encore été armé ne peut 
l’être qu’en séance conventuelle. 

152. Les chevaliers et novices servants 
d'armes sont soumis à l’obédience d’un seul 
convent. Les chevaliers n’ont voix délibé- 
rative que dans ce convent , néanmoins ils 
votent dans toutes les maisons où ils se trou- 
vent, lorsqu’il s’agit d’une admission dans 
l’Ordre. 

Les novices servants d’armes peuvent 
émettre leur opinion , mais ils n’ont que 
voix consultative. 

153. Pour aucune cause un chevalier ne 
peut cesser d’appartenir à l’Ordre. Si cepen- 
dant il est jugé avoir encouru la réprimande 
de l’Ordre , ou s’il est déclaré indigne des 
honneurs de la chevalerie ou de la milice, 
il est annoté sur le tableau de son propre 
convent et sur celui de toutes les maisons de 
'Ordre , avec une des phrases suivantes , 
selon la sentence : 

Réprimandé ; 

Suspendu des honneurs de la chevalerie; 

Interdit de la chevalerie ; 

Indigne de l’une et de l’autre milice. 

154. Le service, tant à l’intérieur qu’à 
'extérieur du convent, est fait par des frères 
servants hospitaliers. 

155. Les frères serrants hospitaliers sont 

*7 
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attaché! à l'obédience conventuelle selon le 
rituel* 

1 56* Le sceau conventuel se compose des 
armes de l'Ordre , avec cette inscription : 

Prirm vel secundi , etc. , conventûs com- 
mendariœ N... (noms de la commanderie ) 
sigillum. 

157. Les con vents ont pourBeaucéan le 
Beaucéau de l’Ordre , portant au centre , 
dans un écusson blanc , le nom de la com- 
manderie et le numéro de la constitution. 

158. Les armes du prieur, ainsi que celles 
de tout chevalier qui ne jouit d'aucun béné- 
fice , se composent de ses armes de famille , 
portant en chef les armes de l'Ordre, et ayant 
pour accessoires le casque de chevalier et le 
petit collier. 

159. Les armes des novices écuyers ou 
servants d'armes se composent de leurs ar- 
mes de famille, avec un chef d'argent, et 
ayant pour accessoires le casque de novice , 
et pour collier une bandelette blanche, à la- 
quelle pend une croix conventuelle. 

CHAPITRE XVII. 

nas maisons ns chevalières. 

160. Il peut être constitué une maison 
de chevalières dans la juridiction de chaque 
commanderie. 

161. Les maisons se composent de che- 
valières professes et de postulantes, en nom- 
bre indéterminé. 

Les postulantes n’ont pas voix délibéra- 
tive. 

162. Chaque maison de chevalières est 
régie par une présidente nommée parmi les 
chevalières , à la majorité des suffrages. 

163. Les maisons de chevalières sont ins- 
tituées par le magistère et régies par les lois, 
statuts de l'Ordre et décrets magistraux. 

164. Le régime intérieur de ces maisons 
est déterminé par les décrets du magistère. 

CHAPITRE XVIII. 

DBS MAISON! DE POSTULANCE 
BT D'iNITlATION. 

165. A chaque con vent sont attachées 
£ne maison de postulance et une maison 


d'initiation , qui prennent le nom et le rang 
i numérique du conventdont elles dépendent. 

166. Ces maisons sont présidées parle 
prieur du couvent ou par le sous-prieur. 

167. Conformément aux règles tracées 
dans le chapitre XVI des présents statuts , 
les maisons de postulance et d’initiation 
nomment un conseil d'administration ainsi 
composé : 

1® Un conservateur remplissant les fonc- 
tions du ministère public ; 

2° Un hospitalier ; 

3° Un chancelier , qui tient registre de 
tous les actes de la maison et appose à toutes 
| les expéditions sa signature et le sceau de la 
maison ; 

| 4° Un trésorier \ 

5° Un maître des cérémonies ; 

6° Un secrétaire qui tient la plume dans 
les séances, et qui contresigne ainsi : 

Par mandement de la maison de 
( postulance ou initiation ) , 

Le secrétaire j N... 

168. Les règles fixées pour l'administra- 
tion des maisons conventuelles sont commu- 
nes aux maisons de postulance et d'initiation. 

169. Les postulants sont élus parmi les 
initiés. 

170. Le sceau des maisons de postulance 
et d'initiation se compose des armes de l'Or- 
dre , avec le nom de la maison en légende. 

171. Les maisons de postulance et d’ini- 
tiation ont pour drapeau le Beaucéau de 
l'Ordre , avec le nom de la maison inscrit au 
milieu. 

CHAPITRE XIX. 

DE! ADMISSIONS. 

172. Nul n’est admis à l'initiation , dans 
l'ordre du Temple , s’il n'est chrétien , s'il 
n’a reçu une éducation libérale , s'il ne tient 
un rang honorable dans Tordre social, et s'il 
n'est recommandable par sa vertu et ses 
mœurs , car c'est ainsi que l'Ordre entend 
les quatre degrés de noblesse exigés par les 
anciens statuts. 

173. Nul n'est admis à l'initiation ni â 
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aucun degré de l'Ordre s’il n'a présenté une 
requête signée de lui 5 et cette requête est 
nulle si un frère promu au moins au degré 
demandé ne la confirme par sa signature et 
une notice sur le candidat. 

174. La requête est lue en séance par le 
président , qui invite tous les frères à pren- 
dre des informations sur le candidat. 

175. Les requêtes adressées à un convent 
sont communiquées par le secrétaire à tous 
les convents de la langue, lesquels sont tenus 
de répondre avant l’expiration de trois mois. 

Néanmoins, dans des circonstances excep- 
tionnelles et d'urgence , une personne réu- 
nissant, toutes les qualités exigées par l’arti- 
précité , peut être admise par le 
magistère , à l' unanimité des voix ] mais à 
^condition toutefois du renvoi par devant 
un convent , qui procédera à la réception , 
s'il y a lieu. | 


183. Les chevaliers de l’ordre du Christ 
et ceux de l’ordre Teutonique peuvent être 
promus à la chevalerie du Temple, dans 
les formes déterminées par les présents 
statuts. 

CHAPITRE XX. 

DE L’HABIT. 

184. L'habit et les signes de profession* 
déterminés par les anciens statuts, sont con- 
servés. 

CHAPITRE XXI. 

des honneurs. 

185. Les honneurs à rendre et le céré- 
monial sont réglés par décrets magistraux. 

CHAPITRE XXII, 

DES BÉNÉFICES BT DES XANSBS. 


176. Si, à l’expiration du temps prescrit, 
il n'est parvenu aucune opposition , la re- 
quête est soumise au scrutin secret ; les 
votes sont ainsi conçus : admis , ou non 
admis . 

L'admission n'est prononcée qu'à la ma- 
jorité des quatre cinquièmes des suffrages. 

177. Tout frère peut voter dans quel- 
qu'assembléeque ce soit, lorsqu’il s'agit d’un 
candidat au degré qu'il possède lui-même. 

178. Le mode de délibération indiqué en 
l'art. 176 a lieu dans les maisons consultées 
sur les requêtes. 

179. Chaque maison envoie au magistère 
extrait scellé et signé de tout acte d'admis- 
sion ou de non-admission. Le magistère en 
donne avis à toutes les maisons de l'Ordre. 

180. Aucune maison ne peut délibérer 
sur la requête d’une personne qui se serait 
déjà présentée à une autre maison de l'Or- 
dre. 

181. Nul n'est admis à la chevalerie 
avant k'age de vingt-un ans accomplis. 

488. Les descendants en ligne directe des 
chevaliers, les pères de la Merci , et ceux de 
la rédemption des captifs, peuvent être ad- 
mis an noviciat sur la simple prestation du 
serment. 


186. Sont charges bénéficiâtes dans l’Or- 
dre ; 

1 * Le Magistère , composé d'un grand- 
maître et de quatre lieutenants magistraux ; 
2 * Neuf offices préceptorat^ j 
3 P Les grands-prieurés ; 

4° Les bailliages ; 

5° Les commanderies. 

187. Les raanses sont supprimées, quant 
à présent , sauf leur rétablissement par le 
convent général. 

CHAPITRE XXm. 

DES TITRES. 

188. Les titres du grand-maître sont : 
Altesse éminentissime • 

Ceux des autres membres du magistère 

sont : Altesse • 

Ceux des autres membres de l’Ordre sont: 
Monsieur , en y joignant le titre du bénéfice 
ou de la fonction dont ils sont revêtus. On 
es qualifie en outre de ; Nobles et dignes 
frères . 

CHAPITRE XXIV. 

DES SIGNATURES. 

189. Le grand-maître et les lieutenants 
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magistraux signent leurs noms de religion , 
précédés d’une triple croix et de la lettre 
initiale F , ainsi qu’il suit : 

$ F. N... 

190. Tout membre de l’Ordre décoré de 
la grand-croix , signe son nom de religion 
et son nom bénéficiai , s’il possède un béné- 
fice , en le faisant précéder d’une double 
croix et de la lettre F , ainsi qu’il suit : 

& f; N... 

191 . Tout chevalier pourvu d’un béné- 
fice signe son nom de religion , suivi du 
nom du bénéfice , plaçant avant le nom de 
religion la croix simple et l’initiale F, ainsi 
qu’il suit : 

►J. F. N..., de (nom du bénéfice.) 

Toutefois nul ne peut prendre ou signer 
le nom bénéficiai d’un grand-prieuré dans 
lequel il n’y aurait pas un bailliage de cons- 
titué , ni le nom bénéficiai d’un bailliage 
dans lequel il n’y aurait pas de commanderie 
de constituée, ni le nom bénéficiai d’une 
commanderie , dans laquelle il n’y aurait 
point un convent d’établi. 

Dans les cas ci “dessus, ou la charge béné- 
ficiale de grand-prieur , bailli ou comman- 
deur serait purement honorifique , la signa- 
ture aura la forme suivante : 

(«•jî, ou >J<) F. Legrand-prieur N... 

(- Nom de religion. ) 

(id.) F. Le bailli N... ( nom de religion). 

(id.) F. Le commandeur N. (n. de reüg.). 

: 192. Tout chevalier non décoré de la 

grand’ croix, signe ses noms de religion, pré- 
cédés d’une croix simple et de l'initiale F, 
ainsi qu’il suit : 

►J. F. N... (Nom de religion). 

193. Les novices servants d’armes signent 
leurs noms de religion, précédés de la lettre 
initiale F., et suivis d’une croix simple, ainsi 
qu’il suit : 

F. N... (Nom de religion). 

194. Les frères de la milice inférieure 
signent leur nom patronimique , précédé de 


eur qualité dans l’Ordre , avec 1 initiale F 
icée en avant , ainsi qu’il suit : 

F. postulant, N... ( Nom ). 

F. initié , N... (id.) 

195. Les soeurs chevalières et postulantes 

signent conformément aux articles ci-dessus, 
en substituant la lettre initiale S à celle F. 

CHAPITRE XXV. 

DU STYLE DE CHAHCELLEBIE» 

196. En tête de tous les actes de l’Ordre 
est écrit : 

A la plus grandegloire de Dieu. 

197. Les années de l’ordre se comptent 
de l’époque de la fondation de l’ordre du 
Temple, en 1118, et la date en est relatée 
dans tous les actes. 

198. La date des actes est celle du calen- 
drier en usage dans les diverses langues. 
L’année lunaire n’est considérée que comme 
tradition ; il en est de même des mois de 
nizan , tab , sivan , tammuz , aab , elul , 
tischri, marschevan , cisleu, tebelh , sche- 
bethy adar, et dans les années ambolismi- 
ques véadar. 

CHAPITRE XXVI. 

ARTICLES GÉHÉRAUX. 

199. Les frères qui , par jugement, au- 
raient été interdits ou déchus de la milice , 
ne peuvent être admis dans aucune assem- 
blée de l’Ordre , tant que la sentence qui 
les frappe n’aura pas été révoquée. 

200. Tout diplôme de profession est nul, 
s'il n’a été signé par le grand-maitre lui- 
même , ou par le régent , et s’il n’a été en- 
registré en la grande-sénéchaussée et scellé 
en la grande-chancellerie, et s’il n’est inscrit 
sur les registres de la maison à laquelle ap- 
partient l’impétrant , à qui cette pièce ne 
peut être remise qu’après qu’il l'aura revêtue 
de sa signature , ne varietur. 

201. Tout administrateur de l’Ordre perd 
ses offices et bénéfices s’il s'absente pendant 
six mois du siège de son administration , 
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sans en avoir obtenu l’autorisation du ma- 
gistère. 

202 . L’anniversaire du martyre est célé- 
bré dans toutes les maisons de l’Ordre , et 
il reste fixé au 1 8* jour du mois de mars de 
chaque année (Calendrier grégorien ). 

203. Les fêtes solennelles de l’ordre du 
Temple sont la fête de Jean l’évangéliste ou 
apôtre , et celle de Jean-Baptiste* 

CHAPITRE XXVII. 

DES FORMULES POUR LES LETTRES 

magistrales, diplômes, etc'. 

204. Les lettres magistrales portant créa- 
tion de grands-prieurés , de hailliages , de 
commanderies et de maisons conventuelles 
ou autres ; celles relatives à l’institution des 
bénéfices , et les diplômes , etc. , sont rédi- 
gés conformément aux modèles tracés dans 
les derniers statuts. 

ARTICLES TRANSITOIRES. 

2 05. Tout chevalier ayant renoncé à ses 
titres et bénéfices , dans la session du pré- 
sent convent général , et qui serait ultérieu- 
rement pourvu d’un nouveau bénéfice, ne 
devra acquitter des droits de chancellerie 
qu’autant qu’il serait appelé à un bénéfice 
supérieur. 

206. Les membres de l’Ordre , pourvus 
de titres ou charges bénéficiâtes , qui n’ont 
point donné leur démission de ces titres ou 
charges , continueront d’en porter le titre 
ou nom honorifique, mais sans qu’ils puis- 
sent y ajouter celui de la langue , du bailliage 
ou de la commanderie. 

207. Toutes dispositions contraires aux 
présents statuts sont abrogées. 

FUT DES STATUTS. 


NOMINATIONS 

DBS MEMBRES DU MAGISTERE ET DE LA 
COUR PRÉCEPTORIALE • 

Le Couvert général , dans sa dernière 
séance , qui a eu lieu le 8 février 1839 , 
procédant à l’élection des membres du ma- 
gistère et de la cour préceptoriale, a nommé: 

MEMBRES DU MAGISTÈRE. 

La grande-maîtrise est vacante. 

MM. les chevaliers , 

Guillaume Sidrey Smith, premier lieu- 
tenant-magistral, lequel prendra provisoire- 
ment le titre de Régent de t Ordre , vu la 
vacance de la grande-maîtrise $ 

Jean-Marie Raoul , deuxième lieutenant* 
magistral ; 

Narcisse Valleray , troisième ; 

Eugène de Branville , quatrième. 

MEMBRES DE LA COUR PRÉCEPTORIALE. 

MM. les chevaliers , 

Albert Mon témont , premier grand-pré- 
cepteur, ayant titre de suprême précepteur } 
Joseph Buros, deuxième $ 

Paul-Eugène L , troisième ; 

François- André I , quatrième $ 

Laurent-Joseph Bourriot , cinquième \ 
Jean-Nicolas Bertrand , sixième ; 

James Bûmes , septième 5 
Martin Démarct , huitième ; 
Sébastien-Louis Jorry , neuvième. 

Le magistère a fait choix depuis , pour 
ministres de l’Ordre, de MM. les chevaliers, 
Alexis de Villestivaud , grand-sénéchal. 
Réné-Léon Grenier de Saint-Martin, se- 
crétaire magistral. 

Félix Guillard , grand-chancelier. 
Jean-Chrisostôme Blondelu , grand-tré- 
sorier. 

Amédée Raoul, grand-hospitalier. 

Nota . Le numéro d’ordre indiqué parmi 
les lieutenants magistraux et les grands-pré- 
cepteurs est celui de l’élection ; il ne confère 
aucune suprématie sur ses collègues à celui 
qui occupe le premier rang. 
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NOTICE BIOGRAPHIQUE 

SUA LA SOEUR IMPÉRATRICE JOSÉPHINE, 

Lu» dans la tenue d'adoption de la loge 
la Clémente-Amitié (1), orient de Paris, 
le 22 décembre 1 838, par le frère Ray- 
mond, son auteur , secrétaire-général 
de cette loge. 

In adrersâ, in boni fortuni, rirtus 
ejus eftdem fuit. 

Lorsque , embrassant par la pensée l’im- 
mensité des âges et le nombre infini des 
peuples qui se sont succédé , on voit surgir 
de loin en loin , comme de rares exemples , 
quelques femmes, anges errants sur la terre, 
sans doute vivant au milieu de la multitude, 
mais toujours au-dessus d'elle , traverser 
immuables les larges phases du malheur , 
tantôt attendant un arrêt fatal , tantôt s’as- 
seyant sur la pourpre des rois , aujourd’hui 
à l'apogée de leur gloire , demain mendiant 
presque un asile, mais toujours elles f mais 
toujours les mêmes par le cœur et la cons- 
tance , comment ne pas s’écrier : « O vicis- 
situde des choses humaines ! ô angoisses de 
la vie ! pourquoi vous attaquer ainsi à des 
créatures si faibles et si douces ? pourquoi 
torturer ainsi une femme?.... ». 

C’est qu’en effet , mes frères , il est de 
ces angoisses qui dépassent la force humai- 
ne , c'est que l'âme défaillit et se brise à la 
vue de certaines souffrances , et que cette 
sympathie augmente encore chez nous pres- 
que à notre insu , quand nous voyons ce 
déluge de maux fondre sur un être aussi fra- 
gile , et qui , à tant de titres , mériterait 
plus de bonheur. 

Ces tristes pensées, mes frères, comment 

(i) Le frère L.-Théod. Juge , lors vénérable de cette 
loge > avait ouvert un concours sur ce snjet. Le prix 
consistait en une grande médaille d’argent j il fut mérité 
par le frère Raymond. — Nous donnerons incessamment 
le* procès-verbal de celte tenue , où furent aussi distribués 
des prix de courage et de vertu. 


ne pas les sentir se réveiller surtout dans 
notre cœur lorsque, dans cette fête des fem- 
mes, nous jetons les yeux sur ces climats ( 1), 
veufs de l’une de nos sœurs , et que nous 
n'y rencontrons plus que sa froide image (2)! 

O Joséphine ! que la terre te soit légère ! 
à toi qui naquis dans un autre monde , 
comme si notre continent eut été indigne 
de t’oflFrir le jour !!! Tu ne reposeras point 
sous ton beau ciel de la Martinique, car no- 
tre amour , notre respect pour ta mémoire 
te retiennent dans Cet orient, et prétendent 
garder ta dépouille si chère. 

Si, en parlant de la sœur impératrice Jo- 
séphine, je n'avais à rappeler que ses 
mérites , si je n'avais à vous entretenir que 
de sa bonté inépuisable et de la bienfaisance 
de ce cœur compatissant , toujours prêt à 
faire pardonner et à pardonner lui-même, 
de sa charité toujours renaissante, je n’au- 
rais qu’à prendre parmi nous la première 
femme , et certes les sujets ne me manque- 
raient pas , car j’y trouverais de ces êtres 
dont la vie lahorieuse et souffrante se passe 
entre la fatigue et le berceau d’un nouveau- 
né , entre les chagrins de la vie et l'exem- 
ple de toutes les vertus , entre la privation 
de toutes choses et l’amour de ses sembla- 
bles , car elles sont ainsi faites , qu’elles ti- 
rent de leur cœur des vertus que les hom- 
mes ne tirent que de leur raison ; mais Jo- 
séphine eut dans ses malheurs trop de rési- 
gnation et de sage philosophie , elle toucha 
de trop près ce génie qui vint se ruer en 
torrent sur l'Europe étonnée , il y eut chez 
elle un caractère trop grand et trop noble 
pour que ses vertus n’aient pas quelque 
chose de plus grandiose et de plus sacré. 

Et cependant , habitués que nous som- 
mes à attacher peu de prix à la pourpre des 
rois et au vain entourage des trônes, habitués 
à juger impartialement les hommes, à quel- 
que degré que la fortune les ait placés , en 
examinant la vie de Joséphine , nous ne la 


(1) Terme consacré en tenue d'adoption. 

( 2 ) Un buste de Joséphine , couronné de lauriers , 
était placé ou milieu du temple. 
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considérerons que souâ les deux rapports les 
plus communs à l'homme sur cette terre , 
c'est-à-dire Joséphine dans ses jours heu- 
reux , Joséphine dans l'adversité. 

Née sous un soleil ardent , Joséphine de 
la Pagerie eut toute la vivacité d'une créole, 
d'une créole qui n’aurait pas été gâtée par 
notre prétendue civilisation , et qui n'aurait 
point bu à la coupe empoisonnée de nos 
moeurs , soi-disant les meilleures ; mais elle 
avait aussi tout cet élan de douceur et de 
bonté inséparables des cœurs vifs et prompts; 
cherchant partout la poésie et le grandiose, 
son âme volcanique aimait à contempler les 
sites pittoresques de son lie natale et la ma- 
jestueuse stérilité de ces rochers aux mille 
formes bizarres , et de ces contemplations 
où l'être se perd dans les plaines de l'infini 
et du beau, elle s'élançait toujours avec une 
vertu de plus, une imperfection de moins; 
extase sublime , puisqu'en comparant notre 
néant à ces effets fantastiques et irréguliers 
de la nature , nous courbons la tête devant 
ce point incompréhensible, Dieu! Aussi 
était-ce dans ce grand livre de l'immensité 
que Joséphine de la Pagerie cherchait la 
noble route qu'elle devait suivre pendant sa 
vie* D'ailleurs, aurait-elle pu manquer à 
ce caractère de bonté qui lui a valu depuis, 
à si juste titre , le nom à'jinge pivtecteur 
de la France . 

Soit volonté du Très-Haut , soit caprice 
d'un hasard heureux , elle naquit le jour 
même où fut signé le traité qui rendait à la 
France l'ile de la Martinique, le jour où 
cette colonie venait enfin de s'affranchir du 
joug pesant de l'Angleterre , comme si la 
fortune se fût empressée de changer la des- 
tinée de la patrie dans cette arrière-pensée 
que l'enfant qui allait naître appartint dès 
son aurore et vint se rattacher aux destinées 
de notre France. 

Si les titres pompeux et la noblesse qui 
provient d’une naissance illustre pouvaient 
nous flatter , si les honneurs de la terre 
avaient le droit exclusif d’attirer nos hom- 
mages , nous dirions que Joséphine dut le 


jour à une famille haut placée dans l'échelle 
sociale ; nous préférons rappeler que celle 
qui vint s'asseoir au milieu de nous et ne 
dédaigna point d'oublier ses grandeurs pour 
nous appeler ses frères , eut pour père un 
homme utile à sa patrie , un guerrier re- 
commandable , l'un des officiers les plus ex- 
périmentés de la marine royale. Nous préfé- 
rons dire encore que ses premiers pas furent 
guidés avec soin dans le sentier de la justice 
et de la droiture , que son âme s'éleva par 
de nobles inspirations , et que les qualités de 
son cœur l’emportèrent sur celles de sa 
naissance. 

Les premières années de notre sœur 
S'écoulèrent dans le calme heureux du foyer 
paternel. Là , point de sombres présages , 
point de sinistres pensées ; rien qui ne fût 
pour le bonheur , rien qui ne fût pour un 
avenir rempli de charmes. Mais , d'autres 
destinées attendaient Joséphine sur un autre 
terre ; bientôt elle partit pour la France. 

Les plus tendres amitiés finissent , les 
honneurs sont des titres spécieux que le temps 
efface , les plaisirs sont des amusements qui 
ne laissent après eux qu'un funeste vide , 
les richesses , ce don d'un caprice aveugle, 
nous sont enlevées par la violence des hom- 
mes ou nous échappent par leur propre fra- 
gilité, les grandeurs tombent d'elles-mémes , 
la gloire et la réputation se perdent enfin 
dans le chaos d'un éternel oubli. Ainsi 
s'écoule le torrent de la vie , quelque soin 
que l'on prenne à le retenir; ainsi s'échappe 
cette ombre impalpable , sylphe trompeur , 
feu St-Elme , que l'homme , dans son avi- 
dité de vivre , voudrait fixer à jamais. Em- 
portés par cette suite rapide de momenlâ 
qui passent, par cette révolution continuelle, 
nous arrivons , souvent sans y avoir même 
pensé , à ce point fatal où le temps finit , 
où il nous faut paraitrè à nu, dépouillés de 
tous prestiges , devant le sévère tribunal de 
la postérité, pour y être jugés selon nos 
œuvres. Heureux alors ceux dont la moisson 
de vertus a été abondante ! Heureux ceux 
qui n’ont point semé l’irraie avec le bon 
grain ! 
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Joséphine avait compris celte vérité im- 
portante, et sous les lambris dorés, au Luxem- 
bourg ou aux Tuileries, en étudiant chaque 
fraction de la vie humaine, chaque situation 
qui se succédaient rapides dans la tourmente 
politique, elle avait vu que tout était oublié, 
si ce n’était la vertu, la clémence et la bonté, 
qu’il fallait subir la sentence sans appel , et 
paraître à la barre redoutable des générations 
présentes et à venir* Aussi recueillit-elle ce 
faisceau de bonnes actions qui devaient lui 
ouvrir un passage a l’immortalité. 

Douée d’une imagination vive et juste , 
brillante et sage , Joséphine poussait loin la 
connaissance du cœur humain* Elle savait 
l’homme* Habituée à vivre au milieu d’en- 
nemis qui tous conjuraient la perte de Bo- 
naparte, alors simple général, elle craignait 
à chaque instant de lever le coin du voile 
qui pouvait cacher un dénouaient tragique ; 
elle épiait chaque mot, chaque regard. Elle 
avait appris à connaître l'Ame de bronze et 
le cœur ardent de ces hommes fortement 
trempés , qui tenaient toujours prêt sous 
leur toge le poignard destiné au nouveau 
César qui oserait revendiquer les débris de 
la couronne et se revêtir du manteau des 
rois. Mais en elle , en cette simple femme, 
Bonaparte avait son bon génie , comme il 
l'appelait souvent , et , de ce côté comme 
ailleurs , la victoire lui restait encore. Ce- 
pendant, que de prudence , que de sagacité , 
que d’esprit ne fallait-il pas pour enrayer 
sur cette pente rapide le char qui portail 
Bonaparte et la fortune du moude ! 

Comme Villars à Louis XIV, Bonaparte 
dit à Joséphine, en partant pour l’Egypte : 
« Mes ennemis ne sont point en Asie , ni 
a en Afrique, ils sont en France $ je te 
« laisse au .milieu d’eux pour les surveiller 
a et préparer, s’il le faut , de grands événe- 

« ments. » Eh bien l elle a compris 

Chaque instant demande une nouvelle tac- 
tique , chaque coup du sort un nouveau 
courage \ il n’y a là ni tergiversations , ni 
chemins de traverse , ni biais , ni fausses 
routes , c’est un chemin environné de dan- 
gers , certains et connus , qu il faut suivre ; 


c’est un aérostat plongeant dans le vide , 
tantôt rasant la terre, comme l’aile immobile 
de l’hirondelle , tantôt s’élevant dans les 
airs, imperceptible à 'œil , mais toujours à 
deux doigts de sa perte , aussi prêt de re- 
descendre à plomb, qu’il est monté fier et 
léger. Et Joséphine devra s’attacher à cet 
homme dont l’existence est un phénomène! 
Et Joséphine ira couvrir de son égide pro- 
tectrice cet être qui fit pâlir les fronts cou- 
ronnés ! et la vertu ira prier en personnels 
cause des rois d’Espagne devant un rot né 
au milieu des baïonnettes et des orages de 
la nation , enfant de la liberté devenu 
maître absolu , Brutus d'un jour et despote 
toute la vie. Et cette tâche sera remplie 
avec zèle , car sa mission à elle est une mis- 
sion d’amour et de paix, une véritable 
mission de femme 

Elle est présente encore à nos souveoirs 
cette époque mémorable à laquelle, oubliant 
scs premiers serments , Bonaparte révélait 
à la France républicaine ses projets liber- 
licides et lui montrait déjà son sceptre im- 
périal mal caché dans un faisceau de lau- 
riers et sous les palmes de la Victoire. Alors 
qu’il faisait passer l'Europe vaincue sous les 
fourches caudincs ; qu'à l'exemple de Pom- 
pée il n’avait qu’à frapper la terre de son 
pied pour en faire sortir des légions armées-, 
que sa voix enfantait les tempêtes ; que son 
exemple créait les héros par milliers, et qu’il 
gagnait les batailles par enchantement ; alors 
qu’il donnait au monde sa loi de fer , lui , 
fils du hasard et de la fortune , que faisait 
Joséphine ? Le nom des proscrits venait se 
graver sur les listes fatales. Elle , elle tra- 
çait sur ses notes de clémence les notas de 
ccs proscrits, elle appelait le pardon sur les 
tètes des Cadoudal , des Pichegru, des Po- 
lignac , et de cette fouie d’émigrés , oiseaux 
voyageurs, transfuges hautains, qui, sentant 
mal la raison des peuples, voulaient la vieille 
France dans la jeune , et portaient sans re- 
mords leurs armes contre la pairie en sang. 

Quant à toi , nouveau Coriolan , dont 
le bouclier étranger fut brisé par un boulet 
français , toi qui appelais au carnage de ta 
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nation des soldats an langage allemand , toi 
qui , ne tenant pas compte de tes victoires 
passées et de ta belle page de gloire , vins 
te souiller dusangdetes anciens compagnons 
d'armes. Moreau, que ton ombre apprenne 
ici que Joséphine avait demandé ta grâce, 
car pour elle il n'y avait pas de distinction . 
tu étais dans le malheur , et soulager l'in- 
fortune était sa vertu favorite. 

Que ne fit-elle pas aussi pour le duc 
d'Enghien ? et pour toi, fameux Georges Ca- 
doudal , âme ardente et fière , dont le cou- 
rage et la bravoure eussent été dignes de 
défendre une meilleure cause? 

Son obligeance appartenait à tous les 
malheurs, et |>our les secourir elle ne se de- 
mandait jamais quelle était l'opinion poli- 
tique de ceux qui en étaient l'objet, « J'ai 
« eu , écrivait un de ses nombreux dispen- 
a sateurs, j’ai eu le bonheur d'étre choisi 
« par elle pour porter des secours à des 
« émigrés , à d'autres infortunés dont elle 
« avait connu la détresse et le malheur , 
« mais ces bienfaits s'écoulaient par tant de 
* canaux, qu'il serait impossible d’avoir une 
« juste idée du bien qui sortait d'une main 

aussi libérale. » Eloge simple, mais tou- 
chant , qui rappelle si bien l'inépuisable 
bonté de l'impératrice. 

Arrivée aux grandeurs par l'élévation de 
Bonaparte au rang de premier consul de 
la république française , Joséphine ne se 
laissa pas éblouir par les honneurs qui l'en- 
vironnèrent, ni par l'adulation qui s'attache 
à tout ce qui lient au pouvoir. Douée des 
qualités les plus rares , elle conserva cette 
bienveillance active, cette âme bonne et gé- 
néreuse f cette exquise politesse qui attiraient 
à elle tous les cœurs et qu'appréciaient si 
bien ceux qui avaient le bonheur de l'appro- 
cher. Sa grâce et sa douceur, dans les pre- 
miers temps du cousulat et de l'empire , 
avaient adouci le caractère impétueux de 
Bonaparte , et sous ce rapport encore elle 
avait acquis des droits éternels à la recon- 
naissance des Français. 

Plus tard , et lorsque la France, couverte 
de débris , pantelante , épuisée , déchirait 


ses propres entrailles et cherchait a ressaisir 
une lueur de liberté au milieu des cadavres 
de ses enfants morts sur les champs de ba- 
taille, un homme surgit, qui balaya sur son 
passage ces élans de démocratie et brisa les 
faisceaux consulaires. À sa voix l'aigle im- 
périale a quitté son aire : elle s'élève sur 
l'horizon , portant la foudre , embrasant 
l'Univers; la république disparait comme 

un vain fantôme ; la république, qu'il 

venait d'illustrer par des triomphes inouis ! 
Cet homme, qui ne chanta ses premiers 
hauts faits qu'avec les mâles accents de la 
liberté enfantant des prodiges; cet homme, 
dont la seule présence valait cent mille hom- 
mes, dont la bouche dictait en même temps 
des Codes immortels et crachait à la face 
des ennemis ses commandements de bataille, 
comptant scs journées de marches par des 
victoires, sentant ta puissance du levier po- 
pulaire , armé d'une volonté que rien ne 
pouvait affaiblir , arrêter ou détourner , gé- 
néral qui aurait donné la liberté au monde 
s'il l’eut comprise , et s'il n’eût pas craint 
pour lui les conséquences de ses bienfaits , 
génie puissant , qui a tout fait et que l'on 
représente les bras croisés, Bonaparte venait 
de faire place à Napoléon ! 

Il avait paru ce noûveau Charlemagne, cet 
empereur né du peuple, et qui, après avoir 
caressé le pacte révolutionnaire , le déchi- 
rait en parjure; il avait paru, et la France 
épuisée s'était rangée sous sa loi. 

En vain Joséphine a prétendu le détourner 
de ses projets ambitieux ; en vain sa voix, si 
puissante naguères, a cherché à l’arrêter dans 
sa course rapide, Napoléon a revêtu la pour • 
pre impériale... Pauvre Joséphine, tu ne la 
partageras pas long-temps avec lui ! 

Bientôt , trop tôt pour la France , trop 
tôt pour celui dont tu es la compagne ( il le 
reconnaîtra quand il ne sera plus temps), va 
cesser ton rôle d’impératrice et reine ; bien- 
tôt va s'éclipser ton étoile ; déjà commence 
le rôle plus paisible de la femme, de l'amie 
dévouée ; l'impératrice des Français n'est 
plus que la bonne Joséphine !•••• Pauvre 
femme ! c'est sur toj que porteront les pre» 
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miers coups dé cette fausse politique qui 
tuera ta patrie ! la raison d’état a parlé , de- 
vant elle toute considération humaine a 
fléchi... A cet empereur nouveau ne faut-il 
pas un héritier direct ! À ce soldat parvenu 
la fille d’un soldat ne saurait plus suffire... 
La pourpre des césars lui conviendrait si 
bien! elle couvrirait si bien l'héritier de 
Charlemagne! Et puis, n’assurerait-elle pas 
à sa jeune dynastie l’appui des Autrichièns ! 

Pauvre veuve du brave Beauharnais 1 un 
diadème va si mal à ta tète plébéienne ; tu 
es si simple , si naïve dans ta grandeur 
nouvelle , comment ne pas t’effacer devant 
l’orgueilleuse fille de l’orgueilleuse maison 
d’Autriche? Le sort en est jeté... Et pour- 
tant , enfant du peuple, élevée par le peuple, 
n’étais-tu pas la seule qui voulût le bonheur 
de la nation et qui sût comprendre ce qui 
pouvait l’assurer ? N’avais-tu pas bu suffi- 
samment à la coupe du malheur pour te 
souvenir toujours des maux et des besoins 
de ton pays ? Et puis , devenue l’épouse du 
général Bonaparte, la France ne t’avait-elle 
pas proclamée son ange tutélaire ?,.. % i 

Car la vie est semée d’angoisses et de 
tortures, et le peu de jours que nous vivons 
se passent dans l’affliction et dans les larmes. 
Joséphine n’en fut point exempte. Déjà elle 
avait bien souffert avant que de parvenir au 
faite des grandeurs. Unie au général de 
Beauharnais , qui devint président de l’as- 
semblée nationale lors du départ du roi pour 
Varennes , Joséphine souffrit long-temps en 

silence les injustices du vicomte Plus 

tard , elle partagea la prison de ces infortu- 
nées, dont le seul crime était de demeurer 
les fidèles compagnes des hommes qu’en- 
voyait à la mort l’anarchie révolutionnaire. 
Elle était mère alors, et ses enfants allaient 
être sans appui , sans consolateur , sans pa- 
rents , que dis-je ? sans asile sur la terre. 
Joséphine se résigne, prie souvent et se pré- 
pare à mourir. 

La hache épargna sa tète , que d’autres 
destinées attendaient. Un moment son étoile 
brilla, un moment elle parut heureuse» 
Mais ce n’était encore que pour être mieux 


abusée, mieux trompée* Le bruit du divorfce 
courait toute la France et Bonaparte était 
inflexible. Il était cruel. Le prince Eugène 
reçoit l’ordre d’aller informer le sénat de la 
volonté de l’empereur , Eugène qui aimait 
sa mère de toute la forcede sou âme ! Eugène 
qui la voulait si heureuse!..... 

L’ange qui avait couvert la France de son 
aile, le bon génie de Bonaparte, voit les 
portes des Tuileries se refermer sur lui, son 
amour foulé aux pieds ; il quitte la couche 
impériale pour faire place à la fille des césars; 
ses yeux ne se tournent plus vers un avenir 
de gloire : Joséphine est répudiée».... José- 
phine est seule , mais seule avec ses vertus 
et sa bonté. Seule..» je me trompe... l’amour 
du peuple et ses sympathies la suivirent 
dans son exil. 

Puis vint aussi le tour des courtisans 

Eux aussi accoururent à la Malmaison 

On eût dit que, pressentant aussi leur chute, 
ils venaient prendre auprès d'elle un avant- 
coureur delà disgrâce ; on eût dit qu'auprès 
de cette noble femme, épouse répudiée, itn« 
pératrice déchue , ils venaient s’assurer que 
la faveur est essentiellement éphémère , et 
qu’un moment la voit naître et mourir. 
Là aussi on vit souvent Napoléon demander 
un conseil, et jamais il ne fut repoussé, lui 
qui avait repoussé Joséphine. 

Les savants , les artistes s’empressèrent 
autour d’elle , et tel était le respect qu’elle 
inspirait à l’ennemi , que, malgré la guerre 
qui existait entre la France et l’Angleterre, 
le prince régent , depuis Georges IV , avait 
ordonné de laisser librement passer les en- 
vois qui lui étaient (hits des divers points du 
globe , et qu’après leur entrée dans Paris , 
l’empereur de Russie et le roi de Prusse 
vinrent lui présenter leurs hommages. Mais 
n’anticipons point sur les temps». • 

Une vie toute de bonté et de bienfaisance 
fut celle de Joséphine , et il semblerait qu’il 
eût manqué quelque ehose à sa gloire si elle 
ne se fût associée aux travaux philanthro- 
piques de la franche-maçonnerie* Dans un 
voyage à Strasbourg, en 1805, elle fut 
initiée à nos augustes mystères, danà une 
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loge d’adoption tenue par les Francs-Che- 
valiers , de l’orient de Paris. Elle permit 
ensuite à deux loges de prendre son nom , 
celles de Sainte -Joséphine , à l’orient de 
Paris , et celle de Joséphine , à l’orient de 
Milan. Mais, hélas! faire le bien sur cette 
terre ne dispense pas de payer tribut à la 
nature.». 

Le 29 mai 1814 fut un jour de deuil 
pour la France. Elle tomba celle qui était 
l’appui de l’orphelin et du malheureux , la 
consolatrice de leurs peines , et la mère des 
affligés. Que la terre lui soit légère !... 

Telle est la tie , telles sont ses amertu- 
mes ! ! ! En Tain l'homme se flatte-t-il de 
conjurer le destin qui le presse , en vain 
espère-t-il échapper à son sort... Ainsi que 
Joséphine , chacun a sa large part dans l’hé- 
ritage de douleurs que le père transmet à 
son fils ; comme elle, tous ici nous portons 
un lourd fardeau de peines et de tourments. 
La misère déchire les haillons qui nous cou- 
vrent ; les calamités s’en vont creusant sur 
les peuples un large sillon ; l’affliction torture 
et broie les cœurs et les corps. Ah ! qu’elle 
est pénible cette vie , quand on la voit dans 
tout sôn vrai , dans toute sa réalité. Heureux j 
est celui qui sait , comme vous mes frères , i 
un sur moyen de rendre moins amères les 
souffrances 1 Heureux celui qui connaît ce 
doux lien qui unit les hommes et forme la 
chaîne immense de notre grande famille ! 
de nobles sentiments font bondir son âme ; 
la fraternité déploie pour lui son drapeau 
hospitalier. Il n’est plus seul sur la terre ; 
partout il a des amis et des frères... 

Soyons donc unis , mes frères $ accourons 
dans nos temples , c’est le refuge sacré de 
la véritable amitié. Cest là que Von acquiert 
la preuve que tout dans la vie n’est point 
malédiction et souffrance. C’est là que l’on 
apprend qu’il peut y avoir encore ün sourire 
de calme sur la terre. Resserrons les nœuds 
qui nous unissent dans une commune fra- 
ternité , car eux seuls sont faits pour le 
cœur , eux seuls assurent le bonheur et le 
calme de l’homme ici-bas. 


NOTICE 

SUR LE SÉNATEUR CABANIS, 

ANCIEN MEMBRE NE LA LOGE DES NEUF- SOEURS, 
ORIENT DE PARIS. 


Cabanis (Pierre-Jean-George) , docteur 
et professeur de la Faculté de médecine de 
Paris, membre de la Société de médecine de 
cette ville , de l’Institut national , de la So- 
ciété philosophique de Philadelphie , et du 
Sénat conservateur, naquit le 13 avril 1757, 
non, comme l’ont avancé plusieurs biogra- 
phes, et notamment l'auteur du Précis his- 
torique de l Ordre de la franche-maçon- 
nerie , à Cosnac ou Cognac en Angoumois , 
mais bien dans une terre appartenant à sa 
famille , et située près de Cosnac , arrondis- 
sement de Brives, département de la Corrèze. 
Du reste , si nous revendiquons en faveur 
du Limousin, notre patrie, l'honneur d'avoir 
vu naître l'illustre auteur des Rapports du 
physique et du moral de Vhomme , c’est que 
nous avons en main la preuve de la vérité 
de ce fait. 

Médecin observateur , bon philosophe , et 
profond écrivain, Cabanis a publié plusieurs 
ouvrages estimés des philosophes et des 
médecins. 

Ses Rapports du physique et du moral 
de T homme tiennent le premier rang, ils 
ont eu plusieurs éditions , et ont été tra- 
duits en plusieurs langues. Ce livre , 
ainsi que son Traité du degré de certi- 
tude en médecine , est d’une haute portée 
philosophique 5 tous deux , et nous pour* 
rions dire avec eux ses autres ouvrages , 
sont écrits de main de maître ; et, bien qu’un 
mauvais biographe (Rolland, Dictionnaire 
des hommes célèbres , Lyon, 1818, in- 8 # ) 
l’accuse de tendre au matérialisme, nous 
n’en persisterons pas moins à penser qu’ils 
ont rendu à la science un éminent service» 
« Le Traité des rapports , a dit avec raison 
un biographe plus ami de la vérité ét plus 
juste appréciateur du mérite , est un des 
plus beaux morceaux de haute philosophie 
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que nous possédions. Si Locke et Condillac 
ont démontré que de nos sensations naissent 
toutes nos idées , il était réservé à Cabanis 
de nous apprendre comment elles étaient par 
elles engendrées. Il fa fait et a dévoilé jus- 
qu’à l’évidence les rapports qui existent in- 
contestablement entre notre organisation 
physique et nos facultés intellectuelles et 
morales. Mais, il faut lire surtout son Traité 
du degré de certitude en médecine ; c’est là 
que fauteur entasse tout ce que les antago- 
nistes de la médecine peuvent opposer de 
raisons les plus plausibles contre cette cer- 
titude ; il semble à tout instant qu’il n’y ait 
rien à répondre , tant sa logique est sévère , 
tant il attaque avec force , avec adresse, avec 
apparence de raison ; mais bientôt , à son 
tour , il les combat , les réfute , les détruit 
de fond en comble , et venge la médecine 
des attaques auxquelles elle est en butte. 

Du reste, ce n'est pas seulement comme mé- 
decin philosophe que s est distingué Cabanis, 
il n’est pas moins recommandable comme 
législateur Représentant du peuple au Con- 
seil des Cinq- Cents, puis membre du Sénat 
conservateur, dans ces deux législatures, il 
s’est montre impartial, intègre, ami du bien, 
des hommes et de sa patrie. Il s’est distingué 
par une opposition généreuse , notamment 
lors du sénat us-consulte du 14 nivôse an IX 
(1801). Mais bientôt ses longs travaux] ses 
veilles et l'agitation des affaires dérangèrent 
sa santé ; Cabanis dut se retirer d’abord à 
Àuteuil, bientôt au château deson beau-père, 
M. de Grouchy , près de Meulan. Il y passa 
le reste de ses jours à faire le bien , à visiter 
gratuitement les pauvres malades, à secourir 
tous les infortunés. C’est dans ces louables 
occupations que la mort le surprit , le ven- 
dredi 6 mai 1808* Mlle de Grouchy , qu’il 
avait épousée, était belle-sœur de Condorcet* 

« Toutes les qualités du cœur et de l’esprit 
se trouvaient réunies à un éminent degré 
chez Cabanis; son amitié inviolable pour 
Mirabeau, qui, dans sa dernière maladie, 
ne voulut recevoir d’autres soins que les 
siens ; ses liaisons non moins intimes avec 
tout ce que le XVIII 4 siècle a produit d’hom- 


mes célèbres, les Condorcet, les Turgot, 
les Franklin, les d’Holbach, les Jefferson, les 
Condillac , les Thomas , les Diderot , les 
d’Alembert, ont donné Heu contre lui à bien 
des déclamations , à bien des accusations; la 
mémoire du sénateur Cabanis en est sortie 
iutacte et pure, c’est celle d’un honnête 
homme, d’un ami de l'ordre, de la raison et 
de la liberté, d'un philanthrope éclairé sur 
les besoins de ses semblables , et d’un vrai 
philosophe. » 

Dire de lui de pareilles choses, c’est pres- 
que dire que Cabanis était franc-maçon . Nous 
le trouvons, en effet, inscrit parmi les mem- 
bres de la loge des Neuf-Sœurs , en 1806, 
comme possédant le grade de maître. Le 
tableau de cette meme loge, en 1783 , le 
mentionne aussi comme apprenti. (Ce ta- 
bleau est aux archives de la loge la Clémente- 
Amitié .) Avec lui siégeaient sur les memes 
colonnes, en 1783, les Pastoret, les Lalande, 
les Franklin , lesCubières, les Cailhava, les 
Lemercier, les Piccini , les François de 
Neufchâteau, les Defontanes, les Paul Jones, 
les Dussieux,lesTurpir.-Crissé,les Roucher, 
les Greuze, les Joseph Vemet, les Lacépède, 
les Houdon, les Garat, les Dupaly, les Lays, 
les Guinguené, les Delille, etc., etc., etc. ; 
puis, en 1806, les Parny, les Houdon, les 
de Piis, les Meunier (sénateur), les Mau- 
guin , les Raoul , les de Sèze ( le généreux 
défenseur de Louis XVI) , les ^uillotin, les 
Dalay rac, les Nogaret, les Montgolfier, et tant 
d’autres qui ont été ou sont encore l’honneur 
de la société profane, du monde savant, et 
l’orgueil de finitiation secrète aux mystères. 

C’est peu d'années après la mort de Ca- 
banis que cette loge enrichissait encore son 
tableau du nom du frère bien révéré, et de 
tous bien aimé, M. de Lagrange, ancien 
avocat au conseil du roi , son doyen d’âge, 
son vénérable d’honneur ad vitam , et daos 
ce moment, en outre, son vénérable titu- 
laire. 

L.-Théod. Juge , 

Garde des sceaux et timbres de la loge 
des Neuf-Sœurs. 
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L’HOMME ET L’UNIVERS. 

MÉDITATIONS. 

Quand l'homme du néant s'élança dans l'espace , 

Le ciel fut-il injuste en lui marquant sa place ? 

Hélas ! ce qui parait injustice à nos yeux 
Offre dans le grand to»t un accord merveilleux. 
Hans ce travail formé par une main auguste 
Tout est bien combiné, tout est grand , tout est juste. 
Sur cet accord parfait serions-nous incertains ? 
Examinons de près les ouvrages humains. 

Quel est le résultat de ce travail pénible ? 

Des mouvements sans fin l’un à l'autre nuisible ; 
Chaque objet séparé fait espérer le bien ; 

En les réunissant l'ensemble n'est plus rien. 
l)»s ouvrages d’un Dieu quelle est la différence ? 

Un simple mouvement donne à tout l'influence ; 
Chaque objet séparé , dans sa perfection , 

Sert encore au grand tout , le met en action. 

Tel homme semble ici tout diriger en maître , 

Qui, là (tas, dans la foule est confondu peut-être , 
Rouage ou balancier , mu par le grand ressort , 
Aidant le mouvement , saus être le plus fort. 

Quand ce coursier saura |xmrquoi dans cette plaine 
L'homme a pu le dompter et le mettre à lu gêne , 

Et quaud ce bœuf s'upide à l'homme pailera , 
Refusant le service . au laboureur dira : 

« Pourquoi m'assujettir à labourer la terre ? 

« Dieu je suis en Egypte , et chacun m'y révère. » 
L'homme présomptueux pourra comprendre alors 
Et IVftge et la fin de scs divers ressorts. 

Il nous dira pourquoi 9 tantôt gai . tantôt triste , 
Faible . ennuyé de tout • néanmoins il subsiste. 

Il nous dira pourquoi , nourri d'ambition . 

Il prétend à l'honneur d'une belle action ; 

Puis, devenu craintif en feignant d'être brave , 

Il est libre aujourd'hui , demain devient esclave. 

L'homme par ses travers doit paraître imparfait. 

Qu'on se rappelle un mot.... C’est un Dieu qui l'a fait. 
Il est bien tel qu'il est , il est fait pour sa place ; 

Sa vie est un moment, un point est son espace. 

Le ciel , en lui cachant le livre du destin , 

Il n'en faut pas douter , accomplit son dessein ; 
Toujours d'après ce plan sa sagesse l’éclaire 
En lui communiquant la page nécessaire ; 

La page qui l'instruit de son état présent 
Suffit à ses besoins • le rend intelligent. 

La bêle a son instinct , l’homme ses connaissances 9 
Le reste est du ressort des divines puissances. 

Sans ce partage heureux qui le' fait exister , 

L'homme au milieu des loups pourrait-il subsister ? 
Vois cet agneau bondir 9 se jouer dans la plaine 9 
Jusqu'au dernier moment il ignore sa peine ; 
Tranquille , caressant au milieu du danger » 


Il lèche encor la main qui le doit égorger. 

Du destin a venir charitable ignorance ! 

Présent si précieux , don de la Providence ! 

Quand l'homme dans son cercle a payé le tribut , 

Du Dieu qui l'animait il a rempli le but : 

L'instant était marqué de finir sa carrière ; 

Son âme a dû quitter cette vile poussière. 

Le ciel a ses desseins et voit d'un œil égal 
Expirer un insecte ou périr Annibal. 

Rien ne peut étonner ta sagesse profonde 5 
D'avance il a prévu cette chute d'un monde , 

Par un torrent fougueux ces arbres renversés , 

Ces atômes perdus . ces cieux bouleversés. 

Homme , sois plus modeste, espère sans te plaindre , 
En prenant trop d'essor . pour toi tout est à craindre. 
Attends paisiblement ton grand maître... la mort. 
Adorer , bénir Dieu • finir, voilà ton sort. 

D'un bonheur à venir voudrais-tu l'assurance ? 

Si ton bonheur présent t'en donne l'espérance , 
Homme ingrat, insensé, que te faut-il de plus P 
N'accable pas ton cœur de désirs superflus ; 

Va . ne te nourris point d'une vaine chimère 9 
Mérite sa bonté , redoute sa colèic. 

Ton âme de ce corps doit s'attendre à sortir ; 

D’un avenir plus doux c’est assez l'avertir. 

Vois ce pauvre Indien , cet ignorant sauvage : 

L'un aperçoit un dieu porté sur un nuage ; 

L'autre le reconnaît au simple bruis du vent , 
L’orgueil ne le fait pas pénétrer plus avant. 

Satisfait des leçons qu'il tient de la nature , 
L'espérance d'un ciel suffit et le rassure. 

Esclave , il vit en paix et supporte le mal 
Dans l’espoir de rentrer dans ron pays natal ; 

11 le voit au-delà d'une énorme montagne , 

Dans ses sombres forêts cet espoir l'accompagne , 
Nul iémon ne viendra lui ravir son trésor v 
Point d'avides chrétiens altérés de son or. 

D'un ange il ne croit pas un jour porter les ailes , 
Berger simple 9 modeste f il voit ses chiens fidèles , 
Etudiant toujours et son geste et ses yeux , 

Obéir à sa voix 9 le suivre dans les cieux. 

Philosophe orgueilleux , docte, savant , habile. 
Commande à ta raison , rends-la moins indocile » 
Examine et rougis de ton opinion ; 

Appelle le bonheur une imperfection , 

Détruis, change à ton gré toutes les créatures * 
Corromps de tes poisons ces maximes si pures. 

Ici Dieu donne trop , il donne là trop peu , 

De le calomnier ose te faire un jeu. 

11 faut que de toi seul sa sagesse s'occupe , 

Sinon , il est injuste , et tu le sers en dupe. 

Si tu peux tout régler, commander aux humains. 
Prends le sceptre, ôte à Dieu la balance des mains. 

Les mortels orgueilleux sont les anges rebelles. 
Prétendre renverser les causes éternelles , 

Voilà l'homme ennemi du bon ordre et des lois , 
Voilà de ses erreurs les dangereux exploits, 
Demandez-lui pourquoi brille ce vaste monde f 
Pourquoi cette campagne en fruits est si féconde? 
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Il tous dira : Pour moi le ciel fit ce coteau j 
Pour moi cet arbre croit et se forme en berceau , 
Pour moi , chaque saison > le blé se renouvelle ; 

Le printemps vient m’offrir la rose la plus belle ; 

Pour moi le rossignol chante sous cet ormeau ; 

Je vois pour moi couler ce limpide ruisseau 5 
La mine exprès pour moi prépare ses richesses $ 

Pour moi la terre enfante et s'épuise en largesses ; 
C'est pour m'obliger seul que Dieu fit tant de frais ; 
Oui , la terre est mon trône, et le ciel est mon dais. 
Moins bonne quelquefois • de celte roule sûre 
On voit de temps en temps s’écarter la nature : 

Un tremblement de terre , un déluge , un volcan , 
Vient nuire à ses projets et déranger son plan. 

Mon , répondra Porgueil , et les causes premières 
Me peuvent s'occuper de lois particulières; 

C'est la loi générale , et les exceptions 
Fournissent rarement ces altérations ; 

Dès le commencement rien de parfait n existe ; 

A tous ces accidents notre ensemble résiste. 

Ou détruit aisément cet argument subtil 5 
Puisque rien n’est parfait * pourquoi le serait-il ? 

Si d’un Dieu tout-puissant la bouté souveraine 
S'occupe du bonheur de la nature humaine , 

Si c'est sa grande fin..... Là tout doit s arrêter.. 
Cependant la nature a pu s’en écarter , 

Et de ses dons & tous interrompre l'usage ; 

Pourquoi l’homme auralt-Ü «n plus grand avantage ? 
Si pour le bien commun tout se termine ainsi , 

La nature succombe , il doit finir aussi. 

Majestueux et grand dans son économie , 

Dieu veille sur la terre et la traite en amie. 

A tout ce qui la couvre il donne un soin pareil ; 

11 fait , pour l’échauffer, avancer le soleil. 

Cesse donc de blâmer ce sublime système : 

C’est blâmer tes plaisirs et ton bonheur suprême. 

Dans ce cercle étendu Dieu t'a fixé ton point , 
Becoonais-en l'espace et ne le franchis point. 

Heureux aveuglement , faiblesse avantageuse ! 

Tu leur dois le bonheur , une existence heureuse. 
Soumets-toi ; vois ton Dieu , compte sur sa bonté , 
Me quitte pas ta sphère et vis en sûreté. 

A l’heure de la mort , ainsi qu’à ta naissance , 

Tu trouveras toujours la même bienveillance. 

Celui qui de son souffle anima les humains 

lient , tu n’en peux douter , leur salut dans ses meina. 

Vouloir aller plus loin , c’est à Dieu faire injure ; 

C’est un art ignoré pour toi que la nature. 

Du Dieu qui te forma respecte le pouvoir; 

Le hasard offre aussi ce que tu ne peux vpir. 

Efî dépit de l'orgueil qui cause ton délire . 

Ecoule ce grand mot , la vérité l'inspire : 

Sois juif , mahométan , calviniste ou chrétien , 

Ce qui nous vient d’un Dieu doit être toujours bien. 

N. Véron, avocat, 

ex-officier du Grand-Orient. 
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Nous avons eu l’occasion ( page 209 ) de 
parler de la mort du brave et malheureux 
colonel Combes, que nous signalions comme 
ayant été l’un de nos frères dans l’ordre du 
Temple* 

Le 16 octobre dernier , une statue lui a 
été élevée dans la ville de Feurs , chef-lieu 
de canton du département de la Loire , ar- 
I rondissement de Montbrison 9 où il était 
né. 

Malgré la pluie qui n’a pas discontinué 
de tomber pendant toute la journée , il y 
avait une grande affluence d’étrangers ac- 
courus des villes environnantes pour assister 
à cette pieuse et mémorable solennité* 

Les gardes nationales de Montbrison , de 
Roanne , de Boên , de Charlieu , de Saint- 
Symphorien, avaient toutes envoyé des com- 
pagnies pour les représenter. 

Un détachement de la compagnie des sa- 
peurs-pompiers de Saint-Étienne , ayant son 
capitaine en tête, et la musique du 56* régi- 
ment, en garnison à Saint-Etienne, ainsi 
que deux compagnies du même régiment , 
venues de Montbrison , se trouvaient égale- 
ment à la cérémonie. 

Après le service funèbre à l’église parois- 
siale de Feurs , par M. le curé , assisté d’un 
nombreux clergé venu des communes en- 
vironnantes , le cortège , à la tête duquel on 
remarquait M. le préfet , M. le maire de 
Feurs , M* le général commandant le dé- 
partement, M. Durosier, député de l'arron- 
dissement de Roanne , et la députation du 
47* régiment de ligne 9 porteur du cœur de 
son colonel, s’est rendu sur la place de 
l’Église , où la cérémonie de l’inauguration 
de la statue a eu lieu. Plusieurs discours ont 
été prononcés. 

La statue du colonel , exécutée par M. Fo- 
yatier , est , sous le rapport de l’art 9 une 
œuvre digue eu tout do lautouF du 
tacus . 
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— — Des documents maçonniques et tem- 
pliers d'une haute importance nous sont 
parvenus , depuis quelques jours , de la 
Suisse , de l'Angleterre et de l'Allemagne. 
Nous regrettons que l'abondance des ma- 
tières nous oblige à les ajourner à l'année 
qui va s'ouvrir, et cependant nos numéros 
de novembre et de décembre ont dû recevoir 
des suppléments assez volumineux. Nous ne 
négligerons jamais rien pour tenir nos 
lecteurs au courant de ce qui peut les inté- 
resser. 

— Nous croyons devoir rappeler à nos 
frères les chevaliers de tordre du Temple 
ce que nous leur disions dans notre numéro 
dernier , que nous ne comptions pas donner 
suite , avant le mois de février prochain , à 
l'histoire que nous avons commencée de 
notre Ordre , parce que , arrivé à une épo- 
que fort rapprochée de nous (1804) , nous 
avions besoin , pour ne rien donner à la 
passion , de provoquer des renseignements 
exacts de la part de tous. 11 nous en est 
déjà parvenu beaucoup, mais pas assez 
positifs peut-être pour que nous puissions 
aborder l'histoire du schisme de 1812. Nous 
nous adressons donc encore avec confiance 
à nos frères des deux camps. 

Nous profitons aussi de cette circonstance 
pour faire savoir à nos frères qu'après une 
séparation qui a duré trois ans , le chevalier 
qui, en 1835 et 1836, était connu dans 
l’Ordre sous les titres et noms de Comman- 
deur granéC croix Louis-Théodore de Tulle , 
vénérable doyen de la grande maison mé- 
tropolitaine (T initiation , ministre grand - 
chancelier de VQrdre , est rentré dans le 
giron du Temple et y a prêté serment d’o- 
béissance aux statuts décrétés en 1838 et 
1839 , dans une séance tenue le 30 novem- 
bre dernier parle couvent métropolitain, à 
laquelle assistait le magistère au grand 
complet. Ce frère a donné sur les motifs de 
sa sortie de l'Ordre et sur sa réunion aux 
dissidents des explications franches et sin- 
cères , qui ont été goûtées de tous. Nous 
devons ajouter que par un acte spontané 


de l’un des lieutenants magistraux ( frère 
de Branvilie), le magistère avait été appelé 
à examiner le jugement rendu contre lui en 
janvier 1837 ; que le résultat de cet examen 
avait été consigné dans un premier décret 
du 27 juin dernier , qui porte que ee juge- 
ment avait violé à son égard les lois du 
Temple, lui avait enlevé les garanties qu’el- 
les lui conféraient, pour le ‘livrer à l’arbi- 
! traire , et que dès lors il devait être réformé , 
et enfin, dans un second décret, du 10 oc- 
tobre dernier, qui, sur les conclusions con- 
formes du frère commandeur Alexis 4 e 
Villestivaud , grand-sénéchal de l'Ordre , 
chargé d'un second rapport , avait mis au 
néant les peines prononcées contre ce che- 
valier et l'avait appelé à reprendre Vexerdoe 
de tous ses droits. Nous ajouterons enfin , 
pour nos frères nouvellement reçus dans 
l'Ordre, que le commandeur Louis-Théodore 
de Tulle n'est autre que le rédacteur en chef 
de ce journal. 

— Le jeudi 19 décembre, le Grand- 
Orient de France a fait procéder par ses 
délégués à l'installation de deux loges dans 
la banlieue de Paris ; celle du Globe , orient 
de Vincennes, et celle du Progrès maçons 
nique , orient de Belleville. Nous revienr 
drons , le mois prochain , sur ces deux 
installations. . 

Séance tenante, la loge du Globe a voté 
un secours aux pauvres de Vincennes , ma- 
çons ou non maçons. Ce secours consistera 
en bons de pain de seconde qualité , pour 
une somme de 82 fr. 75 cent. 


Le îédacteur en chef , fondateur , 
L.-Théod. Juge. 

Le gérant , Joseph Gâxlot» 


PARIS. — IMPRIMERIE DE E.-B. DELANCBY* 
. Eue do Faubourg-Montmartre , n° 1 14 
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La direction du Globe se charge de procurer à ses abonnés, sans frais 
de commission , tous les ouvrages ou objets annoncés dans son journal , 
et tout ce qui a rapport h la maçonnerie, à l’ordre du Temple, et aux 
autres sociétés secrètes non politiques. 


Sur la demande qui nous en a été faite 
par quelques frères isolés et par le ma- 
gistère de l’Ordre, nous allons faire réim- 
primer en un seul corps d’ouvrage nos 
articles sur l’histoire de l’ordre du Temple. 
Nous les ferons précéder des statuts décrétés 
en 1838 et 1839. 

Le volume paraîtra probablement en 
janvier prochain. 

— Une de nos sœurs , avec laquelle nos 
lecteurs ont déjà eu l’occasion de faire con- 
naissance , puisque nous avons donné d’elle 
une charmante élégie, dans notre premier 
numéro , la sœur Désirée Pacault , vient de 
publier , sous le litre : (fêtaient les deux , 
une ballade touchante , qu’elle a dédiée à la 
loge des Amis Fidèles , orient de Paris. 
Nous la recommandons vivement à nos abon- 
nés , qui la trouveront dans nos bureaux. 
La musique du chant , aussi bien que les 
paroles et l’accompagnement de piano, sont 
de notre sœur. Le prix en est de 1 franc à 
Paris , et de 1 franc 25 cent, par la poste. 

Déjà la sœur Pacault avait publié quel- 
ques excellentes poésies , puis quelques ro- 
mances et chansonnettes , parmi lesquelles 
surtout celle intitulée : Petite Fleur des 
Bois , musique de Masini. 

On avait pu remarquer également , il y 
a quelques années , dans un petit recueil 
qui parut sous le simple titre. $ Émotions , 
Scènes de la vie intime f une délicieuse 
nouvelle, échappée à sa féconde imagination. 

La France littéraire nous avait donné 
aussi , en 1837 , de piquants articles biblio- 
graphiques écrits par elle ; enfin , sa coopé- 
ration à un journal de modes, le Caprice 


parisien , dont elle est rédacteur en chef, 
nous l’avaitfa it connaître d’une manière 
avantageuse. 

Nous ne craignons donc pas de nous trop 
avancer en prédisant un beau succès à la 
publication qu’elle se propose de faire cet 
hiver d’un recueil complet de ses poésies. 
Elles formeront un beau volume , que l’on 
trouvera dans nos bureaux , et dont nous 
donnerons un aperçu aussitôt qu’il aura paru. 

— Une gravure intéressante pour les 
francs-maçons va être incessamment publiée 
par les frères Glasson et Fillieulle. Elle doit 
représenter Y Apothéose d'Hyram et de 
Salomon. 

On souscrit , à Paris , rue du faubourg 
Saint-Martin , n # 4 , aux prix de 7 fr. pour 
les épreuves avec la lettre , 12 fr. sur pa- 
pier de Chine avec la lettre ; 15 sur papier 
ordinaire avant la lettre, et 20 fr. sur papier 
de Chine avant la lettre. 

Nous engageons nos frères à favoriser de 
leur souscription cette utile publication , et 
profitons de la circonstance pour faire con- 
naître aussi que nous nous proposons de 
publier cet hiver une superbe lithographie, 
représentant le grand-maître des Templiers, 
Jacques de Molay , sur le bûcher. Le dessin 
en sera confié à un excellent artiste 5 la tête 
sera dessinée d’après le buste que possèdent 
les Templiers de Paris, et dont on peut voir 
une copie en plâtre dans les bureaux du 
Globe. Ce buste a été fait par M. de Beau- 
mont , sculpteur , d’après un tableau de 
l’époque , qui existait naguère dans le ca- 
binet du prince Christian de Hesse-Darm- 
stadt. 
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Histoire de l’Ordre du Temple : Premier arti- 
cle , Condamnation des Templiers au XIV* siècle, 
par Salgues. p. 174 et 250 

Deuxième article , Continuation de l’Ordre, 

depuis le XIV e siècle jusqu’en 1804 , par 
L.-Théod. Juge. p. 281 et 515 

Statuts généraux de l’ordre du Temple , dé- 
crétés en 1858 et 1839, et proclamation à ce su- 
jet. p. 558 et 412. 

Ossements fossiles (Découvertes d’). p. 125-126 

p. 

Persécutions et encouragements successifs à la fran- 
che-maçonnerie , par le frère L.-Théod. Juge. 

p. 20 

contre la franche-maçonherie par le clergé 

belge. p. 504 

du clergé catholique contre les frères maçons 

belges. p. 987 

Séance à ce sujet de la loge de Henri IV, à 

Paris , le 26 août 1859. p. 504 

de la police prussienne contre les loges fran- 
çaises. p. 955 

Poésie. Couplets du frère Chartrey. p. 516 

La maçonnerie, chanson du frère Bazot. p. 97 

Le mauvais riche , ode du frère Destigny, de 

Caen. p. 98 

La constance dans le malheur, ode, par le 

frère Melchior Potier. p. 56 

La tolérance, chanson, par le frère Rétif de 

la Bretonne. p. 95 

Prédictions pour 1859, par le frère Détournay. 

p. 94 

La fraternité , cantique maçonnique , par le 

frère J. Barbier. p. 117 

Souvenirs du collège de Sainte-Barbe (Delan- 

neau ) , par Vatout. p. 154 

Les enfants, par Louise Crombach. p. 185 

Un mot sur Fourier, par Michel. p. 184 

Ode du frère Bechade sur la franche-maçon- 

nerie. p. 905 

Les épreuves sérieuses, chanson de Bazot. p. 991 

Les préjugés , id. id. p. 995 

Le bon Samaritain , cantique maçonnique , par 

le frère Châtelain, vénérable d’honneur de la loge 
la Trinité , à Paris. p. 984 

Qu’est-ce que la vie ? Stances , par Alph. 

Esquiros. p. 564 

Explication de la franche-maçonnerie. Stances 

chantées le 7 juin 1776 , lors de l’initiation de 
Voltaire , dans la loge des Neuf-Sœurs, p. 564 

Couplets du frère Hip. Chanousse et du frère 

Dozol, de l’orient de Marseille, p. 558 et 359 

Vers aux mânes du frère de Beurnonville , 

par le frère Aycard, de Marseille. p. 549 

Idem du frère Solle. p. 554 et 556 

•— Idem du frère Gimon. p. 547 
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L'Homme et PUnivers, méditations, parle 
frère Véron. p. 429 

— Poète (La dernière heure du), élégie, par 
MllePacault. p. 17 

Pompe funèbre célébrée par la loge des Arts réu- 
nis , orient de Rouen. p. 18 


Q 


Quels sont les moyens pour les initiés de faire réa 
User à l’initiation secrète tout le bien qu’elle se 
propose ? Réponse au concours du Globe, p. 170 

R. 

Réception faite au frère Desanlis, 55* degré , pré- 
sident du suprême-conseil des rites au Grand- 
Orient de France, et l’un des rédacteurs du 
Globe , par la loge des Disciples de Salomon et 
V Aimable Sagesse , orient de Marseille , le 29 
septembre 1859. p. 557 

Réception du frère Descous au 55* degré. p. 61 

des frères Bessin , Féry, Fromentin, La Bre- 

tonnière et Mouscadet. p. 157 

— du frère Jules Arbout. Ibid 

faite au frère Rouhaud par les ateliers d’Ajac- 
cio et de Toulon. p. 84 

Recherches sur le nombre trois , par le frère 
Bouilly. p. 245 

Récompenses. — Médaille au frère Colas , de Mar- 
seille. p. 566 

Beau trait du sieur Pemmejan. — Éloge qui 

en a été fait en cour d’assises en août 1859. 

p. 566 et 159 

— Honneurs décernés au docteur Clot-Bcy, 

chevaliers du Temple. p. 567 

( Nota. Nous avons dit dans cet article qu’il 
était médecin de l’hôpital d’ Abu Becker , au 
Caire , lisez d'Abu-Zabel , près du Caire. ) 

— Monument élevé au frère Marmontel , de la 

loge des Neuf-Sœurs. p. 567 

— Voyez MiscellanéeSy Médailles , Commission , 
Réceptions . (Voyez ci-après un second article 
Récompenses. ) 

Récompenses maçonniques instituées par le Grand- 
Orient de France, sur la proposition du frère 
Morand. p. 55 

Arrêté à ce sujet. Ibid. 

— Instruction à ce sujet. p. 67 

En doit-on aux gaaçons ? (séance de la loge des 

Cœurs-Sincères , orient de Paris) ; examen de 

cette question. p. 85 

Rectifications. p. 247 

instituées par les loges Union et Confiance 

et les Chevaliers du Temple , à Lyon. p. 57 

— instituées dans la loge d 'Isis-Montyon , 
par le frèro.Chemin-Dupontès. p. 15 et 58. 


dans la loge de la Clément e-Amit0, par le 

frère L.-Théod. Juge. p. 15 et 58 

publiques (Des) dans la franche-maçonnerie , 

article didactique du frère Vyard, de la loge de 
Saint-Pierre des vrais experts , à Paris, p. 274 

publiques à MM. Fournier, Fréart. p. 65 

au frère Vassal. p. 90 

au frère Jary, à Toulon. p. 93 

aux frères Billette , Gauthier et Roszée, delà 

loge la Persévérante- Amitié, à Paris. p. 127 

au frère Hinkelbein. p. 191 

à Mlle Bonneau, sœur Eulalie. p. 192 

publiques à M. Coujon de Beauvivier. p. 28-93 

à M. David Guérard dit Hallot , au frère de la 

Grange , des Neuf-Sœurs ; au frère Vassal , des 
Sept- Ecossais. p. 29 

publiques à MM. Bouzard, Cauvin, Agratti, 

Virgilet , Meifredy , Castcllan , Léo , Aubert , 
marins. p. 19 et 20 

à M. Gautier d’Arc. p. 23 

— au frère Juge père (Antoine) , honorablement 

cité à l’alfairc de Farinolle. p. 505 

— au frère Juge père ( Antoine ) , qui sauve un 
frère, officier prussien , sur le champ de bataille. 

p. 34 

au colonel Combes. p. 450 

Réconciliation de deux francs-maçons dans la loge 
la Bienfaisance, orient de Grenade -sur-Ga- 
ronne. p. uq 

Réformes dans la franche -maçonnerie, par i le frère 
L.-Théod. Juge. p. 510 

Réhabilitation du frère Farcis, capitaine du Char- 
les-Guillaume , par le frère Vial , du Havre. 

p. 540 

Reprise de travaux de divers ateliers, p. 245-264 

des travaux de la loge des Chevaliers de la 

Croix , orient de Paris. p. 245 

Discours du frère de Bran ville sur l’ori- 
gine de la maçonnerie dans l’ordre du Temple. 

P- 3 

Rio-Janeïro (Brésil) en 1858, par le frère Aula- 
gnier. p. 57 

S. 

Sauvetage (Service de) établi dans la loge des Ter tus 
Réunies , orient de Vitry-le-Français. p. 91 

Secours maçonniques ( Abus dans les ) , moyens d’y 
remédier ; concours ouvert par la loge des Tri- 
nosophes , orient de Paris. p. 127 

— à vingt-quatre enfants d’ouvriers , par la loge 
les Trais -Zélé s , de Châlons-sur-Marne, p. 158 

- — aux pauvres de Vinccnnes , par la loge le 
Globe. p. 452 

Voyez Maison de secours. 

Société de Saint-François Regis pour le mariage des 
pauvres. p. us 

de Phi , Bôta , Kappa. p. 149 

— philosophique de Paris. p. 24 
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Souscriptions pour les victimes du tremblement de 
terre de la Martinique : 

de la loge fa Clémente- Amitié. p. 127 

du Chapitre d'Arras. Ibid . 

Arrêté du Grand-Orient de Fran e à ce sujet. 

p. 129 

du Grand Orient de France. p. 157 

de la loge les Vertus - Réunies , orient de 

Vitry-le-Français. p. 13S 

Conseil de la Clémente': Amitié. Ibid. 

de la loge V Amitié éprouvée , orient de Paris. 

p. 138 

de la loge la Sincérité , de Reims. p. 224 

Total des sommes versées au Grand-Orient de 

France p‘ar les ateliers de sa correspondance, jus- 
qu’au 24 juin 1839. p. 2G3 

État général au 19 juillet 1839. p. 280 

de la loge la Réunion, à Ajaccio , an monu- 
ment de Napoléon. p. 158 

pour élever un monument funèbre au frère 

docteur Sarlandière, par le frère Daoust. p. 317 
Souvenirs du Limousin, par L.-Théod. Juge. p. 185 
Statuts et règlements généraux de l’ordre inaçonni- 
nique en France ( Nouveaux), p. 97 , 512 et 317. 

Lettre et réflexions à leur sujet, p. 521 et 322 

Rapports au Grand-Orient au nom de la com- 
mission de révision. p. 528 

Suicide ( Sur le ) , par le frère Maige, de l’orient de 
Saumur. p. 143 

Supplice (Le) de la garotte, à Madrid, nouvelle 
historique espagnole, sous Ferdinand VII; par 

L.-Théod. Juge. p. 121 

Suisse (Voyez Grande-loge nationale suisse ). 
Instructions pour les ateliers de sa correspon- 
dance. p. 400 et suiv. 

Actes officiels. — Instructions aux ateliers. 

Sur la discipline. p. 404 


Sur la mendicité. p« 405 

Sur l’instruction en loges. p. 406 

Sur le maintien de l’union parmi les frères. 

p. 406 

Sur la non -admission de certains frères, id. 

Sur la tiédeur et la force d’une loge. id. 

Sur l’inaction et l’indifférence. p. 407 

Sur le travail des loges. p. 408 

Sur les préventions à éviter et les choses dont 

il est défendu de parler en loge. p. 408 

Sur l’égalité fraternelle. p. 409 

Sur la réception de certains profanes. id. 

Projet de règlement pour l'union des loges. 

p. 410 

Suprême-Conseil de New-Yorck. p 153 

Suprême-Conseil pour la France. Éloge funèbre du 
frère comte Muraire, par le frère Dupin, p. 111 

Installation du duc de Cazes en qualité de 

grand-commandeur-grand-maitre. p 39 

Discours du frère comte Fernig à ce sujet. 

p. 40 

— du frère Philippe Dupin. p. 42 

— du frère Ditilleul. p. 44 

— du frère duc de Cazes. p. 47 

Sur les nouveaux diplômes adoptés par ce 

corps. P- 162 

Ses alliances. p. 368 

Ateliers de son obédience. p. 162 

Cérémonie funèbre en l honneur du frère duc 

de Choiseul-Stainville. p. 92 

Sur son existence , par le frère Escodéca. 

p. 160 

T. 

Temple (Construction d’un) maçonnique par la loge 
la Paix et Union , à Morelim. p. 95 
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